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(6) 
l^auteur  de  la  Géaèse  ,  frappa  celte  contrée  p 
où  triomphoit  l'impiété;  et  dans  ua  clin  d'œil 
Sodome  etGomorre  s'écroulèrent  avec  tous  leurs 
habitas,  au  sein  d'un  abjme  dont  les  eaux  du 
lac  remplissent  aujourd'hui  la  circonférence  (i). 
Dans  cet{e  aiicienne  fr^ditiom ,  riç9  ao  premier 
abord  ne  répugne  à  la  raison  ni  aux  principes 
modernes  de  la  géographie  physique.  Hais  en 
examinant  les  localités  sur  une  bonne  carte  (2) , 
îl  s'élève  pourtant  une  difSculté  sur  la  possibi- 
lité relative  de  Tévenemeat  indiqoé  par  Moïse. 
La  voici  :  le  bassin  de Ja  mer  Morte  sert  de  ré- 
servoir aux  eaux  du  Jourdain  et  de  quelques 
autres  rivières.  Le  lac  a  donc  dû  exister  aussi 
anciennement  que  ces  rivières;  car  l'hjpothèse 
de  Gell^rius  (^ ,  d'après  laquelle  le  Jourdaia 
se  seroèt  écoulé  autrefois  (kqs  le  golfe  d'Arabie, 
estinadmissible^sitt^daqoedxi  côlédusudle  lac 
Asphalti te  reçoit  une  rivière  qui  coule  dans  le  sens 
inverse  du  Jourdain ,  ce  qui  indique  une  pente 
du  terrain  cootvaire  à  celle  qu  exigeroit  le  cours 
supposé  de  ce  dernier  fleuve. D'ailleurs»  k  bassia 
du  ktc  n'est  que  la  pvoloAgatioB)  de  la  vallée  ou 
coule  le  Jourdaia;  sa  fpirmation  adÀ  tenir  aux 

(i)Gén,  cb.  lO|  l5y  ig. 

(2)  Par  exemple ,  cçlle  de  la  SyrU  par  M.  PauUre ,  oflU. 
cier  d'artillerie  lëgère.  et  M.  LapU,  capitaine- ingénieur^ 
géographe. 


(7) 
inèmes  caoses  qni  ont  déterminé  celte  de  toàte 
la  cootrée  Toisine.  Le  lac  semble  donc  aroir 
entléarant  la  rérolation  particuUëre,  menûonnée 
dans  la  Genèse,  el  cette  révolution  n'a  fait  qa€ 
fagrandir. 

U  faot  anssi  conTenir  qne  le  récit  même  do 
h  Géttèse,  tout  en  indiquafif  nne  grande  et' 
terrible  «ratastropbe ,  ne  contient  pourtant  pa^ 
f assertion  formelle  que  la  plupart  dei  auteurs 
ecdésiastiques  y  ont  f  ue  ;  savoir ,  que  le-  lac  oc^ 
cupe  remplacement  même  des  villes  détruits, 
li  7  est  seulement  dit  qne  Jehovah  couvrit  ce» 
yflles  d'nne  pluie  de  feu  et  de  soufk^.  La  fer* 
tile  vallée  de  Siddim^o^  ces  villes  étoient  si tuéet, 
a  pu  s'étendre  le  long  des  bords  du  lac.  Tet 
semble  avoir  été  le  sentiment  de  l'histoTien  Jo« 
aèphe,  quand  il  dit  que«  dansr  les  terrains  brâlés  i 
»  voisins  du  lac  ,  on  voit  encore  des  restes  dip 
»Jeu  céleste  ,  et  comme  Comité  des  cin^ 
*  villes  (i);  »  pbrase  qui  ne  peut  s'entendre 
que  des  raines  couvertes  de  torrens  de  laves. 
On  peut  même  citer  à  l'appui  de  cette  opinion? 
plusieurs  auteurs  regardés  comme  sacrés;  des^ 
prophètes  hébreux  ont  dépeint  les  Keme  où  fui 
Sodome  comme  «  des  endroits  acides ,  eouverU 
»  de  sel ,  de  ronces  ,  d'épines  éH  de  tisond 
»  brûlés  (i).  » 

(i)  De  BellQ  Jud.  V,  5.; 

(a)  Deuuron.XilX,  22.  Zephart.  H,  $•  4fn$<r$.  ÏV|  ii. 


(8) 

Les  historiens  profanes  s'énoncent  d'une  ma^* 
Bière  plus  positive.  Strabon  (i)  place  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  des  ruines  de  Sodome 
qui  avoient  un  circuit  de  60  stades.  Tacite  dit 
que  non  loin  du  lac  il  y  avoit  eu  jadis  de  grandes 
▼illes  détruites  par  le  feu  du  ciel  et  des  champs 
fertiles  »  aujourd'hui  arides  et  brûlés  (a).  Là 
Notice  de  l'Empire  nomme  Sodome  comme  une 
Tille  épiscopale  ,  et  l'un  des  évêques  qui  ont 
souscrit  au  concile  de  Nicée  en  prend  le  titre. 
Ceux  qui  veulent  absolument  que  Sodome  ait  été 
engloutie,  supposent  que  la  ville  épiscopale  de  ce 
nom  avoitétéconstruiteàuneépoqueplus  récente» 
et  qu'elle  ne  portoit  son  nom  qu'en  mémoire  de 
celle  que  la  colère  divine  avoit  détruite. 

Il  règne  encore  des  contradictions  sur  le* 
nombre  des  villes  renversées  ou  englouties  ; 
.Hoïse  n'en  indique  nommément  que  cinq;  i$tra^ 
bon  en  porte  le  nombre  à  i3 ,  et  Ë tienne  de 
Byzance  (3)  le  fixe  à  8.  Il  est  bon  d'observer  ici 
nue  particularité  qui  avoit  échappé  aux  cqm- 
mentateurs  ;  le  nombre  des  villes  donné  par 
Moïse  »  ajouté  à  celui  marqué  par  Etienne  »  forme 
précisément  la  somme  indiquée  par  Strabon.. 
Les  nombres  de  la  Géoèse  et  du  géographe  de 
Bjrzance  semblent  donc  appartenir  à  deiu^  ré- 

(1)  Sirab.  Géog.  lib.  XVI. 

(a)  TacU.  hidL  Y,  7. 

(5)  SUph,  in  V009  Sodçmom 


(9) 
felations  successives,  doot  Strabon ,  sans  les  dis^ 
lîi^er,  aara  connu  Teffet  tolal. 

Dans  celte  obscurilé  qai  enveloppe  les  détaUs 
d  oae  catastrophe  paiement  fameuse  dans 
l'histoire  sacrée  et  dans  les  fastes  profanes,  ii 
est  naturel  de  penser  qu'une  bonne  description 
géi^raphique  de  Tétat  réel  de  la  mer  Morte  et 
de  ses  environs  pourroit  éclaircir  tous  les  doutes. 
Ifalbeureusement,  les  voyageurs  n'ont  pu  en- 
core faire  le  tour  de  ce  lac  :  lears  relations  sont 
donc  incomplètes  ;  elles  sont  encore  contradic- 
toires, et  pour  la  plupart  entachées  de  préju« 
gés;  Un  grand  géographe  a  tenté  de  débrouiller 
ce  chaos  ;  il  a  comparé ,  extrait  et  cherché  à 
concilier  les  nombreuses  relations  qu'on  possède 
sur  cet  objet  ,  relations  disséminées  dans  une 
foule  de  livres  en  partie  rares ,  et  dont  peu  de 
bibliothèques  renferment  la  collection  entière. 
En  traduisant  celte  précieuse  dissertation ,  en- 
fouie dans  un  ouvrage  allemand,  dont  il  n'existe 
qu'une  traduction  incomplète  {1)9  nous  aurions 
désiré  d'j  joindre  les  citations  précises  qui 
manquent  dans  l'original  ;  mais  ce  travail  eAt 
demandé  des  livres  qu'on  ne  trouve  même  à 

(i)  La  Géographie  àt  Buschingf  outre  les  volumes  re- 
huib  kYEnrofe,  iraduùe  en  françaiê ^  conllent  un  pre- 
mier Tolnme  de  Yjiêié ,  qai  n'a  pas  été  traduit  et  où  il  sa 
trouTe  une  description  de  la  Turquie  d'Asie  a?ec  la  F»- 
iMiue  et  l'Arabie. 


Cio) 
Paris  ifoe  trèt^diiBcîlement ,  et  eût  exigé  plof 
de  loisir  que  ne  nous  en  laisseolnos nombreuses^ 
occupations.  Nous  avons  d'ailleurs  lieu  de  croire, 
d'après  quelques  yérifications ,  que  Fexactitude 
scrupuleuse  deBuscbing  a  empêché  toute  erreur 
dans  l'emploi  des  passages  qu'il  a  extraits. 


Avant  de  décrire  la  mer  Morte»  dit  Busching^ 
il  est  naturel  de  jeter  un  conp-d'osii  sur  le  fleuve 
qui ,  presque  seul  »  j  porle  le  tribut  de  ses  eaux. 

Le  Jourdain f  le  seul  grand  flfeuve  de  la  Pa** 
lestine ,  a  été  nommé  par  les  Hébreun  Jardt^ 
par  tes  Arabes  »  AhJtrd  ou  El  Ourdino^  et  enfin 
Scharya  ou  Chenait%  Il  prend  son  origioe  dan* 
le  district  Wadtiteifty  qui  fait  partie  du  paj^ 
des  Druaes.  Le  commencemeni  visible  de*  son 
cours  est  près  de  la  ville  de  Panias ,  ou  Cesaren- 
Philippi  ;  mais  oo  pense  qu'il  cavle  d'abord 
sous  terre»  et  que  son  origine  véritable  est  dans 
le  lac  Vhiali§^,kk  lieues  au  noid-eet  de  Panias; 
du  moins,  le  tétrarque  Philippe  crni  avoir  fai* 
celte  découverte ,  en  voyant  reparottre  dans  le 
Jourdain  la  paille  qu'il  avoit  fait  jeter  dans  le 
lac  Phiala  (i).  Le  Jourdain  se  dirige  du  nord'  au 

(i)  Voyo*  Josèphe ,  BclL  Jud.  III ,  10-18.  —  Mms  ccUe 
cenclaaion  du  tétrarque  Philippe  semble  contrarier  lee 
principes  de  la  physique.  La  paille  mouillée  d a t  aller  au 
fond  pendant  le  cours  souterrain  supposé  Cependant  il 
est  possible  que  ce  conrs^  jusqu'à  présent  mal  démontré , 
ait  réellement  lieu,  quoique  le  père  Hardouin  s'en 'moque 
«laiissou  IVaitédu  Paradis  Terrestre,  f.  B.{Noiê  du  lied.) 


(") 

fod»  H  fait  en  tout  ua  trafet  de  34  à  35  lieues, 
comptées  en  ligne  droite» 

Après  s'être  foroié  près  de  Panias ,  il  tvaverse 
ooe  Taillée ,  reçpit  ^pelqaes  i^ssea««i  et  $e  ré- 
pand à  environ  3  lieues  de  sa  source  visible 
dans  un  petit  lac  marécageux  anciennement 
nommé  reuu  ou  le  lac  de  Merom  ou  Samo* 
choniêisj  mais  aujourd'hui  »  d'après  les  renseK 
gneraens  de  M.  de  la  Roque,  connu  sous  le 
nom  de  marais  du  Jourdain  y  Cotwick  l'appelle 
Veau  de  Maron.  AJbulféda  et  Nan  le  nomment 
Mulet  PaniaSf  c'est-à-dire  lac  de  Panias.  Ciolr 
wick  rapporte  probablement  d'après  Jpsèpbe , 
que  lorsque  ce  lac  est  rempli  d'eau ,  sa  longueur 
est  de  6q  stades  »  et  sa  largeur  de  5o;  mais  cet 
auteur  l'ayant  observé  le  ao  octobre ,  il  lui  pré-* 
aenta  une  fimme  circulaire ,  et  n'avoit  tout  au  plus 
que  Soo  pas  de  circonférence. Cotwick  s'informa 
de  la  cause  dndiangement.  On  lai  répondit  que 
le  même  événement  avoil  lieu  toutes  les  années» 
snriOQt  vers  le  mois  d'octobre.  A  la  fin  de  l'hiver  et 
au  commencement  du  printemps ,  ce  lac  s'accroil 
censidérablement  par  la  fontedea neiges  de  Ami- 
LSbnn  i  mais  iV  diminue  beaucoup  pendant  ré  té  et 
l'automne  I  et  quelquefois  il  se  déssècbe  presque 
enlièiement.  De  la  Roque  s'accorde  parfaitement 
avec  Gotveick ,  en  disant  que  ce  kc  a  a  lieues 
(deFrance)  de  circonférence  au  tempsdelaibnle 
dss  neiges^  el  qu'il  fut  dessèche  presque  enliè- 


riment  pendant  les  grandes  chaleurs.  Oeâ  àéût 
auteurs  nous  disent  encore  que  ce  lac  est  en-^ 
touré  d'un  bosquet  touffu  et  d'une  grande  quan- 
tité de  roseaux.  De  la  Roque  ajoute  que  les  en^ 
virons  sont  peuplés  de  lions ,  de  tigres  et  d'ours 
qui  descendeni  des  montagnes  voisines.  L'eau 
du  lac,  toujours  marécageuse  et  impure,  trouble 
aussi  celle  du  Jourdain  ;  mais  ce  dernier,  en  rou^ 
lant  sur  un  lit  de  rocailles,  y  dépose  la  vase  dont  il 
étoit  chargé ,  et  recouvre  sa  limpidité.  A  environ 
mille  pas  du  lac ,  on  voit  sur  le  Jourdain  un  pont 
composé  de  trois  arches ,  long  de  60  pas,  large  de 
16,  et  qu^on  nomme  le  pont  de  Jacob  ouDschist 
Jacoub.  Ici  Gotwick  trouva  le  Jourdain  guéable^ 
large  au  moins  de  20  pieds  et  d'un  courant  très- 
rapide.  Surses  bords  croissent  beaucoup  d'arbres 
et  de  roseaux  très-forts,  que  les  Arabes  emploient 
pour  faire  des  lances  et  des  flèches.  Sandjs  et 
Egmont-van-der-Njembourg  assurent  que  les 
Turcs  s'en  servent  pour  écrire. 

Il  continue  sa  conrse  jusqu'au  lac  qui,  d'après 
la  Bifole^  porte  le  nom  de  Kinnrtth  ou  Kinnrotk^ 
ou  lac  de  Gennezaron  Gennezareih,  ou  merde 
Galilée,  ou  mer  de  Tihérias  ,  nom  qu^elle  porte 
encore  aujourd'hui.  Ce  lac,  formé  par  le  Jour-^ 
dain,  est  borné  par  des  montagnes  à  roccîdent^ 
et  par  des  plaines  au  nord  et  au  sud.  Pococke 
BOUS  dit  qu'à  l'est  il  est  borné  d'un  côté  par 
des  plaines^  et  de  l'autre  par  une  chaîne  de 


(i5) 
montagnes.  Sa  longueur  est  de  trois  milles  géo^ 
^pbiques  (de  i5  w  degré);  et  sa  plus  grande  lar- 
geor,d'un  mille  (i).  Il  reçoit ,  tant  du  côté  de 
fOrient  que  du  côté  de  l'Occident ,  quelques 
petites  rivières  ;  son  eau  est  bonne  et  douce , 
mais,  d'après  Hasselquist,  elle  n'est  pas  extrême-* 
ment  claire  ;  elle  contient  aussi  du  poisson ,  à 
ce  qu'assurent  les  ▼ojageort  Théuenot,  \^an* 
der-Grœben,  Neitzschiiz  et  Poe^ckej  ce  der- 
nier s'est  amuse  à  en  prendre  au  filet.  Schi^eig^ 
ger  y  Pielro  deUa  Folle  et  Hasseltfuist  ont 
aussi  mangé,  du  poisson  de  ce  lac;  ce  dernier 
trouve  remarquable  qu'il  ressemble  à  celui  àxk 
HiL  Egmoni'çan-der  -  Nyembourg  dit  que  les 
'poissons  vivent  ici  en  pleine  sâreté,  attendu 

qu'il  n'y  a  ni  pécheurs  ni  filets  pour  les  prendre. 

Myrike  assure  avoir  pris  une  carpe  à  la  main. 

Nau  affirme  que  le  lac. est  souvent  agité  par 

des  tempêtes.  Vers  le  sud ,  il  est  très-éiroit,  et 

fe  termine  enfin  dans  le  Jourdain. 

Ce  fleuve  ressort  vers  le  sud-ouest.  Mjller 

piéteûd  qu'il  a  dans  cet  endroit  4o  pas  de  largeur 

et  que  dans  l'été  il  a  tout  au  plus  7  pieds  de  pro-* 

(1)  Selon  Josèphe^  BelL  Jud,  III  ^  18,  il  aaroit  100 
«Udes  de  long  et  4o  de  large  ;  Hègâsippe  a  lu  ici  1 4o  stades, 
C0  qui  i^accorde  mieux  avec  les  TOjageors  modernes. 
Plin0  Y^t4ydanne  16  milles  pour  la  longneuret6  pouç 
ta  larcear.  j^bulfidavuti  i^ et  6  milleS;  Tab.  Syn  p.  2'*. 
(  No(0  du  Hiédacteur}. 


(i4) 
fondeur.  En  sortant  da  lac  deTîbérias,  le  Jour-* 
émn  prend  sa  direction  vers  le  sud.  Il  se  tourne 
ensuite  Tcrs  Tonest,  et  revient  bientôt  dans  sa 
première  direction;  il  fait  ainsi  plnsieurs  €0n-« 
tours  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Morte.  Il 
parconrt  un  espace  de  a4  i  s^  lienes  dans  la 
plaine  nommée  en  arabe  Algaur  (x). 

Parmi  lés  rivières  qu'il  reçoit  du  côté  de  Test^ 
k  première  se  nomme  en  arabe  J^r^^ocA  ou  Jsr* 
iTWcAy  elle  pasaetout  pièsde  Gadara^  La  seconde 
rivière  est  appelée  Jabbok  ou  Jabok)  sa  source 
et  son  cours  sont  représentés  d'une  manière 
très->diverse  sur  les  cartes.  Harembei^»  qui  la  £ùt 

(i)  Celte  plaine  du  Joardûn,  qiioîqs«  aride,  étoU  re- 
nommée  pour  ses  bosqaets  de  palmiers  et  d'arbres  4 
baame.  Ce  qu'en  dit  /o5è/>^ ,  antiq.  IV,  5j  V,  i ,  BelU 
JudaïcYy  4 ,  est  coaiîrmé  par  des  historîeDS  grecs  et  ro- 
mains ;  Strab.  XVI ,  i  io3-i  106  y  éd.  Alm.  Pline  \  ,  a5, 
XIII,4,  Tac?.  hÎBt.V,6. 

Parmi  les  voyageurs  modernes,  Cotwick  dit  que  fe 
blé  mûrit  qttatorse  jottrs  plus  t6t  h  ïëfieho  qu'ai  Jcmsaiém. 
Le  prince  Rajukinll  ajouta  qaelo  datlîer  n«  mûHi  parfais 
tementqn'à  Jéricho» 

Le  misftau  amer  qui  couloit  dans  la  plaine  de  Jéricho , 
et  qui  fut  changé  par  le  prophète  Eljsée  en  nn  courant 
d'eau  limpide  pour  fertiliser  les  campagnes ,  nons  indique 
clairement  que  ce  sol,  imprégné  de  sel  et  de  bitume ,  ne 
devoît  sa  fécondité  qu'aux  arroêernens  atiîflcieU.  Yoilà 
pourquoi  ie  paradis  de  Jéricho  est  aujourd'hui  un  désert» 
{Not9  du  Rédacteur). 


(  I«  ) 

Teoir  âa  e6té  en  aord ,  prétend  ^'elle  coxAe 
-^en  le  sud ,  et  ensnite  vers  l'oaesl;  il  dit  encore 
^e  œ  flea?6  reçoit  le  Jarmock  qui  vient  da 
rad^sl ,  mais  me  passe  point  à  côté  de  Gadara. 
Sur  les  anciennes  caries  de  De-la-JElne,  cette  ri- 
vière Ta  directement  de  Test  à  Touest  jusqu'à 
son  emboQcbure.  Bachiene  la  fait  d'abord  coq- 
1er  da  sod  an  nord,  et  ensuite  de  Fest  à  l'ouest, 
josqvedans  le  Jourdain.  Pococke  la  prend  poui^ 
celle  qn'oii  adroit  mHwnée  Scherahi  Mussa  ^ 
c'eat-i^diK  le  Jonrdain  de  Moïse ,  et  dit  qu'elle 
tire  sa  soorce  de  pays  de  Hmuran ,  à  trois  jour^ 
Béas  de  marche  du  Jourdain  ;  lorsque  ses  eaux 
aosi  kaules ,  elle  est  presque  aussi  grande  que 
ce  ffeave,  aroqvel  eHe  se  réunit  à  4  Ueues  au* 
dessous  do  hc  de  Tibérias.  Il  croit  que  c'est  la 
mAme  q«e  nova  avions  nommée  plus  haut  Jar* 
moch.  On  fah  ensuite  mention  d'une  rivière 
qni  porte  le  nom  de  Jaïttr^  et  Reland  présume 
qn'elle  n'est  autre  chose  que  le  Jahoh.  Nau  parle 
ensuite  cf une  petite  rivière  nomnnée  Schtriatk- 
HmuduTy  qui  passe  dans  le  pays  aettefcns  habité 
par  la  tribu  de  Gad  ,  et  aujourd'hui  par  les 
anbee  BenAemanéj  elle  se  jette  dans  le  Jour- 
dain à  5  Ueues  (de  France)  de  sa  source  qui , 
d'après  les  cartes ,  paroit  élre  le  lac  de 
ianUer  ou  laser ^  et  qui  s'alimente  par  plu* 
sienrs  filets  d'eau  thermale ,  tellement  chaude, 
^'on  ne  peot  tenir  la  main  dans  quelques-un^ 


(i6) 
d'eux.  Bachiene  admet  nn  lac  nommé  Jaiztry 
d'où  il  fait  dériver  la  rivière  de  YArnon.  Quelle 
diversité  daos  les  opinions  de  ces  auteurs  ! 

Du  coté  de  Touest,  le  Jourdain  reçoit  plu^ 
sieurs  autres  rivières;  la  première  que  Ton  trouve^ 
a  partir  de  la  source  du  fleuve ,  a  été  nommée 
par  Nau  Elbysej  il  la  fait  passer  près  du^châ-* 
teau  Elbysan^ev  parle  ensuite  du  ruisseau  Kriâ/u 
Plusieurs  autres  ruisseaux  qui  desceodenl  de& 
montagnes  de  Touest ,  se  jettent  dansle  Jourdain. 
Les  voyageurs  ne  les  ont  décrits  que  d'une  man 
nière  inexacte  et  même  contradictoire* 

Korie  dit  que  ce  fleuve  coule  avec  une  extrême 
Ifenteur  entre  le  lac  de  Til>édyia  et  la  mer. 
Morte;  mais  dès  les  environs  du  lac  de  Tibé-^ 
rias,  cet  auteur  ne  Pa  ohsiervé  que  de  loin.  li 
seroit  cependant  possible  qu'à  la  sortie  du  lac 
de  ce  nonj'jt  ^^  cours  fût  en  eflPet  très-lent. 
Félix  Fabri  et  Jacques  Wormser  assurent 
même  avoir  vu  le  Jourdain  rouler  lentement  des» 
eaux  troubles  non  loin  de  Jéricho.  Tous  les  autre» 
voyageurs  qui  l'ont  observé  dans  les  environs 
de  Jéricho,  où  il  fait  plusieurs  détours,  noua 
disent  que  son  cours  y  est  très-rapide,  et  son 
eau  fort  trouble.  Plusieurs  pensent  que  son  lit 
formé  d'une  terre  grasse  et  argileuse,  lui  donne 
cette  dernière  qualité  ;  on  ne  peut  se  refuser  à. 
admettre  cette  cause  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas: 
la  seule.  A  quelques  lieues  de  la  mer  Morte ,  1% 


(»7) 
iai^gBnr  ordUnaire  est  de  5a  aoiies  oo  60  piedsi  selon 
RadaVill,  Manndrell»  Naa  ,  le  père  Ignace  de 
B&enifeidel  Shaw;  de  60  pas,  selon  MjUer; 
et  enfin  y  sdbn  Thompson ,  de  76  pieds.  H  n'est 
iittllemeni  gnéabfe  à  cet  endroit;  sa  profondeur 
j  est  estimée  par  Sfaaw  à  3  annes  ou  6  pieds^ 
près  de  la  rive  de  l'ouest  ;  cependant ,  plus  haut, 
die  n'est  pas  aussi  considérable  :  car,  au  mois 
d'avril,  les  pèlerins s'j  baignent,  quoique  l'eau 
^%  très- froide  ;  afin  de  n'être  pas  entraînés  par  le 
courant,  ils  ont  soin  de  se  retenir  aux  branches 
des  arbres  qui  croissent  suc  les  bords.  Troïlo 
et  Félix  F^ri  nous  disent  que  ,  malgré  cette 
précaution,  il  j  a  tous  \ts  ans  quelques  victimes. 
hes  eaux  diminuent  beaucoup  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  et  les  moissons,  et  ne  débordent 
jamais  que  dans  les  mois  de  mai  et  d'avriL  Quel* 
ques  voyageurs  nous  assurent  qu'il  est  très-pois- 
sonneux; mais,  suivant  Arvieux,  personne  ne  se 
donne  la  peine  d'j  pécher  (1). 

Le  Jourdain  s'écoule  enfin  dans  le  grand 
lac,  nommé  dans  l'ancien  Testament  lac  de 
ta  Phiine  y   lac  Salé ,  lac  de  l'Esc,  et  chez 

(iXHalgré  leor  limpidité  parfaite ,  les  eaux  du  Jourdain 
tienneot  en  di&solulioii  les  mêmes  &abslances  salines  et 
amèrei  qui  se  trouTent  dans  les  eaux  de  la  mer  Morte  ;  il 
cit  rraî  que  la  quantité  en  est  très*petite.  Foyêz  ci-après 
page  25,  note  i.{N.  d.  R.) 

T.  V.  //•  Souscrip.  % 


(>8) 
les  autres  écrivtftins  Mcia»,  la  mer  Morte  oà 
4e  lac  ^5)E;Atf/^//e^dppelé'aussi  par  les  Turcs  Ulu 
Degnizi , e'est-à-dire  mtriMonej  pardes  Arabes, 
Béhar-'Loth  j^esl^-àxw  lac  deLoth^  lac  de 
Hjàgar,  oïx  la  tner  du  DésevL  II  occfupe  Tcmplar 
cemeDt  àe  celle  fertAe  *^lée^  ^ddim,  oè 
«'élerofent-dortrefois  k»  cmq  villes  de  Sodonie, 
"Gomorre ,  Adama^  Zébim  6t  Bêla  ou  Zoftr,  vallée 
jadis  arrosée  par  plusieurs  canaux  eft  ruisseaux 
(comine  ceux  de  l^gypHe,  selon  la  Géoèse , 
iS  cb.  y  verset  lo  ) ,  daus  lesq^oels  l'eau  du  Jooiv- 
daîn  se  divisoit  dé  la  môme  njanière  que  Teau 
du  Rbin  dans  les  canaux  delà  H^Hande^avec  œlte 
différence  qne  l'eav  de  lav^Uëede  Siddims*éy^^ 
poroît  plus  prompteùienla  cause  des  ohaleura,  et 
que  la  terre  eaâbs6^boit*une*qfiaDlité  plus  con- 
sidérable. Le  savant  orietittfliste  Michàëlis  croît 
qu'une  partie  de  ces  eaux  fornifoit  un  tac  sou^ 
terrain.  Le  scd  de  ciHte  vallée  reafertne  beau-^ 
coup  d'asphalte  et'de-bituttie,  dont  Moïse  con- 
noissoit  déjà  les  <»rrières.  G^n.  S4f  lo...  Le  feu 
céleste  embrasa  ces  mines  et  les  autres  matières 
inflammables  des  environs;  la  vallée  s'affaissa ,  les 
tilles  disparurent ,  et  à  la  place  de  cette  contrée 
magnifique  (où,  d'après  Korle ,  fiit  le  paradis  ; 
opinion  qui  a  été  admise  par  le  docteur  Martin 
Luther } ,  il  s'est  formé  le  triste  lac  dont  nous 
(K^rlons  (i). 

i)  Boichiiig  ne  fait  ici  qae  suivre  l'hypotlièie  du  pro« 


(  ;^9  ) 

.    Existe -.t- il  aduelkiptnt  qoelqqfis  yestige» 

4e  ces  YiUes  qpglouties?  c'est  un  grand. j^ujet  de 

discBSSÎOQ  parmi  les  géographes.  Ou  qe  maoqQ^ 

pats  de  témoignages  authentiques  q(\i  ,prouyent 

J'existeo^ce  ^e  ces  débris;  mais  sont-iU  dé  Sodomp 

et  de  Gomoirre^  comme  on  le  suppose?  c^est  une 

i{Qestion  plus  difficile  encore,  I^e  père  gardie.n  ^t 

le  procureur  du  couvent  latin  à  Jérusalem  oi^t 

raconté    à  Manndrell  qu'on  avoit  aperçu  des 

murailles  et  des  restes  .d'çdifices  non  loin  d|i 

bord ,  lorsque  le3  eaia:  du  lacétoieul  bas;ses.  Ge 

.sont  probablement  les  ipêines  restes  que  T}t 

Arvîfiux  p  lorsqu'au  mois  ,d'avril  1660  il  visita 

le  lac.  Ce  vojageur  pria  les  Arabes  qçii  Taccon^- 

pa^oient  d'entrer  à>e^eval  dans  le  l^c.  pour  ep 

aonderla  profondeur  aveo  leurs  lances;  ils  cçdereqt 

à  ses  inslauces.  Arvieux  les, suivit  lui-même^  içt 

Teau  DLaUdit  que  .jusqu'au  ventre  de  l^urs  ânes; 

lis  s'approchèrent  d'un  grand  ama»  de.  débris  qui 

s'éleyoit  à  peu  près  de  3  pieds  aPr^c^ssHs.cle  l'^q , 

et  qui  af oit  env^rop  9op  jpas  de  circooférence. 

Arvieu;^ 7 descendit; il  trouva^ eu  les  ex,^miQau|, 

qu'ils  étpieQt  formés  d'une  espèce  de  ^piejrf^ 

cakiuée,  semblable  àdes^ierçes-rponces,  etex- 


rMichaëlis  (de  l'uni versîtë  de  GoUingoe),  opinidn 
qae  c«lof>ci  a  exposée  plus  au  long  dans  la  DiMertadon 
de  MavLMorêtWj.éàjaB  son  SpiGiitt^/upi  Geogmpàiœ  Mâ-^ 
hçKHruau  Nçpis  reviendrons  a  celte  4>iCi^fio^ ,  apcèa  l'efL- 
fOié  coflBpkt  jdes  faits.  (  i>r«  i/. /^  ) 

a  * 


(  ^0  ) 

trémement  légère  et  friable.  Il  observa  en  outre 
quelque  chdse  qui  avoit  l'air  d'une  suite  de  cd» 
Ion  nés  qui  s'éloîent  enfoncées  perpendiculaire- 
ment; il  lui  fut  facile ,  au  moyen  de  son  couteau , 

"de  détacher  d'une  de  ces  colônnfekûh  monceao 
qu^il  emporta'  avec  iùî';  cè  fragment  ëtoit  éxté- 
riedl*énâ[enf  blanc,  mais  ttôiràTintérieui^',  et  plits 

^friable  que  le  charbon  ;  ît  trouva  encore  idéS 
pierres  d'une  couleur  lïoire  et  luisante ,  qui  ré- 
pandoiei^t  une  odeur  fétide  lorsqu'on  les  frot- 
toit  l'une  contre  l'autre.  Nau  rapporte  qu'il  lui 
semble  avoir'  aperçu  des  débris  d'anciennes 
villes,  au  moins /ditril,  dans  l'endroit  où  l'on 
trouve  sur  la  carte  Segor  (au  nord,  de  Tem- 
bouchure  de  Kidron).  On  aperçoit^  non  loin 
de  la  rive,  une  petite  île,  dans  laquelle  tous  ceux 
qui  l'ont  visitée  ont  remarqué  des  pierres  tait* 
lées  et  quelque  chose  qui  ressembloit  à  des 
décombres;  il  y  a  apparence  que  cette  lie  est  la 
même  que  celle  qu'ArVieux  a  examinée.  Trjïlo 
parle  entfbré  de  cette  lie,  et  dit  que  l'on  aper- 

'çoit  à  une  certaine  distàbce  du  bord  un  reste 
de  muraille  d'environ  1 5  toises  de  lôu^,  entiè- 
rement noire  ,  et  où  le  feu  semble  avoir  laissé 

.  des  traces»  Gomme  cette  muraille  n'étoit  pas  très 

1  en  avant  dans  l'eaa  ,  il  risqua  de  s'en  appro- 
cher à  cheval  i  et  y  prit  quelques  pierres  qui  ^ 

'  mises  au  feu  ,  bruloient  comme  du  charbon  , 
et  exhaloient  une  vapeur  désagréable  et  fétide  ; 


(31) 

même  sans  étreallamées^  elle$  sentoient  mauvais. 
MjUer  fait  encore  inentioi[i  Je  cette  muraille  ^ 
il  dit  qu'elle  est  de  lâ  toises  de  loag;  mais  il 
parait  qu'il  oe  parle^que  d'après  TroïLoi.  Egmonù 
êfan-dcr-Nj-cmbourg  vit  «dans  le  même  en- 
droit on  amas  de  pierres  qui  lui  p^rut  avoir 
été  accomulé  par  les  flots;  on  loi  montra  un 
ilôt  où  il  y  avoit,  à  ce  qu'on  disoit^  des  ruines 
d'une  \ille;  enfin,  il  vit  sur  le  rivage  des  débris  de 
troncs  d'arbres ,  très-vieux,  recelés  par  le  lac  (i). 
La  forme  de  ce  lac  a  été  tracée  avec  plus  d'exac- 
titude sur  quelques  cartes  anciennes ,  principa-* 
kment  sur  celle  de  De  la  Rue,  que  sur  les  cartes 
modernes;  il  ne  va  pas  directement  du. nord  au 
sud,  et  ne  se  termine  pas  en  pointe  à  sqn  ex* 
trémité  méridionale;  cependant  il  forme  du  nord 

(i)  U  est  ëndent  que  tous  ces  yajftgettrs  se  sont  born^  à 
visiter  les  rivages  nord -ouest  du  lac,  c'est-à-dire  la 
partie  la  plus  rapprocliée  de  Jérusalem.  Personne  n'a  osé 
pénétrer  Ters  les  rivages  méridionaux,  encore  moins 
&ire  le  tour  du  lac.  Les  anciens  parlent  d'une  manière 
pies  positive.  Strabon  dit  «c  qu'on  voit  par-ci  pat'4à  Uë 
m  demeures  rentterséee  des  anciens  hàbàians  m  tt^Lque  .les 
m  nUnes de Sodome  avoiene Go  siadss de  circonférence n .IL 
semble  placer  toutes  ces  ruines  sur  les  bords  occidentaux 
du  lac.  Josèphe  dit  qu'on  j  voit  les  ombres  de  cinq  villes. 
On  ne  peut  guère  révoquer  en  dicmle  l'existence  de'cca 
Taiaes;el  les  peintures  qu'on  en  fait  Raccordent  sur  un  poinf^ 
savoir,  sur  lise  traces  manifeltea  de  l'actbn  du  feiu  (  Noie 
du  Eddaciturl. 


(2à)  j 

êb  tûAf  pour  ainsi  dir^ ,  un  demi-'oercîle,  TOnt 
k' côticsifvité  est.da  c6të  de  Fonest  G  est  ainsi 
qu^il  a  été  "vu  par  O.  C.  de  Neidschitz,  dti 
liant  de  la  montagne  deé  OtivieiH.  ht  jésuite 
Nàu  Itfi  a  tronvé  eetle'  mêaie  forme ,  en  Fobsefr- 
faht  des  Hxolitagfàes  situées  à  Fouest.  Daniel, 
abbé  du  eôoYeoVde  Saba  y  ijai^  pendknt  piu- 
âkftrrs  ânoréeâ ,  a  demeuré  dans  les  envrrân»s ,  et 
qui  assnre  aveir  fait  le  tour  du  lac,  accompagné 
]^ar  des  Arabes,  ne  lui  trouva  pasf  ta  figofe  que 
Nau  avoit  tracée  sur  une  carte.  Ge  moine  dît 
«  que  Textrémité  du  sud  est  beaucoifp  pins 
»  large  ;  qu'elle  est  divisée  pour  ain^i  dire  en 
1»  deux  parties  ptté  tine  tangue  de  texte  qnt  ^ 
»  pendant  Tété»  est  presque  à  sec ,  de  sorte  qu'ea 
»  la  traversant  à  gué ,  Peau  ne  ta  qti'à  demi- 
»  jambe.  Il  ajoute  que  cette  portion  de  terrain 
»  forme  lé  bord  d'un  autre  petitlac  ovale,  entouré 
»  de  plaines  et  de  montagnes  rem|>lies  de  mines 
3»  de  sel  y.  Egmond-uan-der-Njcrnbourg  parle 
aussi  de  cette  langue  de  terre  qui  divise  le  lac 
en  deux  parties  ,  et  assure  qne  les  Arabes  y 
passent  a-^c  leurs  efaevaux  et  leurs  chameaux; 
«mais  il  dit  qu'elle  se  trouve  vers  le  milieu 
du  lac,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  représentée  sur 
la  carte  de  Bachienne,  Le  rapport  du  père  Da- 
niel me  paroit  pourtant  plus  dignç  de  foi. 

Josèphe  évalue  la  longueur  da.ce  lac  à  58o 
stades^  et  sa  largeur,  probablement  dans  son  plua 


gratadditmètre^  ài5o  stades;PliQ€  le£dtbeattCoq|^^ 
flas^nd  (i);  Diodorç^au  contraire  ça  réduit  la. 
ioo^aeiir  à  5oCf  et  la  laideur  à  60  stades.  Les  voy4^ 
|ears  modernes  ne  «'accordent  pas  «uei»  sur  soè 
éteodae;  Pocockeestîoie  sa  loogUiei^r  à  60^  et  sa 
largeur  à  lo  milles  d'Italie  ;  suiv^tat  le  calcul  de 
Diodore ,  il  aurait  uo  peu  plus  de  looguetir^ 
mais  moins  de  largeur.  Josëplie  ppurroit  s'accçr*- 
der  a?ec  Dioddre  et  avec  les  géographes  mo*- 
demesy  si  Ton  suppose  qu'il  Ta  évalué  en  mesu- 
tant  les  courbures ,  et  que  les  autres  oni  esUmé  sa 
longueur  daprës  une  ligne  droite*  Quelques 
voyageurs  allemands ,  lés  que  Troïlo  et  ifyUtr, 
portent  sa  loi^oeur  à  i3 ,  et  sa  largeur  à  4  milles 
d'AI/emagne;  mais  le  premier  paroît  avoir  voulu 
simplement  traduire  la  mesure  de  Josèpbç  >  et  il 
a  été  copié  par  lautre. 

Outre  le  Jourdain ,  le  lac  dont  nous  parlons 
reçoit  encore  quelques  rivières  du  coté  de 
l'ouest,  telles  que  le  Kidronj  et  du  coté  du  sud, 
quelques  antres  assez  considérables  :  par  exemr 
f^ ,  celle  de  Saphia ,  qui  vient  dn  désert  de  Vkr- 
rabie  et  code  à  peu  près  du  sud-est.  Ntm  nous 
assure ,  d*après  l'abhé  du  couvent  de  Saint-Saba^ 
qu'il  reçoit,  vers  son  milieu,  du  côté  de  l'est  ^  une 
autre  rivière  qui  se  nomme  Z^rei/ou  Jaredj  plus 

(i)  Il  lai  donne  too  milles  romains  de  long  el  6  à  aâ  d» 
large ,  Ub,  Vj  cap.  16.  On  diroU  qu'il  a  pris  U  circonfô- 
rcacc  pour  la  longueur.  (  /V.  d.  R.  ) 
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au  nord,  \Amon  s'y  jette;  il  est  probable  que* 
plusieurs  autres  ruisseaux  qui  vienneut  des  mon- 
tagnes s  y  écoulent  (i). 

Troïlo  f  van-der  Grseben  et  GotwicL  disent 
que  les  eaux  de  ce  lac  sont  troubles  et  d'une 
couleur  foncée  ;  mais  ce  dernier  a? oue  qu'il  a  tiré 
ses  renseignemens  d'autres  personnes.  Cet  aspect 
trouble  ne  leur  est  pas  ordinaire ,  et  doit  être 
expliqué  d'après  les  principes  de  l'optique,  ou 
par  des  causes  accidentelles.  Elles  sont  ordinai- 
rement claires  et  limpides,  comme  le  rapportent 
Arvieax,  Thévenot,  Nau,  Maundrel,  Thompson 
et  Pococke;  ce  dernier  ajoute  qu'elles  ont  la  cou- 
leur des  eaux  delà  mer,  et  que  lorsqu'on  les  exa- 
mine on  croit  j  apercevoir  quelque  chose  d'hui- 
leux. Tous  les  voyageurs  sont  d'accord  pour  dire 
qu'elles  sont  extrêmement  salées.  Troïlo  prétend 
qu'elles  le  sont  à  un  plus  haut  degré  que  celles 
de  la  mer,  et  Pococke  nous  dit  qu'elles  le  sont 
même  très-prës  de  l'embouchure  du  Jourdain. 
La  pesanteur  de  cette  eau  est,  à  celle  de  l'eau 
douce  »  dans  le  rapport  de  5  à  4*  En  la  mettant 
dans  la  bouche ,  on  la  trouve  astringente  comme 
éune  forte  dissolution  d'alun.  Arvieux  nous  assure 

(i)  La  carte  de  MM.  Paulitê  et  Lapie  indique  une 
petite  rivière  sans  nom  venaat  dei  moniê  Sêêrttu  sud-ouest 
du  !ac.  L'ensemble  des  vallées,  situées  au  sud  du  lac,  et  qui  y 
versent  leui's  eaux,  n'est  pas  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  des  vallées  situées  au  nord.  Le  lac  est  doue  1c  centre 
et  le  poini  U  plus  bas  d'un  grand  bassin  de  forme  ovale, 
Ce  qui  exclut  toute  bypothèse  sur  un  ancien  canal  d'é^ 
coulcmeut  vers  \ogolfe  cCAïlah  ou  la  mer  Rouge  {N,d,  R,) 
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qu'elle  est  tellement  salée  et  piquante ,  qu'on  ne 
peol  eo  mettre  une  gontte  sur  les  lèvres  san^ 
éprooTer  une  sensation  douloureuse,  suivie  d'an 
Ifonflement.  Il  ajoute  que  cette  eau  est  aussi  un 
peu  amëre.Nau ,  Maundrçl , Thompson,  la  disent 
trës-amère  et  nauséabonde.  Le  prince  BadziviU 
prétend  qu'elle  exhale  une  odeur  pestilentielle  (f). 

(i)  Déjà  Ga/r>/i  connolssoît  parfaitement  la  double  qua- 
lité des  eaox  de  ce  lac,  d'étiré  à  la  foissiiiléea  et  d'onc 
amertiime.naiiséaboode.  GaUn.,  de  êimpl.  Medicam.  JY, 
19.  Dîodore  parle  des  exhalaisons  du  lac^nons  y  rerien-? 
drons.  On  a  publié  dans  la  Bibliothèque  Britannique 
une  analyse  cbimiqae  des  eaux  du  lac  Âspballlte. 

Lieur  pesanteur  spécifique  est  de  1,211  ^  celle  de  Teau 
âoace  étant  \fioo*  Elles  sont  parfailement  transparentes. 
I«es  réactifs  y  démontrent  la  présence  de  l'acide  marin  et 
de  l^acîde  snlfnrique  \  il  n'y  a  point  d'alumine  ;  elles  ne 
sont  point  saturées  de  sel  marin  j  elles  ne  cbangent  point 
les  couleurs ,  tellel  que  le  tournesol  ou  la  violette.  Elles 
tiennent  en  dissolution  les  substances  suivantes,  et  dans  les 
proportions  que  nous  allons  iudiquer  : 

MuTÎate  de  cbanx ^}92o 

de  magnésie io,346 

de  soude. .'....» iO|36o 

Sulfate  de  chaux o,o54 


a4,58o  sur  100 

Ces  substances  étrangères  forment  donc  environ  un 
quart  de  son  poids  à  l'état  de  dessication  parfaite  \  mais  des- 
séchées seulement  à  180  degrés  (Fahrenheit) ,  elles  en  for- 
ment 4i  pour  100.  M.  Gordon  qui  a  apporté  la  bouteillq 
d'eau  soumise  à  l'analyse,  a  lui-même  constaté  que  les 
hommes  y  flottent,  sans  avoii*  appris  à  nager.  L'analyse  est 
de  H.  Marcel  y  gcuevois.  (iV.  </.  R.) 


(a6) 
n  pàroît  néanooioms  qoe  le  sel  maria  qoe  ce 
hc  fournit  a'a  pasd'amerlume;  au  moies  celle 
qualité  ne  loi  est  attribuée  par  aucun  Toyageur 
moderne,  à  l'exception  du  prince  Radainili  qtii 
lui  trouva  un  goût  de  M*  Pococke  rapporte  qoe 
les  Arabes  creusent  i  c6té  de  ce  lac  des  fosses 
qui  y  lorsqu'il  est  il  «ne  certaine  hauteur ,  se  rtai^ 
plissent  d'eau ,  laquelle,  en  s'éyaporant,  laisse  une 
croûte  de  sel  d'un  pouce  d'épaisseur.  Ce  rapport 
du  voyageur  an^is  se  concilie  avec  ce  que  nous 
apprennent  Arvieux:,Van-der-Grœben  etMyller, 
savoir,  qu'entre  les  rochers  voisins  etgénéralement 
aux  bords  du  lac ,  on  trouve  du  sel  natif  que  les 
Arabes  recueillent ,  et  qui ,  d'après  tous  les  voya- 
geurs, est  extrêmement  blanc*  Arvieux  et  Thé- 
venot  assurent  même  qu'il  est  clair  el  transparent 
comme  du  cristal;  la  quantité  que  le  lac  en  four- 
tiit  y  est  prodigieuse  ;  les  Arabes  en  vendent  à 
toute  la  Palestine.  Cette  abondance  de  matières 
salines  et  la  pesanteur  de  Teau  qui  en  est  la 
suite  font  qu'un  homme  j  nage  très-facilement; 
les  eaux  du  lac  le  portent  tellement  à  leur  sur- 
face ,  qu'il  peut  y  rester  immobile  ;  mais  lors- 
qu'il veut  nager  d'après  les  règles  de  l'art ,  il  a 
de  la  peine  à  enfoncer  ses  jambes ,  pour  s'en  servir 
comme.de  rames.  Nau  a  clé  témoin  oculaire  de 
tout  ceci,  lorsque   quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  se  baignèrent  en  sa  présenc^e. 
Egmond  yan-der-Njornbourg  el  Pococke  Toal 
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épnmré  en** mêmes;  le  premier  ^Mtne  qu'on 

peatmarcher  sar  1»  aarface  do  lact  ^âiùs  enScMieep 

phisqa'à  moitié  corps^  et  saaa  avoir  besoin  de 

hire  le  mouvement  ^e  font  le»  ny^itttrs^  lors- 

^*il$  foulent  IVau^  le  seeond  de  ces  ycfyageurs 

ajoute  qu'en  aortani  de  Fean  «  il  senltt  sa  pea« 

couverte  d'un  enduit  salin.  Aulainl  eeci  noos  par 

toit  vraisemblable,  autant  paroi t   fabuleiix  I4 

rapport  de  Jean  de  MoHtwiHa  f  d'après^  leqtieâi 

un  morceau  de  fér  ^té  daqs  le  lac  sKurnage  ^  et 

au  cootraîre  mie  pltime  a'enfetice^  Quoique  ce 

Toyageur  prétende  lavoir  vu.Lnà-mênie^il  en  eal 

de  ceci  comme  de  beaucoup  d'autres  assertions 

amiblables  dont  sa  relation  cist  remplie. 

Ii'asplufee  ou  bîtùmé  qui  se  trouve  ali 
fond  du  lac  ,  et  qui  lui  a  donné  son  nom  , 
s'élève  de  temps  en  temps,  et  flotte  à  la  surface. 
Pauiel,  abbé  du  couvent  deSaintSaba,  assure 
ao  père  Nau.  que  ce  bitume  se .  ramasse  en 
certains  temps  sur  la  surface  en  ^ands  morceaus: 
ansaî  larges  qu'un  bateau  ^  et  que  le  vent  les 
pousse  vers  le  bord  oii  ils  se  brisent.  Ar\>itux 
rapporte  que ,  lorsque  l'eau  est  fortement  agitée, 
elle  rejette  sur  le  bord  même  ce  bitume  qui  est 
d'une  couleur  noire  de  poix^  très  friable,  con- 
tenant beaucoup  de  soufre,  s'enflammant  très- 
facilement  ,  et  répandant  ane  forte  odeur.  Tous' 
ks  voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'il  vient  du 
fond  du  lac,  et  Skaw  nous  donne  à  cet  égard ^ 


(  2«  ) 

âes  reniseignemeiis  encore  plus^  positifs  ;  on  Yx 
assaré  qu^il  se  clétachoit  du  fond  du  lac  de 
grands  morceaux  en  forme  deglobedemi^phéri-» 
que»  qui  viennent  flotter  à  la  superficie  de  l'eau ^. 
et  y  par  le  contact  immédiat  de  Tair ,  crèvent  avee 
grand  bruit ,  comme  la  poudre  fulminante  des 
chimistes  :  ce  phénomène  se  passe  ordinaire- 
ment près  du  rivage.  Shaw  dit  ensuite  que  ce 
bitumeest  mêlé  de  soufre  de  la  même  qualité  que 
notre  soufre  natif;  que  le  bitume  séparé  du 
soufre  se  laisse  facilement  broyer;  qu'il  est  plus 
pesant  que  Feau  »  d'une  couleur  foncée  luisante 
comme  du  jajet,  et  qu'il  répand  une  mauvaise 
odeur  lorsqu'on  le  frotte  ou  qu'on  le:  jette  au 
feu.  Les  descriptions  de  Thompson  et  de  Maon- 
drell  sont  moins  positives  (i). 

(i)  Les  relations  des  anciens  sur  la  naissance  et  la  ré* 
colle  de  VasphaUe  méritent  au  moins  autant  d'attention 
que  celles  des  modernes. 

Diodore  de  Sicile  nous  fournit  denï  passages  impor* 
tans  f  relatib  à  eet  ob)et  ;  le  premier ,  1. 1{I  y  c.  49  -,  l'antre , 
1.  XlXyC.  94-io8.En  voici  la  substance:  a  Tous  les  ans 
»  le  lac  produit  de  l'asphalte;  les  plus  grandes  masses 
»  naissent  an  milieu;  elles  ont  de  doux  à  iroU  pletkra 
»  (arpens)  de  surface.  Ces  masses  paroîssent  au  loin 
»  comme  des  îles.  Les  habitans  des  contrées  TÔisines  en 
»  appellent  une  grande,  le  Taureau;  ti  une  petite,  le  Feair. 
n  Des  signes  non  équivoques  annoncent ,  vingt^deux  )Oui*s 
»  d'avance,  l'apparition  de  l'asphalte.  Les  vapeurs  fétides 


LesArabesTecueilIentrdsphalte)  enfournissent 

9  9«j,en  tout  temps,  incommodent  les  voisins  d  a  lac ,  se 
»  répandent  à  plasleors  stades  de  distance  en  suivant  la 
jr  direction  da  vent  \  l'or ,  l'argent  et  le  cuivre  perdent 
9  lenr  coulenr ,  mais  la  reprennent  des  qoe  le  vent  ramène 
a  les  Tapeurs  vers  le  tac  A  la  vue  des  masses  flottantes 
ji  d'aaphalle ,  les  jfifaba^hiéensy  peuples  de  l'Arabie  Pétrëe, 
.»  ae  jettent  dans  leurs  bateaux ,  s'en  Approchent  pendant 

•  que  la  substance  est  encore  glntineose ,  et  en  tirent  sur 
M  lenr  navire  une  traînée  qu'ils  coupent  dès  que  le  bateau  a 
a  reçu  sa  charge.  Ils  répètent  cette  opération  aussi  souvent 

•  que  possible.  Le  proBt  que  les  Mabathéens  retirent  du 
.a  commerce  de.  l'asphalte  est  si  considérable  que ,  pour 

a  ^  maintenir ,  ils  ont  couru  les  risques  d'nne  guerro 
M  contre  le  poissant  roi  Antigonns.  » 

^//-o^ottdonne  un  rapport  encoire  plus  intéressant  sur  ce 
phénomène ;.nons  en  traduirons  littéralement  la  partiiS 
essentielle  ;  «  Le  lac ,  dit-il ,  est  plein  d'asphalte  qui ,  à  des 
9  époques  irrégoUères ,  jaillit  du  milieu  de  la  profondeur, 
9  en  formant  des  bouillons  comme  l'eau  chauffée.  La  sur« 
»  face  du  lac,  en  se  bombant,  présente  l'image  d'une 
9  colline.  Il  s'élève  en  même  temps  beaucoup  de  cendrea 
9  dons  la  fnmée ,  quoiqu'elle  échappe  à  l'œil  ^  ternit  l'ar* 
9  gtnt,  le  coivreet  en  général  tout  éclat  métallique,  celoi 
9  de  l'or  seul  ezisepté.  Avertis,  par  cette  altération  de  leurs 
9  ustensiles ,  de  l'apparition  de  l'a^halte ,  les  habitans  dea 
m  mages  voisins  se  préparent  à  l'exploiter,  et  constrnisent, 

9  àcedessein ,  des  bateaux  de  jonc L'asphalte 

9  est  une  substance  terrense  qui ,  fondue  par  la  chaleur, 
B  se  répand  en  bouillonnant ,  puis  se  coagule  par  l'effet  de 
>  la  froideur  âes  eaux  du  lac.  Aussi ,'  on  est  obligé  de  le 
■  oooper  et  tailler  r .  .»•..•.  Posaidonitêê  asinire  que  tes 


(5o) 
fiti  gouverner  ^rc  a  Jira^slem  (<L)r6a  t eodent 
une  grande  partie  et  s'en  servent  pour  goudroa- 

»  peuples  Toîsins  \  adonnés  à  la  sorcellerie ,  emploient  ties 
))  chants  magiques,  en  jetant  dans  lea eaax  de  l'urine  et 
))  d'aulres  liqueurs  semblables  pocir  faire  coaguler  Tas* 

^  pbalte La  variation  qui  règne  dans  les  époques 

»  auxquelles  ^asphalte  paroit,  est  dna  à  l'action  du  feu 

»  ^ont  nous  no  cdnboissona  point  les  lois 5li^. 

h  Géog.  XTI ,  p.  535  ,  ed^Casanb.  » 
'    Les  auteurs  latins  n'ajoutent  rien  d'instraoUfJicei  rap- 
ports des  (irecs.  •  » 

'  Pline  et  TacUi  assurent  que  l'aapballe  parott  à  la  sur- 
face du  lac  à  une  époque  fiiè  «  tt^ta  anni  tgmpore  ». 
Plin.  VIT ,  i5 ,  "Fttc^  HUi,  \,  ^^Gasaubon,  dans  les  notes 
sur  Slrabon  ,  dit  que  X^nt^AéiuSy  crte  par  jintagùnu^^ 
'assure  que  l'apparitipu  ûa  bitume  a  lieu  tOBW  les  troia 
ans. 

Peut- être  quelque autfeéerivain^^ansst  peu  eonnu  que 
•Xënophilua ,  a-t-il  fourni  A  PUne ,  à  Taoile  el  à  Justin  di- 
verses autres  particularités  non  moine  suspectes ,  comoae 
par  exemple  celle  sur  l'emploi  du  sting  meiuiruêl.de^ 
femmes  pour  séparer  les  masses  de  bitume,  11  faut  avouer 
que  Tacite  ne'pai^lt  pas  y  ajouter  autant  de£ei  que- PUne  ^ 
il  dit  tivec  plus  de  ▼raisembtance  «  que  l'aspbalte  fluUe 
»  comme  une  liqueur  noire  sur  la  aoriaee  des  eaux,  «t 
iu4^'on  y  jette  du  vinaigre  pour  ^faKl  se  coagule  ;  »  tl 
ajoute  «  que  cc^bitumey  dessécbë  par.  le  soleil  y  est  poaaaé 
}}  vers  les  rivages  où  on  le  taille  comme  une  pierre  »•  • .   . 

;    (i)  Sdon  Marilif  c'est  le  pacba  de  Daniasc  qui  reçoit  ce 
a  tribut  et  SL^i  achète  presque  tout  l'asphaU^.  (iST.  d.  R.) 
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lœr  leurs  capots  «t  leurs  luurirea.  11  ne  faut  pw 
croire  qaHl  soil  ici  question  des  bâtimens  qui 
nzfigueni  snr  ce  lac  ;  Pococke  et  Hasselqoist  as- 
soreilt  qu'on  n'y  navigue  poist  do  tout  (i). 

Les  anciens  Egyptiens  faisoient  usage  de  Fa^- 
phaltepour  embaamer  leurs  morts,  et  Anxieux 
assure  positivement  qu'il  a  la  propriété  de  pré^ 
serrer  de  la  putréfaction  et  de  .résister  aux  vers. 
Basselquist^  qoi  confirme  cette  assertion ,  nous 
éii  qu'on  le  recoeille  vers  Faotomne  pour  le 
vendre  à  Damasc,  où  on  l'emploie  poor  la  tein^ 
ture  des  laines ,  chose  que  je  ne  pois  conoevoir. 
Tococke  rapporte  qu'il  sertà.£urerenduit  des 
toiles  cirées,  et  se  mêle  quelquefois  avec  des 
médScamens  (2)* 

Ce  vojageor  anglais  regard  comme  proba- 
ble que  l'aspbahe  est  le  produit  d'un  feu  aou- 
terrain  ;  et  l'on  pourroit  citer  encore  d'autres 
témoignages  en  faveur  decette  opinion,  Strabobi 
dit  que  ceux  qui  sont  allés  bien  avant  dans  fe 
lac  ont  été  brûlés  jusqu'au  nombril  (5).  Pococke 

(1)  Les  tèmoigiiageff  de  IModore  sl^e  Strsboa ^  aiuqueb 
«n  peut  joindre  otlui  de  VEdrisiy  prouvent  domotns  qoe 
Pon  7  nayigaoit  autrefois.  Il  est  protabl^  qu'on  le  fait 
encore.  (iV.  d»  R,  ). 

(a)  Mariii  dit  que  les  Arabes  mêlent  l'asphat te  a?ee  ds 
llioile  et  en  Yecoarrent  les  arbres  pour  les  prësenmr  d'ia- 
ÊMn.{N.d.RA 

('5)Sirabon  ne  dit  rien  de  « scmUaMs*  «  Ceux,  dU*il^ 


(  3a  ) 
a)0ote  foi  à  l'opiaion  vulgaire  d'après,  laquelle 
on  ne  peut  le  traverser  à  la  uage  sabs  avoir  le 
corps  brûlé. 

Les  masses  pierreuses  qui  sont  rejetées  sur  le 
bord,  sont,  comme  le  dit  Hasselqnist,  composées 
de  qnartz  mêlé  de  bitume  ;  les  Arabes  les  brûlent 
-comme  du  bois,  mais  elles  répandent  une  très- 
mauvaise  odeur.  Van-der-Graeben  nous  assure 
que  la  combustion  leur  fait  perdre  de  leurs  poids 
sans  diminuer  leur  volume,  ce  qui  a  été  confirmé 
par  Maundrell  et  Tbompson.  Le  jésuite  Néret 
ajoute  que  ces  substances  conservent  toujours 
une  telle  chaleur,  qu'on  né  peut  les  toucher  sans 
se  brûler,  s'il  en  est  ainsi,  cela  ne  peut  avoir  lieu 
qu'immédiatement  après  qu'elles  ont  été  rejetées 
sur  le  bord.  Rudùlph^  le  prince  Radzwilly  San- 
dys  et  Egmont  van- dér^ NjeTnbourg  parlent 
aussi  de  ces  pierres  ,  de  leur  couleur  noire  et 
luisante,  de  Todeur  infecte  qu'elles  exhalent  en 
brûlant,  et  quelles  laissent  aux  main3  de  ceux 

m  qai  entrent  dans  le  lac  jusqu'au  nombril  sont  sur-le- 
>  »  champ  ^oulei^és  par  les  eaux  » .  11  paroit  que  Buschiog  , 
Toulant  consulter  le  texte  grec,  a  pris  pour  un  temps  du 
.verbe  xérein  ce  qui ,  en  efict,  est  un  temps  du  verbe  exai-^ 
rein.  Le  géographe  grec  donne  d^autres  preuves,  et  de  bien 
.meilleurea,  de  lu  pcéaence  du  feu  souterrain  ;  telles  sont  les 
•oendrtset  la  fuip^e  qui  accompagnent  l'ërupl  ion  de  l'as- 
phalte^ l'aspeot  brûlé  des  rochers,  près  Moasadj  les 
•onlces  chaudes  et  fétides ,  etc.  (  N,  d.  R.) 
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<]vi  les  toocheot;  mais  ils  oe  disent  rien  sur  leur 

prétefldae  chaleur.  Egniont  ajoute  quW  em** 

ploie  la  fumée  de  ces  pierres  comme  un  préser-* 

va(ff  contre  la  peste.  Pococke  présume  que  C6% 

ju^rres  forment  au  fond  de  la  mer  Morte  uni^ 

couche  épaisse  qui  s'échauffe  par  le  feu  souter^ 

^0,  et  de  laquelle  se  dégage  cet  asphalte  qui 

se  porte  à  la  surface  de  Teau. 

Les  colonnes  de  fumée  et  de  vapeur ,  qui ,  d'a-^ 

près  £À4»i;,  s'élèvent  quelquefois  des  endroits  le& 

plus  profonds  de  cette  mer^  pourroient  s'e^pli^ 

^aerpar  les  érup^ons  du  feu  souterrain.  Plusieurs 

voyageurs ,  sans  donner  de  raisons  plausibles^ 

oot  révoqué  en  doute  Texisteace  de  ces  masses 

de  fumée  ;  qui^  sans  avoir,  été  vues  par  tous,  ont 

cependant  été  très-bien  observées  par  quelques* 

ans.  U  faut  bien  distinguer  les  faits ,  les  époque» 

et  les  témoignages.  D'un  côté ,  le  père  Nao. 

Q  a  jamais  aperçu  ces  vapeurs  da«is  ses  deux 

voyages  en  Palestine;  d'un  autre  coté ,  d'an«* 

ciens  voyageurs  estimables  ,  tels  que  Mclchior 

deScidliUj  Troïlo^  Van-der-Grœbenei Miller, 

parlent  très-positivement  d'un  brouillard ,  d'une 

vapeur  et  d'une  fumée  épaisse  qui  sortent  con*» 

tinnellement  de   cette  mer.  Il  paroit  que  ces 

TOjageurs  (  ou  du  moins  les  deux  premiers)  ont 

eux-mêmes  observé  ce  fait;  mais  ils  n'«iuroient 

pas  dû  affirmer  que  ce  phénomène  est  coqlinuel. 

KarU  l'avoit  aussi  observé  à  Jérnsaleioi,  le  der- 

T.  ▼.  ir  Souscrip.  5 


m»  fW^  d'aiinii»  ea  incMitaAt  sur  k  bût'da  'coif^ 
vmi  cathoUqve*  Tomaio  :  il  dit  que  celte  fumée 
s'élève  à  uoa  hautour  cooaîdéraUe  kirsqiM^  Iç 
lompa  e3t;  clair;  tous  oeto^ui  Foot*  tuo  ,  là  re^ 
gardMt  comoiQ  trëd^iDâUaisaiite^:  el  Trcnlo  dit 
^n'^Ueooctsio^iiequelqttefaisdosiDaladiesgraves 
idao^i  TÎUagM  v(^m$k:SehwaUé^tTs^p0it^  que 
la  vapeur  épaisse. qu'il  yil  s'élevfiivdjii  kc,  noircît 
le  broute  et  l'argeut.  Felê3g  jFk^n^cknB^  rek- 
tioo  du  voyage  de  fVhrli^von-ZimisriÀ  de  ses 
coiopagooDa ,  dit  que  ces  voyagdurri  éprouvèreo^ 
àâi  makise  par  l'effet  dé  k  vâ|Maur  qui,  soHîe 
^  \èc,  Taisoit  to»t  flécher  à  l'euteuiv  Breiten*- 
éAêh  et  <$£arA^0  aUcibueut  ég^akaieat  k  sté«- 
rilité  des  environs  du  lac  à  ces  exhalaîsoM»  Seloa 
Piine,  l'air  est  extréaiemoot  nabaîa  aux  eqvi- 
tow  de  ce  lac  ;  et ,  d'après  Pocoeke ,  les  Arabes 
etks  moines eo  ontkmâiiie'Cipmioii,etmeUent 
kur.niûiicboir. devant  k  boucke  iqjBsqii'ik  sont 
obligés  de  s'en  approcher*  laûnméuie ,  après  &'jr 
être  baigoéi  il  a  éprouvé  pendant*  deux  jours 
des  maux  d'estomab  viokns  accompagnés  de 
vertiges  que  ks  médeeios  uttribuoient  au±  exha^ 
laisons  nuisibles  de  cette  eau*  On  ne  peut  pac 
conséquent  regarder  comme  entièreaient  fausse 
i'assertion  de  quelques  vojagenrs  qui  assurent 
j^ue  les  oiseaux  qui  passent  par-dessus  tombent 
Juorti;  et)  quoique  Maundrel  et  Thompson  aient 
dbservé  que  ces  animaux  pknoientsur  le  lac  et 
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4aii<l^  eo^roDs  nafiis  aucuo  â^ûgw,  ibtsl  cepeo^is 
ddiil  possible  qu'âne  vapeur  plus  forte  ait  eii^ 
quelquefois  TeiFet  dont  nous  tenons  cie  parler  (i).^ 
•  L'énnmération  que  nous  avons  dite  des  qualité»: 
de  ce  lac,  fait  assez  connoUre  les. causes  qui  eo»-» 
pèchent  les  poissons  d'y  vivre.  Ceux  méoie  qun» 
1^  Jourdain  j  entraîne^  périssent  promptement^è^ 
ce  que  nous  assurent  Gotwick»  Van-^ler-Graaben, 
Nau,  MjUer  etTroïlo;  ce  dernier  a  lui-même  ra- 
massé de  ces  poissons  morts»  jetés  sur  le  rivage. 
U  est  probable  que  ce  lao  a  été  nommé  mor^ 
Morte ,  parce  qu'aucun  être  vivant  De  fteut  y., 
sobsistei^.  Cependant  Pococke  et  Uasselquist  ont 
cru  qu'il  pouvoit  j  exister  des  poissons  vivans;  et 
ce  detaier  rapporte  qu'on  trouve  sur  les  borda 
dés  limaçons  et  des  coquillages  qui  ont  également 
été  vus  par  Maundrel  ;  par  conséquent  cette 
question  ne  sauroit  être  décidée  qu'après  des 
recherches  plus  exactes  (a)* 

Ce  lac  reçoit  une  grande  quantité  d'eau  par  le 
Jourdain  et  par  les  autres  rivières  sans  avoir 

(i)  A  lotis  ces  rspporls  il  fânt  encore  joindre  ceux  de 
Diodore  et  Suabon,  qui  regardent ,  je  crois ,  avec  raison  , 
la  Tapeur  exhal<Se  du  lac  comme  un  phénomène  tic  av^ec 
l'apparition  de  Fasphalte.  Diodore  ajoute  a  que  les  habi- 
9  taoa  des  enrirons  ne  Tirent  pas  long- temps  ».  (iV.  d.  RJ)  ' 

{a)  MiehaëUê ,  dans  sa  disserution  tU  Mari  ffortUQ, 

petue  auan  que  les  poissons  ne  peuvent  poiat  ivm  dansca  . 

U^{fir^a^fAuiÊur.) 
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aucune  usue;  mais  aussi  la  chaleur  de  son  fond 
et  celle  du  soleil  pendant  l'été  y  produisent  une 
forte  é?aporation.  Cependant  les  eaux  du  lac 
m  débordent  lorsque  leur  affluence  excède  la 
quantité  qui  s'en  évapore.  Le  4  avril ,  Pococke  a 
dbservé  des  traces  certaines  d'un  semblable  dé-^ 
bordement  »  quoique  l'eag  fût  rentrée  dans 
son  lit.  Arvieux  dit  qu'à  son  arrivée  auprès  du 
lac  9  le  5  avril  i66q^  il  lui  sembla  que  les  eaux 
venoient  de  se  retirera  une  grande  distance ,  ce 
qui  lui  permit  de  voir  les  débris  d'édifices  que 
Pococke  n'avoil  pu  observer. 

Les  voyageurs  conviennent  qu'aux  environs  du 
lac ,  ou  du  moins  du  côté  de  l'ouest ,  il  ne  croît 
aucune  plante*  Colwick  le  rapporte  d'après  des- 
témoignages  étrangers;  mais  Hasselquist  Taf^ 
firme  d'après  ses  propres  observations,  et  dit  n'y 
avoir  pas  même  trouvé  de  roseaux  ;  cependant  les 
anciens  auteurs ,  tels  que  Troïlo  etMyller,  assu- 
renty  au  contraire,  que,  du  côté  de  l'est,  il  en  croît 
une  multitude  de  différentes  couleurs ,  qui  se 
vendent  à  Gonstantinople  où  l'on  en  fait  de  longs 
tuyaux  de  pipe  dont  se  servent  les  Turcs. My lier 
en  a  vu  en  Egypte  et  à  Candie. 

Les  voyageurs,  tant  anciens  que  modernes, 
prétendent  qu'on  trouve  dans  les  environs  ce 
qu'on  appelle  les  pommes  de  Sodomej  d'autres 
ont  contredit  cette,  assertion.  En  adoptant  l'opi- 
nion des  premiers ,  je  pensé  qu'on  y  a  trouvé  ea 


effet  Qii  fruit  semblable  à  une  pomme;  mais  qu'il 
n  offre  rien  d'extraordinaire,  et  que  ce  lieu  o'est 
pas  le  seul  qui  en  produise.  On  représente  Ja 
pomme  de  Sodome  comme  étant  d'une  couleur 
rouge ,  d'un  aspect  superbe  ;  mais  ^  dit-on,  eUe  se 
réduit  en  poudre  noire,  si  on  la  touche  ou  si  on  l'é- 
crase. On  connoit  assez  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  de  43e  fruit  :  parmi  les  modernes ,  je  ne 
citerai  que  Troïia ,  qui  nous  assure,  l'avoir  tenu 
dans  ses  mains ,  et  que  l'arbre  qui  le  porte  est  un 
pommier.  Nau  rapporte  à  ce  sujet,  les  observa- 
tions faites  par  l'abbé  du  couvent  de  Sainl-Saba% 
et  se  borne  au  reste  à  cépéter  ce  qu'eu  dit  le 
jésuite  Néret.  Ppcocke  ne  rejette  pas  les  témoi- 
gnages quiafErment  l'existence  de  ce  fruit,  mais 
U  croit  que  ces  voyageurs  a'avoient  vu  que  des 
pommes  de  grenade  dont  l'écorce  est  dure^  et 
épaisse,  et  qui ,  après  avoir  resté  quelque  temps 
sur  Tarbre  j  se  seroient  desséchées  et  réduites  en 
poudre  dans  Tintérieur,  tandis  qu'elles  aaroient 
oonaecvé  extérieurement  une  très<belle  couleur. 
Nau  dit ,  d'après  l'abbé  de  Saint^-Saha ,  que  l'ar- 
bre qui  les  produit  est  de  la  hauteur  d'un  figuier 
^t  qu'il  a  des  feuilles  semblables  à  celles  du  nojer. 
Jtan-Jacob  Amman  et  Bassel^uisl  le  décri* 
vent  d'une  manière,  absolument-  différeate  des 
autres  voyageurs,  sans  pourtant  s'accorder  entre 
eux.  .Amman  dit  que  ce  fruit  croit  sur  un  ar<- 
hrisseau  qui  a  beaucoup  de  branches  et  qui  r^^ 
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jsembie  k  notre  aabë^ae  ;  que  c'est  une  petite 
pomme  d'une  bellecooleur,  contenant  des  graines 
hlanches  semblables  a  des  pépin»  qui  ■•^sofi  t  paf 
tnùrs.  Il  eft  probable  qoe  ce  frait  n'avoît  pa^ 
acquis  sa  maturité  lorsqu'^mjvitf  a  Ta  examiné. 
Cependant  ce  irojageor  ajoute  que  plusîeun 
Ae  ces  fruits  desséchés  et  noirâtres  lenfiermoieoC 
une  espèce  de  cendre*  Hassel^uist  ne  croit  pas 
€pe.  la  pomme  de  Sodome  soit  le  frait  d'un 
arbre  ni  d'un  arbrisseau ,  mais  d'une  plante,  sa^^ 
Yoir  du  solanum  melongema.  Il  en  a  remarqué 
plusieurs  près  de  Jéricho  et  dans  la  irallée  da 
Jourdain ,  près  de  la  mer  Bforte;  quelque&^noes 
éloient  remplies  de  poassière,  mais  seulement 
celles  qui  avoient  été  piquées  par  la  guêpe ,  dite 
/Aeiz/re^oy  cette  piqûre  faitque  toute  sa  substance 
intérieure  se  réduit  en  poudre ,  et  qu'il  ne  reste 
que  Técorce.  Yoilà  asseit  d'opinions  contradie- 
toires  sur  ce  fruit;  le  lecteur  peut  choisir  celle 
qui  lui  parottla  plus  vraisemblable ,  jusqu'à  ce 
qu'un  Tojageur  instruit  nous  donne  des  renseî^ 
gnemens  plus  authentiques. 
Le  lac  est  entouré,  du  côté  de  l'ouest,  de  rochers 
trcs-escarpés  et  tout-;bfait  stériles.  £n  s'appro- 
chanl  du  côté  de  Jéricho, le  terrain  de  la  plaine 
du  Jourdain  est  couvert  de  sel  et  produit  en 
abondance  la  plante  iali^  dont  les  Arabes  font 
de  la  cendre  pour  la  fabrication  du  verre  et  du 
savon.  Vers  l'extrémité  septentrionale  du  lac,  le 


nrage  est  sablottneax  ;  mais  ce  édki^  n'a  qd'au 
pied  d  épaisseur  ^  après  lequel  on  troufe  une 
matière  noire  cojBme  du  cbarboa  »  tenace  , 
pnaote  et  semblable  au  hituma:  on  a  besoin 
d  on  guide  pour  éviter  certains  endroits  où  Toa 
risque  de  s'enfoncer.  Da  côté  de  l'ouest»  irem 
les  débris  que  nous  avons  décrits  plus  haut»  on 
ne  trouTe  que  de  la  cendre  dans  laquelle  les 
chevaux  mardient  jusqu'aux,  genoux.  G  est  ainsi 
que  Troïlo  décrit  ces  environs;  «t  Mjller^  qui 
probablement  a  été  témoin  oçukire  y  s'accorda 
avec  lui ,  en  ajoutant  seulement  que  celte  ma^ 
lièrebilunmxeuse  est  un  peu  rougeâlre  ()),  et  que 
les  Arabes  la  nomment  lamar^  et  s'en  servent 
pour  embaumer  les  cadavres^  EUe  est  d'iabord 
molle  et  huileuse;  mais»  lorsqu'elle  est  dure  et 
^be,  elle  prend  la  consislance  de  r^tsphalte;. 
Arvieux  a  aussi  passé  sur  unterrain  brûlé  et  qui 
ressemUoit  à  du  cbarboo  pilé^  parsemé  de  cre- 
vasses. Hûssclfuisl  dit  qu'il  a  trouvé  le  même 
terrain  argileux,  grisâtre»  sablonneux  et  telle-- 
peut  léger  »  que  son  chevaJi  en  avoit  quelquefois 
jusqu'au  genou  (a). 

(i)  Il  parott  qne  l'asphaUe,  cVone  couleur  roogeâlrey 
/loit  le  plus  l-echcrché  par  les  auclens.  C'est  ce  que  disent 
ÂTÎcenaay  Dîoscoride,  Serapion  et  Marcellus  Empincus». 
eîîës  conlradjcloirettîcnt  utcc  Tadle ,  par  Bochari,  Pha- 

(2)    Nauy    dont    Busohîog    ocgJrge    îcî.lc    lém^U 
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Je  vais  terminer  ce  mémoire  surja  mer  Morte  \ 
par  quelques  observations  sur  la  statue  de  seh 
lie  professeur  Herman  de  la  Hàrdt  a  eu  l'idée 
très^plausible  que  la  feioame  de  Loth  n^avoit  pas 
été  changée  en  statue  de  sel,  mais  qu'on  lui  avôit 
seulement  érigé  une  statue  de  cette  substance  ; 
fénischen  a  confirmé  cette  opinion  qui  a  été  en- 
core mieux  développée  par  le  savant  ilf/VÀaè?/^. 
Probablement  les  enfans  et  les  descendans  dé 
Lotb  ,  pour  bonorer  la  mémoire  de  leur  mère, 
lui  avoient  érigé  un  monument  en  pierre  de  sel,, 
qui,  à  ce  qu'il  parott,  a  toujours  été  entretenu  et 
est  encore  conservé,  puisquelesArabesproposent 
à  tous  les  voyageurs  de  les  conduire  vers  ce  mo- 
nument. Les  voyageurs  n'osent  entreprendre  une 
course  aussi  périlleuse,  et,  par  une  conséquence 
forcée,  ik  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'endroit  où 
il  doit  se  trouver  placé. 

Il  me  semble  que  le  rapport  à*Ajvieux  est 
celui  qui  mérite  le  plus  d'attention  \  il  nous  dit 
qu'un  Arabe  s'est  offert  à  le  conduire  vers  la 
mer  Morte  pour  lui  faire  voir  une  colonne  de 
self  que  les  animaux  lèchent  pendant  la  journée, 
ce  qui  diminue  son  volume,  et  laquelle,  pendant  la 
nuit,  reprend  son  premier  volume, L'Arabe  ajouta 

gnagjc ,  assare  avoir  appris  qu'il  y  a  aa  sad-est  de  la  mer 
Jiorie  des  terrains  fertiles^  où  il  se  trouve,  ^uelcjue»  tiU 
h^es peuples  de  chrétiens.  {N.d,R.) 
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que,  d'après  une  Indidon  aassi  ancienne  qoe^ 
gêoërafemeot  reçue ,  cette  statue  étoit  un  être 
bnmain  que  Diea  avoit  ainsi  métamorphosé  à 
cause  de  son  incrédulité  (i). 


En  résumant  ces  recherches  de  Busching  et 
celles  que  nous  j  avons  ajoutées ,  il  est  aisé  de 
sentir  combien  le  lac  Asphaltite  pffre  d'inté-r 
rétpour  la  géographie-physique.  Cet  amas  d'eau3( 
chargées  de  tant  d'acides ,  de  tant  de  sels ,  et 
pourtant  si  limpides  ;  celte  espèce  de  cristal 
fluide  oùlalourde  masse  du  corps  humain  flotte' 
sans  le  secours  de  Tart  du  nageur  ;  ces  éruptions» 
probablement  irrëguUëres,  d'un  bitume  liquide 
qui  s'endurcit  par  le  contact  avec  l'ean  etl'air;  ces 
exhalaisons,  formées  par  l'acide  sulfurique  qui  se 
dégage  du  bitume;  ces  rivages»  composés  en^partie 
de  couches  d'asphalte»  en  partie  de  pierres  poreu- 
ses imprégnées  de  bitume»  ces  tas  de  cendres  et  de 
raines»  tout  enfin  oblige  l'observateur  philosophe 
à  s'écrier  :Ici  fut  certainement  le  théâtre  d'une 
ancienne»  d'une  terrible  révolution  phjrsique» 
d'une  révolution  constatée  par  des  preuves  de 

(i)  Mariti  et  Volney  parient  des  montagnes  de  sel  qui 
se  trouvent  aa  sudcacslda  lac  Asphaltite^  elle  premier  de 
ce»  Tojageart  dit  même  que  c'est  en  baignant  les  pieds  de 
ces  montagnes  que  les  c^ux  de  ce  lac  acquièrent  leur  %^r 
lure.(  A' <!.«.} 
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(détails «t  noa  pas  par  des  assertkros  d'ané  vagvr 
géoéralilé,  coinnie  le  sont  les  prétendus  déluge^ 
pniversels  d'Ogjges ,  de  Dardanos  el  de*  Deur 
caiion.  ; 

Combien  de  détails  que  nous  pouvons  déjà 
concevoir  d'une  manière  conforme  aux  principes 
de  la  saine  physique  !  L'étal  d*ébtxHition  dans 
lequel  l'asphalte  s'élève  du  fond  du  lac,  indique 
qu'il  existe  dans  ce  fond  des  sources  de  péitolà 
bu  de  bitume  liquide  qpi  jaillissent  à  certaines 
époques;  le  pétrole  Hquide  et  chaud,  lancé  à 
travers  une  eau  imprégnée  des  muriates  de 
toude ,  de  chaux ,  de  magnésie  ,  et  du  %uU 
fate  de  chaux,  doit  nécessairement  décompo-^ 
èer  une  partie  de  ces  substances  et  se  mâanget 
avec  leurs  élémens;  ce  qui  donne  au  bitume  de  k 
cohérence ,  de  la  solidité ,  sans  cependant  Tem-^ 
pêcher  de  flotter  sur  l'eau  ;  la  pesanteur  spéci- 
fique du  bitume  solide  étant  i,io4»  et  celle  dei 
eaux  de  la  mer  Morte  étant  1,211.  Ainsi  les 
couches  bitumineuses  qui  se  forment  dans  ce  lac, 
ûé  peuvent  pas  aller  du  fond  ;  il  faut  qu'elles  sur- 
oagentGe  mélange  du  bitume  avec  les  acides  du 
lac  n'étant  point  intime,  une  partie  de  ces  der- 
nières substances  doit  s'en  dégager  ,  soit  par 
la  chaleur  du  soleil,  soit  par  le  roulement  et  le 
frottement  des  masses  de  bitume.  De  là  cette 
vapeur  pestilentielle  dont  parlent  les  voyageurs 
modernes  ,   et  qui ,  d'après  l'observation   des. 


»actei»9(iriom  eflfetèrëgard  des  métaux,  n'eâl 
qoe  le  gaz  hydrof^ëoe-âulfiiré  qui  ae  dégag»  d^ 
Taspialte  ao  moneot  de  son  apparitioa  à  la 
Mfface  des  eaax. 

Les  roches  et  terres  bituminemes  »  obserrées 
sur  le  rivage  9  se  prolongent  sans  doute  sous  le 
iac  et  forment  comme  la  matrice  des  veines  dti 
lâtaœe  liquide.  C'est  dn  moins  -œ  qui  a  lie4i 
dans  le  lac  d'asphalte  de  Tiie  de  la  Trinidad  ^  d'a- 
près les  observations  réitérées  des  naturalistes  an^ 
^ais.  Les  rapports  des  voyageurs ,  cités  dans  Je 
mémoire  précédent,  font  présumer  Uméme  chose 
à  l'égard  dn  lac  AsphaUite. 

La  production  du  bitume  est  un  phénomène 
isèdépeûdBQi  des  causes  qui  ont  contribué  à 
surcharger  les  eaux  de  ce  iac  de  tant  de  5ubs>- 
tances  étrangères.  Le  Jourdain  et  plusieurs  autres 
rivières  qui  s'y  écoulent ,  y  apportent  insens»- 
bleuieot.  les  parties  calcaires .  magnésièmies  qt 
salines  qo  elles  ont  détachées  des  montagnes  d'où 
riles  descendent  Mais  nous  sommes  disposés  fi 
croire  que  c'est  la  chaleur  souterraine  j  entretenue 
parielHtume,qui  maintient  ces  substances  dans 
on  état  de  dissolution  et  par  conséquent  de 
limpidité^parfaite^en  les  empêchant  de  se  séparer 
et  de  former  des  dépôts ,  comme  dans  les  lacs 
d'une  température  froide. 

Un  voyageur^  Daniel  Ec/elin,  trouva  les  eaux 
dn  lac  Asphaltiteirès^chaudcs:  d'autres ,  tels  que 
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Pococke  f  rapporteot  des  circonstances  qui  Fcml 
croire  que  ces  eaux  sont  généralement  à  uoe 
température  plus  élevée  que  celle  de  Teau  des. 
lacs  ordinaires.  D'un  autre  côté,  iljadesyoya*». 
geursqui  les  ont  trouvées  noirâtres  et  troubles; 
ce  qui  peut  s'expliquer  par  un  changement  de 
température  qui  aura  permis  aux  acides  >  conte* 
nus  dans  le  lac,  à  commencer  de  se  cristalliser. 
Les  chimistes  pourront  sans.donte  tirer  beau- 
coup d'autres  inductions  des  faits  présentés  dans 
notre  mémoire.  En  ne  parlant  ici  qu'en  géogra* 
phes,  les  révolutions  qui  ont  formé  ou  agrandi  ce 
lac  nous  semblent  être  en  grande  partie  indé- 
pendantes des  causes  chimiques.  On  peut  faci- 
lement imaginer  une  explication  systématique 
<les  faits  déjà  connus.  Mais ,  quoique  infiniment 
mieux  informés  à  Tégard  des  traces  effectives  de 
cette  révolution  que  nous  ne  le  sommes  par  rap- 
port  à  tous  ces  déluges ,  sujets  de  tant  de  dis* 
sertations  géologiques  9  nous  devons,  par  respect 
pour  la  vérité,  nous  abstenir  d'élever  ici  l'édifice 
fragile  d'une  hypothèse  quelconque.  Le  lac  As* 
phaltiteétoit-il  autrefois  beaucoup  moins  étendu? 
Ses  eaux  étoient-elles  alors  chargées  d'autant  de  > 
matières  étrangères  ?  Les  ont-elles  successivemen  t 
reçues  par  les  eaux  du  Jourdain,  ou  en  on  t:eUes  été 
.  imprégnées  par  une  autre  cause  subite  et  parti- 
culière?Une  partie  de  l'ancienne  vallée  de  Siddim 
ctoitelle  suspendue  au  dessusd^oalac  souterruia 
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comme  il  en  existe  en  plusieurs  Meiix,  et  9^  e^t-^ 
elle  enfoncée  à  Fiost»  des  terres  du  Biesbosch  , 
en  SbUande?  Les  forêts  englouties  dans  cette 
cttasirophe  oat-eiles  donné  naissance  an  bitume 
que  ces  eaux  rejettent ,  ou  plutôt  (comme  Moïse 
TafErme)  cette  vallée  renfermoit-elle  déjà,  dans 
Km  premier  état,  des  puits  de  bitume^  et  par 
conséquent  des  couches  sontenaines  de  ce  miné- 
ral? G»  couches  ont?dles  été  incendiées  par  le  feu 
du  ciel,  par  un  coup  de  foudre,  ou  plutôt  par 
leur  propre  électricité?  En  est -il  résulté  des 
éruptions  volcaniques ,  et  ces  éruptions  ont-elles 
eu  lieu  dans  le  lac,  ou  dans  la  vallée ,  ou  dans  les 
montagnes  qui  en  bordent  Feoceinte? Les  terrains 
voisins  du  lac  %j  sont-ils  affaissés  par  leur  propre 
poids  après  qu'une  lente  chaleur  souterraine  eut 
réduit  en  cendre  une  partie  de  la  couche  bitumi^ 
oeuse  qui  jadis  les  supportoit? 

Telle,  et  encore  plus  longue,  est  la  série  de 
questions  dans  lesquelles  se  trouveroit  entraîné 
le  géogtaphe-physicien  qui  entreprendroit  d'ex« 
pUqner  les  faits  dont  Busching  a  essajé  de  don-^ 
ner  l'exposé.  Que  de  rêves  brillans,  que  de  sys- 
tèmes magnifiquesi,  que  de  discours  pompeux  ua 
géologue  (  neptuniste  ou  volcaniste  )  n'étale- 
roit-il  point  aux  yeux  éblouis  de  ses  bénévoles 
lecteurs,  si  le  hasard  eût  livré  dans  ses  mains  les 
matériaux  qu«  les  géographes  ont  la  simplicité 
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ëè  doiioer  Gonâme  des  fragmeils^  voiàiat  de9 
^lémensimpar£aât9  d'usé  relation  à  faire!  « 

Sansrien  prononcersar  des  qiiestions,  peul-êlrc? 
io-dessus  de  la  portée  de  rexpérîem^e  humaine,' 
et  par  conséquent  insolobles,  nousF  devons  atlen^ 
dre  les  renseignemens  oUériews'qtfunr  voyageai* 
èntrffprenant,  instruit  et  prudent,  peut  assez  fa-^ 
èxlement  se  procurer;  nous  deivoM  surtout  en- 
gager les  amis  de  la  scienee  <Joi  visiteront  ce* 
Hcux  célèbres ,  à  tâcher  de  descendre  en  bateau 
par  le  Jourdain,  et ,  en  profitant  du  courant:  de 
Ce  fleuve  qui  se  fait  remarquer  à  utie  grande 
distance  (i),  chercher  à  faire  le  lotir  du  lac,  la 
^onde  à  la  main.  Il  nous-  semMe  que  la  certitude 
qu'on  a  de  ne  pouvoir  être  submergé  dans  ces 
eaux  d'une  pesanteur  spécifique  siextraordinaYre; 
doit  inspirer  beaticoup  de  confiance  à  ceux  qui 
tenteront  cette  navigation,  jadis  exécutée  par  les 
Arabes'-Nabathéétts ,  au  moyen  de  grossiers  ra- 
deaux. •  '         .       .        . 

• 

'^I>ans  Fétat  aottiel  de  ces  rechei*ches,  une  seule* 
hypothèse  relative  à  une  circonstance  particulière 
s'offre  avec  les  apparences  de  la  vérité.  Les  murs, 
les  édifices  de  Sodomè  et  de  Gohiorre  n'étoîen  i-ils 
pas  bâtis  en  pierres  bitumineuses ,  comme  celles 
que  Ton  trouve  sur  les  bords  du  tac,  et  dont,  au^ 

'    (  1  )  ^ftcroiii  Gommeii^  yi  lgsod|iel,  cap»  4)r.  Manmdrmt^ 
YojagQ  d'Alep ,  p.  i38. 
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rapport  des  TOjageurs  ,  il  j  a  des  pavés  très* 
beaux  dans  le  coavent  de  Saint- Saba  et  dans 
l'ë^lî^e  du  SaiotSépulcfe  à  JérusaleiQt  (1)9  et, 
dans  ce  cas,  la  destruction  de  ces  deux  villes 
par  le  Cçu  dq  ciel>  n^  preod-elie  poi&t  un  carac- 
tère de  vraisemblance  ,  bien  plus  fort  que  celui 
qui  résulteroit  de  lu  SQpposUioo  d'gne  éruption 
TolcaDÎqae  ?  Cette    explication  ,  littéralement 
conforme  au  récit,  de  Moïse ^  rendroit  la  catas- 
trophe particulière  de  ces  villes  indépendante  de 
^l»c&qu'oo  peut  dacoavric  ou  supposer  à  Vé* 
gard  de  la  révolution  générale  arrivée  en  ces 
lieux»  et  {Nrévîendroit ainsi  tout  conflit  entre  U 
théologie  et  la  pbjûqve. 

(1  )  Dans  rUe  de  la  Trinidad  on  emploÎQ  les  pierres  bi- 
hmineoset  à  parer  les  raes« 
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EXTRAIT    D'UN    OUVRAGE 
SUR  LA  MOLDAVIE; 

PAR   M.   DEPPING. 


On  lira  sans  cloute  avec  quelque  intérêt»  diam 
les  circonstaoces  actuelles ,  l'analjr  se  d-un  ouvrage . 
sur  la  Moldavie^  qui  a  paru  il  j  a  trois  ans  en  alle- 
mand y  sous  le  titre  suivant  :  Mémoires  pour  ser^^ 
pir  à  la  Description  Historique  et  Statistique 
de  la  Moldavie  y  par  Andréas  Wolf^  docteur 
en  médecine  et  correspondant  de  la  Société 
royale  deGoettingue  ;  Hermanstadty  i8o5.  n  voL 
Cet  ouvrage  >  qui  est  le  résultat  des  recherches 
que  l'auteur  a  faites  pendant  quatre  voyages 
en  Moldavie  y  depuis  1780  jusqu'en  1797,  four- 
nit sur  ce  pajs  des  détails  plus  amples  et  beau^ 
coup  plus  exacts  que  ceux  donnés  par  les  au* 
teurs  qui  Font  décrit  précédemment ,  tels  que 
Kantemir,  Boscowich  et  Sulzer.  On  n'aura  pas 
de  peine  à  croire  que^sous  le  gouvernement  actuel 
de  la  Moldavie  y  ce  pays  comblé,  par  la  nature ,  de 
richesses  de  plusieurs  espèces^  ne  soit  néanmoins 
dans  un  état  des  plus  tristes.  La  plupart  des  chefs 


(49) 
(wmwi4»y  ne  peuvMf  parvenir  amt  dignité 
<|tiV»  dépeOBsiùi  des  dof&tted  ïltittiêiiaed  qu'ilê 
aoM  oM^éd  9<m?eiit  d'empruDlér  des  usuriers  ^ 
èldoiVeâlKHi)<mrs  s'af fendra  6tM  stfpplanié», 
Mp#ëidH  avides  miaistres  de  bPotte,  par  ecu^ 
^i  oft^Dt  pf Q^  qu'eux;  psrr  <ïO!iMéqufent  ib  traiteDl 
ce  pay»  comiB^  ua  domaiocîqtt'ils^ont  à  exploiter, 
M  qtti  doil  les  dédMamager,  no»  seulement  de  ce 
^'d^oa iMCitf é  fom parvenir,  mais  eacore  de  ce 
qn^ib  eraiguem  de  perdre  k  tout  moment.  C'est 
iiiMi  que  le^  oppressions  contiadeltes  des  puis** 
aances  rendent  le  peuple  iddoleat  eit  Iftebe,  en 
ètovffanl  e&  loi  tout  esprk  d'industrie  et  de  pa- 
Uîéitisme,  MOTces  si  feconidesen  grandes  enlre- 
|«je9  dsHM  tea  Étafta  bievY  gouvei^nés  î 

Il  eat  encoite  nm  autre  cause  dont  M.  Wolf 
ûe  paile  pas,  maia  qui  cependant  déto«rne  à 
jamaîs  de  ce  pays  les  bienfail»  de  la  pafat,  et  y 
arrête  ka  progrès  de  rinduMtie  etdesaFls>c^e8l 
sa Dsalheureuae position  géographique.Ën  effet, 
placée  entre  la  Russie ,  rAoiricbe  et  les  Turcs , 
h  Moldavie,  à  la  première  déclaration  de  guerre 
entre  ces  grande»  pirissances,  commence  par  de- 
Tenir  le  théâtre  dt$  cottii>ats ,  et  finit  par  être 
ravagée  par  toutes  les  armées ,  coittme  d'un  com^ 
muo  accord.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer 
àce  sujet  l'opinion  d'un  auteur^^qui^  pour  être  en- 
tîèremeni  inconnu  au  lecteur ,  n'en  est  pas  moins 
un  juge  compétent  dans  Mtie  affiiire,  c'est  le 
T.  ▼•  7/'  Souscrip.  4 
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nioiûâZ'â/ue/;autenrd'unegéographie  moderne; 
écrite  en  grec  vulgaire  et  publiée  à  Yieûne^x)* 
«  Personne  n'est  plus  à  plaindre  que  les  malheidr 
»  reuxMoldayes,ditcetauteur,page327« Quand 
»  ils  commencent  à  respirer  après  une  guerre 
M  désastreuse,  survient  une  autre  guerre  qui  les 
»  force  de  s'enfuir  de  leurs  foyers,  et  d'aban- 
a»  donner  leurs  récoltes  et  leurs  propriétés ,  pour 
m  les  voir  devenir  la  proie  d'une  armée  barbare 
»  et  inhumaine.  Quelle  population  ,  quelles 
»  villes,  quelle  civilisation  peut-il  y  avoir  dans 
>  un  pays  si  infortuné'  » 
.  Mais  suivons  M.  Wolf  dans  les  détails  qu'il 
donne  sur  le  pays  qui  faille  sujet  de  pet  article* 

L'auteur  commence  par  examiner  les  diverser 
dénominations  données  au  pays  de  Moldavie , 
qui  autrefois  s'appeloit  Kumanie  ou  Bogdanie. 
Le  nom  de  itfo/^a^ie.vient  de  celui  d'une  rivière 
peu  considérable  qui  en  traverse  une  partie  pour 
se  jeter  dans  le  Siret  auprès  de  Roman.  Dans  les 
derniers  temps,  les  savans  nationaux  l'ont  appelé 
aussi  ilfo/^o-i^/acAie,  apparemment  d'après  la 
géographie  dé  Boufier,  traduite  en  1796  dans 
la  langue  du  pays  par  Amphilochus ,  évéque  titu- 
laire de  Ghotin. 

(1)  Geographia  neot€nté,eic.  Nous  doniieronB  une  no- 
tice de  cet  ouvrage,  et  la  traduction  d'an  Inorceaa  inté- 
ressant ,  neuf  et  détaillé ,  sur  an  canton  de  la  Thessali^ 
qae  noosy  avons  dîslingné. 
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Quant  à  la  sîtoation  et  aox  limites  de  la  MoU 
'^aTie,on  remarque  des  différences  considérables 
dans  les  principales  cartes  qui  la  retracent.  Dans 
celle  de  la  Russie  méridionale,  de  la  Pologne  et 
de  la  Hongrie,  dans  la  collection  des  cartes  de 
d'ABville,  la  distance  du  couven't  de  Skit»  au  sud 
de  Jakobenj»  jusqu'au  confluent  du  Bjk  et  du 
Dniester  auprès  de  Ralfa^est  de  5^  5'^  de  longi- 
tude ,  et  la  distance  de  Galat^  à  Ghotin  de  3^  2  7  '  de 
latitude;  tandis  que  Bauer,  dans  son  excellente. 
tarie  de  la  Moldavie,  ne  donne  à  la  dbtance  de 
Jakobenj  et  Kalfa  que  4^  47'  de  longitude ,  et 
à  celle  de  Galalz  à  Ghotin ,  que  3^  2'.  de  lalit  ude  î 
ce  qui  est  plus  exact  que  le  calcul  de  d'Anville; 
qui  place  sous  4S^  5o'  la  ville  de  Cholin ,  qui; 
d'après  les  mesures  de  Niebufar,  n'en  a  que  48^ 
Si'.  L'auteur  a  donc  eu  tort  de  prendre  pour 
base  dans  ses  évaluations  de  superficie  la  carte 
défectueuse  de  d'Anville ,  et  d'attribuer  à  ce  pays 
une  étendue  de  2S00  lieues  carrées.  D'après  la 
carte  publiée  par  M.  Schmidt,  adjoint  de  l'Aca- 
démie de  Russie ,  la  différence  des  longitudes  de 
Skit  et  de  Kalfa  se  monte  à  4^  ^o\  et  celle  des. 
latitudes  de  Galatz  et  de  Ghotin  à  3^  4'. Enfin, 
d'après  la  carte  qui  fait  partie  de  la  Description 
de  ia  Dacie  Transalpine  par  Suhtr y  la  diffe* 
ronce  des  mêmes  longitudes  n'est  que  de  ^^  11! . 
et  celle  des  latitudes  de  3"  i3.  Il  en  résulte  que 
la  carte  de  d'Anville  donne  à  Tétendue  en  Ion-' 
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gitude  de  la  Moldavie  un  degré  de  pk»  que 
Sulzer ,  et  à  Télendue  eo  latitude  tS-  plus  que 
Bauer ,  erreuir  asse^  iBoporlaote  daàs  la  carte 
d'un  pays  d'une  dimeMiOA  peu  eonfidévabie. 

Parooii  Icis  fleuves  de  la  Bloklaviey  le  Dnieotee 
est  le  plus  remarqml^lff  Mit  par  sa  làrgeàr^ 
soit  par  ses  bords  nalurq^leoienl^rfiis  de  pierre» 
tout  le  toùg  du  courant,  piSesque  an  point  à'f 
taive  voir  un   OuVMgb  de  wmm  d'hommes; 
le  lit  du  fleuve  est  également'  seconvert  de  ces 
pierres  y  et  présente  l'aspect  d'un  pavé.  Iljà  de» 
lacs  et  de  petites  rivières  qui  (aumissent  tant 
de  poissons ,  que  les  habitans  sdnt  dispensés  dfeo» 
entretenir  dans  dto  viviersi  lies  lacs  d'Orhèx,  de 
Poroboi  et  de  Pretesch  stupres  de  Gaktz ,  sont 
remar<|uubles  sous  te  rapport;  maïs  il  j  en  a  aussi 
d'autres  qui  deviennent,  dase  les  grandes  cha* 
leurs,  le  fléau  de  la  contrée,  parleurs  exhalaisons 
infectes;  lelae  duBaUni,  entre  autres^  n'est  en  été 
qu'une  mare  d'eau  oronpifiSsanie;  et  néanmoins  le» 
babitans,  même  le» riches,  en  font  usage  pour 
se  laver  le  corps.  H»   Wolf  raeonle    qu'ayant 
plusieurs   fois  déinonttîé  aux  gens  du  pajs   la 
facilité  qu'ils  auroient  de  dessécher  ces  marais 
dangereux,  on  lui  répondit  toujoui^s  dans  le  lan«- 
gage  du  pays ,  4scha  ampramenil^  asehu  own, 
lassa  ;  ce  qui  veut  dire  :  Ifous  Façons  iro^uué 
comme  ça^  eu  nou^  le  laisserons  comme  çaj  ces 
mots  ont  passé  en  pj^verbe  parmi  les  habitans  ^ 
et  prouvent  leur  es^tréme  indolence. 


L'intérieur  de  la  Moldave  nj^  Ibme  qu^ime 
^valide  plaine,  fia  parlaot  4e  Jessy ,  on  j  fait 
-tS  iienes  avant  tl^aperceveir  les  mostagner 
CivpadiieiHiea. 

Les  hÎTers  soniMvveDt  irès^udes  en  MoMavie^ 
£a  xjÊê  y  4e  Ihermooièlrede  Réatnnor  étoit  à  3 1^ 
ao*4le6ioiis4e  b^^laee  ;  fei  étés  j  soet  trës-chauds  i 
ie  raisîa  est  mir  è  la  fin  de^uiUel  ^'et  ta  f  endange 
«e  fiût  à  Ja  fia  de  septembre.  La  Moldavie  est 
«ojeNe  à  de»  trembleaiens  Jréquens,  mais  famais 
"nolens, 

n  J  a  dans  ee  pays  des  mines  de  tontes  efspèces  > 
taab  en  les  néglige  penr  ne  pas  s'exposer  zxxx 
laiebderai^dilédesTnres;  antrefoison  en  a  ex^ 
ploité  auprès  de  Baja  (i)  sur  la  Moldawa;  le  sel 
J  est  abondant.  On  fait  ans»  da  salpêtre  auprès 
^Soroka  sur  le  Dniester/ mais  par  des  procédés 
irës-imparfails  ;  les  *JQifs  polonais  en  exportent 
«ae^antilé  oonsidétaMe  qa%  édiangent  contre 
l'eno-de^vie.  Gn  trouve  é&&  sonrces  sulfureuses 
auprès  de  Grossesdit,  et  snr  le  chemin  de  Baken 
4t  Roman  auprès  du  Siret;  la  rivière  de  Bistritza 
lonle  dn  sable  d'air,  et  le  canton  de  Niatnz  con- 
tînt nue  sonrce  a^nétale  ferrugineuse. 

On  ctritive  en  MoMavte  pins  de  frament  et 
«forge  que  de  seigle  et  d^avoine  ;  anssi  Ton  ne 
donne  qne  de  t  orge  aux  chevaux.  On  sènve 

(i)  Baja  eniBol^iriclb>«iiEiriqael>ajiya  en  Ijongroîs^M-f 
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aussi  beaucoup  de  millet  que  les  Mursahhs 
tartares  rôtissent  pour  s'en  servir  ensuite  ^^ù& 
upe  boisson  nommée  Talk^  et  destinée  à  rem- 
placer le  café.  Autrefois,  on  ne  c^ltivoit  presque 
en  Moldavie  que  le  blé-sarrasin j mais,  en  1710, 
Je  prince  Nicolas  Maurocordato  j  introduisit  là 
culture  du  maïs,  {.popschoi  en  langue  moldav.) 
De  l'un  et  de  l'autre  de  ces  grains,  on  fait  une 
espèce  de  bouillie ,  appelée  MamaligOty  qui  fait  la 
principale,  nourriture  des  gens  de  canipigne.  Oa 
j  cultive  aussi  beaucoup  de  tabac  :  celui  qui  croH 
dans  les  environs  de  Husch  et  du  village  de 
Pascfak^n  sur  le  Siret  est  le  meilleur  ,  mais  il 
n'y  a  que  la  classe  inierieore  du. peuple  qui  ea 
fasse  usage, 

La  culture  des  légumes  et  des  arbres  fruitiers 
xCy  est  pas  trës^avancée;  c'est  le  solanum  meloitr 
gaena  {pp^  luschaelye  en  moldav.  ),  et  le  hib^is!- 
cu^  esculentus  {bamie  en  moldav.)  dont  onfaijt 
le  plus  de  cas  parmi  les  légumes.  Les  melons  y 
sont  abondans  et  d'un  bon  goût.  Le  vin  peut 
être  regardé  comme  une  des  principales  produc^ 
tions  naturelles  de  ce  pajs«  On  en  exporte  uaQ 
grande  quantité  en  Pologne  et  en  Russie ,  partie 
culiërement  par  la  route  de  Nisbne-<Nowg4prod« 
L'impôt  mis  sur  la  récolte  de  cette  productipxi 
rapporte  annuellement  Tun  portant  l'autre  la 
somme  de  38o  bourses,  ou  190,000  piastres;  or  ^ 
comme  on  paye  4  paralcs  pur  seau  {ejmer)^  il  ea 


tésiilteroic  cpie  ,  dans  les  années  d^ane  fertilité 
mcjenne,  on  récolle  1,900,000  séiàiix devin. Mais 
cette  éralnadon  est  loin  d'être  exacte ,  car  o» 
peasebien  queles  Boy  ares  qui  se  chargent  de  ces 
mpôts ,  se  gardent  bien  de  se  faire  du  tort  par 
les  comptes  exacts  de  la  quantité  des  produc- 
tions, n  fant  savoir  d'ailleurs  que  le  clergé  pos- 
sède an  moins  la  dixième  partie  des  vignes ,  et 
que  cette  partie  est  entièrement  exempte  des 
impositions ,  ainsi  que  le  vin  de  beaucoup  de 
partkaEers.  Tout  cela  fait  qu'on  peut  estimer , 
avec  M.  Wolf ,  la  quantité  de  vin  que  produit 
la  Moldavie  dws  des  années  d'une  moyenne  fer- 
tilité, au  moias  à^i^oo^ooo  seaux.  Le  meilleur 
vin  est  celni  d^Odobescht ,  après  lequel  vient 
cdni  de  Kotnar,  qui  ressemble  beaucoup  au  vin 
de  Champagne.  Les  environs  de  Husch ,  Niko**' 
rescht,  Jassy,  ^tc.,  produisent  aussi  de  bon$ 
vins;  mais  les  habitans  ne  savent  ni  cultiver  les 
vignes  avec  soin,  ni  bien  faire  les  vins. 

La  Moldavie  ne  manque  point  de  bonnesi 
prairies  ni  de  vastes  forêts,  surtout  de  chênes 
et  de  frênes,  dont  les  fruits  servent  de  nourriture 
à  une  grande  quantité  de  porcs.  Il  7  a  de  ces 
animaux  dans  le  canton d'Orhei,  qui  n''ontpbint, 
comme  les  antres,  les  pieds  fendus.  Les  Moldaves 
piettent  beaucoup  de  soin  à  l'éducation  des  che- 
vaux, n  7  a  plusieurs  b07ares  qui  ont  des  haras 
^  4  a  &00  jumens.  On*  envoie  beaucoup  de 


chpnfOf.  d'UA  ta  Aulridie  tt^n  Pros»^  pour  If 
terrÀcç  de  la  cavalerie  légère;  w-ddi  4«  Proti 
9a  tEQtt^e  U9e  r^ice  de  cbevaaa^qai  9iirpW5«e9t  <a 
{6rce  cf  iix  du  reste  4c  i^  Moldavie*  ho^  tebilam» 
«e  foAt  pas  fooim  4g  c|i3  4es  inM^M^z  de  Isi&tefl 
à  çoTMs,  4ofit,  totts-las  aos»  il  pas^f  tïfi^  quantité 
ooasidéraUeeaSUéiiie  e&et»  Bob^mctllysi  eiHrti 
tutres  beauooup4e  brebi#  e(  de  chèvns*]!!*  W<4( 
en  évalue  le  nom^M  à  If^a^SyOoo,  Ce  qu'il  y  a  4# 
I2iipbe»ic  pow  les  piopniétaires  ^  4î>sM'étre  coar 
Irâwts  par  la  [loi  de  vf  nd^e  ^poQelknPt^  auK 
Turcs  une  parue  de  kprs  brobi^i  #M  p.ipt  fixé 
par  le  prince, ^qi,  pour  se  rebdre  ^frwbte  huk 
Turcs,  le  met  ausi^i  bas  ^ue  passive*  Oa  prétepi) 
que ,  d^Ds  le  c^ptoo  de  Soroloi  j il  y .«  «Qe  isspèct 
4e  bwbis  ayant  uo^  pôle  4e  plus  iqufs  les  autres , 
«t  povrvues  4'uae  queue  fprt  grosse  ,-4e6  poaces 
de  lopg,'et4e4  de  large.  Uy  a  en  Moldayie  un« 
^liaatîté  éopim^  4e  cerls^  4^  Mufliers,  de  cba^ 
ineaux  el.  4^  Jiièvres;  p«nni  les  bétes  fiMives,  o^ 
j  remarque  beaucoup  d'ours,  4e  Jbups,  de  re- 
iaard$ ,  et  de  martres ,  dont  on  prend  plus  de  dix 
9iiUe  par  an.  Dans  les  iiai3ons.  aisées ,  on  nourrit 
des  pinMe»  et  des  paons,  ainsi  r^ue  des  faucons, 
dpnt  oa  iournit  tons  les  ai^  94  à  l{i  conr  du 
grapd  seigneur.  lies  Moldaves  ont  »wsi  nnequan^ 
lité  oopsidérabk  4e  rucbes,  mais  ib  n*en  pren- 
nent guère  soid.  Un  tfonc  4'aii>rede  $  pîeda  de 
long,  dont  on  «acreusQ  l'intérieur  et  bouché I4 
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nciM  ixmtoe  te  i«990W  del'iNlHir  ^  #D  to 
4tB$  4m  cttwft^  oè  «i«  Im  •coQwe  4e  puâUet  df 
isîa^oii  4e  Ibmer.  ]>  sena  4e  Qiii4  ai^ie  ^«It^ 
MÎMaMat^ifi  pteitoes » ett4«M loiMiMTeiMi 
«iiaéM,7à9|iÎ9slm(kJU4tiae  «tesKtelies,4Mi 
les  années  ordinakes,  r«ppwle  M  prinee  SM 
4e  6o;qiw  iljliïtvest  et  4«(is  les  lioniies 
eiie0rederoiit^.I«aieMi0  T/ette  ^fin^îxnkt» 
les  ebcâtes  déposent  dans  ioepay»à  T^ttlréé  dete 
niàte,  foiMwi  un  «énoens  iQse-w)tmiatiq«e.  Od 
esi^Mle  l>eaiicMp  4e  431^  à  V^nî^î  Jie  miel  s'e«^ 
jch  Màkmns^^i  à  ConsUatHMipie.  Un  AéM 
IKMir  tes  fiwfnfflies  4e  U  MoU^ne;  oeso«t  tea 
eaMterdQas  ^  i^y-w;^lepi4>  «onpen»  de»  aneéW 
entiènqs,  et  ratageiH  a«rtau(  tes  chsinips  seniés 
de  aaa».  La  fiareijM  et  ia  aiifeifûiîoii  a^ 
^we  les  M^iMm  «'««qploieeft  fevsqèe  aocnn 
aaejFeo  poer4élroHe  iamBmmimimûiMsêf  dont 
te  ptéseoee  y  est  fcegiMpAae  ooiiHeB»ég»e<»  eaartie 
«ne  {mnifiop  eef P/ée  dm  etel  ' 

l>pis  te  sîfiognéi^  sceifai^ ,  l'anttar  escamine 
PitféU  polii^tfe  de  te  Ikldidatie.  Imi  diiisiep  j^éo- 
gfa^bî^e  cbebge  tentes  }es  fiMa  que  ie  pajs 
dian^  de  matire.  Um  teoips4e  jSeteer  i  alilièur  de 
XSi$iùif^  de  la  D^U  Tr0i%sidpinùj  te  MoUbw^ie 
sapérieitre(/a«f)e^^iii#)  étaàt  divine  en  5  eau- 
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txmi{ispràuniisôhïe  ou  itmuiur),  et  là  MoldaTiè 
Inférieure  {itara  de  dschos)  en  i»  cantons^  Au- 
jourd'hui kpreraifeHe eo  rebfermesépt j  et  Taulre 
trdize.Laformeiudiiiitiisti»ative  n'estpàsla  même 
pour  tousles  cantoDS^Quelques-uns  sont  admiois-» 
très  par  un  préfet',  nommé  hpnUmikjm  autre 
est  gouverné  par  un  capitaine;  un  autre  par  le 
GràsS'Serdar  ou  généralissime  j  et  un  autre  en- 
core par  xm  iPofrlacap.  - 

La.description  que  fait  St;  Wolf  d'une  bout^ 
gade  moldave  v' n'est  pas  propre  à  donner  utie 
grande  idée  de  ce  pays.  De&  baraques  faites  éd. 
bois  et  recouvertes  de  boue;  dés  jardins  mat 
cultivés;  des  iHies  couvertes  de  fonge ,  quelques 
boutiques  malpropres,  et  des- fours  dans  lesquels 
on  ne  cuit  le  palm  qu'à-  moitié  ;.  éfifin,  une  vaste, 
batellerie  où  les  insectes  fouri^tltent,  et  où  Ton' 
n'a  pour  toute  nourriture  que  du  petit  vin ,  et 
de  cette  boollie  appelée  i(ftfmir//^tf:  tels  sont  les 
objets  qui  frappent  le  voyageur  à  Centrée  d'une 
botfpgade  mddave.  Les-iiâbitations  des  Ispravnik 
môme  annoncent  k- plus- grande  misère,  ajant 
des  toits  ouverts  à' tous  les* vente',  des  fenêtres 
de  papier,  de  mauvaises  portes  qui  ne  ferment 
point,  étant  entourées  de  mares  et  de  tas  de  fa- 
mier.  Qu'on  juge ,  d'après  cela ,  del'état  des  Qiai-^ 
sons  babitées  par  les  indigens  ! 

Quant  à  la  population  de  la  Moldavie,  it  n'esi 
pas  possible  de  k  fixer  au  juste,  puisqu'elle^ 
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irarie  cootioQenefDenl,  à  cause  des  guerres  ^  dei 
tliaDgemeiiai  poiilîqQes ,  des  maladies  épidé^ 
tûiques,  et  des  émigratioDS  oceasîoDiiées  parles 
oppressions  violeaf  es  des  gpcands.  Les  carés  ne 
tîeooeDi  point  de  registres^  et  les  préfets cacheoft 
par  prodence  les  tableaux- des  eapitations  qni 
aoQt  dans  letir  poovoir.  Tout  ce  que  M.  Wolf 
est  parvenu  à  ap[M*endre  relttiTemént  à  cet  ob- 
jet, c'est  qu'en  1794»  époque  de  son  dernier 
séjour  en  Moldavie,  il  j  avoit  77,000  familles 
payant  d^  impôts»  En  comptant  5  individus  par 
famille,  on  a  là  somme  de.  '.  ;  585,ooo  individus, 
800  familles  de  Bojares.  *  •  ^ooo  ' 
700    familles   de  Sindschi- 

•dores  (i) 3i5oo 

étrangers 8,000 

prêtres  an  moins  ....    do,ooo 

'  ■>  1.  Il  ■ 
Total 4^0,500  individus» 

Les  JVoiwodeSy  ou  princes  de  la  Moldavie,  né 
parviennent,  comme  on  sait,  au  trône,  qu^à  force 
de  présens.  M.  Wolf  raconte  qu'un  de  ces 
Woiwodes  qu'il  connottemprunta  à  ceteffetd'un 
juif  2000  bourses ,  ce  qui  fait  1  million  de  piastres^ 
et  que  néanmoins  il  ne  put  se  soutenir  dans  sâ 
place  que  deux  ans  et  huit  mois. 

(1}  Les  SUidschidores  forment  nae  espèce  de  milice 
beargeoise,  dont  la  Tille  de  Jas^ty  seule  contient  4oq 
bomiacs. 
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hes  Woiwades  îcuissent  d'uo  pouv«k  illimité 
et  yérltablemeat  de^otique ,  taat  ipie  dore  leur 
règne;  car  ce  sont  eux  qui  conficmeat  ou  aor 
.nvUent  les  décrets  du  Divaa,  ^coolposé  de  di:^ 
Aobles ,  qui^  d'aprëf  ks  Mfttuts,  sont  tous  obli^ 
4'a voir  de  la  barbe.  MjfÎM  »  dès  qu'«B  successeur 
arrive^  le  Woiwode  déposé  se  repd  ordioair 
xtment  sans  le  moindre  i^ruit  à  ConsteojUoopj^e» 
pour  y  mener  désormais  ujm  vie  retirée. 

Le  titre  qu'on  a  coutume  de  donoer  à  U9 
Woiwode  est  Domnul  y  seigneur  j  ou  bien 
M^riêLsa^  son  altesse;  {e  titre  de  la  pi^incesse  e^t 
Doamnaj  ipaltres^;  ou  Meriala,  ta  bautesse* 
Les  Bojares  se  noiyilaeAt  ^ntm  eux  ArciuàHs 
autrement»  on  leur.  4o/ipe  le  titre,  de  Kok^n^ 
seigneur  noble.      

La  manière  de  renclre  la  justice  est  aussî  im- 
parfaite que  toute  la  forme  de  ladministration. 
Le  changement  fréquent  des  princes,  et  le  droit 
qu'ils  ont  d'^bnQgçr  tous  les  décrets  de  leurs 
fNrédécesseurs  j  empêchent  d  j  élablir  une  iégis- 
iatioa  solide  et  uniforme.  Dans  les  cas  où  les 
^utumes  et  usages  ne  sta(£seat  pas,  le  Divan  a 
jpecours  à  un  livre  compasé  par  un  cer^in  Arn>e- 
#K)pol9/»»et  contenant  un  extrait  du  GodeBom^io^ 
Cet  ouvrage  fut  fait  du  temps  d'Alexaodrele- 
Bon»  qui  régna  depuis  i4oi  jusqu'à  i433  ;  avant 
cette  époque ,  la  Moldavie  n'avoit  point  de  lois. 
Les  jugemens  du  Divan  sont  presque  toujours 


àrintnbvs,  perce  qa'ib  expilqtieht  dTnne  imnièrtf 
hMSse  le  peu  de  lois  qui  eitisteot  ;  de  là  Tient 
eoDlîfiaeUement  une  fonlè  de  procès  très-com- 
jrfiqiffs ,  que  les  préfets  savent  néanmoins  jnger» 
sdotL  Patesertion  de  M.  Wolf,  arec  beaucoup  de 
promptttade  et  de  sagacité ,  i  moins  <pi1Ai  ne 
soient  gagnés  d'avance. 

Les  rerenns  do  prinfce^  donffatrtenr  aToccnpei 
dans  la  troisième  section  de  son  ouvrage,  con- 
«Êstenl  principalement  dSains  Fimpôt  individuel 
(  birr)  que  Von  lève  par  précaution  cbaque  mois , 
à  cause  de  l'incertitude  dans  laquelle  le  prince 
doit  être  toujours  sur  la  durée  de  son  règne.  H 
j  a  en  outre  des  impots  sur  le  bétail^  sur  di- 
verses denrées,  etc.  B  résulte  des  rénseignemens 
authentiques  que  M.  Wblf  s'est  procurés  dans 
le  pays  même  y  cbe^-  deii  personnes  instruites , 
que  tous  ces  impdts  se  montent  à  la  somme  de 
2j45o,ooo  piastres.  On  voit  par  là  que  Solzer  et 
&irra  se  sont  trompés,  en  évaluant  ces  revenus 
salement  à  la  somme' de  95o,ooo  piastres.  Il  faut 
que  le  prince  prélève  de  cet  argent  5a5  bourses, 
ou  i63,Soo  /c/  (piastres  turqueis) ,  comme  tribut 
d&  a  la  Porte;  puis  les  prélsens  extraordinaires 
pour  le  suhàn,  polir  la  mère  et  les  ministres  da 
sultan  ;  les  frais  de  transport,  la  solde  des  fonction- 
naires publics  qui  se  porte  à  peu  près  à25o,ooo 
]iiastres  par  an.;..  Or,  pour  couvrir  tous  ses  frais 
JliBs  attaquer  son  trésor  particulier ,  le  prince 


emtn  ks  adaia»  de»  Catesy  âifiMU  ktâii*^ 
ebnp  db  toirt  av cofltflserœ  du  paya^  cm  ^efiraoït 
de  fat  GBrouktton  des  somne»  ooluîdéraUn  iis'ill 
cmoickit  aux  couvoitt  da  mom  Allios ,  de  Jéro*» 
sakifa  €t  de  ^SôÉaiè»  Les  moîficis  élnrngen  qdî  ;f 
wadtnt  des  cbapelelaet  dm  teBqaas^  emporteat 
égalmaeM  bemJQOtt|i  d'arj^t,  aivsr  qae  les  pa^ 
Hiarekes;  de  Jérmalein^  V^7  fo^taae  toonite 
de  temps  à  autre.  H  fiamr  oewea»  que  fe»  ti^bé^ 
vanee  qui  »ègw  ei^  Bfeldanie,  fait  hoMMwr  au 
^  gowreraeoMUQ  mais^  d'oa  aulrecôtéyikestiilGkeint 
qm  Félat  iooenaîii'da  Fadmiaistratîoa  empécbe 
ks  étranger»  de-  s'éiabkr  daa^  un  pajs  favoiôsé 
jpar  la  nalUTe ,  sous  tant  de  rappoKs*  Les  oalho^ 
lîques  en  Mokta^  avaient  ea  1796  treize  cure», 
idont  kj^lopaaf  énmopt  desservies  par  les  frères 
ndueurs^  d^Itatie.  Le  noaibre  de  preteslans  j  a 
censîdérableafteat  diamiaé.  Le  Woitode  Gré* 
goive  Al.  Gkifca  maà  établi',  eo  17^4  r  ^^^  co-^ 
kinie  de  protestais  aUemsndk  daa»  abe  terne  à 
a  lieuM  dé  Sêmy ,  afia*  étf  InM  paospérer  une 
manufacture  dejdraps;  mais  ,seii»Ies  saoeesseum 
de  Ohika,  les  mQioes  grecs  s*eiiipav<n^eiit  de  la 
terre  et  de  Téglise  que  oeiui-<i  amt  fait  bâtia^ 
pour  les  coloas;Les  «^uifii  ^  qocàqae  en  assea  grand 
nombre ,  n'y  ont  point  de  synagogue. 

L'éducation  et  l'instruction  sonttrès-négligées 
en  Moldavie.  On  enseigne  à  Féeole  de  Jassy  la 
kcture,  l'écriture^  kcakal,rancieiigrec,lektiD 
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pas  un  éleVe  qdi  sache  bien  ézpliqnér  un  ancieb 
autesr  clasàcfaè. 

Le^bleaà  ({de  faivM:  Wolf  du  caraclërt  moral 
do  Moldaves  9  ne  les-ptésenlé  pas  soué  uo  poidt 
'Je  vne  Ires-fâvbràbk.  Quoique  exempt  de  tii;es 
gfossievs  et  malgré  leur'  politesse  hospitaKërb 
euTeis^lés  étrangers  9  les  gens  de  la  classe  stipé* 
rkure  se  montrent  Lattains  et  durs  envers  leurs 
sujets,  fins  et  rusés  pai^tôut  6tt  il  «s'agit  de  leur 
atanlage ,  très^méfians  et  vitïdfcaiif» ,  et  plus  ja* 
loux  que  les  Tilrcs  méinë.  Vt  me  resté  à  tàirb 
a^nnoUte  aux  lecteurs  la  description  abrégée 
^qne  donné'  M.  Wolf  de  la  ville  dé  Ja^y ,  eap?- 
lale'dé  Ja  Moldavie.  Située  dans  une  plaine  riante 
et  ièitile;  au  pied  d'une  côUmê  qui  s'élève  ëà 
^ote  douce V sous  le  Ay^'S'l  1^5  dis  latitude,  et 
le  i  5*  9\  45  '  de  longitude  ;  cette  ville  n'offre  dans 
isdnf  iiftérieur  qu'un' séjour  malsain,  à  causé  dés 
miasmes  qn^exhalent  lé  kc  de  Baklùi,  doôt  f'al 
p»lè  plus'bàntr^t  lès  egoûls  qui  travei^bt 
toutes  les  rues.  On  n'a  aucun  soiù  pour  éloigner 
te  objets  qui  peuvent  nuire  à  la  santé;  danVieb 
leinpsde  plùie,  lés  eaiix  botirbeuses  de  ces  égdûts 
qui  ne  sont  couverts  qbe  de  planches^  se  répan-^ 
^nt  jusqu'au  milieu  des  rue^ ,  et  itïtercepfènt 
presque  entièrementtousles  passages.  Malgré  la 
beauté  desenviroiis  de  Jassy^  les  habitàns  n'y  ont 
aucun  lieu  de  plaisance  r^  moins  qu'on  ne  ré« 
T.  y.  //•  Soiiscrip.  5 


..gjMrde  comtut  t«^«!i  ie«^  («tjl^  nmRl  4PP**r 
gnoble  de  Kopo.  Les  maison;^  4«.  fa9^.  ^At 

Itiwwâenniç  p?/^  ^  PfvtfitiS  qi|i;  li'04»  pr/it^ 

:^ffpt  4e  TvçiifPt  ^t?^  «PV^9Û:l«d^fte  1?  plu» 
.t^stf:  et  le  plw  ^Q^nr^^lf)  (Ip  }»  viUe^  d(i;u9, 
«(^o•^fDé  par  Je  %u  çn  1785 ,  il  jb'*  poini  éi[^ 
xétajbll  depdi.  t$i  Ip:^^  <|ejt  )^|}ft^.(iç  Jas?^sç 

Hp'gV^  f$t  |4fii  p()f«e»  ppr^  ^Y^t  vat  elle, 
:^  WJPHIi  f»  W  p^l«»»  foil»  F|JW.d«i  i»p  i^  5çw»ap 

l9»feaMrès-ç9pjM^flrj)^jf(j,  <}i^pç%jier»^  dojot 

liH^I  flç9  T«w  ^r\9  4«  VftiniRÇ^  ajff  jeof  tab^  ^ 
PPJ?  I  4epi)M  <}y^  li^  rç^Mfifîji  f req  Jfi  ^JJSMf 
fpRlapginenté^oo  j  boIthçaiMcaop!  (iê  im4im4 
ïg)i|l  le  paj^,  p.  parjiçifHèpewpli  U  papjitale, 
^vcmille  4e  «endUafiscIfi  tç^ite^spèçef  cei^d^ 
jbQOi^eQ»  font  leurf  tonrnéiçs  en  ptrrptfe. 

Les  antses  villes  de  k  JkfoldaYÙ?  ne  foat  le* 
marquahle)  soqs  aucgn  rapport» 


cependant  la  Géographie  Grecque  moderne , 
citée  plas  haut ,  indique  les  endroits  suivans  : 

Peiosi^m  ftt  h  prettiière  villt  après  la  ^pi« 
laie  dont  elle  ^t  éloignée  de  iQ  lienes.  On  y 
fraoTe  beaucoup  d'armemens^  ainsi  qu'à  Jassy. 

Soutxi^^  aocienuement  la  wpilale  ^apparie- 
jiant  à  la  Bukonnne ,  SQumiae  k  l'Autriche* 

Roman,  grand  boui^,  à  i4  lieues  de  Jassj, 
-SUT  la  gauche  du  Siret. 

Soroka^  bourg  sur  la  droite  du  Dniester. 

Galaiz ,  ville  commerçante,  à  4o  Uçuë»  de 
lassj. 

3e  teHmnê  ici  Fànalyse  de  rouvràgé  dé 
M.  Wolf  ;  j^ai  pnssé  sôus  silence  plusieurs  objets , 
sur  lesquels  Tauteur  est  entre  dans  de  longs  dé* 
tiib,  kQais  qui  ne  ù/oûl  pas  parti  dVn  intérêt 
assez  grand  pour  entrer  dàiis  lé  cadre  de  cet 
article  ;  c'est  par  cette  ràbôn  âUski  que  je  ne  dié 
rien  sur  Thistol^e  de  là  Moldavie  ,  qui  remplie 
tout  le  fecond  fôlutûé  de  rolivràge*  Peût^êt^é 
Textrait  qu'on  viéM  dé  ti^é  suffira* t^il  pour 
donner  aux  lecteurs  une  idée  provisoiM  dé  Tétat 
actuel  de  ce  pays  presque  inconnu. 


5* 


..."         ,  < 

VOYAGE  DE  PÉTEHSBOURG 
'  A  BIOSCOU,  etc. 

Suiià  et^n.  Vo^etdts  jénnalesy  Tome  î, 
Cakièr  I ,  page  1 7  i  él  "Cahifer  X ,  page  '  1 06. 


Nous  avoDS  parcouru  ;  avec  M.  Reiâbeck,  les 
palais  des  grands  ;  nous  avons  souri  au  portrait 
un  peu  caustique^  mais  très* amusant,  que  ce 
Tojageur  nous  trace  de  la  noblesse  russe  et 
de  siai  manière  de  vivre.  Nous  allons  descendre 
dans  la  sphère  bourgeoises  sphère  que^  jus- 
qu^ici,  aucun  voyageur  moderne  n^avoit  observée 
enRussie,avec  soin  et  en  détail.  Nous  aetradgi- 
i^qns^  comme  nous  avons  fait  dans  la  preipiere  par- 
tie/que ce  <][ui  nous  paroit  propre  à  intéress€;r  nos 
lecteurs;  nous  suivrons  Tordre  qui  nous  semble 

le  meilleur.  ,     . 

'    *    «^  '  "1  •  '**   

La  Bourgeoisie  de  Moscou!' 

Les  négocians  russes  forment  une  classe  abso- 
lument  différente  de  la  noblesse;  on  ne  trouve  * 
chez  eux  ni.  la  même  prodigalité  dans  Tintérieur 
des  maisons,  ni  la  même  foule  de  domestiques  ;  ils 
ne  possèdent  pas  la  même  teinture  de  civilisation* 


lowi  est  la  Éetàle  pensée  diMioMé^rdmasscfr  dé 
YzTgent,  est  la  seule  idée  cpii  occupe,  lè'négo-* 
ciaût  russe  ; ^ùeaiï  traTuil  âe  lui  paroi tli^^ 
%DoUe,  nîr  trop  hasardeux^  ai  trop  péâiblej^ 
pourv^ii  qu^  Im  en  rèvieoae  1er  plus  mmee  gain.. 
Ed  même  temps  il  mène  tine>éritable  vie  d'a-^ 
tare;  ce  n'est 'que  dans  certains  jours  de  fêle  que 
Vabondanee  règne  à  sa.table. Ofl  ne  sfturoit  lui  re^ 
fuser  le  mérite  d'une  certaine  bospitalité,  maîsellb 
est  bien  gênante  pour  les  étrangers;  carte  négo* 
ciant  rosse  croiroit  avoir  manqué  à  son  bote  s'il  ne 
lereavoyoi^  ivre,  et  il  exige  qu'on  lui  rende  la 
pareiUe.Ponrla  plupart ,  il  observe  encore  dan» 
ses  vétemens  les  anciens  usages  nationaux  ;  il 
pevIeeBcoreleAiig^îaAOu  surtout  russe^et  la  barbe 
longue;  il  est  vraLqne  i'babit  offre  un  peu  moins 
de  plis ,  et  que  la  barbe ,  moins  vénérable  par  sa 
longueur,  est  on  peu  mieux  peignée  que  dans  le 
bon  vieox  temps ,  avant  le  czar  Pierre.  Uporte^tei 
cbeveax  coupés  au  tour- de-  la  tête  et  peignés  tout 
droit.  Usecoovre  d'un  chapeau  rond,  et,  dans  Fhi* 
ver,  d'un  bonnet  d'berraeKnevLe  drap ,  le  linge  et 
tous  les  objets  qui  servent  h  son  vêlement  ,•  sont 
de  la  mdJleore  qualité^  8€dt  pour  la  finesse  et 
l'édat,  soit  pour  la  bonté  intrinsèque;  lés- bi« 
ÎODX  dont  il  charge  ses  '<doigls  ,î  valent  souvetit 
de  grosses  sommes.  Les  femmes  un*  peu  âgéèis , 
portent  eoûore  «me  ioulca  dé  dtap  d'or  ou  de 
satin  à  fleurs^  taillée  comme  l'étoit  celle  de  leurs 


(7o) 
gmid'mères-}  elles  en  ont  c^wffri^  jfi$qte'M 
booaet  à  poiate  gai^iûe  «n  perler  fties^  d'eiriveai 
perka  hod  .mpios  belle»  leur  enUmf&iA  les  bsts 
e;  le  eo«  ;  lewsf9reille9.fo&lebaffgée$4e,kHir4M 
braloqaes  4'w^cHt  &eiU49<  <k$4iailiae6';eii&»; 
ettea  aeckiUBsèei^^iie  (i(HwuliQrft<}e:S)iiîir>:yii9r 
bîUeiapeiitdes  fi^mioe^  pkis  )moe»cil&e:<pi£lqMe 
dîfiereqiees  ;  eUoj^  j-  emjjIkAwlk  ta  -  oianseboe 
«I:  les  éioffi^  4e  swe;  toutes  les  partie»  4e  Pka^ 
biUemeiit  sooitgamiei  dedeotelkii  tM»laffges  ;lo 
bo&oet  e^  e0tîàrem6iiA  eo  4entdlles^#  ksi  bîfoms 
ont  m^n»  de  poids  e|  pies:  de  g^râice.  Ed  ktver  t 
les  deqx  sexea  pocteoi  de  MagoîfiqBes  pelisses 
de  yeliHir  et  d'herandiAr: 

Dans  cette  classe»  la  pmâsaftce  d»  beau  sexe 
estoircoDscrile.daQSr  des  bornes  hîeaélroiles>  et 
l'oD  obsierve  du.  meanstle^  précepte  mosaïque  eo 
f^y^nî^  éppa2(  :  ^  efii.domiaus  tuusi  B  est 
pQSsible,qM.e».d»iis  leaaiieUesy  fes^ehâsesse  passent 
un  peu;di^rei9i9eart;  maïs  ee  ee  sent  pas  là 
qoai  ail&(ii:fs.  Les  fenMoes  bourgeoises:  a  oal  pas 
le  déËMit.  de^top  aîaaer  ksF  beaas  «rla  ou  lajec- 
tiir^;  elles  soirt.lûîjDk.d'élre  des  ^ÂriMura^  d'un 
aiitfecQ^  i  Jestsoinsido  ménage  s<Mftl  abandonnés 
awPL  dooie6tiqu€»;:auisi|.on  a  de  la  peine  k  deviner 
qpelles puissent éire  Ibuta  oecopàtiaB&;  ^eaont 
l>0M9sé  an  pt^ashaol  d^ré  la  parasse,  qui»  en 
Bussie  9  est  k  trait  caractéristique  de  leur  sexe. 

Il  existe  parmi  les  négocions  upe  classe  prin* 


^^         {in 

tentdedëdaigoercecaslome  antique  etélMMÉétmi 
tMâMAI  «MilkM^^éè  tf<^  Hoôtts  d»  Mfr  aeer. 
nMrésHénéiir  MRS  vd  Étra^AÉk'è^  A  lunlitA  âii-^ 
gÊÊiÊtB  lit  firitti^tBsili*  sraBnÉ  tMMnbMtet  à  tÊOicéii. 

sicMHi  péhldM  M'  ^Oiélé  ce  q^éïïèi  gèi^tttit% 

fMreS' j  fvt  M^  ftst  HifV  dp  uiraiCTC' s*  t  ^«Ig Wr ,  * 
iM^dCTlM  fifsMâ^  se  riimcSft'fltf  WNittC  iulCT^Miiir 

WOfùjOvm  Wlt!ÛWuvBnMcnï p  CCS  lXw<]QvraiilW  136^ 

wOÉtt  gilii'Cf  éotrffnY  oâié*  lès'  ^HrauK  ' M^^ftocttty 
YJchèM  y  édUt  Tiûcôtètj^it^  èrémlité  é&Mt  cRf 

qui  tient  ooe  grafide  maisoDt  et  leur  doiliié  iè- 
dKûkM  ^)&SUkA.  VStû  âSÉéféixi  àitt  é^  fiôhit 

âante  ëa  l^ttthittè  ifatiple  et  ùUséëOéi  j&  «ôiéAt 
«rfm  ittf  i1itif^<A(t(|di^eM  les  vofét",  Uflkf&rqulYs 
jette0tkûttrcfà]pittuiràk*tète  décèle       Ijar^mi 

(0  Et  (auroii  p«  pj^ttter  Faulrar)  l>ie»8embUbIe9  aua^ 
Pmnçaiêm 
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extéfievr  brillant:,  annonce  une  fortaneaoïFieBts 
imajAtnaîre.  .  .  .,:.       \- :  m 

Touiefois,  lesKusses  de  la  vieille  ^ocl^/  malgré* 
leur  kufiàn  et  leur  barbe  vénérable ,. ne  mériientf. 
pas  plus  de  confiance  que  les  antres;  )\s  wa%. 
très-sujets  à  s'approprier  le  bien  di^lencs  eféatà*. 
ciers  par  un  arrangement  habilement  ménagée . 
Qn  fait  bien  de  souscrire  le  plus  tôt  po^sib^e  9xa,c 
conditions  qu'offre  un  débiteur;  cariînMoquer  > 
la  justice  des  tribunaux  ^  c'est  s'eipo^^  à  tout> 
perdre,  principalem^t.  si  l'on  est  çtra^ger^  et 
si  on  neconnoît  pas./e  5aPox>j&tr«.4^a  Russes*. , 

Cest  dans  la  dass^  de  vieux  négocians^que  la; 
superstition  trouva  ses  plus  Cèrnies  appuis  ;  la^ 
secte  des  Roskolniki  en  compte  un  grao^c^  non^i-*  ; 
bre  parmi  ses.  adhérens.  Cette  se^çte  qui  met. 
beaucoup  d'importance , à  certaines <  formes. duy 
cuUe^  abolies  ps^r  l'église  dominante,  ne  recpur^ 
noit  pas  l'empiereur  pour  patriarcbei  et,  sejtoi^ 
quplques-uns,  elle  doit  même  aller  pjtui^  loin  en<v 
core^  Aussi^  eUe  n'est  pas  très-biei)  vue  dugouver-^ 

qemeat,  .       ;.  .* 

*'♦    ' 

.  Le  commerce  ex,térieur  avec  l'Europe,  est  eu'^ 
core  dans  les  mains  des  étranger^  ^li^  russe  irouve. 
une  carrière  infiniment  plus  jppr^livpjilans  le. 
commerce  intérieur  avec  les. pi;<^vXn€es: reculées 
de  l'Empire^  et  dans  le5  écl^anges.extfiêniçment 
avantageux  qu'on  fait  avec  les  peuples  d'Asie, 
On  veille  avec*  soin  à  ce  que  les  étrangers  ne  s,§ 


(  7«  > 
inél(fAl|»â(  dans  ces  braiK4»5*^'itfdkis^..  Lc^ 

commerce  en  détail  est  également  dans  le3.Q»aiiis> 
des  Rosses  ^  à  l'exception  de  celui  des  marchan- 
dises de  mode  et  de  luxé  qu'on  abaddonne  aux 
Fjc^ipçaî^.  Le  Ausse  ne  sait  pas  trop  hien  condiiiire 
les  affaires-46  banque  ^mais.»  eareyanchejiiieal) 
contrebandierlrès-habilei'  II,  qi'a  semblé^i]^;  kih 
autorités  moQCn^nt  bien  p^qs.d^iâdal^Qee^pQvp/ 
les  contrebandiers,  russes  que  pouries  étraiigef^^ 
saos  doute,  les  indigènes ^.]!egar4^nt  oe  geore. 
d'industrie  i^cmune,  une  de  leurs,  prérogatiyes.^  pe^^ 
font  un  plaisir  de  trahir  et  de;  livrer  à  ha  f^^fk99' 
Vétranger  qui  essaye  de  s'en  mélen  £fi  géj^r4 1; 
on  est  passé  en  Rvissie^  d'une  ex^éfn^  i^dul^ 
geoce  poor  lès  étrangers  »,  à  l'içxtréwe  opposé  ^i^JU 
La  \Popiddoc  Russe.     .  .» 

LÀ  populace  russe  ^tavec  ralsoà  désignée  dân> 
]e  langage  familier^  pÀirlesobriq(iet:7Vr//âr/zi/ JViet^-' 
rod,  c'est4i*dire  les  gens  de  boue.  AMoscô  ù  cômihe 
k  Pétersbourg  >  elle  ^it  presque'  (5omiAe  les  sàir-» 
vages;  plusieurs  familles,  avecleMrienfatas.de^ 
meurent  sodvent  dans  une  setfle  ùhambre  enfuma' 
et  puante,  semblable  aux  soute^ains  dés  charbon^ 
nîers;'là,  <ies  misérables  se  nourrisseot  de  paibV 
de  cornichons,  dé  choux»'  d'âil,  -de*  péraguet* 
oirpâtés  de  poissons  i  rarement  ils  ontdëla  viafndtc;' 

(t]Ce1a  pouTOÎt'êire  vrai  sous  Paari^'itiffià  no  Pcàtnal-^ 
kneni  900s fo'goiiverii^tticatp éclairé  ifMUxmire  ièpni-' 
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le  ^uas,  otr  là  feët^  russe  ^pt,  est  leâr  boiM# 

Les  Étrangers ,  allemands  el  Français^ 

Il  }r  a  bîM  4^  la  diffgrëMé  éitfs>e  le»  ARètràé3r 
dé  PéleMbMi^g  eff  cette  dé  Hdsétni.  BaHé  Idr  ptr- 

titent  cte»  des  {kAab  et  Mfi^  fe  tôii  dto  gVMd^  ^^ 
gtiéurs^;  d^ntt'l'fMttte^i  Élédeiitt^  pfartieoEèrf ,  ib 
MeonléMeM,  pom^  (rfîâfpart,dè  drtânfiédebofi^. 
Saos  leur  méiitfgé ,  ôé  téit  i^'ei"  Faisanee,  i^-^ 
twxttx  le  hike"  ttt  te^  fàâfté.  ft  Pho^pïfdhécoiisiàfè' 
â  fenif  filàlsôn  dtitérte',  ef  à  téctfYbif  à  ùM  tabfer 
spksddidëiDettf  léf^'  lotf»  etfu±  qtri  ttetnredt 
se  préèèmeir,té1tt»dWbelbafnt;  les  Mettfsctrds' 
de  Moscou  ne-mat  iiarbMpitalieM,  ou  do  mcius 
le  soal  beaoeottp  moÎM  qi»e  leim  cdoopatrkXes 
de  Pétenbaojtg*  Il  tfi^  daaa  Kinfiérkhir  de  lete' 
ménage  uo&  firegalilé  qui  borde  tfuelqieiefois  sur 
la  lésioeriej.poiDt  de  dloevs  somptueux;  poinC 
d'aboiMhMe  ai  de  choix  dai»  les*  vins*;  le  puaeb 
néme  estptoe-raire^  elU  bière  lÀgnetvisteiMM  à 
Irav  table  sileueieueei^  Les'  équipages  mdate^ 
quoique  beao&^  eut  Tak  aMique.  Il  est  y^tàt 
qu'eu  rerauiriie  i  \ts^  fanittés  aUeiuaiides  de  Mos^* 
cou  offirentf  dea  modelea  de  vertus  domealiqiies^ 
et  Tétrauger^  recommaudahle  par  des.  mœurs  et 
delà  décence,  j  trouvera* encore  des  maisons  où  ^ 
reçu  avec  moins  de  faste  et  plus  de  eorcUalité  qu^à 


VitstAbmgr  ft  merégw0»ÊKm  potelés  plakîei 

Htàatmmmk  cbêe^imÊ  (pe:ies  liqgMiiPs  klls^ 
oands  de  lissdc»,  cmooomrIs  dam  Ir  eenk 
cfcmtdesaffaJgm/éRCiHBrtigttc»  dgc>MMigHri«^ 
Mtpaa  d'oècasiantd^^agvamfiB  ba^li^^de  Ismii 
idées»  Lés  bmiU^méme  q«i  défkeafe  dénnir  à 
Ifturs  enfiBna  une  cstocàliOB  ècngatt^y.ttCR  f 
^nl  pas  les  mojens  à  Moseoa  ^tsès^pcn  dbpeap^ 
sbtHMtesTâèsviAasHieseas  da  dwdioeBeu 

I^es  aBluftf»dlèfliands  de  IftKMdev  fioime^ 
ffantiwtir  eoeore  plus  tmuihtikt.  cntr  cem  da 
iPétattbeng^  ik  o^mi  aucoae  îidée  dé  poKfeesaei 
«aoneteodaoee  à  h,  m/êxÊitàMmtîi$  ferpaspettl^ 
ils  ëoombiol  Ib  royageos  ^  a  ikafloÎD  da  Imits 
se^fioess  korbinine  esl^dla  bûo  9*raM,  âa  sa 
Hneiik  àVifaesie  4A  à  fci^dâiiadbe  h  plbSLgraN 


menl  ^  deoa  i&latt;  celas  de  peaceptsur  eft  edloi 
de  matefatand  da  madas;  oo  ^t  cfadqaefekla 
méoia  inditîdu  céuAÎt  arec  sucaè»  \m  deax  pm^ 
fassions*  Cliaigés*  d'osMjr  T^^spn^  et  le  eorps» 
parlant  une  laogaa  ttèsMjpapdnerJet  Vraoçaôs 
oot  beaucoup  i  faire  avec  les  gr^ds  de  Rus- 
sie, n  esdsle  entre  ces  deux  classes  d'indivi* 
dos  un  échange  perpétuel  de  tromperies;  le 
Français* fimed'no  coU  Ubourae  du  Basse,,  et 
de  l'autre  »  sa.  patrie ,  daos  laquelle  il  désÎM  tour 


(  7«.  T- 
)owê'rétoài9iér^ooiiïax6  itro^a  Vautre  bbt  q(ii^ 
celui  de  «  corrigtr  la  fortune  »,  il.  inëoe  xhea 
lui  la  yié  la  .pin»  éiesquisecc  eh^ménageahl  ies 
m  dehors  «jtt,  dès  qu'il  voit  sa  bourse  enflée  et 
celle  de  ses  pakroas  diminuée  «dans  des  propor^ 
tions  Gonyenàbles  ,il  s'en  >à'  chaîné  de  «  la  Jolie 
n  de-Russie^yn^  ^iTeioutne ,  par  lé  ckemin^lé 
phi»  court,. dans  «  le  seul  pays  charmant  qu'U 
»  jr  nU  au-numâe*  >y        ' 

Les  mardiaiides  de  modes  françaises  se  <soDt 
pridcipalementétabliés  y^ers  lePànt  deluFor^ej 
les  couturières,  les  lingères ,  les  brodeuses,  qui 
peuvent  ktti<s! boutiques,  sont  presque  toutes 
Russes,  et,  pour  la  plupart;  leurs  csclauesj 
elles!  les  achètent. sous  le  nom  de  quelque  sei* 
gntttr^oii  de  quelque  dame  ^  car  il  n'y  a  qtie 
ks'Dpbles  rbssés  qui  aient  le  droit.de  pos$é4 
der  des  esclaves ,  ou ,  comme  on  dit ,  des  serfs*. 
SduYënt  aussi  lès  maîtres  .mettent  leurs  do- 
mestiques feipelles,  en  apprentissage  chez  une 
marchande  de  modes.  Toutes  ^cek  filles  sont  des 
prêtresses  à^hi  Fenus  vulgwaga-i  et  leurs  mai*^ 
Jrepses  sont,  pour  la  plupart,  de  très  «dignes 
présidentes  de  ces  petits  sérails. 

Fabriques.  Intérêts  de  V Argent.  Administra- 
.  tion  de  la  Justice.  Affaires  de  Tutelle. 

U  a'entre  point  dans  nos  intentions  dé  tracer 
le  I4blèau  politique  de  la  Russie  ;  oqos  û'a?oQ& 


§tat  que  gkaer  .dans  ce  Tasté>cliMip*  V{>io| 
(judqiies  «bservatîoQS  quei  90 Aa  ^Toas  fa^s  du 
passant,  et  que.ooust^iie  poésentprâ'  pMllWil 
lue  entière  confiance.  ...     .  ^. 

Les  fobriques^  à  MjdscovetidaitelesionTkoss; 
sont  très  *•  importantes  ;ceUes  i^p  soieiria»  spol 
en  t^srgrandnomifreetfoucmsae&tenlre  aoires 
du  taffetas,  très ' mince  il  est*  ?raiy  mais  à  tnèsn 
bon  marché  ;  Yarchine  (  un  anne^  et  on  qoMfl 
de  Berlin)  conte j65  k%o.çQpcçk$.l^M^vixf9n 
de vûotoniiades  et  de  toiles,  ainsi qi^e  ies/io^iib 
séries  et  les.  papeteries,  prosp^^mt.  X49:Ungft;d^ 
laUe  deMosGon  jonit  d'une. juste. e^ébrité^L^^ 
cafHnerîes  de^ucre  entraînent  des  frâis^ënoJMwef^ 
ponr  l'adiAt^  Je  tmn^port.des  .mfttîfbees  .pfen 
aièrfs.  On  Ëtit  càiVIc^côutdâé  éqnipi^es  trèsrr 
étégaaii  La  .£adbrà{Qe;  de  fioiMtebâp^  ^  .dé^tflcvil^ 
séhie  >  s^acheinneiver&âa  ^mni^y  fiOiJsli'adn^MiH 
tration  des  tuteurs  qui  ne  laisseronit  a|U{;.fils;|d% 
fondateur  qu'qi^^pimjb^.  de  Isicfftr^iqe  àfi,  leur 

Cest*  on^  'des^ns'ilte  plus  crians' en  Russie» 
qiierette  impuùiré  pi^esque  totale  des  tuteurs 
iiifîdëles  ou  négligens.  Malheur  à  celui  qui  pëfd 
ses  parens  en  bas  âgé  !  ses  biens  yont  prdinaife-^ 
ment  ^emplir  lç«  vide  de  la  /caisse  de  %!^fi  tuteor/ 
Les  chéuabrùs  de  ûu^a^lle^^b^einl,  le  ba4ia{ 
aireC'le  kiteurion«4ii  moins ^sie^kd^ci* est  riche: 
et  puissant,  elles  gard^aat  un  coupable  silence* Lé. 


(76) 
{toM  hontièi  dé^panitté  At  m  hètitàge^  n^jtml 
plu»  d'argeol,  n'm  fhàs  les  labjras  «éosssâirei 
ytraroiMeflir  justice  çoftCreietultar,  airicld  par 
«es  rapines. 

Poér  se  âéMràaa»  pims  sûreMeni  ée  toaie 
tespoMoMiifé^'^naviidft  tJoMammk^get  â^w^ 
ikbM  govrertMOT  à  ocàrtMnpK  les  jauses  gena^ 
cOBflés  à  leors  soins ,  &  les  ploagcr  dans  la  éé* 
Wocke  et  4  les  oondoire  alasî  |>ea  a  peu  à  on 
anëimliflseatteiil  meral  et  physique ,  qui  seroh  dé 
noùf  à  perpéleer  ia  tateile*  Si  le  gmrvemerô 
donne  à  soâ  étère  pne  bonne  édpofttioh ,  s^il  bai 
inapin  des  aentitneps  miles  et  ndsles ,  il  s'expose 
à  looie  Pisdigmiiîtfa  do  tuteur*  Qq  a  nèmé  ira 
des  jemiea  gens  empoisonnés  par  cfeok  qui  de^ 
TOient  bmr  teptr  lîea  de  parens.  3û  sditoi  peal« 
être  (breé  nn  <fe«rde  dévoilei^  dès  ôimds  de  cette 
naMee  dont  j^aî  en  «ne  eoanoisaaneepessoonelb 
at  positive  (k>. 

'  (t)  Ces  ohÊetnlàoBà  te' rap]iOT lem  t  là  pfèiflièrsMttie 
éa  rhga»  d'Alexandre,  époque  oh  la  noblefse  poisMiiie 
ssôses  f  g  asine  tew  las  finjps  ^  i^d^maMifea  ipur  mie  li- 
qsncB  u^fiqan^o^o  4a  l'éN^  dVppreMîon  d'fiii  alla  aaitoit. 
tfj$i$  hitnXit  \m  tagaafe  et  la  fiermeié  du  goaTernemani  ac- 
loel  firent  rentrer  tootei  lea  classes  de  U  seciété  dans  les 
bornes  du  devoir. 

*  Noos  arona  àbfégé  et  adooct  ce  tafcîéan  qu»,  non» 

lAifparent ,  a  dû  passât  d'Iire  ^rai  dapms  que  las  aonvollea 

lois  die  remparaacAlaaasdra  aoU  oomyifMpa^  kff^  le^ 

plein  eOéU 

Quelque  trais  que  paissent  être  les  récita  de  M.  Rein- 


il9) 

yirowie  a|ptopp  o»^»ftgri!i4»  pMlig  été  fau. 

pirt,  o'/  Toieat  fu'uii*  «ap^  44 

PO  umtan  ph»  ^q  oif^^Q  4c  Un  ftompÊmeaft 

poe  iipisegsi^  ,roFtf|qe.-$i  Jmr  Imibws 

txieia  hoiugeoisà^Mmieofn  m  ftH  !'« 
jBt  le$  fait  qpelqpf fiajff  |iKi^i^r«B> 
ipent*  on  tci^  «0fi«çD(  4» 
s^meas  loal-^'Cvt  a|^jiiMiftffpq»,  «totier  daa»  le 
iiéaot,  d'oà  on  çafin^  1«!B  w^  SmH  aoriir;  loi 
sommes  immcnics  qp'Us  oat  finUç,  i«steot«Dm 
Jes  iiiainsdeqiie^piq|?f9tpri9v^MW«tf«lMeiniif 
Ics^reax  4p^|EF*o4f  9A'  <1«»  fr^i^Mmi^  cUmôI^ 
jaas.Kfl^res  ^  1«  49felP9«  «JM  AiMMf  pboe  & 
o6té  de  r«rt)stç  4*fpn88ViW: «^ian  iadigèno^ 
çhsigê  de  Iq^  spps(r^  iff|S«|r«||  dt  son  ttt» 
«fio  de  pçfif^irii^fffqxqpef^t^l'MqraKrdetoat 
}ebéoéficeiVétr4<^i:«  wsjtntUdn  réni,t 
4  caçlier  ses  prçf^d^  j^ax  «mMit» ,.  ce  fû 
aox  sqceès  de  i'é^aihii|iWWWtè 

Best  çqa(i«^«ç  |^  iAA6râ^ .dft i^u^nt 
trà-éleyés  en  Rosne;  les  lob  rigoareoses  oontr»- 
r«siire  res^s^l  ^/^%^^a^f;l^$^Wi^»abaa  ÎMUvida 

kedr,4b  ae  éotTrat|»tt  exdter  nae  liée  jAtronble  àt  U 
aii^|ûmrMa>.TMi»  kt  hoamet  te  mieniblent,  qauid  I* 
frdaOw  1^  PO  lipniMpM  1mm  p«HMM.  (  M  dl  it) 


'(8o) 
Vobtfeat  les  tonàs  tdont  il  a  bësoîii  \qu*eD  paryant 
^aiance  d'énonaes  mtéréts  et  ea  fournissant  ohé 
liypotLèqve  d'iii^  vàlenr  à  pea  près  triple  de  Ik 
^ommt  qu'il  reçoit.  Cette  défiance  géoéi^le  a 
MrtoutÛeu  •envers*  les  ni>bles  et  lias  employés 
de  ]»counQpiié/{M^é'qiHibleur' est  défendu  de 
aouscm^  des4etll*e»4e changé  proprement  dites; 
Us* -ne  pouvent'  s'engager  que  par  des  billets  qbi 
fs'éhtrainent  {>oint*de>e<yntrain€e  personnelle  bd 
dlimMis  qm^naYdeiâsilinient  que  dans  des  ciA 
.«(^tiiaordiuMârciSi^l'  eskt'^trémemen  t  '  dangeretii 
dfwQiir-  dm  BtÈbn&à  «dlàS^eMiavec^ies^  'grands'  seî- 
gdemfl  riisses'j  'Y^xééuHùa  de  le^rs  ^promesses') 
au:  :iertne«(fii(Q>  leur  ^pêÊùÈi  ^presque  tbû jours  im- 
|Heis^iUki>ety«rk^'^Àle|iir  }uStiiBê  d'cfùx  par  leï 
^ettl^9b|$,<«'^sft^^eîleiittLtîvè^'  Uén^difScife  j 
bieu^^d^peiMiièilSf  et  dooi  hô  sncdcs  est  fortin- 
çQrt4»<^î''ajUvl^g»iindb^^  àieu  jusqu'à  pre^ 
f^t  eiOkiHiissîe^  >ni^«»ib6n«ux  ^hi^:lmî  Aussi  ïùi 
r^9jei^;.sij jbwDAines  et  si^  jostes'del^emperetiif 
44esian4^e\  seraiit-leUésrcpwi^èlrfe  mélootinues  pax^ 
m&pw#Çt  dq«on'|>etrple;  mais  fei^emple  dé  s6ii' 
immortel  aïeul  y  de'Fietré-le^Gr^anâ  ;  doit  le  con- 
sol«rilajdkikger  4rt  reoâaaimeb^la  pdstétité  bêùira 
s^  momwre,..  '-.••»>"••'•  -  •"'  *•  •  '  •  ;' 
L.AùâBMlieu4u.4iéâordTe  général,  il  arrive  queï-' 
q^ejQoâ^  q}xiJia  çlief  f^'atMiiiste^^oii.  fenuA  ec 
écl»bré,  rei^ ,  f a^s  iqtjp9^ ,.  boim».  et  brière  j us  « 
^!^  .X^^Si^^Ai^Q^^  dfitcetg^re;  et  dont  je 
peux  vous  garantir  l'authenticité; 


(8l;) 

lia  seîgoeu,^  tries  -  riche  étoit  dans  Tusagè  de 
ne  jamais  payerauleraie;il  gardoit  Targenl  de 
bes  créanciers  .et  le  plaçoit  lui-mênie  à  des  la- 
téréts  usuraires  ;  grâce  à  la  connivence  des  tri'* 
Buoaux,  il  ttaiooit  quelquefois  jusqu'à  la  dixième 
année  une  affaire  de  délies  claires  et  simples. 
Un  bourgeob  qui  lui  avoil  fait  diverses  four- 
nitures» réussit  à  faire  entendre  sa  plainte  du 
gonverneur  -  général.    Celui  -  ci  ajant  eu   la 
preuve  que  la  dette  étoit  bien  fondée ,  ordonnç 
au  créancier  de  se  trouver  à  telle  heure  dans 
la  cour  d'un  palais  récemment  bâti  par  son  dé- 
lûieur  s  et  lorsqu'il  verroit  le  gouvameur  ouvrir 
une  fenêtre  du  rez-de-chaussée»  de  s'approcher  de 
lui ,  et  de  présenter  sa  requête.  Le  gouverneur  se 
j*end  ensuite  chez  le  seigneur  en  question  et 
lui  demande  la  permission  d'admirer  ses  nou- 
veaux apparlemens.  Flatté  d'une  telle  proposi- 
tion y  celui-ci  le  conduit  lui-même  partout;  le 
gouverneur  se  répand  en  éloges  sur  le  goût  et  la 
magnificence  de  tout  ce  qu'il  voit  Après  avoir 
parcouru  les  grands  et  les  petits  appartemens, 
ii  insbte  pour  descendre  dans  l'oifice  au  re2-de-t 
chaussée  i  il  s'approche  de  la  fatale  croisée, l'ou* 
*  \re,  et  aussitôt  le  bourgeois-créancier  paroit  et 
lui  présente  sa  requête.  «  Gomment!  s'écrie  1q 
gouverneur ,  d'un  ton  sévère ,  un  seiignenr  aussi 
loagnifique  tarde  dix  ans  à   pajer  une  foible 
somme  qui  ne  vaut  pas  un  des  meubles  de  ce 
T  ▼.    i/«  Sonscri/f.  6 


palais!  »  Surpris,  stupéfait,  le  sèiè^ur  fa*6sc 
ôier  la  deltie :  «  C'eû  une  bagatelle,  Jik-il ,  qa'il  a 
pierdue  de  vqe;  c'est  Taffaire  dé  s6n  caissier  ». 
Arrive  le  caissier ,  qm  assure  dé  ne  poutoir  rien 
payer  sans  un  ordre  de  Monsieur,  i^  Ayez  dohc 
A'  la  bonté,  Monsieur,  dit  le  gouverneur^  de 
»  donner  Tordre  à  votre  caissier  de  payer  celte 
^  bagatelle  sur-le-champ,  crainte  qu'il  ne  la 
1»  perde  de  pue ,  et  enjoigneis-liii  surtout  d'a*- 
»  foûter  à  la  somme  principale  les  intérêts  com^ 
^  mercîaiix  pôut  dix  ans. '^ 

Les  grande  ont  inventé  deux  moyens  de  se 
soustraire  à  leurs  obligations  envers  leurs  créan- 
ciers. Des  hommes  de  trente,  de  quarante  ans, 
et  davantage ,  déclarent  qu'ils  se  lueittent  sous 
tutelle j  alors  la  masse  des  biens  est  administrée 
pïtrnn  tntèurqui  paye  lés  créanciers  aussi  lente- 
îUent  que  pôssibfe ,  tandis  que  le  ndble  hiitieur 
reçoit  une  ample  pension  alimentaire  qui  est  di- 
rectement à  la  charge  des  créanciers. 
"'On  à  va  de  ces  7wi«eï/>'5' volontaires  qui,  dé- 
cTiré^  incapables  d'administrer  leur  propre  for- 
(uiàë ,  n'en  occupoient  pas  moins  des  places  qui 
mettoient  à  leur  disposition  des  millions,  appar- 
tenant à  l'Etat  ;  il  y  a  aassi  des  exemples  qn'tjn 
«reigne^r,  s'étant  mis  lui-mé6ie  en  tutelle,  a 
exerbé  en  m^ôme  temps  les  fonctions  de  tuteur 
ifur  tin  aiitWîndividti. 

Le  secptjd  moyen  d^éluder  une  deUCr,  c'est  de 


(«5) 
déclarer  qo'on  y  a  souscrit  duns  uq  accès  *de 
démence.  Du  moios,  je  cbnoois  un  ca«  dans 
lequel  les  héritiers  d'ua  seigneur  se  refusent  à 
tout  paiement ,  en  s'appuyant  d'une  semblable 
déclaration  faite  ^r  le  défunt.  Ces  accts  de  dé- 
hunce  ont  d'ailleurs  cela  de  particulier  >  qu'ils 
n'empêchent  pas  un  général  de  commander  ep 
chef  des  années  innombrables  (i). 

Réformes  commencées  par  Alexandre  I, 

La  justice  russe  est  une  véritable  hydre  à  cent 
.tètes  renaissantes  ;  les  plus  grands  souverains 
.Vont  combattue  en  v,aiu.  G'ejst  dans^  ce  noble 
dessein  que  Catherine  II  forma  une  CQvimission 
législaùvej  \i^%  premières  réunions  de  çistte  com- 
mission jetèrent  un  vif  éclat,  m,ab  après  vingt- 
cinq  ans  d'existence,  pn  OQ  vijt  enoog^e  aucun 
résultat  réel  et  utile de;i^4  travaux.  Paul,P^  reprit 
cette  grande  réforme  ityec  toute  l'énergie  dont 
il  étoit  capable  î  \^  mort  l'arrêta  à  l'entrée  de  sa 
carrière.  Aujourd'hui  ^l'ame  sensible  ^tçlevée 
d'Alexandre  I*'  esjt  tout  entière  rempliq  du  yœu 
philanthropique  derégénéreFl'administr^tion  in- 
térieure de  son  pàys^  ftsi3rtQut,  de/*éformer,les 
abus  qui  régnent  da^s  Içs  tribun^^Q^;  A^is  .qju^ 
d'obstacles  ne  ftromve  pasla  volonté  écAairée  de 
ce  grand  prince  ILq  nombre  immense  ^ukas^s, 

(i)Ilparoît  qae  M.  Reinbecl  fait  atlasioa  au  général 
'SoDTarof.  FoytzeeûAànalis,  (omelV,  page  io8.(iV.  d.  T.) 
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tantôt  obscores,  tantôt  contradictoires;  le  nombre 
encore  plus  effrayant  de  commis  et  de  scribes 
qui  fourmHieot  dans  les  bureaux  de  Fadminis- 
tralion  >  et  qui  n'expédient  aucon  document  sans 
avoir  extorqoé  »  cbacon  à  son  tour ,  des  préseoa 
considarSkbles  ;  l'ignorance  profonde  de  trois 
milliers-  i^^fMges^  et  Textr^me  difficulté  de  trou* 
ver ,  dans  tout  TËmpire ,  trois  mille  individus  en 
étal  de  bi^n  saisir  Tesprit  de  la  nouvelle  législa-^ 
tion  ;  enfin  Talfreuse  corruption  des  avocats  qui, 
sortis  des  élasseslnférieures  de  la  société» bornent 
tout  leur  savoir  à  bien  connoître  le  lana/  de  Yo^ 
pinion  de  chaque  juge ,  et  dont  une  des  moin- 
dres bassesses  est  de  faire  connoitre  à  la  partie 
adverse  les  mojens  de  leur  client  ou  de  lui  vendre 
des  pièces  importantes.  Voili  les  obstacles  qqi 
retardent  l'exécution  de^  idé^s  philanthropiques 
du  monarque  appelé  à  régénérer  la  Russie  et  à 
achever,  l'ouvrage  colossal^  ébauché  par  Pierre-le* 
Grand  et.  Catherine- la-  Grande  !  Puissent  au 
moins  quelques  succès  récompenser  d'aussi  su- 
blime» et  d'afiftsi  péniUes  travaux  (i)  f 

(i)'  Depuis  qoè  M.  Roinbeck  a  qùiué  la  Himie  (il  partit 
aa  comméncemeDt  de  1806),  let  cfiosea  ont  pris  an  aspect 
très<4ifféreut  ,  et  les  nobles  efforts  dTAlèxandre  l**  ont 
déjà  été  cooroûnésdes  succteles  plus  éclalani. 

IL'ifistrvctîon  pobliqne  amejiorce,  et  qoî  contioue  à 
s'améliorer^  piomel  de  fonmir  aux  tribunaux  de  .Russie 


(8&> 
Université  de  Moscou, 

Xa  munificence  dit  gonveraemeiftrët'  la>  gêné*- 
rosité  des  particuliers  ont  ridifeitteiit  doté  Tu- 
niferslté  de  Moscoi!.*  EHe  possè?de  des  biens^ 
fonds  èônsidérables ,  et  dans  le  centre  de  la  ville 
un  Taste  et  bel  édifice  où  se  trouvent  réglîse-, 
les  auditoires,  les  sàîles  du  Muséum  et  leslbge- 
niens  de  quelques  professeurs  et  de  tous  les. 
étères,  soit  de  Tubiversité,  soit  du  gymnase* 
D'antres  bâtitnens  voisins  ont  été  achetés  pour- 
loger  le  reste  des  professeurs.  Dans  un  des 
quartiers  les  plus  éloignés  de  la  ville ,  appelé 
Meschtchanshaia^  l'université  possédé  encore 
un  /ardin  botanique  près  duquel  on  se  propose 
d'élever  un  observatoire  astronomique. 

Le\Sfi/5^ei2mderumversité,  où  fai.eu  l'avan- 
tage d'être  condnit  par  le  célèbre  naturaliste* 
M.  lé  professeur  Fischer^  se  compose  des  trois 
parties  distinctes:  l'ancienne  coHeeiion  de  l'hnî^ 

te  sujets  digaea  d'être  les  interprèies  des  low sages. et ft- 
Uraled  d^uu  gouvernemenl  éclairé. 

La  reoniea  des  grands  talens  et  des  caracxèreséDeirgiqaes 
daos  le  mioistère  actuel ,  a  mis  an  teime  à  la  licence  des 
liammet  poîssans  et  riches. 

Ce  changement  >  sunrenn  depuis  lVpo<|^ne  o&  écrivoil 
lf.Reinbecky  nous  a  engagé  à  sapprtmer  quelques  aufret 
détails  ^iiMikM  pér  ce  voy^i^ëttr  ,  svr  radmirirafratton  fnté* 
yicore^  ctiiommément9u2'bip(riice.(iSr.<^.A;}  ' 
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versité^  celle  qui  a  été  donnée  avec  tant  de  gé- 
nérosité par  M.  le  conseiller  -  privé  Paul  de 
Demidqf\  et  celle  qu'on  doit  à  la  bienveillance 
du  prince  Urussow.  La  collection  de  Demidof 
est  le  véritable  trésor  de  l'université;  elle  ren- 
ferme une  suite  de  zoophytes  qui  n'a  pas  sa  pa- 
reille en  Europe;  les  autres  branches  d'histoire 
naturelle  offrent  également  de  grandes  richesses, 
•placées  dans  l'ordre  le  plus  parfait^  et  conser* 
vées  avec  un  soin  et  un  zèle  extrêmes  par  le  res- 
pectable Fischer  y  qui ,  de  temps  en  tetnps,  ptr- 
blie  les  nouvelles  espèces  d'animaux  qu'il  y  dé- 
couvre. Le  nom  de  Z>e>w/Va?q/* passera  à  la  dernière 
postérité;  mais  ses  compatriotes,  )et  surtout  ses 
héritiers  ,  font  moins  d'attention  à  cette  munifi- 
cence j  vraiment  digne  d'admiration  ,  qu'à  la 
bizarrerie  des  manières  et  des  goûts  par  laquelle 
ce  seigneur  se  distingue  dans  la  vie  comniuue,  ^ 
Le  jardin  botanique ,  abandonné  à  la  nature, 
a  besoin  d'être  entièrement  replanté  de  nouveau  ; 
les  fonds  n'étoient  pas  encore  donnés  pour  cet 
objet.  Ce  jardin  est  sous  la  surveillance  de  M.  lé> 
professeur  Hoffmann j  l'observatoire  doit  avoir^ 
jiour  chef  M.  Goldbaéhj  la  bibliothèque ,  qui 
esl  très  nbtbbreiise ,  a  encore  un  allemand ,  M.  le 
conseiller  Hoym ,  pour  premier  conservateur  ; 
ajoutez  enfin  que  le  vélévdiix  Bause  et  le  jeune 
Schloeùzcr  sont  nés  allemands  ^  et  vous  con- 
viendrez que,  du  moins  sous  le  rapp<yrt  des- 
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scictDices  et  de  rérodîÛQn»  les  Rasse^  savent  ap^ 
pr^iciçr  combleq  ils  qot  encore  besoin  du  secours 
des  étrj^i[^ers« 

J^Aexisemblede  rpoiversité  çoijitfi  i5o/)oo  roubles 
par  an.  Les  professeurs  ordinaires  Qx^t  aoop  rou- 
bles d'apppiotemept  \U&  exlraordiQ^ires^  iSpo; 
Ip^»  1^  deu]!^  OfU.ea  outre  up  logement  décent;, 
et  qMelques  f  utpes  ^viantpge^-  l-e§^r()ffsstjiirsop- 
dinaires  ont  louj^.  ;feçu  des  tit][es,de .^oble5SÇ.; 
qu4eiqpes-ttas.$oo(  c}^pyalier$;  les  plpi^.jeuA€s^nt 
conseilla  auliqiiç^;  c^h  est^^lpjEpi^pt,péçe&- 
sa^re  eu  Rv^sîjç  poiir  avpir  de  \^  eonsidfér^ioa* 
OfieudaQt  les  appoiotemens  des  p/ro£e^$eurç  ne 
ieur  sp£Ë;iiçpt  pfis.ppjijr  tenir  une  maison  ^ccente^ 
jiji  poup  ayou:  vf^yaLp/^pr,  ^ans  cq|s  deux  choses ,. 
ef/k  visq^e  ff^cofe.^^^pscoi^  de  p^'pbtenir  q^ç 
f€lr(.p<^^  de  jCopsHéjr^tiQ^.J^çiç.prj^^eas^urs  pp 
pouvant  pas  CQOipti^r  sfv^^s^.hpaç^fiir.es.  popp 
Je*  qpqj^^'ils  dg^p^ldaps  rMniy^il^Çi  puisc^^f 
le  nombre  des  étudians  n'est  que  de  soixante  ^ 
S4fi^ai^f^'4^..j^,()a\f  pris  le  par^i  dp  ^^fy^jt  fies 
IfiçoM  ea  v^ie  ,pude  prtmdre  cjbez  eq^  dp%  ^lëvc;s 
pjM^ticuUei:»,  fiches  et  pay«QLbieft;^  ce.sont  l^i 
1^  pli^.lprl^s >l)r^nchi^4?Jçur  rpviçnu^  Maij  ce 
.^Ibr  d'ipftiiWqqr,j|e5joçi:ilie-V^,ayie,c  la  digniij^ 
5d*up  pW)feWje?w:  ppWif  ?  ixf  Içuf  ..%t.il  ,pp4at 
pefdfp.de  Tuel^pj^v^al^.pripçjpal^?^  ,.. 

D'op.avijrq^ôtç.,  ^ouslçs  prçfw*ç#^!k,df?pçeç.t 
j«w  cûpfv^,ea  ^(ii).^  excepi^  M.  /^fif/f^r  qui  sajii 
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s'exprimer  en  frauçais,  et  M.  JJc  qui  professe 
ea  allemand.  Aucune  de  ces  trois  langues  n*est 
parfaitement  entendue  par  les  étadians.  Avant 
qu'on  ait  formé  des  professenrs  russes ,  ou  que 
les  savans  étrangers  aient  appris  à  s'exprimer  en 
russe,  la  principale  utilité  di^  cette  grande  école  se 
bornera  aux  cours  donnés  en  ?iUe  par  les  pro- 
fesseurs» Cet  avantage  réel  vant-il  bien  une. dé- 
pense de  i3o>ooo  rouble^  par  an  ? 

D'ailleurs  les  étudians,  pour  lajJoparty  ae  soot 
pas  préparés  à  suivre  un  cpars  académique  ; 
ce  sont  plutôt  des  élèves  dq  gymnase  que  des 
jeunes  gçosu propires  t  pro6ter.de  là  liberté  d^lQe 
haute  éçole^  calquée  sur  le  modèle de$ universités 
d'Allemagne.  Ils  sont ,  pour  la  plupart^  tirés  des 
classes  inférkures  de  la  nation ,  et  entretenus  aox 
frais  duGouvtf  nementî  car  la.ooblesse,etsurtdDt 
la  baute  noblesse,  regarde  comme  ignominieux 
de  laisser  inscrire  ses  fils  sot  les  noies  d^une 
école* 

Quelques-un«  des  professeurs  les  plus  instruits 
et  les, plus,  zélés  m'ont  dit  confidenficjlemept,. 
qu'ils  ne  s'attçndoiept  pas  à  voir  la  nouvelle,  orh 
ganisation  des  universités  russes  produira  de 
grands  résultats  ;  il  auroit  falln  commencer  par 
poser  les.  fondemens  de  l'édiSpe;  par  établir  de 
bonnes  écoles,  de  b^ns  gymnases  (collèges), 
afid  de  dooAèr  à  là  jeunease^  '^asM  les  ebonoii- 
sancea  prélinikiairu,  indikpettiablèi^pooeiMMrre 
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les  coors  académiques.  Ils  m'ont  aussi  assaré 
qu'on  manque  en  Russie  de  bons  recteurs  et  prin- 
cipaax  de  collège.  Cette  classe  d'hommes ,  si  né-< 
cessaire^dans  un  bon  système  d'éducation,  est 
même  lont-à-fait  mécontrue;  et  mi  directeur  d^c- 
cole  du  plus  grand  mérite  est,  daids  l'opinion 
des  Russes,  uri  homme  do  peuple /s'il  â'a  pas 
un  de  ces  titres  académiques  que  tes  uAitèVsîtés 
distribuent  souvent  au  prix  dé  quelqlits  SucaÉs. 
D'un  autre  c6té,  les  bausésf qui  em^rêchent  les 
jeunes  Russes  de  se  Hîrrer  auitètudcs'dVec  iàtlî 
le  2clè  et  toute  là  èohitance  ifëceèsaires ,' tierfnenl 
à  la  constitution  même  de  l'Empiréyà  Téfat  de!ài 
socîéfë,  -àtjx  préjtigèi  dbmiqans*  Il  est  don é  à 
désirer  que  la  jeunesse  rtisse  continue  à  frëquén- 
Ifef  les  uûiversités  èWâttgëres,  afin  de  èeùôumr 
Aespritadpes  dé  là  eitllisatîon  europétoite. 

Ces  observations  critiques  ne  nous  enîpêchen t  y- 
pas  dé  reîtdre  une  justice  'complète  ail  zèTe ïiiPaU-^ 
gable  de  M.  le  conseiller-privé,  sénateur  et  cheva- 
lier dé  ^Jlfi/^irt'iç/'^qûî,  en  i^  cfua^Xé  dé  curaieut 
Se  ruoiVersilè,  fait  toàt  le  bien  que  lèi^  iJrcbns- 
tantes  lui  permettent  de  fiftre  ;  et  qufi  est  généra-» 
lemchtaiihc:-  '-''     '\      "■'**'^'""  ''''      '•— ^> 

Càihcti0H  d&jaiBûust.^  TiaBhuttrc  Ûkiàtfis\ 

Bnpmks  MtaM«Uei««d»é  Ublis  à  aiosa9«;MJe 
c^DMÎUftiMrqttégiali  tel  ^èwlicr  de  Aaci^e  pccupt 
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le  premier  raog,  soit  qu^on  le  coimdèresoys  le 
rapport  4q  se$  conaoisaaQces  aussi,  él^pdues  qu^ 
variées»  et  que  sa  modestie  seule  empêche  dç 
faire  briltier  d«qs  des  écpls  publics^  soit  qu'on 
juge  en  loi  rbp^m^  de  société  ^pleia  de  doucevr 
e|  d'amabililé. 

J*ai  passé  quelques  heures  à  p^ifcourir  Tiulé- 
ressaule  collection  $i'datiquîtés  russes  et  de  prp-r 
duils  de  rindejçtd^laChinej  que;  M^deJB4luse 
s'est  formée.  Parmi  ces  derniers  j'ai  distingué 
deux  tableaux  qui  doxineut  une  idée  plus  (slvjq^ 
Table  des  talens  des  Chinois  pour  la  peinture  ^ 
qju'on.ne  s'en  forme  généralement.  Ce  sont  deu^c 
pendans;  ils  Représentent  deux  mandarins  d'an 
caractère  tout-à-fait  ppposé.  Dans  les  mines  à^ 
Vun  oa  lit  r^rgtieil ,  la  froideur  ^  la  dureté  ;•  aoç 
croisée  dans  le  fond  laisse  aperceypir  un  pa|iç 
négligé  ou  plutôt  une  sombre  forât;  un  epfao^se 
glisse  timidemeot  par  une  porte  potr'Quyevte;  à 
côté  du  mandarin,  on  voit  une  pefit^  ft^ame  à 
q^ui  il  donne  le  bras  ;  elle  lève  soq  petit  4oîgt^.et , 
d'un  air  finpon,  seu^ble  diçter-tdes  ofdres^^  cejt 
homme  fier  etintraiiahile:  L'autre  mf^^aria  ^st 
assis  dans  son  fauteuil,  devant  une  croisée  ou* 
verte  qui  laisse  entrevoir  un  paysage  riant,  une 
contrée  bten.ciUli^ée^^of)  m  esJiaff^bte.et  se^^r 
vis-à*vis,  son  épouse, -également  assise  ^  ouvre,  en 
sômîanc,  ses  bras  pémtj  ree^voir  «Mi-feune 
enfant  qui  s'essaie  à  marchek*  ;  à  cdîi  d^eUfe  ^est  un 
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pelUcbkâ^  symbole  de  k  fidékié.  UnonsMOible  ' 
cju'uo  peintre  eoropéen  ne  coiûposeroit  pas  un 
tâMedtt  avee  ptus  de  fioesse.  l/exéctÉiioh  méiiie  * 
n'est  pas  a«65i  mauvaise  qu'on  êttok  tenté  de  le 
croire ,  d'après  le  fogemeiit  des^vojagears  sBr 
la  peinture  chinoise. 

Ces  deux  tableaux  avoienl  été  donnés  en  pré-* 
sent  par  Fempereur  de  la  Chine  à  Timpéralrice , 
Elizabeth. 

M.  de  Bause  possède  encore  un  morceau  de 
tapis  d'un  parchemin  très-blanc  et  très-fin,  sur 
lequel  ou  a  représeulé  un  perroquet  et  upe  bran-. 
cbe  de  roses  de  Chine;  le  dessin  est.très-élégaot, 
et  le  coloris  a  beaucoup  de  vivacité  (i). 

Cette  coUection  renferme  une  Ibule.de  pagodes 
eide  vasessacrésindiena^d'au  tre&vases  pour  boire» 
d'no  bois  élastique,  ornés  de  dorures  éclatantes; 
des  idcdes  indien^  en, bronze;  une  écritoice  en; 
aiqgent,  telle  que  les  Hindous  les  portai  à  la^ 
oeiatoce;  vu  bocal  indien ,  itKrrûsté  d/une  infinité, 
de  petits  morceanx  d.^i|tt  bois  d'espèce  inco^nue^ 
et  Mffùj  mailgré  sa  vétusté^  laisse  sujoteir  p^e  ré- 

(i)  Peut  étt«  ces  ts&lefttitsont-ihl'buvrage  Ht  quelque 
pdflferé  éaropébn ,  léubtC  à  là  CUaé.  Vo  molilt ,  î(fsiidH)f t 
tm  $ef€ir  ti«  plus  gnài  *lUMilb)re  pour  orgner  de  faux  Vofi'^ 
numnùAwiam  ûwroy^mxê  ^$9^x  l^  uleos^eayeiiuivf. 
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Une  odorante;  plusieurs  objets  curieux  qui  onl 
apparleou  à  Pierre-le-Grand  ;  divers  ouvrages 
des  artistes  russes  d'un  ige  reculé  ;  beaucoup  do 
médailles»  de  moanoies  et 'de  manuscrits  rares. 

Puisse  cet  aperçu  incoroplet'exciterle  posses^ 
seur  de  ces  objets  précieux  à  en  donner  lui*méqae 
le  catalogue  raisonné,  qu'il  pourroit  enrichir  de 
remarques  intéressantes  que  son  érudition  variée 
lui  foorniroit  si  facilement  ! 

Médecins  de  Moscou. 

'  Les  médecins  ne  peuvent  pas  manquer  de  faire 
fortune  dans  une  grande  ville ,  peuplée  de  gêna 
qui  ne  cherchent  que  le  plaisir  sur  cent  routes 
diverses.  D'ailleurs,  le  Russe  aime  les  drogues 
médicindès;  rien  n'a  plus  de  prix  à  ses  yeux 
que  la  vie:  pourvu  qu'iléèKappeà  la  mort,  tout 
lui  paraît  supportable.  Aussi,  en  cas  deguérison, 
les  médecins  sont  pajés  avec  une  générosité  ex- 
tréme.Où  à  vu  on  prince  Schérémétief  et  d'autres 
donner  2o;ooo  roubles  au  médecin  qmles  avotl 
soignés  dans  une  maladie.  Ordinairement,  chaque 
maison  s'arrange  avecunniëdècin  à  tant  l'année; 
chez  les  bourgeois ,  il  reçoit  loo  roubles  ;  chez 
les  nobles,'  5oo  à  looo;  les  grandes  maladies 
sont  payées  à  part.  Dans  beaucoup  d'occasions^ 
il  reçoit  encore  des  Oatdeadx  de  tafenr.  En  ui^ 
root>  Moscoti  est  lePéron  des  médediis.   ' 

Il  est  ulile^  pour  tiù  médecin  dti  Moscou» 
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â*aYoir  uir  caractère  porté  à  la  comptaisance  et 
d'être  disposé  à  rendre  eo  secKt  de  petks  ser- 
vices, sor  lesquels  96d  droit  de  libre  entrée  et 
sortie  à  toute  heure  jatte  le  voile  du  pk»  |>arfait 
iDjstère. 

Les  Français  et  les  Allemands  se  disputent 
rhonneor  de  drog^uer  les  grands  seigneurs  rosses^ 
mais  j  par  leur  hardiesse  d'empîricpies  y  les 
Français  remportent,  ou  du  moins  ce  sont  eux 
qui  s'enrichissent  le  plus.  Il  j  ayoit  de  inon 
temps  à  Moscou  un  Français  qui  n'y  étoit  connu 
que  sous  le  nom  de  Codeur  miraculeux,  parce 
qu'il  enlreprenoit  souvent  avec  succès  laguérison 
des  malades  coudampés  par  tous  9es  confrères. 
£n  général  la  science  n'est  pas  ce  qui  occupe  le 
plus  les  médecins  de  Moscpu  ;  les  plaisirs  de  la 
sociét^absorbenttomleten^ps  queleurl^tisse  une 
pratique  immense.  Les.  plus  savans  d'emre  eux 
semblent  même  croire ,  et  peut-être  avec  raison , 
que  l'aride  guérir  n'étimt  pas  encore  UDQ  science 
exacte  ,  on  doit  considérer  les  connoissances 
acquises  par  rexpérience,  comme  en  formaatla 
partie  la  plus  estipiable* 

Les  Allemands  qui  exercent  la  médecine  ^  de- 
Tiennent  bientôt  comme  indigènes,  et  ojpb.Ilent 
leur  patrie;  les  Françab,  au  contraire,  oe  pou- 
vant «yaiftr  de  la  vie.  €irU  milieu  de  c^s  hêùs 
»  du  Nord  »»s'emp^s^f;at>deq}iît^J[4!flussie 
dès  qu'îjs  ont  fait  ««e  pctf  te  Torlune^ 
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Les  at>oibicaires ,  pour  la  plupart  aUeiylaods^ 
.trompeut  habilpelleinenl  le  public  en  veodaiU 
des  drogues  de  mauvaise  qualité^  él  cepeudanC 
ils  finissent  le  plus  souvent  par  mourir  pauvres, 
à  cause  des  contributions  énormes  que  les  mé- 
decifis  tëveut  sur  eux*  Pevt-ètre  les  réfermes 
commencée»  sous  la  direction  du  célèbre  doc* 
teur  Franck,  procureront-elles  à  la  Russie  Ta- 
vanlage  ai  essentiel  d'one  bonne  police  mé- 
dicale. 

Quoique  les  grands  de  Russie  affiîcleot  de 
n'avoir  que  des  étrangers  pour  médecins,  il  y  a 
beaucoup  de  Rosses  qui  étudient  la  médecine  ; 
-mais  ils  ste  bornent  le  plus  souvent  à  des  con* 
noissances  empiriques  et  à  une  certaine  routine; 
ils  ont  beaucoup  plus  de  dispositions  pour  la 
chirurgie  ;  Tarniée  et  les  hôpitaux  n'ont  guère 
que  des  cbirurgiene nationaux  (i). 

Diverses  Remarques.  Traits  Originaux^ 

Le  fils  aine  d'une  famille  russe  possède  des 
prérogatives  très-grandes  ;  idolâtré  dès  le  ber  - 
ceau ,  il  sait  bientôt  subjuguer  et  son  père  et  sa 
mère;  considéré  par  tous  les  gens  de  la  maisoQ 
comme  le  maître  futur ,  il  tyrannise  tout  le 
monde  ;  même  ses  frères  et  sœurs.  En  permet- 

(i)'Il  cH/enwrqnftUèqiie  In  françaîé  et  les  Russosse 
resMmbleaieDCoreàcstégiud«(i>r><f«.À.).    «    ^ 
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tant  tout  à  ses  caprices,  on  a  soin  d*eii  faire 
on  taurien.  Mdhear  à  la  tnërè  qui  survit  à  son 
épooxIPauvre,  elle  est  abandonnée  et  méprisée; 
tiche,  elle  n*esi  recherchée  qu'afin  de  fournir  de' 
Targent  pour  les  plaisirs  du  jeune  seigneur.  Le 
respect  pour  une  mère  est  encore  un  sentiment 
inconnu  aux  Russes;  la  véritable  dignité  du  sexe 
est  une  idée  au-dessus  de  leur  civilisation.  On 
connoît  même  des  crimes  horribles ,  dictés  à  des 
fils  dénaturés ,  par  le  désir  de  s'approprier  la 
fortune  d'une  mère. 

Très-porté  à  l'amour  ph  jsique,  le  Russe  rpontre 
lau  beau  sexe  tous  les  égards  extérieurs  possibles  ; 
les  femmes  sont  l'objet  même  d^une  sorte  de 
galanterie  chevaleresque. 

Ayez  une  femme  ou  une  sœur  jolie  »  vous  ob- 
tiendrez tout  en  Russici  pourvu  que  votre  femme 
ou  votre  sœur  sache  se  conduire. 

A  Moscou ,  le  libertinage  des  habitans  est 
porté  à  un  tel  point,  que  les  filles  publiques  ne 
peuvent  s'y  maintenir. 

Les  Russes  sont  Irès-lïvrés  a  ta  superstition  ; 
les  grands  n'en  sont  pas  plus  exempts  que  le 
peuple.  Ils  croient  généralement  à  leur  Domos^oj 
ou  tsprit  domestiques  ils  redoutent  les  présages; 
ils  s'imaginent  lire  leurs  destinées  dans  le  marc 
de  café ,  dans  les  cartes ,  et  surtout  dans  de  Tétain 
fondu  la  veille  d'uçe  fête.  Les  diseurs  de  bonne 
aventare  font  fortune  à  Moscou  ;  s'ils  ne  sont  pas 
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toujours  inspirés  par  l'Apollon  Pjthien ,  ils  ont 
en  revanche  des  intelligences  avec  un  Dieu  bien 
plus  puissant,  avec  rA.mour, 

n  n'y  a  guère  en  Russie  <Jk  génies  originaux^ 
mais  on  j  trouve  un  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  dans  te  langage  commun  des  ori-^ 
ginaux.  A  Moscou ,  on  distingue  surtout  un  C€r<- 
tain  M.  de  !>...,  seigneur  très-riche  et  possesseur 
de  beaucoup  de  mines  et  de  foires.  Dans  l'inté- 
rieur de  ses  appartemens»  il  se  promène  couvert 
seulement  d'une  çhemisie;  il  se  fait  servir  par  une 
foule  de  jolies  esclaves^  également  demi  -  nues  ; 
toulefoiji,  les  femmes  n'ont  pas  à  craindre  ses 
désirs,  mais  seulement  ;ses  caprices;  il  en  a  sou- 
vent de  très4)izarre$.  Par  exemple,  il  força  un  jour 
son  époi^se^  se  laisser  eiiduire  tout  le  corps  d'une 
piatière  collante  et  a  se  plonger  ensuite  dans  un 
autos  de  plumes»  pour  être  offerte^  dans  une 
fête,  aux  regards  de  tous  les  convives^  comme 
une  statue  couverte  de  plumes  ;  il  eut  cependant 
un  retour  au  bon  sens  et  n'exécuta  point  la 
dernière  partie  de  son  prpjet 

Sa  fille  s'étant  mariée  contre  sa  volonté,  il  ne 
voi|lolt  plus  la  voir,  ni  lui  donner  une  dot.  Ce- 
pendant If  gendre  etsop  épouse  vinrent  lui  pré- 
senter leur  premier<AiÇ  ,  pour  fâcher  de  fléchir 
son  courroux  et  regagner  sa  faveur.  Il  les  reçut 
poliment  «mais  se  garda  4e  toucher  à  la  question 
de  la  dot.  Eu  i^etounianl  chez  eux,,  ief.  jipuoe^ 
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époux  trooTeut  dans  lear  voitare  ÛQ  cochon 
fralcbemeot  tué.  Le  mari  se  crojaol insulté,  veut 
le  faire  jeter;  sa  remme  Tapiiaise  et  l'engage  à 
souffrir  cecaprîce  de  son  beau-père.  En  arrivant 
ehez  eux ,  les  domestiques  sont  chargés  d'em-^ 
perler  le  cochon  ;  aucun  d'eux  ne  peut  le  sou- 
lever; on  rexamine  et  on  le  trouve  rempli  de 
pièces  d'or. 

Une  princesse  avoit  demandé  à  M.  de  D.... 
la  permission  de  se  promener,  elle  et  sa  fille,  - 
dans  un  très-beau  parc  qui  lui  appartenoîL  II  ne 
put  i:efuser  cette  demande  ;  mais  comme  il  lui 
pariii  q«ie  la  princesse  en  faisoit  un  usage  trop 
fréquent,  il  fitôter  on  jour  toutes  les  statues  qui 
orooieat  le  parc ,  et  ordonna  à  ses  domestiques 
flEkâles  4e  se  placer  sur  les  piédestaux ,  tout  nus 
et  dans  diverses  attitudes.  La  prioœsse  et  sa  fille 
i4nrent  ;  on  pense  bien  que  ce  fut  pour  la  dér-' 
nièrefois. 

Un  seigneur  qui  n'avoit  pas  été  très-bien  avec 

M.  de  D vint  à  mourir.  M,  de  O....  «  est 

invité  à  ses  fuuérailleÈ,  pour  la  forme  seulement; 
personne  ne  s'aitendoit  k  Vf  voir;  Tinut-à  coup 
on  voit  s'avancer  son  carrosse  attelé  de  six  che- 
naux et  accoidpagrfé  d'un  nombre  de  laquais  en 
deuil-  Les  parens  du  défunt  vdot  au-devant  du 
çarrosae;  les  laquais  saùteût  en  bas,  ils  Viftivréftt 
les  poft^  »  e^  l'^îi  voit  sortir  un  noir  barbet ,  te^ 
liant  àrla  gue&le  une  carte  de  visite. 

T.  V.  //'  Soiiscrip.  7 
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Ces  sortes  de  biiarrerie&soatasiez  fréquentes 
foRossie.  U  7  a,  dans  ce  pays,  beaucoup  d'es- 
iprits  toornés  vers  ce  genre  de  boufionoerie;  mais 
il  j  en  a  encore  davantage  qui  ne  font  que  co«< 
pier  les  bonmes  vraimeol  originanx.  Cest  ainsi 
que  Soowarof  aroit  dans  i'armée  cinq  ou  ûx 
HXSUTais  imitateutfs;  nous  en  avons  connu  un  qui 
se  protnenoit  dans  les  rues ,  en  grand  uniforme , 
avec  ses  cheveux  en  papillotes; 
.  IjS  genre  de  bicanerio  |e.  moins. commun  en 
Russie,  c^esk 'le suoidei  le  R^osse ,  malgré  so» 
coui^age ,  est  extrèmëtnen^aMadié  àla  vie;  d'ail*^ 
leurs ,  son  ame  n'a  pas  assee  4jt  profondeur  pour 
.  ces  sendniens exapaordinâirea,  qm penvenf  qoet 
qnefois  faire  préfiérer  Himineur  i*la  vie  ;  A  snp-* 
porte  la  misèrt  et  l^ignonnoie  plutôt  qoe  ditfie 
doAnev  la  mort  C^pendainl  il  péris  ioibéaulicotip 
€leixK)nde'd'i)[Mmant4»ie  q«i  approche  du  rai«* 
cide  :  à  peine  les  premières  glaces  couv«eat^dybft 
les  lacs  et  les  fleove^^qoe  l'oii  vok'dea  eom- 
paries  nombreuses  s'élaocer  en  traloeauK  sur 
ces-ponts  fragtitBS ,  el  «ouf  ont  trouvw  la  mort  au 
sein  méme«Kies  plaisirs.      .        / 

Environs  dç  IjdescQu.   . 

Lès  collines  dStes  Montaghes'aucb  Moineaux, 
le  canton  5e  Chtvirloii^à  et  quelques  abtres  par- 
ties des  enviroriâ  de  Moscou ,  bfitent  de  très-beDes 
promenades.  Les  flots  linlpîdlès  dé  la  Juusà  et  de 
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\dL  iiîon?A4».ll%iien*  ici  Jç  pied  4^  polliiiwi 
couFierles  de  (b^s  ^piiqqç^ ,  de  basque.t4  fi^y^r 
Vésieux,  de  mate$  inmâOd$v  4^  çamps^oe  el.  d^ 
çdlteaaii  ia^oifiqu^s;  d'un  ç^ié,  Iqs  re^^rds^^ 
jKrdeBi  a$  luia  4iNas  tin.  Idbjriatbe  de  dàm^s» 
dç.  intimas,  ide.  dbAieavx  »  ^Quverl  d'gf^  imr 
tneo^  oM^  ik  pop^ière  ;  c^^i  h  vdl«  de.Mo^T 
eou  qoeroa  tf^it/éteoidue  devâ^lit  soi  ;  ,de  Jautr# 
e&té ,  |e$  cfaamfni  c^JUi^ ,  J^$  pi:aijries  ^JuaaiUéef 
d»  SsmB^  le»  i^qpea^^x  e^rrapt  avi  milieu  .d'ua^ 
kerbeépajfise,  rappfJlai^l^de.taMiç^p^r^JJ^^Ira-^ 
V4I1Y  del»  ^ii  jr(Kflîq»e>  i(ite.4kllkPP#iÇ^dMiAAc^ 
iM^^oii  d»4xiaip«9eMi  qMi  idipeoitiSf^  le^p^MA 
on  qidâ^iiHiqseiU,^divût»  i^M^f  fi^elquefoi^  qi» 
surpHeiid  uo  ^f)M^i^idevreaii««»tgsçQçq^ç^  1^^ 
Mwccuii  quîiiip»;coii(ié(l^»cl^f{ies^9i».flilt4 
de  kiu/^utfM>ltf»Qk^  «ûieaLié^lpû  fks 

fMs  d'aitâfioe.,,  ^h^  jk»  i&4^fSi  aîmept  AT|^ 
pasiioii--  .  .  '    ..    /  .M.t  ..  . 

'  he-fAié  d'wtf;^lt«AÀMt4yâp|Mrteoap(  ^a.>i}<»H^i$ 
Stkéhimëei^^  «st^de  toeaias  palaîiiq.i]fii.)!^.Tm&j 
4celui  qtti  oflre  le  plus  de  magQtfimeoQ  daos.^Qii 
Meneur.  Le  coatte,  gtand  Mint^jor  dHf  (béftlre 
dans  sa  jeuoesse,  s'étoit  formé  paroii  ses  profirU 
vassauft  une  tràupei  dé  cooiédieàs^doot  ii-dirr 
i%eoiihd-i3aépiip  Jes  étudias  daas  Mn^.école^drat 
mftiiffue  ,  powviié .  ^'^abiles  prolesseura*  Lu 
lkdltiaepeQtpM]kepii;,doQz^  cents  personnes.  Los 
éécQntÎQDS'aaBt  dejbi  pUis grande  richesse^ daiu» 

7* 
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les  coslames  ou  voit  briller  <ie  l'or  ei  de  rargeot 
pars.  Les  plas  magnifiques  opéras  ont  été  don- 
nés ici  avec  autant  d'éclat  que  sur  les  théâtres 
des  gi*andeS'x:âpitales.  Pourtant  ce  théâtre  est  la 
moindre  des  merveilles  d'Àslankioa.  Les  grands 
appartemens  sont  meublés  trop  richement  peut- 
être  pouli'  produire* de  reflet,  (^es  tableaux  de 
prix, les  tables  de  jaspé  de  lapis  lazuli  et  ea 
mosaïque,  fe^  lustres  du  plus  beau  cristal,  les 
magnifiques  tâpis^èriêâ^  les  pendules  rares,  tes 
stîltues,  les  vases,  la  porcelaine;  tout  cela  est 
tellement  accumulé ,  que  le  regard  ne  sauroit  se 
fixer  sur  un  objet  en  particulier.  Dans  les  galeries 
on  voit  beaucoup  de  tableaux  de  la  célèbre  An-- 
géli(jfue  Raufmann ,  et  quelques-uns  de  Rem- 
brandt et  de  Van-Djk.  Une  rotonde  formée  par 
des  colonnes  de  jaspe,  de  porphjre  et  de  brèche, 
renferme  la  statud  en  atbâtrç  de  Catherine  IL 
Paul  P'  et  son  épouse  ,  reçus  à  Astankina^lors 
de  leur  eôai^otihement,  convinrent  que  la  ma* 
gnificence  des  tbaisoiis  tmpériales  n'égaloit  point 
ce  qu'ils  vojroiént  ici.  '  , 

Mai^  crbiroit*on  que  tout  Textérieur  de  ce  p^ 
lais  esten'Bois,  par  conséquent  exposé  à  tous  les 
raVages  du^  feu?  croiroit-on  que  le  possesseur  de 
tant  de  bettes  chos<(s  né  les  voit  plus  et  demeure 
loin  de  ce  théâtre  de  sa  magnificence? — Le  fait  est 
que  le  comté  de  Schémérétief ,  ayant  épousé  par 
amour  une  de  ses  vassai^s^j  devenue, use  des 
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actrices  de  son  opéra  i  eut  le  malheur  de  la  perdre 
en  ces  lieux,  elle  et  reofaot  qu'elle  lui  a  voit  doiioé; 

Le  père  du  comte  avoit  faitbâtir  up.^^blable 
palais  de  fées^  nommé.  Kuskowa^  situé  9ur  un 
Jac  charmant  9  où  Ton  voit  une  assez  grande  fré* 
gâte  à  Tancre.  I^es  s^rcs  chaudes  de  Ii.uskowa 
ont  à  peine  leurs  pareilles;  et  l'oraiigerie  n'est 
surpassée  que  par  celle  de  PélroM>s/(i,Attvt 
appartenante  à  l'un  des  frères  Rasumow^ki* 

Pétrowskiest  situé  sur  un  lac  artificiel»  près 
duquel  on  voit  une  immense  volière  peuplée 
d'oiseaux  étrangers  des  plus  rares  et  des  plus^ 
beaux.  Nous  vîmes  une  autruche  se  promener, 
gravement  le  long  du  lac.  Les  faisans.,  dorés  et; 
ai^entcs  étoient  de  la  plps, grande  beauté;  iU» 
avoient  des  œuE».  Le  comte  a  fait  vojageràses 
frais  an  jeune  Russe  qui,  à  présent»  eslinspec^. 
teor  de  cette  sorte  de  Muséum  ornithologique,     \ 

Sur  le  chemin  qui  de  Moscou  çon.di|it  éiji.Si-: 
bérie,  on  trouve  G<?/i/iA:^^  terre dq  copte  Aj'exeï., 
Kasumowski.  On  travaille  au  palais  et  4u,p!arc.;ce. 
dernier  e^t  traversé  par  unie  rivière  i^atureilç^M- 
sidérable;aux  bords  de  ce  parc  noui^ent^pdlmesi 
les  chants»  ou  plutôt  les  cris  ass^;(  agréables  d!unj^  , 
espèce  de  cygne  (i).  Mais  la  célébrité  deGoriç- 
ka  est  et  se^along-temps  due aiu jardi/^  fyQia/iignie 
que  le  possesseur  actuel  j  a  énabU  et  poi^jf  lequçl 

*  {iyCfeêl  dommage -^ne  Mv  Rèlnbeck  ne  â'expltq^o  pas» 
'ptnsampUment  sur  ce  fût  carieax.  (  N.d.  IL} 
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ii  dépense  par  an  la  somme  de  i3ô,ooô  rouble^^ 
D'après  le  catalogue  fail  en  i8od^  il  s'y  trouvoit 
46oo  espèces  de  plantes  ^  parmi  lesquelles  il  n'y 
avoit  rien  qne  de  rare  et  dMmportantl  La  col^ 
kctiondespalmierseit  très-riche,  et  peut-être 
unique  en  Europe.  Parmi  les  ^eraninth y  il  y  en 
a  de  très-  rares.  Le  eafier,  Tarbre  à  ibé,  celaî 
dont  les  feuilles  servent  à  parfudiei^  le' thé,  le 
cuctasy  le  poitrier,  se  trouveilt  ici  eti  nombre  ; 
il  ne  manque  pas  non  plus  de  plantes  de  la  Nou- 
Telle-Hollande.  Nous  ?îmes  aussi  plusieurs  arbrei 
vénéneux  dont  le  suc  ^ert  à  empoisonner  lesr 
flèches  des  Sant'age^.  De  superbes  rosïis  de  Chiné 
s^'enlaçoient  autour  des'  colonnes  de  la  serrl^ 
chaude.  Les  pkntestle  Sibérie  y  abondent. 

Une  bibliothèque  très-belle  et  très-nombreuse 
occupe  pn  patilion  tout  entier.  Le'cofcntede  Ra^ 
surnowskiytraraille  souTent  lui*méiiie.  Pendant 
«an  séjour  à  Gorinka,  il  consacré  totH  ton  temps 
à  la  botanique  :  quanU-  ii  est  en  t^illfe ,  il  se  (ait 
envoyer  chaque  semaine  un  l'apport  dé  ce  qui 
s'est  passé  dans  son  jardin.  Deux  botanistes  al* 
lemands»  MM.  Fischer  et  Londei  ^  scmX  char^ 
de  surveiller  ce  bet^  établissement  ^  et  Ton  espère 
d'eux  «ne  Flote  de  H^rinïca. 

Qu^il  est  triste  de  penser  ad  sort  qui,  probâ- 
bleo^eD',  attedd  touteè  crt  pt>mpeuseséOlleclioos^ 
tous  ces  établissemens,  si  utiles  au  monde  savant  !* 
Les  Russes  mettent  dans  de  semblables  en^^e^ 
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prisesbeaocoap  de  fea  »  beaucoup  de  géûérosilë; 
il  j  a  même  des  seigneurs  instruits,  et  qui,  remplis 
d'un  véritable  zèle  pour  les  sciences  et  les  arts^ 
sacrifient  une  grande  partie  dé  leur  fortune  à  des 
élablissemens  comme  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  Mais  à  peine  le  fondateur  a-t-il  fermé  les 
jeux ,  que  les  héritiers  négligent  ou  détruisent 
tout  ce  qu'il  a  établi  ;  le  fils  n'habite  presque  ja« 
mais  la  maison  du  péire  »  par  la  seule  raison  que 
ce  n'est  pas  lui  qui  Ta  fait  construire  ;  à  plus  forte 
raifiOB  il  disperse  les  Musées  et  les  eoUectîofis 
dont  souvent  il  ne  sent  pas  le  prix.  Il  j  a  déjà  eu 
à  Moscou  un  célèbre  jardin  botanique  apparie^ 
nant  à  un  Demidof  ;  aujourd'hui  on  n'en  trouve 
adie  fraw. 


BULLETIN 
DES    VOYAGES, 

DE  LA  GÉOGRAPHIE  ET  DE  L'HISTÔIRB. 

N»  XIII. 


Aperçu  dun  Ombrage  surPHisloireVniverselle, 
par  M.  JONDOT. 

On  îrapr^ne  en  ce  moment  dies  Maradra,  libraire, 
nie  âft  Grands* Atiguslins  y  n"  9  ,  un  oarrage  intitulé 
T^BMêtm  HiêiQtique  déê  Naïkmti^  ou  Bapprocbement  des 
principaux  Mnemens  arrÎTéa,  à  la  même  époque  >  sur 
touie  Ift  mktim»  de  la  terre.,  a:Tec  un  aperçu  général  des 
'  progrèa  dea  ^rla^  des  aoienoes  et  des  lettres ,  depuia  l'origine 
du  monde '^osqu**  nos  jours.  4  ?ol.  in-W^y  par  M«  JSUênne 

L'<aute«r  ^  dans  cet  oarrage ,  fait  marcher  de  front  l'Iiîs- 
ioî|!e.des  principales  nations  dePaniTers.Ce  travail  inl^I^ 
tant  manqQoU  à  la  France  pour  l'iiialoire  do  moyen  âge, 
ainsi  que:  pour  l'histoire  moderne.  Le  vie  des  aourerains 
d^Assyriei  dearois  de  Perse^  des  enocesseurs  d'Aleirendie, 
dea^emperaiim  romaidft  •d'OecideAl)  des  empefeu»  ro- 
mains d'Orient,  jusqA'à  la  prbede  Gonatanlinopiey^cn 
'  i453 ,  et^  depuis ,  la  vie  des  rois  de  France ,  a.  éiéaaaccsst- 
vemcnileebroledansIcqael.M.  Jondet  a  renfermé  This- 
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toîre  abr^ée  da  monde  entier.  Il  a'  dff  se  borner  k  de» 
connoissancet  gëMrales ,  à  des  aperçus  rapides ,  et  cepen*» 
dsat  ne  rien  omettre  des  ^vénémens  les  plus  mémorables^ 
L'antenra  travâilté  d^près  le  tnagbifiqne  plan  de  Bossiiefc 
910  s'est  arrêté  à  CharUmagne*  Il  resloit  donc  an  vide  im- 
mense à  lemylir.  M*  Jondot  vi^mt  d^nltepnendre  cette 
tichc  honorable  et  difficile  avec  tout  le  soin  et  tout  le  zèle 
'  doniilëtokcapaUe. 

Assnrémentil  sera  on  pieux  de  suivre  d'âge  en  Age^  une 
histoire  de  France  à  Ja  mai|i ,  l'histoire  de  toiiles  les  autre» 
nations,  de  pouvoir  rapprocher  les  califes ^  les  rois  de 
Perse,  les  Fatîmites  d'Egypte ,  les  en^pereârs  d'Orient ,  et 
tons  les  monarques  de  la  terre.  On  ne  peul  qu'applaudir  à 
rbeureuae  idce  que  M.  Jondol  a  eoto^q  et^ueianaduute 
il  exécutera  avec  succès. 

'  Pour  donner  one  idée  du  plan  de  cet  ouvrage ,  dont 
l'aslear  a  bîea  voulu  nous  lire  plusieurs  chapitres,  il  nous 
suffira  decîier  le  synchronisme  du  règne  de  Saiat-Louis. 
M«  Joodot  décrit  rapidement  Vliistoire  des  deux  empire» 
£iançaîs  et  latin,  de  Coasuntinople  et  de  Nicée  ;  de  là 
paasanlau  fond  delà  Tartane ,  il  nous  montre  GengisKan 
laitant  la  conquête  d'une  partiede  la  Chine,  dcfs  royaumes 
de  Saniarcande ,  de  la  Perse  et  de  l'empire  de  Russie.  Au 
mifieu  dn  feu  des  révolutions  qui ,  à  celte  époque  |  embrase 
l'unlveffi ,  il  se  repose  dans  Bagdad ,  oit ,  sou»  le  règne  de 
•  Moafasaer*BilIah,  ûeurissent  les  aru ,' Ips  sciences  et  les 
lettee^eerepoa  n'est  que  de«ouFte  durée  :  oar^  irous  le  règne 
anivanl  de  Mostassemy  >  le  tartare  Holagu  s'empare  de 
Bagdad  ,  renverse  Pempire  des  catifes ,  et  le  Féroce  conqué- 
rant éteint  dan»  le  sang  I»  dynastie  oéièbre  de»  Âbassidesl 

Avec  la  même  rapidité,  Je  même  intéi  èr,M.  Jondot  nous 
transporto  dans  les SoUaniesd'lconium,dfAlep,  et  parmi 
lei  Ayoubitea'Oa  desoendaois  dp  Saladin,  ëuUis  en  Egypte , 
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qui  triomphëtenlcIéi'arÉlé*  hnnçtim  k  k  ^dwnié  d«  \^ 
Mnfcmre.  Il  èuH  les  Konumiflyi  daas  hmn  éttigratkiM  / 
dent  letin  ra^agei^  totiiUant,  màtih^t^  Mitt&t,  danar 
Jénuakm ,  le»  monaihei»  ehen  A  k  piélé  dés  Chf  Aiens. 

Il  dotts  £iit  da  là  paaaeVjen  Oooideiit ,  où  la  ncym  d«i 
Tartaras  ingpira  ta  mAitta  terraw  qu'en  Orient  L'&pagûay 
la  Fraiioa  »  Pinglatarra»  rAHemagna ,  Iltalia,  la  Bûngtié^ 
Venise  y  la  Pologne,  le  Danemarck,  détiennent  sno^ 
eattÎTemant  l'olijat  da  sofn  attention  ;  il  fait  nn  rëanmé  da 
tonte  cette  ^poqné  aynchroniquai  Cest  dans  cet  instant  qné 
l'an  leur  rassemble  ses  ooolenn  les  plus  fortes.  Dans  cehd 
seule  période ,  il  na«s  montra  deux  éehafands  dressa  panf» 
las  rois,  Suercher  an  Snide,  Abdalla-^Miramoltn  deCor^ 
d^a  en  Espagne ,  qnt  sont  jngés^  condamnes  solennelle*, 
menipar  laurs  sij^ets,  et  dont  la  tète  tombe  sous  la  liachtf 
dabourraaq.11  nons  montre  tous  les  rois  de  la  teire  aux 
prises  avec  Tinfortune  et  finissant  tragiquement  •lent'  fie^ 
La  roi  de  France  seul  jouit  du  respect .  de  l'estime  et  de 
l'attachenient  de  ses  sujets. 

C'est  avec  ce  pinceau  rapide  que  Tauteur  trace  I1itstoh*é 
des  principales  nations  da  globe;  c'est  ainsi  qu'il  unît 
ensemble  dans  le  même  cadre  le  récit  des  guerres  et  celdt 
des  éYéûemtns  civils.  II  esqtiissc  en  n^éme  teints  latf  progrès 
dn  christianisme  et  ceux  de  la  civilisation.  À  là  fin  dé 
chaque  synchremisiMe ,  àc  trouve  niisttrtt^'  des  pape^  dont 
lavia  cntrespond  à^elle  deé  aàires  souverains.  L'autenr 
indique  également  le  ndmhre  de» coneifes;  et  lei  qoêitioaa 
principaleai  traitées  dans  Ces  Téailians  solennelles  deK^st 
italMI^tre*. 

Le  style  de  M.  Tondot  a:  ât  Pélégânce ,  de  là  nôVlctté  et 
une  certaine  chaleur  de  sentiment.  Noos  atoôfs  engagé 
cet  estimahie  écrivain  ft  effacer  certaine^  figures  trop  pôi-^ 
tiqnea  dont  il  aima  à  ôrnei^  setr  pék^itfder.  Ifbttf  |vdiiron9 


(  »<>7) 
t»ûT€tq^,  dffiis  les  tnûrceaux  dotit  il  nôti^tdoiifi^  eom« 
municalîoQ  ,  les  gens  fie  goAt  trôateront  difllcilcinen| 
quelque  chose  à  re|irendre ,  et  nons  croyons  pouvoir  d'à-? 
▼anœ  recommander  det  outrage  coifiine  une  lecture 
ans»  agréable  qu'insf  rocttre. 


Souvenirs  d'un  Voya^tur  du  Nford. 

Sous  et  titre,  le  joarnal  ^IlenâQd  intitulé ,  GazHU  du 
JtQfuU  ÉUgwU,  publie  des  frri^iuens  du  journal  d'un 
yoyi^arqui  prétend  avoir  visilé  plM»ieur$  cours  de  l'Eu^ 
fope,  Uy  a  vingL^cinq  ans ,  daue  l'iiiteulîon  d*j  étudiei 
W  hon  ion  dont  on  parle  tant  et  que  personne  a^a  pn  en- 
core définir.  Noire  royagenr  s'arrête  d  abord  à  Coésel  et 
ae  fait  présenter  à  Ja  cour  du  landgrave*  Il  (race  le  iableau 
le  plus  piquant  du  mélange  grossier  et  bÎEarre  des  Oia- 
mières  milîtairea  prussiennes |  et  des  mœurs  dô  Versailles i 
muX  copiées ,  qui  régnoil  à  cette  petite  cour.^  d'un  piriaeé 
plus  petit  encore  par  son  car«ct^e  que  par  sa  puissance.  ' 

Nonsoiterons  de  pes  ft-agméhs^  ern  peu  trop  satiriques, 
les  tTëhs  sutvans  que  nons  avons  de  bonnes  raisons  poai^ 
r^«râer  comme  vrais  : 

«  A  Casseljf  appris  quelques  anecdotes  concernant  le 
baron  de  JÊTni^ge^Bi  famonit  par  ses  tiaiftoits  avec  les  iUw 
Minés  I  et  dont  Toutrago  sur  V Art  de  vîvtb  gn  Société  à  }ovâ 
en  Allem^ne  de  l«  réputation  d'un  livre  classique,  Pau-* 
teur  ajant  en  Tart  de  n'^approfondir  sa  matière  qu'antant 
^n^I  le  falloit  pour  qge  le  eoniniun  des  lecteors  pût  se 
flatter  de  s'être  rencontré  avec  M.  le  baron  dansld  même 
Kuesse  des  aperçus.  Quelques-uns  de  ces  traits  font  peu 
dlionneur  au  caractère  de  notre  pbilosophi^î  d'antreS;  d'oii 
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genre  pi  os  innocent ,  peuvehi  pawer  pour  des  tours  d« 
page.  Je  vais  raconter  quelques-uns  de  ces  derniers. 

M  Madame  la  landgrave,  ennuyée  du  cérémonial  de  U 
cour  f  réunissoity  le  soir,  lorsque  le  landgrave  éloil  couché  ^ 
une  compagnie  choisie  qui  se  rassembloii  chez  elle  dans 
rintérieur  de  son  apprlement,  et  s'j  livroit  à  de  petits 
)enx  de  société.  Knigge,  piqué  de  n'en  pas  être  y  prend  lu 
résolulion  de  troubler  Ia  fête';  il  sait  se  procurer  la 
robe  de  cbambre  elle  bonnet  de  nuit  du  landgrfsvoi  s'en 
affuble  9  grossit  son  corps  maîgrei  et  décharné  an  mojen  des 
coussins  dont  il  s'enveloppe  «  et  se  montre  iottt*à«*coup 
à  la  porte  entr'ouTerta  de  la  pièce  ok  U  compagnie  de  ta 
landgrave  s'occupait  précisément  «  jouer  au  coKn«>niail- 
lard,  A  la  vue  de  ce  persoaiiage ,  4|ue  tout  le  monde  pfenU 
pour  le  landgpiave ,  la  jojeuse  bande  reste  transie  de  peur; 
Kniggesecottelatéte^  Ihtt  lltdex  d'un  air  nwnaçant  et 
se  retire  en  contrefaisant  la  démarche  lente  et  lourde  du 
landgrave, sans  que  personnetu'eût.osé  le  suivre. Oiitkttead 
le  lendemaji^  avec  la  plus  grande  impatience }  on  craint 
l'explosiou  duconrrou:idu  la*dgrave;  msisceluM^i  n'ayant 
dit  mot,  son  épouse  prend  son  apparition  nocturne  pour 
un  avertissement,  ami^l  et  rooeoce  potu^  un  temps  à  ses 
amusemens  clandestins^ 

n  La  vani(é  de  Knigge  ne  lui  permit  pas  de  tenir  to^g* 
temps  caché  le  secret  de  »m  supercherie.  La  landgrave  qui 
eu  fut  instruite,  prit  le  parii  de  mettre  dans  ses  intérêts  ce 
dangereux  perturbateur  de  ses  plaisirs*  Dès*lors  .&nigge  eli 
devint  le  cocrj^érateur  le  plu%aélé  et  le  plus  utile.  Ilserrît 
priiicîpalement  d'espion  poue  apprendre  quand  le  land- 
grave de  soi^c^té  passerait  ùnnfiartie  de  la  nuit  dans  des 
amusemens  moins innooens  peut ^re,  ce  qui  proeuroit  à 
la  princesse  l'occasion  de  réiinir^sans  crainte  ni  trouble, 
sa  petite  société.  ÇoBUiie  il  .é luit  difficile  de  rencentrer  La 
laii'îgrave  seule  à  la  cour  et  de  lui  parier  sans  témoins. 


(  *o9) 
Kaifge  inugîfia  uiiexpMiÉiilftiiigcilîar;-'H'Se  rapprocLoit 
d'elle  aotanl  que  posûble  à  Péglise ,  et,  pendant  le  cohe  ,  il 
chantoit  anr  l'air  da  cantique  et  k  basse  voix  ce  qu'il 
TOttJoîl  lui  faire  savoir.  » 

«Un  joor,  deux  jeanaa  Ân^diS;  noarelfemedt  aarltB  du 
eûO^  et  encore  tont  novices  dans  le  inonde  ^  arriveront  à 
CaaMlJioi^go  en  lait  par  kasard  la  conaoissancèet  apprend 
qu'ils  désirent  ae  Dsire  présentera  la  cour. Ils hii  avouent 
on  même  temps  leur  embarras  au  sujet  du  eéréaronial,  et 
le  prient  de  ronloir  bien  leur  donner  quelques  tdsiructions. 
Rnîgge  savoît  qnele  landgrave,  foajours  embarrassé  avec 
des  dtrangerS|  et  d'ailleurs  pi«a  disposé  en  fa^ur  des  An-* 
glaîsy  ne  ponvoit  pas  souflFHrque  tes  personnes  présentées 
l'approchaasont  de  trop  prèa.  Celte  eirconslance  ,  cOnfoin- 
lemeni  «Yecoavlains  soupçons  qn'on  avoiteàébre  les  mœurs 
dis  landgrave,  donna  A  KnSgge  Pîdëe  de^meltteson  son- 
Toraîo  dans  un  embarras  faonteuKi  01  de^prdslitûer  en 
public  les  deux  jeunes  étrangers, 

«  Le  pan  irftcrieur  de  la  vesfe  y  dir-il  anx  Anglais ,  est 
»  pour  le  landgrave  eoque  U  oroia:'sar'l^''pantounèé8t 
a  ponr  le  Saint-Père  ;  (^est.  o»  pan  de  la.  Teste  qu'il  faut 
a  tâcher  de  aaisir  et  de  baiserr  Le  landgrave  anra  l'air  de 
a  vovloir  s'en  défendre  ;  maïs  ne  voa&laMsespoîcft  déeûn- 
»  ceilcr;  tWn  est  très rcomenlIdrsqU^ba'AWqulUe  (ildne- 
a  aseoi  de  celte  espèce  d'ànnima^e.')} 

A  peiaelev^euttes gentfsont^ls  ^misà  l^andk^icls ,  que 
loias  WdooEX  se  prédptteni  loaadonioiit  v^'fé^^tirtnoe. .. . 
Il  paend  lents  geitea  ponr  dîgi.perasAtgo>  reifalo,  se  dé- 
feod >.mais  en.  Ymn.  Il . n'ii^  pas  .fOllfriAt'  d AibrHisSé  des 
hommages  incommodes  do -IVin  y' qu'il  se  voit  menacé  de 
ceux  de  l'iSttlre.  UYéloîgfieoi4'pndfintto  è  Otttettdfl^àox 
deax Anglais  qne  leur  condoîteélOTi^iitil'^ttgàflU:  On  tut 
à  pc«  fsia  que  Kniggs'  «voit  i{ft  Vaiftéut  tfôl  ttaurau 


9àiiéeiiq«'il«aT^ail  reçu.  Le  badgitvecepenàiiftt  0e  Wnâ 
k  lui  BBArquer  sa  difgrAce.  Mais  un  tour  cpcorc  plut  impm^ 
d^nt  acheva  de  Ir  perdra. 

3»  Uii  jeune  coartiMX)  fort  born^  b%  plaignît  k  Knîggè-da 
peu  d'eipoir  qu'ilafmk  d'ôUenir  iwe  placée  Knigge,  alors 
cbambailan ,  loi  pnoinet  aa  protcodon«  En  eilel,  il  loi  ap^ 
porte  f  peo  de  temps  apiis^  le  diploma  de  grand»^i^^ 
monmr  Hê  là  four;  diplôme  aocllé  da  grand  aoaaa  dip 
landgrave,  qoe  Knîgge avoil  an se.proéurfer  ^  la signaioro» 
îaûcoit  par&îtemaBi  la  matn  du  prinoe.  Le  noorean  gràn4^ 
ramoneur rti'wemerckr  le  landgrave  ie  la  grâce  qo'il  lui 
avoit  aeeordiée.  Le  tour  ézeita  d^abord  lo  gros  rire  d'oik 
prioee  trèa«bomé  y  ^iM  s'amusoît  iot-nème  à  en  faire  da 
semblables  ;  mais  on  momesit  de  réflexion  aar  l'abus  do  sa 
signatore  lod  paaser  A  l'indignation  la  plus  vivr.  Knîggo 
fîil  diBssë  de  la  coor.  Lom  de  mon  arrivée  à  Gaasd  ^il  avaîa 
d^à  qoitlé  of^ta  ville,  a- 


Histoire  d^ Espagne  (i),  pur  M  AdaM)  ira^ 
dtdtè  de  f  Anglais ,  par  St.  Brêànd.     . 

M.  Adam  est  avantageusement  îooonna  par  an  Abroge 
de  nSist^re  de' la  Décadence  de  l'Empire  romain,  par 
Gibbon,  réduite  à  ce  qu*ily  a  d^uHU  etdteêSéntiêL  IM .  Briand 
a  enrichi  la littâratnio  française  de  ce  pnécieo!t' abrégé^  et 
i!  appmotélie««ooO|pl4  0agMe«)N!ofoiide  avoc  Ia<j|uell0 
l'aotenr  «ngtatr  a^roiranelié  4a«v ^ibhou'tant  A^^eka^t 
knirt9^,'adoriré«sè4é-véri|é parlée drodiiB  et  loaoavàoa, 

(f)Qaa|ra'n(iâ»^KMav9o<fir#t(|i6rr.HPV  ^pai^A^sri«» 
(^e»};.^P9lc^Ca^ip^Ubnûr«4  f u«  GiUjes-.qGf ur •  p^  4,  etches  Js 
Kormanty  iiBpnme\Lr'Ubsaire»  rue  des  Pjrctres-Saint-Germain- 
TÂuxerrois ,  n^  17.       ' 
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^»id*  (oti  fea  gràf t^4  i0$  ]goor«»»  qui ,  pnilqa'lU  (orHuSi^ 
Im  majorilo  4a  8«ar«  b«ii|aiii ,  oui  évidommcoi  le;  droU  d^l 
dicUr  la  loi  4m9  lo  Bunode  m^aqI  coohh*  partout  ailleurs. 
:Il  a'/  a  qge  4flaheHU|iaa  comme  MM.  Adam  al  Briandqiii 
.aîeat  le  prmUga  da  ingnr  ce  qu'il  j  a  A^ùuuih  dans  l'oor 
fiago  îmmofftd  éf  Gibl>aa'»  aoas  a^mmo»  Irop  pan  de 
dioao  en  compuiaiaeA  de  MM«  Adam  et  firiand  pour  oiar 
^tolemeot  examipar  de  iio«^ireaii,«i»e  lomblaM?  quesiiog. 
Aitm,  fana  di^ooter  plue  an  long  1«#  Uu^as  liu4raires  aal^ 
liasrt  de  M.  Adami  patsoiii  à  aou  chaf-dceuTra  préfaoli 
é|;alameiit  tradait  par  M.  Bmud ,  et  dàtf^M  aux  genê  dtê 
m^ade.  11  cet  vn^ ,  dH  le  tradniMwr ,  que  cette  HUtov» 
id'Eapeciie  a'eil  poiat  A^ri^atfa  tU  triê0$i^n9;  maU  M.  Briaud 
a  ?irifii  lai faila  ai  lea  datas  afeç  le  plna grand  mnn\  et  îH 
fnaaa  certite  «a  l'avoir  ^mais  Ire^vi  au  £afi^o« 

Dai^  l'e^t  de  tont  bopome  «n  peu  au  coarant  du 
aljle  de9  iabrîeaiia  de  Urrea.»  lei  expressions  que  aoua 
de  citer  dmvetit  fiâre  naître  la  présomption  qop 
BiMom  d'D^iagoe -tt^esi  qit'im  mmpla-ear^raî^  des 
lÎYvea  lea  plitf  conoos^  exéeulé  dans  la  manière  égalamecft 
trèaconnae  ei  mallienraiiaameiit  trop  commune  parmi  les 
fiwenri  d'Abrégés  lùstonques  et  géographiques  français  et 
angiaisy  p'asC^i^life  fans  él^e  4es  80iirçû9y  sam  racl^ 
f t  mna  eyitigpie.  I/axamon  que  nopa  arvona  fait  de  IW- 
fva^  4e  M*  Ad)m  ne  noua  a  s|ine.  trap  oonfirmëa  dans 
ettléi  ppiaiocu 

L'aotenr  de  eeHa  BlUtotre  d'Espagne  a  une  exoetleofo 
raaonponr  ne  paa-  bMsaer  foo  anvrage  d»  citations ,  et 
ponrwepaa  annojer  iês^gm^du  mondé  par^VénumérattOA 
des  aonroet  oà  il  a  puisé  sonréeit.  Cette  raison^  on  la  éc^ 
tioe  :  eVtl  qu'il  a'est  borné  tout  bonnement  v -extraire  tes 
'Bûtoirés  géniralét  éP^JSspagnê ,  par  Mariana'iet  par  Fer  • 
i;  onyragea  à  la  vérilé  très-importauS;  mais  qiri  ne 


dii^nsent  point  un  Tonuble  Ualoriffi  de  remonter  ftoïc 
sources  même  o£i  Mariana  et  Ferreras  oot  patsë ,  parce 
^ue,  ces  ouvrages  ajant  ëté  composés  sous  la  fërute  do  des- 
potisme et  au  milieu  des  ténèbres  répandues  par  l'esprit 
monacal ,  ils  oifreat  des  fautes,  des  iacanes  et  des  réticencet. 

Le  roi  Witisa,  par  exemple,  est  dépeint  comme  un 
tjrran  par  M.  Adam,  parce  que  Mariana  ei  Ferreras  le 
représentent  comme  tel  ;  et  poorqaoi  ces  historiens  ont-iia 
calomnté  un  prince  plein  de  talons  et  de  grandes  vues? 
J'arcc  que  les  moines,  peu  favorisés  sous  son  règne,  noas 
ont  laissé  la  chronique  scandaleuse.de  ses  débauches; 
chronique  probablement  fort  exa|{éréô.  Mais  le  comle 
Majnars-j-Siscar  a  composé  une  apologie  de  ce  roi,  dans 
laquelle  il  est  prouvé,  par  des  témoignages contemporaint 
impartiaux,  qoece  prince  opposa  à  des  ennemis  domestiques 
et  étrangers  un  caractère  très*noble  et  très-énergique.  Nous 
avons  lu  cette  apologie ,  tradoite  en  allemand^  dans  le 
Magasin  historique  de  Boscfaing.  Nous  devons  pourtant 
contenir  que  M.  Adam  regarde  comme  une  exagérafioa 
la  prétendue  loi  de  Witisa,  qui  permcttoil  la  pofygamiêz 
mais  il  a  trop  peu  d'instruction  poar  deviner  l*origiue  de 
celte  erreur  ;  il  ignore  que  les  deuxièmes  mariages  furent 
•plus  d'une  fois  traités  de  polygamie  par  les  fanatique»  du 
moyen  Age.  Il  suffit  que  Wilisa  ait  encouragé  les  veufs  à 
se  iuarier  au  lieu  de  se  cloîicer,  pour  que  les  moines  l'acou* 
sassent  de  vouloir  introduire  dans  ses  États  la  polygamie^ 
Enfin,  la  grande  raisou  de  M.  Adxm,  pour  prononcer  Of^c 
certitude  la  condamnation. de  Witiaa,, c'est  ^ua  ee»  eujeie 
Vont  déifâne  et  tui.  Tome  I,  page  i44.  Logique  bien  pro* 
fonde ,  et  qui  doit  inspirer  une  haute  idée  du  génie  hisio- 
riqtie  de  M.  Adam  ! 

M.  Adam  parle  d'une  manière  non  moins  superficielle 
de  Ja  prétendue  tyrannie  de  SuintiUa ,  déposé  daua  le 
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'4i|Q«iKtt|iio  O0teile;de 'Tolède.  U  ii'atir<ii(^  eu  qu'à  lîré 
BiirrccaS'avc  tUéeaUonj  pour  yoir  quO'cel  Historien  Inî^ 
néme  neparta^ieott  pas  au  fond  de  son  ame  toutes  les  pré  * 
vipjiCioiis  donl  lo  fanAlisme  rohligeoit  à  se  rendre  Fécho. 

*  Cependant  cet  écrivain  qui ,  dans  lllistoîre  dû  moveW 
i^y  aait  areaglément  les  moines^  derient  un  g'ràAd  prédi- 
èatear  'de  lolétance^  lôtsqu^il  arrive  à  l^expaUîon  des 
Manressons  Philippe  II L  La  raison  en  est  facile  a  deviner. 
M;  Adaina  trouvé  tontfattle  jngement  sûr  la  persécurind 
des  àfaurespl  n'a  eu besoinquedVx traire^  mais,  pourdU- 
enlpér  le  roî  Wiiîxa,  il  auroil  fallu  lire  et  étudier;  or,  uit 
auteur  qui  icrtt  pour  les  gens  du  ifionde  ne  lit  point ,  et 
luifse  aux  pauvres  érudits  le  soin  de  fbaiQer  dans  les  bl- 
Uiothèques. 

n  tsX  înutAe  de  parcourir  toute  Ttiistoire  d'Espagne,  et. 
fl'énumérer  minatieu^ement  tous  les  passages  où  l'exlrémo 
l^èretëde  l'auteur  ^  le  d'Tanl  de  jugement,  de  critique  et 
de  recherches  rendentla  lecture  de  celte  histoire  d'Espagne 
insipide  pour  desliommes  instruits.  Faudroit-il  citer  toutes 
les  particularités  intéressantes  qu^auroieut  pu  former  la 
Chronique  d'Isidore  ;  la  Vie  dé  VV'amba,  paf  lufîen  -,  les 
Mémoires  historiques  sur  Alphonse  YIII ,  par  K{on<][cxar^ 
«?ee  les  Notes dé^G^ây-Ilico  (Madrid ,  i ;8.7)  \  la  Vie  de 
Ferdinàtni  III ,  par  Rnnnes  dé  Castro  3  les  Mémoires  sut 
édpllonsele  Savant,  mal-à-prbpôs  nommèt  Te  Sage  [i) ,  pur 
Permlfu^7«Meiido2a  (Madrid,  1777);  l'ouvrage  tûiilule 
Couronne  gothique  y  cH^iltuné  et  aulrichiinnè,  par^S^a* 
vedni,  leunttnuè  par  l^ilnez  de  ^Castr6  f  ÀnVcrs;  1701  )  i 
les  Biographies  et  ^hrohiquis  tl^Alphonse  "Xl/par  Cèrâà-^ 
v-Rieo  rmàtHA,  i 787);  de  Ptë^re-fe^Iiruei;  dé  Ë^énf ill,  etc., 

lt)l^ittat')atiii'«e]»ib»i'n«  siglilfibie/Hdnsld  nk>yëh  ^gt,  que 
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par  Lope^de  AyaU  (Madrid,  1779)»  d«  HMri  Ht,  ptf 
DafiU }  de  Jean  ]I|  par  Gnaman ,  etc.  y  etc. ,  CMifli  que  lea 
divers  ouvrages  historiques  sur  la  Navarre,  par  liofeto 
et  Fa  vin  -,  sur  la  Catslogne  ,  par  Pierre  de  Marea  $  sur  l'Âr- 
ragon,  par  Znrita  ,  Blanooai  Argensola,  Pena-y-^a*- 
rill,  etc.,  etc. 

Mais  l'étude  des  sources  n'est  pw  du  go4t  deaécrivaiua 
comme  M.  Adam.  Il  pousse  même  sa  paresse  jusqu'à  aégU* 
ger  absolument  l'histoire  particulière  de  l'Arfagen ,  de  k 
Navarre  et  de  la  Catalogne ,  depuis  le  onaiime  eièole  envi* 
ron  jusqu'à  la  réunion  des  couronnes  de  Castttia  et  d'Arra» 
gon.  Il  me  semble  que  les  hrillantes  coo^élel  des-  mo- 
narques arragottois  font  aussi  bien  partie  d'une  Histoire 
d'Espagne  que  les  combats  des  Castillans  contre  les  Maures^ 
-ou  les  découvertes  de  Christophe  Colomb.  Il  est  vrai  que 
ta  manière  forcée  et  maladroite  dont  l'auteur  intercale  on 
morceau  de  l'histoire  de  Colomb  (  tome  II ^  p.  173 ) ,  nons 
fait  présumer  qu^  a  j  ugé  trop  difficile  la  tâche  de  conduirs 
de  front  l'histoire  des  deux  grandes  monarchies  espagnoles. 
Peut-être  le  loyal  M.  Briand  anroit«il  dA  avertir  lea^>«B« 
du  monde  qu'ils  ne  trouveront  ici  qne  l'histoire  de  Castille 
et  de  Léon. 

Une  autre  grsnde  onûssion  de  M.  Adam ,  c'est  de  ne 
point  avoir  tracé  de  temps  en  temps  ie  tableau  de  la  civili* 
sation ,  de  ne  point  indiquer  les  progrès  dra  seieoces  et  dea 
lettres ,  la  marche  de  la  législation ,  les  ehangemens  de 
mcem^s  et  de  l'esprit  public.  Il  n'est  proprement  question 
dans  ce  livre  qne  de  l'histoire  des  rois,  qne  de  lenre 
guerres,  de  leurs  amours  et  des  rebellioas  qu'on  a  fiûiee 
contre  eux.  La  nation  n'y  paroit  que  pour  détrôner  nu  ty-> 
ran  ou  pour  déplorer  la  perte  d'un  bon  roL 

Un  historien  comme  Gibbon  eu  Jean  de  Muller  eÂt  tracé 
la  marche  de  la  législation  civile  et  politique ,  en  com- 
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fitleê  Mi  et  instîfiithnis  des  Tistgodis,  d*oii 
•Ottf  JérMes  en  grande  pvtie  les  loii  et  les  inslitalioiis  de 
.  M.  Adam  sait  mieux  eé  qu^U  y  a  ttutilt  et  étt*r- 
i;  il  ne  perd  pas  senlemenC  on  instant  ponr  noua 
ttfeeMHiflitiela  Immense  loi  de  Mennorio  una  ^  qui  établît 
Fnaild  dn  gonf  ei  nemeut  dans  les  Rats  de  CastiDe  et  dn 
JjtmBf  nitts  que  la  socoession  par  primogénUore. 

La  seole  faisqnelff.  Adam  sStî^  de  décrire  Peut  da 
9ajKmÊÊtt,û  den  tire  de  mani^^  à  fiiire  Voir  qa*it  a  eu  rai« 
»ané'de  nephis  j  revenir.  C'est  an  commencement  de  son 
4irfe,'oft  n  ttui  bien  nous  apprendre  la  géograplûe  de 
mipagne.  H  imprime  d*abord  en  foulés  letires  a  qae  ce 
'»  pafy«a  vue  étendue  de  denx  cenis  lîeues  carrées  ».  C'est 
•ponrtant  nne  Tértté  macbématîqaë  que  l'Espagne  a  ploa 
•4e  nS,ooo1ienei  carrées  y  en  prenant  tes  lîeues  de  a5  wa^ 
^degré.  Comment  M.  Adam  s'j  est-il  pris  pour  réduire  l'Es- 
pagne à  nneétendoe  qui  n^égale'pas  celle  des  Asto^ies? 
"M*  Aîhnf  pnrolt  être  nn  digne  émale  de  MM.  Chantreau , 
XjwfÊùâW,  e^^tWi'eé  gtograplics  adoptés  pour  fiMagf  de  fE^ 
*«siSr  MHMift  de  Fbntainêbteau* 

Toici'Ies  antres  notions  géographiques  données  par 
M.  Adam  :«  L*&pagf)e  a  un  climat  chaud,  maïs  pur,  un 
'a  M  ferfife  et  raflratchi  par  quantité  de  ririères,  etc .',  etc.  » 
9ovrtnilt  les  «Aimats  de  l' Andalousie,  de  Valence  et  de  U 
Biscaye  Afférent  plus  entre  eux  que  ceux  de  Provence  et 
^e  Flandres.  Oft  sont  les  riYÎères  abondantes  qui  ralraî- 
c1nSKnt)ei>TaCC2Cn  aride  dé  la  Kouvelle-Caslille?  On  voit 
iNenqneles  antetirs  topograpbiques  de  TEspagne ,  les  Ca- 
▼anîlles ,  les  Vargas  ^  les  Larrûgas  y  sont  anssi  inconnus  à 
M-  Adam  qneles  sources  bistoriqnes. 

Nons  pouvons  donc,  en  bonne  conscience ,  certifier  aux 
genê  du  monde  j  qn^en  lisant  l'Histoire  d'Espagne  par 
M.  Adani'^  ils  ne  se  tronyeront  point  incommodés  de  trop 

8! 
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â'éradition.  Sî  cet  historien  n'a.  pas  emièremMit  pu  éTiier 
le  reproche  que  les  gens  tTeaprU  adressent  si  ^ouTent  av^ 
ërudits,  celui  de  &ire  un  livre  avec  .des.ItTi^eB/An  iiaoiQs 
il  ne  Fa  mérité  que  dans  un  foiI)le  degi:^  :  car.il  a  lail  aoa 
livre  avec  aussi  peu  de  lit^res  qus  possible^,  Cest  dé)à  HP 
perfectionnement,  digne- d'éloges  dans  UA  Anglais;,  éfi 
attendant  que  quelque  historien  firan(ais  déconyzf  le  seorM 
de  se  passer  toat-à-fait  des  liTres. 

La  traduction,  considérée  en  elle*méiiie,  fait  honnemi* 
aux  talens  de  M.  Briand;.le  style  ep.est  pnr^  mnlaiit^ 
QoiiSjaTons  raremei^t  rencçntré  dps  fX>ittcei*ffns.co|iim0 
celui-ci  f  tom.  II,  pag.  ia6  :  «  Des  colonner  Itères  qWL 
V  présentent  à  l'œil  ies  proportions  eiie  style  différent  à» 
9  tous  les  ordres  réguliers  d'architecture  j» ... Comme  J^  eft 
question  d'architecture  morêsqus ,  il^  fut  certainement 
Iire:«  des  proportions  et  un  9ij\e,difflhrens  d^  tous  ks  or^ 
7i  dres  réguliers  d'architecture»  » 

II  paroit  que  le  style  de  l'original  offire  engévéral  celte 
ifclégance  hanale,  cette  réguijurité  {roide  et  nuMaotonniCelto 
marche  lente  et  compassée^  qui  ^Uslinguenl.  lea ^ooTCftgee 
des  écrivains  d'nn  eqirit  ordinaire  et  d'an  sarc^oomiyan. 
Ces  qualités  plaisent  infiniment  k  nos  illustres  graspmaî^ 
riens  ^  on  aime  son  semhlahle.  Aussi  les  grammairiewf  onl- 
ils  dit  dans  quelques  journaux  que  l'Histoire  de  M.  Adana 
'étoit  très -bien  écrite.  J'avoue  pourtant  que  la  lecture  d» 
4M  ouvrage  ne  m'a  causé  ni  plaisir  ni  émotion.  Ceat 
peut-être  une  des  qualités  que  doit  offrir  on  livre  bien 
écrie 'y  je  laisse  cette  question  à  décider  à  MM.  les  gram«- 
mairiens  et  les  journalistes. 
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Surles  Manuscrits  laissés  par  feu  M.  jÎdan^ 
SON. 

Tous  lev lecteurs  de  ces  Annalêê  coDOoissentsans  doate 
ks  voyages  faits  par  feu  M.  Adanton  dans  le^  contrées 
^'arrosent  le  Sénégal  etia  Gambie;  ce  seroit  abuser  delenr 
temps  et  da  nôtxv,  qoe  de  leur  exposer  au  long  lesmérites 
decenatnralîsto-Toyagenr  y  dont  la  mémoire  a  étd  si  di- 
gnement lovée  par  IL  Cavier. 

Mais  il  est  de  Fintérèt  des  sciences  historiques  et  géogra- 
lAtiqoes'de  consigner  ici  les  faits  sniTans  : 

M«  Aâanàon  a  laissé  une  grande  quantité  de  manuscrits^ 
les  iioa  rdatifsà  l'histoire  naturelle  proprement  dite,  les 
«otres  à  la  géographie  et  à  l'histoire  des  peuples  sanrages . 
Noos  ne  parlerons  que  de  ces  derniers*  Il  parott  qpe 
M.  Adanêon  avoit  toujours  continué  à  recueillir  des  maté* 
riauxpour  une  histoire  complète ,  dvile  et  naturelle  du 
âén^al  y  et  que  ces  fragmens  pourroient  encore ,  dans  des 
mains  habiles,  derenîr  l'objet  d'une  enti'eprise  littéraire. 
Il  ffj  troure  des  cartes  tracées  sur  une  très-grande  échelle, 
des  plana  et  desTues.  Il  doit  encore  aroir  laissé  un  projet 
détaillé  surles  moyens  d'établir  une  grande  colonie  firançaise 
dans  l'intérieur  de  la  Sénégambîe.  Ce  projet  est  accompagné 
de  détàls  sur  le  commerce  d'Afrique.  M.  AdanMon  a  encore 
briné  quelquefdictionnairescomparéffdes  langues  les  plus 
usitées  en  Sénégambie,  telles  que  Xefaiof,  le  mandingj  etc. 
Ces  dictionnsîras  sont  précédés  des  ramarqnescurianses  sur 
les  soDS  bizarres  y  A  fréquens  dans  les  idiomes  africains ,  et 
qm,  selon  M.  Adansorij  résultent  de  la  réunion  de  deux 
eonsonnes^  Tune  liquide ,  qui  est  lapremière  *,  l'autre  pala- 
tale ou  gutturale  ^  comme  par  exemple  mp  ^ng^  etc.  \  ce 
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qui ,  aa  commencement  d'un  mot,  ehoqae  beaacoap  une 
orcifit  européenne. 

II  scroit  JL  désirer  que  le  GoaTern«iie0t  £U  l'acq utsftipa 
de  ces  papiers ,  qui  peuvent  devenir  utiles  à  l'£tat ,  et  qui, 
tombés  dans  d'antres  mains^  peuvent  se  perdre  tont-à.fait. 

Pourquoi  la  Société  tT Afrique^  établie  à  MAraeille ,  et 
qui  n'est  encore  connue  que  de  nom ,  ne  coamenceroit- 
elle  pas  sa  carrière  par  la  publication  de  ces  manuacrila 
d'un  des  voyageurs  qui  nous  a  le  plus  fait  conooitre  les  pro^ 
ductions  et  les  nations  africaines? 

En  nous  décidant  à  orner  ce  Gabier  des  AnnaUê  du 
portrait  de  M.  Adcnaon,  noua  noua  étions  flattés  de  peu- 
Totr  y  joindre  une  liste  raiâonnée  de  ses  manuscrits^  maîa 
jusqu'à  présent  il  a  été  impossible  de  l'obtenir. 


Voyage  de  M.  Langsdokf  ,  dans  la  Grande-- 
.     .  BucharieM 

Le  naturaliste-voyageur  ,  M.  le  conaeiller  de  Ltmgsdcrf» 
connu  par  la  part  qu'il  a  eue  à  l'expédition  rnsse  autour  4» 
monde  >  et  par  les  excellentes  observations  qu'il  a  pnbliéea 
aur  V Amérique  Rus$€ ,  vient  d'être  employé  de  la  manière 
la  plus  digne  de  ses  taleos ,  et  la  plus  utile  aux  aoîences.  Il 
a  été  attaché  comme  médeein  à  une  grande,  oaravana  mar- 
cbande,  que  la  Russie  envoya  d'Orenbonrgdans  k  Grande* 
Bucharte;  le  Gouvernement  lui  a  fourni  tous  les  instmmena 
nécessaires  pour  faire  des  observationa  acientifiques.  Cette 
mesure  est  due  au  eële  et  aux,  lumières  àt'hi.de  RomanAof^ 
ministi*e  des  affaires  étrangères  et  du  conunoBoe.    • 

On  peut  donc  espérer  d'avoir  btentât  de  nouveaux  ren« 
aeignemena  slu*  ces  fameuses  contréea  qu'arrose  i'Oxua^  et 
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f  oe  ks  anciens  et  les  Arabes  ont  en  partie  miens  connna 
^Qe  nous  ne  lea  connoiasons. 


Sur  fes  Jslts  de  Tristan  d'Aeugnas  par 
M.  AuMEET  nu  PmtiT'Thodars. 

On  n'àToit  anr  ks  lies  de  TMêian  éfAcugna  que  les  re^^ 
lotions  très-Artfgées  insA^ées  dans  le  Neptune-OriêfUal  et 
le  Piiot&Angiaiê.  M.  Anbert  du  PetiuTliouart  y  a  reUché 
•n  1 795  y  9  j  ft  fût  plusienrs  oodrses  ^  it  j  a  même  passé  nne 
unit  concile  sons  un  arbnsley  et  se  préparant  à  y.  mener  la 
^deRoMttSOfl  y  dans  le  cas  oii  son  hâtiment  eikt  été  force- 
né qaîUer  lemonfllageet  d^e  l'abandonner.  Ce  cas  tonte^ 
fois  n'ayant  an  lien,  M.  du  Pelît-Tfaoïiars  est  reveon  en  Eu- 
rope et  a  Pêiît'^  depoja plttsieurs  années,  il  Iravaille  à  la 
publication  d'une  Flore  its  îles  de  l'Afrique  australe  )  il  en 
a  donné  plusteurs  eahiers  relatift  à  Madagascar^  et  qui  ont 
mëriléles  soSiegesdsssefanss  aujovrd%oi,  il  nous  com- 
munique une  brochure  qu'il  va  publier  snr  la  Flore  des  îles^ 
4e  TrkUa  dPAoogna ,  préeédée  d'une  intéressante  descrip- 
ikm  de  eas  aoiémes  ties, 

L1lepri«<»paleestki3*4dmin.  de  longitude  occîdeni- 
«de ,  sri«a tes  obserratîens  de  M.  Is  Gara ,  capitaine  du  bâ- 
iimètti  qui  porloil  M.  du  PeCit-Tbonars  ;  un  navigateur  an- 
glais, Eraame  Go^ver,  le  met  )ii4^  elle  est  atnsian  moins  à 
sapins  à  l'kstque  nek  place  le  Ntpiune  Oriental  Formée  de 
moiUagiaes^ttiont au  moins xoGO toises  de  baut,  ellen'offre 
que  aor  las  bords  de  la  mer  quelques  lisières  de  terre  cul  t  i  - 
vaUe^Cepasidant ,  sous  la  latitude  pendevée  de  3^®  la  m.  ^ 
les  meiitagnes  les  phs  hantes  se  couvrent  ici  d'nne' belle 
^wcdaie  pi  ne  faut  excepter  que  leé  rochers  absolument  es- 
eaKgés>o&;il  ne  çrotl  que  des  lichen5^  un  arbusle,  dn  g^enrc; 
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phjtieny  forme  «les  bôsqnetstoufftts  dans  lès  plaines;  il  y  » 
de  l'eau  très  bonne;  on  la  paiera  dans  un  misseau  qui  forme 
une  jolie  cascade.  En  un  mot,  ceUe  île.  paroU  très-ha- 
bitable,  et  dans  les  mains  d'une  nation  maritime  elle  de- 
vicndroitune  autre  île  de  Sainte  Hélène.  Il  est  à  craindre 
qu'elle  ne  soit  exposée  à  de  firéquens  ouragans.  Elle  paroît 
être  de  formation  Tolcanique  y  mais  il  n'j  a  aacRue  trace 
posi^Tç  d'éruptions  récentes» 

L'ile  principale  peut  atoir  4  à  5  lieues  de  tnoi^  a  l'oufst- 
8od-ouest,  à  une  distance  de  i  lieues ,  on  trouve  une  petite 
île  dite  Inaccessible  y  et  plus  au  sud  deux  îlotS|  dont  le  plus 
grand  est  nommé  lU  du  Hossignol. 

M.  du  Petit-Thouars  donne  un  plan  et  plusieurs  vues  d# 
ce  petit  Archipel^  que  personojB  n'^voît  eAcoi;e  obs^Te  avec 
autant  de  soiq* 


Remarque  sur  un  Passage  des  Commentaires 
de  César j  par  M.  Deppiitc. 

Le  texte  du  premier  Ihrre  des  Commentairas  sur  la  guerre 
des  Gaules ,  dans  lequel  César  raconte  son  expédition 
"cotatre  les  Hel?étiens»  a  occasionnéyparlevagnequirègno 
dans  les  descriptions  topograpbiqaes,  diverses  interpréter 
tionSy  et  a  &it  élever  des  doutes  qne  le»  sairans.  n'ont  pa 
encore  résoudre  dVm  accord  commun. 
.  Ayant  en  connaissance  d,a  projet  desHelrétieu*  de.péné- 
trerdans  Les  prorincesgauloises soumises  anxRjomaiBSy  le 
vainqueur  des  Gaules  se  rendità  Genève»  rompit,  le  pont 
qui  j  auprès  de  cette  ville  ^  joîgnoit  les  deux  rives  du 
P.bone  y  et  établit  auprès  du  lac  Lénuui,  dans  l'espace  de 
quinae  jours  i  une  tranchée  de  dtK-nenf  mille  pas  ra*- 
mains  ,  pour  se  mettre  à  l'abri  d'cme  attaque,  La  premijère^ 
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«iacaAanaarf  les  moilerDet,  ç^«  élé  âe  détermî- 
BCr  U  pontioa  de«e-ielraBclieiiieBt.  Qoeiqnes-iiiis  Poot 
placé  entfe  Nyoa  ci  Gingin^  di'aotres«iilre  Veraoy  et  G«x  ; 
nais  Sfon  (i)  a  Ibrt  bien  prooré,  daas  -one  éiaterUtnm 
partkttiîère  ,^iie  ce  retranchemeiit  n'a  pa  être  établi  que 
im  odêé  opposé  àa  Rbône,  et  qu'il  a  dû  s'étendre depiù 
GcnèTe  josqo'an  Pas-de-KÉelase  (s).  £t  eflectÎTeinent  la 
dislanee  entio  œs  devx  endroits  se  troave  étie  de  quatre 
licnes  en  droite  ligne ,  et  d  environ  cinq  Henes ,  «i  'l'on 
snit  les  sinnositésdo  fletnre;  distance  qm  revient  à  dilc-netf 
■sillepas  ronisins  Tons  les  aavans  ont  adopté  la  eonjeetnre 
deSpon^et /mndlrlfttilsrydansson  excellente  GEistoiM 
de  la  Conledératîon  Helvétîeane  (5) ,  semble  pencher 
beanoaop  ponr  la  .même  opinion.  On  a  ensuite  éleré  des 
dootcs  snr  ce  qae  César  ait  pa  amasser  assez  de  matériaux 
et  d'ouvriers  pour  élever  en  qninse  jours  nn  mur  de  iSo 
stades  de  long  et  de  16  pieds  de  hauL  Spon  prétend  qne 
le  mot  muras  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  nne  acception 
airicte ,  et  qa'il  ne  signifie  qne  rempart ,  retrmnchementm 
Turpin  de  Crissé,  tradacfeur  des  Commentaires, croit  qqe 
César  mit  en  réqointlon  les  pajsans  des  environs  ponr 
achever  ce  fameux  mur.  Je  ne  veux  pas  examiner  si  le 
mor  étoii  de  pierre  ou  de  boue,  ni  si  pour  l'élever  il  m 
&lltt  employer  d'autres  bras  que  ceux  des  soldats;  mais  je 
me  permettrai  seulement  une  observation  que  m'a  suggé- 
rée l'inspection  des  lieux  même  ;  c'est  que  je  crois  ^ue  oe 

(1)  Histoire  de  Genève ,  tome  IV,  édlt.  111-8^,  1730. 

(3)  le  texte  semble  le  dire,  lorsqu'on  adopte  la  leçpa  de  Hot- 
tOHun^  que  Toici  :  ji  lactt  Lemano  qûâ  flumen  Rhodanum  influii 
ad  momiem  Juram  qui  fines  Sequanomm  ab  Hflpetiis  dipiâitj 
mima  poMsuum  decem  ruHftm ,  murum  in  akUudinem.pedum  s#*- 
dtcim  fossamque  perducii, 

(S)  Gescbschten  Schweiserisdier  Bidgeaosseoschaft  ,  premier 
volume;  X^p«ick|  ]8o& 
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remptrly  éubli  for  im  Urtéin  coupé  de  temps  à  autre  par. 
dos  précipiceii  éftoii  Apparomaiont  interrompo  dans  les  en« 
droits  où  k  nature  ofiroit  àé}k  uao  barrière  asioa  fornU* 
daUe  k  qaicooqaa  anroit  voulu  aller  pliv  en  arani. 

Je  Tiens  à  nn  antre  point  dontenx  que  8f>on  croit  aivotr 
prévenu  par  la  disoertadoni  nuis  qni  nésnanoins  ■»  pa« 
rottas^es  important  y  ponr  que  je  sonmelte  mon  opinion 
au  logement  dea  aaTans.  Il  s'agit  des  deux  chemins  qui,, 
aelon  César ,  étaient  le9  seolea  éclusesqu'artnent  les  finisses, 
ponr  sortir  de  lenr  pays,  après  avoir  été  reponsséa  dn 
RliAae.  k  tUmU  amimà  Ulnêra  d»AO,  qmihu^  iiùunbuM^ 
j»  iomo  êxkê  poMêênt  ;  unum^  pêr  S$quanoê ,  angutUtm  €i^ 
n  difficihf  mUr  montem  Juram  eiflumén  Rhodantsmp  çuo* 
»  vix  singuU  oarri  dUc0rêniur»  Monê  auum  aliiêêimuê  im^ 

n  perprqvinci4fmnoUram  muUè/aeiliàs  atqut  êxpêdUiùs,. 
»  proptertik  quèd  ffelp4iiQmm  intêrjinê§  al  JlUebrogum 
3)  qid  nuper  pacaii  éranif  Rhodttnuê  fiuit ,  qui  nonnullÎM^ 
»  lociê  ifodo  tranêimr,  j^xiremum  .0ppidifim  Aihbrogwn 
n  4êt  proximumquê  ffeiâ»ê$ioruf^  finUni,9  GgnstHhExto 
N.  oppidopofu  eui HêlvêiiQM  perfim^^,,  elq.  (i).  ». 

Tons  les  auteurs  modernes  que  j'ai  consulté*  sur  ce  pas- 
sage ^s'accordent  à  dire  que l'nne de.cea  routes étoil celle 
q/ae  nooa  connoissons  sous  le  nom  de  Pa0::£i^fÉcbHé  ».et 
l'autre  y  celle  qui  conduit  de  Genève  dans  la  Gaide  fran- 
ja^se.  A  la  vérité  le  texte ,  au  premier  abord  y  semble  no- 
pss  admettre  d'autre  explication.  Cependant^  en  s'y  arrê- 
tant un  peu  et  en  observant  bien  la  position  des  lieux  ^  on 
se  demande  comment  la  première  roule  ppuroit  fournir 
aux  Suisses  une  sortie  pour  en^er  dans  le  pays4ea  Séqaa* 
nois  f,  puisque  celte  roule  ne  conduisoit  pas  dans  œ  pays- 
là  ?  D'ailleurs  comment  pouvoit-il  passer  par  là ,  puisquo 

{\)  De  Btllo  GaUico,hh,  I,  cnp.  6.        . 
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c'eti  préciséflietti  dece  cdté  que  César  Its  aT^itrepbnsséf  ^' 
à  l'ahri  de  cm  r«traiiGheiiient  qnia'éten^oieiit  toot  le  long 
àe  cette  roale?  Il  me  lemUe  que  ,  pour  pfoéfawr  dans  U 
Séquanie ,  les  Soiaiea  n'avoient  nallemevt  hemn  «le  paiaer  > 
le  long  do  KbAne  el  des  retrancbemmis  de  la  l^ion  tô- 
maîoe;  Ils  poavoieni^  soirre  la  roule  qui  du  lac  Làaan  eon^ 
duît  direclemeat  eu  âéqnaoie ,  cW  à*dira  entre  le  e6ié 
opposé  du  Jura  el  entre  la  rinère  de  l'Ain.  Ce  oheain  e»i 
absolnmonl  tel  quejcelui  dôat  parle  César  »  «tant  ren&rméi 
entre  les  montagnes  et  la  riyière  et  extrêmement  étroîl 
en  plasâenrs  en<koîls»  Il  a  dû  l'être  encore  davantage  dans 
nn  temps  oii  Jrs  ehemios  de  celle  oonl9é0  éloient  k  peine, 
praticables. 

Cette  eonjecture,  me  dira>t"on|  controdk  fonneUement  le 
Ifexie  de  César,  qaîpbrte^en  termes  clairs,  que  le  premier 
cbeorin  étoH  enirek  mont  Jura  el  le  EiiAne ,  inier  mon» 
tem  Juram  tifiumen  R/wdmnum.  Mais  n'est*  il  pas  permis 
de  supposer  ici  une  die  ces  fiieles  fne  les  copistesdu  moyen 
ige  cpmmettoient  si  sourenl  àkmB  ks  onfvageB  quHls  trans« 
criToient  ?  Je  présume  que  le,  mot  Rkodamum  a  été  mis 
par  un  copiste  pen  instruit  dans  la  géographie  ,  pour  Da^^ 
num  r  et  l'on  sait  qu«  l'Ain ,  qu'aôbiennement  on  écrÎToil 
le  Dam  ;  s'appelle  Danu*  ea  lalân  (t).  Une  errenr^s  trois 
lettres  a  changé  tout  le  texte  etdonnë  untont autre  sens  à 
lapHnse. 

J'ai  pour  garant  de  ma  conjecture  une  petite  disserlalioiï 

(a)  Voyez  la  Dictloiinftir«de  la  Martimère  »  tome  I ,  partie  I ,  m- 
fiUc^SiJeên  de  Hiâler  n'assutoit  pas  qtie ,  dans  l'ancien  langage 
Urétîen»ée  not  rheiên  est  un  mot  générique  pdbr  désigner ^eai'^, 
}SMiai  porté  à  croira  que  Bhodanuê  n'est  qu'Un  composé  de  Jt/w 
(aon  que  porte  ce  Aenre  à  sa  «oardè  ] ,  et  de  Vunus  (  Ain ,  nvière 
qui  %*j  décharge  )•      ,  ,^ 
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4u  préfident  Désmeêmes,  ëcrite  dans  le  XVI*  siècle  C*è»t 
elle  fui  f  m'ëtant  tombée  par  hasard  entre  les  mains  il 
n'j  a  pas  lokkg*tenipSy  m'a  suggéré  la  première  idée  de  cette* 
explication.  Je  yais  en  citer  nnep&rtie  : 

V  Taiit  j  m,  dit  le  respectable  anteur  de  ce  manuscrit , 
ir  qne  pour  sorûr  dn  pajs  des  Saisses  entre  les  lacs  qa'on 
ji  appelle  au joord'haî  de  Genève  et  de  Neufchâlet  /\\n^j 

V  a  qne  ces*  deax  cbemins;  i'nn  passant  le' long  du  lac 
9  Léman ,  an  traTcrs  des  penple^  autrefois- appelés  Equet-^ 
SI  ires  y  desqnek  la  principale  cite  fat  jadis  Nyon  ,  appelée' 
3  ès  vieilles  notices  des  provinces  Nêuidunàs.  César  les 

V  comprend  ici  sons  le  nom  général  de  JTeît^tiens,  Ce 
»  premier  cbemin  est  entre  le  mont  Jara  à  droite  et  le 
»  RbAne  sortant  da  lac  Léman  à  gaocbe.  L'aotrec^enrin 
9  eêtperSeqtumoêf  entre  le  même  Jnra,  siaisde  Tantrir 
9  o6té)  ayant  la  montagne  i  gauche ,  età  droite  le  flenve 
»  de  Dain  on  Danns,  rendant  en  quelques  endroits  les* 
»  chemins  fort  étroits,  tels  qne  César  le  décrit.  Encoce  est- 
Ji  il  fort  aisé  à  croire  qu'Os  étoient  alors  moins  aisés  qu'il» 
9  ne  le  sont  k  présent ,  ayant  été ,  avec  le  temps ,  ponr  la 
9  commodité  du  commerce  plus  fréquent  entre  nations, 
9  mieux  décombres  et  élargis;  comme  aussi  d'autre  cote 
9  ce  qui  aboutit  du  même  mont  au  fleuve  du  &hAne  à 
a  l'endroit  qu'on  appelle  lePcu-de^fÉcluêê  >  o&  encore  à 
9  présent  un  chariot  peut  à  peine  passer.  Tellement  que 
*  César  n'avoit  pas  grande  occesion  de  se  doiuter  lors  de.  ce 
3»  détroit  Aussi  ne  dit-il  pas  que  les  Suisses  fissent  aucun 
9  effort  d'y  passer^  et,  en  cas  de  doute^  il  étoU  fort  facile 
9  de  le  rompre  du  tout,  ou  défendre  à  petite  force.  Or^ 
SI  pour  montrer  d'ailleurs  combien  les  chemins  de  Suisse^ 
9.  tirant  de  ce  coté^  étoient  alors  moins  adressés  qu'ib  ne 
9  Bout  à  présent^  je  n'en  voudrai  meillnnr  exemple  que  de 
»  celui  par  lequel  on  va  aujourd'hui  de  Texfeld  à  Biel, 
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9  Uteng.dfuie  beU0;;^^ère>^qplie:Aiviaiiit;  lé<]iiel 
w  ou  ne  peut  aier  a^oîr  été  .loog'^bçmfM  d^poîs  onVert  'par 
»  nncîsion  d'aa  rocher»..  Téaioin  Tancionne  însvipj^ou 
»  qui  se  Toil  encore  au-dessus  de  U  porte  fort  artiûcieMe^ 
>  OMnC  taillée  en  an  ôàrré  plus  poli  que  le  surplus,  con-* 
ji  tenuiloesmote:    * 

.NVMINI.  AV&yS*      . 
— TORVM.\        V  , 
VIA.FAfcTA.PEa.. 
E..  RVM.PATHIIV 
n.  Vm.COL.  HELVET. 

»  Ce  qu'en  cet  endroit  j'ai  rapporté  d'autant  plus  xo* 
»  lonHers  qn*ayant  été  (comme  les  plus  curieux  dasjai^ti-» 
à  qintés  de  ce  pays  m'ont  fait  autrefois  croire  )  le  premier 
»  qui  I  passant  ce  détroit ,  en  ai  retiré  en  vrai  cette  inscrip«* 
m  tion.Je  leur  ai  fait  aisément  quitter  la  simplicité  ou  im- 
a  posCare,  rap|Kittée  par  la  plupart  de  leurs  écrivains  qui 
9  racomptent  qu'autrefois  un  evesque  de  Basic  s'étant  niiâ 
»  en  pône  de  sçayoir  ce  qui  étoit  grayé  en  cette  pierre»,  et 
»  j  avoit  employé  de  ces  pins  grands  clercs^  en  ayoit 
9  enfin  rapporté  oies  beaux  vers  : 

NuminU  Augu9ti  viafaçUi  p€r  affina  9non4iê 
Fecii  UêT ,  pêiram  êcindêna  in  margfmfoniU. 

»  qui  aatj  k  irvj  dite,  plus  de  rime  que  de  raison  et  se 
»  retsentcnt  plus  de  rangent  anflUancedes  Irovyèurs*, que 
»  del'anôauattédel'oomet;» 


Fojrages  duns  VAmérUius  Méridionaît  ^  par 
Dow  FÉLIX  D*AzARA^  cQfUenarU  la  Des- 
cnpUon  Géographique^  PùlUique  etCiuih 
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'  du  Pûtaguay  ei  de  la  ridere  de  la  Plataj 
i' Histoire  de  ta  Ûécouverie  et  de  la  Conquête 
dé  ces  contrées i  dès  détails  nombreux  sur  leur 
Histoire  naturelle  et  sur  les  Peuples^  sou* 
pages  qui  les  habitent j  le  Récit  des  moj^ns 
employés  par  les  Jésuites  pour  réduire  et 
assujettir  les  Indigènes}  la  Notice  abrégée 
de  toutes  ies  Filles ,  Bourgs,  Villages  et 
Paroisses  d[Bspagnols,  d^ Indiens  et  Gens  de 
couleur  qui  existent  dans  ces  d^ux  Gouver- 
nemens  ^  etc.  ;  publiés  d après  les  Manuscrits 
de  V Auteur,  par  C.-A.  PP^al'ckenaer  ^  en^ 
richi  de  Notes  par  G»  Cvfier  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Classe  des  Sciences  Pb^. 
siques  de  F  Institut  de  France  9  Profetséur 
au  Muséum  d' Histoire  naturelle^  etc.>  «le. 

Omtxkge  auquel  on  a  foiut  f Histoire  naturtUe  de9  P/- 
seaux  du  Paraguay  ei  de,  la  Plata  j  fOf  le  n^mfi  A»-%^ 
ièur\  ^traduite  par  M.  Soxrxrzmx ,  d^aj^rès  tor^pfyi{ 
espagnol^  imprimé  à  Madrid^  et  PEssui  sur  PJUs" 
toire  naimrellè  de  U  PreHneedè  la  Cochabamba,  pur 
Don  T^Dà^  Haslskm  ,  publié  pour  la  première  feis  , 
iCaprès  une  Copie  m^nugorHe  faiêe  pat' Wf.  ^Ais^hA. 
4  voL  £a4^  j  iniprinés  mr  ^çm^f  dti|  et  oiiics  d*an 
grand  nombre  de  Cartes^  Fbauiy  VtiM,  Quadrapèdes, 
Oiseaux  et  du  Portrait  de  rAuteur»  Cet  important  (>«• 
vrage  paroitra  dans  le  courant  d'Octobre  ^  ches  DsKTtr  j 
Isprimeor-Iibnûre  ,  riie  du  Pont  de  Lody ,  n^  S. 

l«*«utear  eCfettX  dtë  vingt  ans  dans  le  pa vs  en  qualité  de 
commisiaîre  cl  commandant  des  limites  espagnole» ^  n'a 
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cessé  de  tnt«itt«r  àœt  <myrage.  Fo«r  jl^esisr  les  cartes ,  U 
a  fait  an  grand  nombre  d'obserratiant  astronoBiiqoes  et 
^éodésiques.  H  a  le  premier  dëtenainé  ayec  exactitude  le 
nom ,  le  Aombre  et  la  position  des  peuples  sauvages  dans 
les  terres  non  soumises  aux  Espaguols  ;  il  a  lu  et  extrait 
toos  leM  Voyages  imprimés  ^t  mannserîfs  qui  pouvoieat  lui 
procurer  quelques  lumières  sur  l'objet  de  son  travail;  il  a 
fait  un  dépouillement  de  tout  ce  qu'il  a  trouté  de  relatifà 
aon  objet  9  dans  les  arcbircs  de  l'AssolDsptîoa* 

Depuis  son  retour  en  Europe ,  il  e ,  pour  les  parties  bis-^ 
toriques,  £ut  les  mêmes  recherches  dans  les  archires  do 
Madrid  3  il  en  est  résulté  des  corrections  et  des  rectifications 
très-importantes»  qu'il  a  envoyées  à  l'éditeur,  M.  Waldce- 
naer ,  pendant  le  cours  de  l'impression. 

L*oÙYrage  sur  tes  quadrupèdes  du  Paraguay,  publié  par 
>L  Moreaû  de  Saint-Miëry ,  n'étoit  qu'un  premier  essai  fait 
d'après  des  notes  enroy^es  d'Amérique ,  il  y  e  longtemps , 
par  l'auteurf  lequel  essai  a  été  perfectionné  par  \ûi  dans 
rédîiton  e^agnole  qui  n'a  point  été  traduite. 

L'aotcnr  a  donné ,  dans  les  Voyages  qtA>tt  publie ,  une 
nnalyse  sucdncle  de  cet  intéressant  ouvrage  ;  il  y  s  ajouté 
des  ofacenrations  nonvellea ,  suggérées  par  les  grande  col- 
lectâona  qu'il  a  rnes  en-  Bnrope.  Cett  cette  partie  que 
IL  CuTÎer  a  soumise  k  une  discussion  lumineuse. 

Enfin  la  notice  sur  sa  vie  et  les  écrits  que  l'éditeur  a  mis 
en  lète  de  l'ouirsu^ ,  est  écrite  d'après  des  renseîgnemens 
que  Ini  a  fonrnbM.  d'Âzara  lui-même ,  et  nn  compa^on 
de  ses  travaux  en  Amérique.  L'amitié  ^ni  existe  entre  l'é- 
dilenr  et  M*  4'Aaara,  est  k  principal  motif  qui  a  engagé  le 
premier  âi  se  ckai^ger  du  soin  de  diriger  cette  édittou* 
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Traité  d's  NjriGATioi^,parM.D[r  BouA^ 
GUET,  ancien  Officier  de  Marine  y  Prqfes^ 

'  seur  des  Mathématic/ues  àu  Lycée  Impé*- 
rial ,  1  Po/;  in^-li^.  A  Paris  ^  chez  l'Auteur^ 
rue  Sainl'JaC4fues y  n^  ^^i». 

L'auteur  s^est  proposé  ce  problème  général  :  Étant  êâ 
tnèr,  déterminer  pour  un  instant  quelconque  le  point  du 
globe  oà  ee  troupe  le  paisseau  ,  et  diriger  sa  toute  de  met^ 
nière  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible  au  lieu  de  sa   destin 

nation. 

C'est  aussi  l^o))jct  des  nombreux  traités  qui  ont  déjà 
paru  en  diverses  langues  ^  maïs  la  plupart  des  auleurs  se 
eont  comentët  de.  donner  ies  notions  d'astponomte  ou  dé 
calcul  striciement  nécessaires  y  et  se  sont  plus  attachés  à 
détailler  les  pratiques  qu'à  développer  les  démonstrations 
et  l'esprit  des  métbodes.  M.  du  Bourguel  s'est  trace  un 
plan  plus  instructif  et  plua  vaste;  il  s'applique  à  démon- 
trer d'une  manière  rigoureuse  et  sonveol  noorelle  toutes 
les  règles  qui  doivent  diriger  le  navigateur;  à  cliefchejr 
des  solutions  directes  de  tous  les  problèmes  nauliq^^es;  etj 
quand  la  natnre  de  la  question  n*en  permet  pas  de  cb 
genre ,  au  jien  de  se  borner ,  comme  on  fiut  ordinairement  i 
aux  tàtonnemens  et  aux  approximations  syicceasives ,  il 
cbercbe  dans  le  calcul  diSereotic)  les  coi  rections  que  de- 
mandent les  suppositions  approximatives  qu'il  a  été  força 
de  faire  au  commencement  du  oai^ui.  Cette  marcbf  est 
plus  géométrique  et  plus  satiafiaisante  ^  elle  doit  conduire 
souvent  à  des  procédés  plus  courts  et  plus  buts  :  ainsi 
l'idée  fondamentale  mérite  déjà  l'approbation.  L'exécutioa 
a  paru  heureuse  siux  ^ges  naturels  de  ces  matières;  et  len 
.commissaires  de  Uinstitut,  nommés  pour. examiner  cet  o«^ 
vrage,  en  ont  hautement  proclamé  l'utilité  pratique  et  le 
mérite  scientifique* 

Quoique  l'art  de  navigation  soit  intimement  lié  à  l'his^ 
toire  des  Voyages^  nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  eii 
d'autres  détails  sur  la  partie  nautique  et  mathématique  de 
ce  traité  ;  mais,  parmi  les  notes  trës-savantes  dont  il  est  ac-» 
compagne  y  il  en  est  une  qui  intéresse  singulièrement  la 
géographie  I  et  qui  sera  l'objet  d'un  airticle  plus  étendu. 
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APERÇU 

DE  LA   CONSTITUTION   POLITIQUE 

DE  L'EMPIRE  DES  MARATTES; 
Par  M.   TONX  y   traduit   de  l'Anglais  par 

M.  MORMAU  {x). 


Jb  regarde  comme  un  devoir  pour  tout  sujet  de  la 
Grande-Bretagne,  vivant  dans  llnde,  quelle  que 
soit  la  place  qu'il  y  occupe,  de  cootribuer  de 
tout  son  pouvoir  à  augmenter  la  masse  générale 
des  connoissances  sur  cette  contrée.  Nos  rela- 
tions avec  l'Asie ,  considérées,  ou  sous  le  rapport 
de  la  politique 9  ou  sous  celui  du  commerce, 

(i)  D'«près  VAnaiic  annuel  IlegiêUr\  pour  Tan  1808, 
que  M.  Lang^g  a  bien  Toalu  nous  commauiquer. 

Cet  apeirf  a  (ait  partie  d'one  leitre  adressée  pctr  M*  Tojte 
à  un  oficier  de  V armée  an^Udse  de  la  présidence  de  Ma^ 
dras.  M.  Tone  a  commandé  pendant  plusieurs  années  nn 
régîmeni  d'infanterie  an  service  du  Peickwa  ou  chef  de 
la  confédération  des  Marattes.  On  doit  considérer  la  rela- 
tion de  ce  témoin  oculaire  comme  la  meilleure  qu'on  ait 
sur  !e  peuple  le  plus  puissant  de  l'Inde.  M.  Langlès  a  an- 
noncé qu'il  donnera  dans  son  intéressante  CoUeciion  por^ 
iaiwe  des  Voyages^  traduits  de  diverses  langues  orientales 
et  autres^  la  relation  complète  des  Voyages  de  M.  Tone. 
T.  T.  Il'  Soiiscrip.  9 
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doivent  faire  regarder  au  moins  CQOime  Uûç 
tentative  utile  tout  ce  qu'on  fera  pour  donner  des 
lumières  sur  le  caractère  de  ces  nations. 

Si,4aips,lç§  qbsen?UW3  qi^Q  j'^i  Vtw^nqeur  dft 
TOUS  soumettre  aujourd'hui,  j'étois  assez  heu- 
*  reu^  pûiir  développée  qaeique  cireoiKstance  qui 
eût  échappé  jusqu'ici,  apx  roja^euirçi.,  qij  enfift 
pour  jeter  quelque  jour  sur  un  pbjet  d'une  uti- 
lité si  générale,  j*aurois  entièrement  atteint  mon 
but.  Au  contraire  ,  si  j'avois  été  prévenu  par 
d'autres  relations,  ou  ,  comme  je  le  crains 
encore  plus  ,  si  le$  miennes  paroissoîent  trop 
superficielles  pour  être  de  quelque  importance , 
je  me  flatte  du  moins  que  vous  ne  verrez  dans 
mon  intention  que  le  désir  de  me  rendre  le  plus 
i;itile  qu'il  m'est  possible ,  et  que  vous  recevrez 
cet  humble  hommage  avec  la  bonté  et  l'indul- 
gence inséparable  du  vrai  génie. 

J'avoujerai d'abord  ^i;ie  les  renseignemeqs  que 
j'ai  pu  me  procurer  sur  l^mjtlwlogie  des  Hio- 
dous ,  ne  sont  ni  foçt  étiç«4i^  Pi  très'-profoads. 
J'ai  senti  que  cet  objet  embrassoit  une  trop  vaste 
étendue  I  et  je  npe  siûs  renfermé  dans  une  seule 
de  ses  parties,  les  institutions  particulières  de5 
peuples  marattes  ;  encore  me  bornerai- je  à  cet 
égard  aux  circonstances  que  j'étois  à  portée 
d'observer  comme  homme  de  guçrre.  Peu,t-étre 
me  sera-t-il  impossible  d'éviter  absolument  toute 
digression  ;  mais  toutes  les  fuis  que  j'y  serai  ea- 


(i5i) 
traîné,  ee  ne  sera  que  pour  âp^rofi^Édîrte  stijei^ 
sans  aucune  prétention  ée  To^er  par  une  éïotti* 
tioù  brillante  ou  teurie. 

La  théologie  des  Hin^u9  est  9ti9êtèùi^ût 
frès-obscnre  et  très-abstraite;  elle  est  totalement 
incompréhensible  pour  un  simple  observateur» 
Une  doctrine  si  variée  qui  embrassé  «ne  înfioîlé 
de  matières  morales  et  politiques ,  est  sans  doute 
un  objet  très-intéressant^  et  qui  mérite  à  louf 
é^rds  ane  étude  sérieuse.  Mais,  quoiqu'on  aAt 
beaucoup  écrit  sur  ce  sujet,  et  qu'on  en  ait  décou- 
vert plusieurs  points  curieux,  j'ai  peur  qu'à  bien 
des  égards,  et  particulièrement  dans  ce  qui  tient 
à  la  politique,  beaucoup  de  choses  ne  restent  e^-* 
veloppées  d'une  obscurité  impénétrable.  Je  ne 
pais  dissimuler  ici  une  opinion  généralement 
reçue  ;  c^est  qu'on  prétend  trouver  dans  les  bra- 
mines  une  répugnance  insurmontable  à  relever 
les  mjrstères  de  leur  religion.  Je  ne  prendrai  pas 
sor  moi  de  nier  ce  point;  mais  je  puis  du  moins 
assurer  que  je  n'ai  jamais  trouvé  cette  répu- 
gnance dans  aucune  des  bramines  avec  qui  j'ai  eu 
occasion  de  converser^  et  je  suis  porté  à  croire  ph|- 
tôt  que  notre  ignorance  sur  ce  sujet  vient  en  partie 
de  sa  grande  obscurité,  et  en  partie  du  peu  de 
connoissance  que  nous  avons  de  la  langue.  Cette 
ignorance  nous  met  hors  d'état  de  comprendre 
un  système  $i  abstmt  et  si  mystérieux.  Je  ne 
prétends  pas  avoir  pénétré  Irës-profondément 

9* 
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dans  cette  matière  ;  mais»  en  considéraot  le  sjs- 
tême  des  bramines  ,  j'ai  eu  l'occasion  de  re- 
marquer qu'ils  semblent  s'être  proposé  de  s^é- 
carter  en  tout  des  intentions  et  des  habitudes  de 
la  vie  humaine.  Ils  ne  paroissent  point  avoic 
pour  objet  un  système  de  foi  déterminé  et  éta- 
bli,  mais  plutôt  certaines  observances  »  particn-* 
lièrementquantau  jeûne;  ces  préceptes  sont  les 
plus  génans qu'un  malin  génie  ait  pu  inventer,  et 
la  peine  pour  leur  plus  légère  infraction ,  la  plus 
terrible  qu'on  pût  infliger  à  un  être  raisonnable  ; 
savoir,  une  excommunication  totale  de  la  société. 
Comment  un  sjstéme  qui,  dans  presque  toutes  les 
circonstances ,  attaque  le  bien-être  général ,  a-til 
pu  se  soutenir  si  long-temps?  c'est  ce  qui  doit 
étonner,  à  moins  qu'on  n'en  trouve  la  raison 
dans  cet  étrange  principe  du  cœur  humain,  qui 
nous  porte  à  résister,  avec  une  incroyable  obs- 
tination ,  à  tout  ce  que  la  raison  et  la  vérité  nous 
présentent ,  et  à  embrasser  avec  un  aveuglement 
funeste  tout  ce  dont  la  fin ,  l'objet  et  le  desseia 
nous  sont  absolument  incompréhensibles.  Tou- 
jours est-il  certain ,  à  quelque  cause  qu'il  faille 
le  rapporter ,  que  la  théologie  des  Hindous  s'est 
maintenue  sans  altération  à  travers  une  succes- 
sion de  siècles  inconnue,  qu'elle  a  survécu  à  l'in- 
tolérante bigoterie  des  Chrétiens  et  des  Mahomé- 
tans,  conservé  son  système  intact  pendant  les 
invasions  des  nations  étrangères,  et  au  milieu  de 
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î'anarchîe,  et  qu'elle  présente  aujourd'hui^  aux 
yeux  du  philosophe  observateur,  un  caractère 
extraordinaire  dans  le  monde  moral. 

Dans  la  grande  échelle  des  rangs  et  des  dis- 
tinctions, qui  est  une  des  principales  institu- 
tions des  Hindous  ,  les  Marattes  sont  placés 
dans  les  plus  bas  degrés ,  n'ayant  absolument 
au-dessous  d'eux  que  les  castes  regardées  comme 
tout-à-fait  abjectes.  Dans  cette  classe ,  où  des 
préjugés  les  ont  placés ,  ils  sont  tout  près  des 
Daiva  ou  des  Par varj.  Mais,  tandis  quelal)assesse 
de  leur  caste  les  prive  de  la  considération  des 
ordres  plus  élevés ,  elle  leur  laisse  abondam- 
ment tout  ce  qui  rend  propre  à  la  guerre,  et 
on  peut  bien  lui  attribuer  en  partie  les  étonnans 
succès  qui  ont  toujours  couronné  leurs  ex- 
péditions. D'autres  circonstances  y  ont  aussi 
concouru  ;  mais  il  faut  qu'il  j  ait  eu  quelque 
cause  radicale  et  puissante,  indépendante  du 
hasard  des  événemens,  pour  expliquer  l'accrois-» 
sèment  subit  des  Marattes,  et  l'état  de  gran- 
deur où  se  trouve  actuellement  leur  empire , 
surtout  quand  on  considère  que  ce  gouverne- 
ment si  singulier  est  établi  par  un  peuple  dont, 
il  7  a  cent  ans,  on  connoissoit  à  peine  le  nom. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  institutions 
àt%  Hindous  tiennent  principalement  à  cer- 
taines pratiques  relatives  à  leur  façon  de  vivre. 

La  caste  supérieure  des  bramines  ne  mange 
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rien  de  ce  qui  a  eu  vie  animale.  Les  au  tre»  rangs^ 
^  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  preniier  ,  sont 
moins  astreints  à  ce  précepte  ,  et  les  derniers 
sont  absolument  débarrassés  de  toute  contrainte, 
à  TexceptioD  de  la  viande  de  vache ,  qui  leur 
est  généralement  interdite.  Ceux  des  ca$tes  Içs 
plus  élevées  ne  peuvent  manger  que  dans  de$ 
temps  et  des  circonstances  particulières.  Il  faut 
»  que  tout  ce  qu'ils  mangent  ait  été  apprêté  de 
leurs  mains ,  ou  du  moins  par  quelqu'un  de  leur 
caste;  cependant 9  cette  pratique  n'est  pas  admise 
partout.  Ils  ne  peuvent  manger  deux  fois  d'un 
mets  préparé  pour  un  repas  ;  et  si  quelqu'un 
d^une  autre  caste  entre  dans  le  lieu  ou  un  bra- 
loine  fait  cuire  ce  qu'il  va  manger^  il  faut  que 
tout  ce  qui  devoit  servir  à  ce  repas  soit  détruit.  Il 
j  a  beaucoup  d'autres  règles  très-variées  «  tels  qu^ 
le  bain,  la  prière /elc.;  toutes  également  oppo* 
sées  aux  habitudes  de  la  société ,  et  qui  r  considé-^ 
rées  sous  le  rapport  de  la  vie  militaire  »  ne  peuvent 
produire  que  de  mauvais  effets.  Le  Maratte  a  1q 
bonheur  d'être  débarrassé  de  ces  observances; 
il  peut  manger  de  tout,  à  l'exception  du  bœuf  ; 
il  peut  préparer  sa  nourriture  dans  tous  les  temps 
et  dans  toutes  les  maisons ,  et  il  peut  accepter  de 
tous  les  mets  préparés  par  les  castes  supérieures 
a  la  sienne  ;  le  bain  et  la  prière  ne  sont  pas  d'o* 
bligation  dans  sa  classe^  il  peut  y  vaquer  ou 
s'en  dispenser  à  son  gré,  ,Ces  facilités  qui  con- 
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traslent  avec  la  géAQ  bootmaellè  dMttitres  tri* 
biis^doqeentévidemibeotauxMaralteb  loot  et 
quicoavienl  à  la  vie  iniUlftîre.Xieat^raiig  de  càste^ 
en  les plaçabt dans  la classeltborieosejes habitue 
aux  falote  et  à  TiélâiifMfiii  éés  aaisoDs  ;  elle 
leur  donne 4o9l  juste  la  coDsidërali6n  nécessaire 
pour  comftinBi<{ner  aveè  le&  braifainea,  et  pio^- 
fiter  de  l^ré  seienees  ;  avâniaçé  dont  ib  ne  joui* 
voient  pas  «  s'ils  éloieiil  seulement  un  degré  plus 
bas  dans  Tccbelie;  ènfio^  c'eitla  caste  la  plus  mut 
liftée  :  lès  Marattes  sbnt  estimés  les  plat  nom'* 
breux  de  toutrindoÉstan*  et  cette  civeonslance 
leur  donne  respéraocë  fomdée  du  sdccès  dans 
toute  entrêprisemilitAirê. 

Gibbon ,  dans  son  excelleiita  HisloÎM  de  la 
Décadence  de  l'Empire  Romain ,  remarque ,  ed 
priant  des  Tarlares^  que  les  nations  pastorales 
sont  plus  qtte  les  autres  pvoptes  à  la  ^pdeire, 
et  cette  observation  réunit  deuxmsériles^la  jus-^ 
tesse  et  la  nouveauté.  Elle  se  confirme  iëi»  étant 
appliquée  aux  Marattes ,  peuples  dont  Tagricul- 
ture  fait  en  grande  partie  l'occupation.  Cette 
caste  se  compose  de  trois  grandes  tribus  i  les 
koonby  on  fermiers ,  les  dungur  ou  bergers ,  et 
les  cowla  ou  vachers.  C'est  peut-être  à  celte 
cause  snrtottt  qu'il  faut  attribuer  la  grande  sim- 
plidfé  qui  distingue  le  peuple  maratte  dans  ses 
manières. 

Homère  racoale  que  des  princesses  alloient . 
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aux  fûouines  blanchir  de  leurs  propres  mains 
lelinge  de  leurs  maisons.  Je  puis  assnrer  que  j'ai 
TU  les  filles  d'un  prince ,  assez  puissant  pour 
conduire  en  campagne  une  armée  plus  eodsidé* 
rable  que  toute  la  confédération  des  -Grecs , 
faire  elle»4mémes  le  pain»  els'acqmtler' également 
en  personne  de  toutes  les  fonctions  du  ménage. 
J'ai  vu  un  des  plus  pnissans  chefs  de  TEmpire , 
après  un  joorde  bataille,  allumer  lui-même  du  feu 
pour  se'chauffer  pendant  lai  nuit;  puis,  assis  sur  un 
tapis  étendu  par  terre ,  dicter  ses  ordres  à  des 
secrétaires.»  et  s'acquitter  de  même  de  tous  les 
devoirs  politiques  de  sa  place.  Cette  simplicité  du 
premier  Âge  se  fait  sentir  également  dans  toutes 
les  classes  du  peuple;  on  n'y  aperçoit  aucune  dif- 
férence de  sentiinent^Leprince  et  ses  su  jets  n'ont 
qu'une  même  Diçon  de  penser,  et  s'expriment 
dans  les  mêmes. termes.  Là,  toutes  les  âmes  sont 
à  un  même  niveau ,  sans  aucun  mélange  d'ardeur 
ou  d'enthousîaisme  ;  et  c'est  une  chose  très-éton- 
nante ,  quand  on  considère  les  grands  exploits 
dont  ils  ont  été  capables.  Mais  la  simplicité  de 
leurs  mœurs  que  les  succès  n'ont  pas  altérée , 
leur  prévenance  pour  les  étrangers,  leur  poli- 
tesse aisée  et  sans  affectation ,  doivent  les  rendre 
chers  à  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  commerce 
avec  eux  ;  un  tel  caractère ,  qui  contraste  si  bien 
avec  la  perfidie  des  bramines  et  la  hauteur  des 
musulmans,  leur  donne  sur  eux  toute  la  supé* 
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riorilé  que  doireat  avoir  la  candeur  et  la  fraibr 
chise  sur  la  duplicité: et  ta  fourberie ,  et  la:vraie 
graodeur  sur  l^oslentatioD  des  barbares.  . 

Les  Maratt^s  en  .général  n'ont,  aucune  no- 
tion des  lettres,  ce^qvi  les  oblige  d'avoir  recours 
aux  braçiines  dans  la  plupart:  des  affaires  de 
leur  gou  ver  oemjQot  ou  de  leurs  finances  ;  ceux-ci , 
après  avoir  pr^tQ  leur  ministère^  sont  tlevenus. 
les  maîtres.  La  puissance  .civile.u'est  plus  dans^ 
les  mains  des  Ms^r^t^es.  Le  chef,  oariginaire  est 
prisonnier  k  Sattarab^et  les  affaires  sont  mainte- 
nantgouvernées  dans  Pounah  par  na  peldtjEkombre* 
de  braniines;  il  f^uli  .avouer  piissi.cpê  ces  derniers, 
paroissefit  nés  pour  la  direction  des  affaires  polif» 
tiques.  L'aiiance  de  leurs  manièces.yrla  versati-» 
lité  de  leur  esprit,  leur  conccptiob  facile,  et  sur^i 
tout  leur  étonnante  ^g^lilé  de  caractère ,  sem-^ 
blent  les  désigner  particulièrement  pour  les  em^^ 
plois  diplomatiques  9  au  reste,  cest  la  le  beau, 
côté  de  .leur  .«caractère.  Dans  toutes  les  autres, 
circonstances  de  la  vie ,  ils  ne  montrent  pas  même 
la  moindre  apparence  de.  bonne  foiou^de  vérités- 
l^trangers  à  tout  sentiment  de  charité  sociale , 
le  nom  de  la  reconnoissance  est  ignoré  chez, 
eux; l'avarice  les  domine  exclfisivement  :  en  un 
mot ,  ils  ne  connoissent  pas  un  seul  sentiment 
d'un  cœur  généreux. 

G  est  une  opinion  presque  généralement  ré- 
pandue ,  que   les  bramines  ont  une  influence 
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sans  bornes  sor  l'esprit  du  peuple.  J'él  liea  dé 
croire  qu'elle  est  sans  fcbdemefit  Je  peux  Assu- 
rer que  je  n'ai  jamais  découvert  rien  i^tii  tes-» 
seodble  à  ce  pf éteado  ascendant.  Souvent  je  les 
ai  vu  sévèrement  ptlQÎs  pont  des  fautes,  et  quel-* 
quefbis  même  mis  à  mort  par  ordre  du  printé. 
Il  est  vrai  «  que  le  san^  d'an  bramiâë  ti'est  fa- 
mab  répandu  ^^  mais  ils  smit  élëcbtés  d'une 
autre  manière.  Le  feu  priticsê'  Tutekojee-Holkàr 
qui  étoit  maratte)  fit  mootir  un  bf*atnine ,  son 
ministre ,  dans  des  hnges  imbibés  d'huile  ^  aux-^ 
quels  on  mit  le  feu.  Lé  plus  ordinairement,  do 
leur  plonge  les  membtes  dans  l'eau  froide  jus- 
qu'à ce  qo'ib  enflent  ei  qu'ils  se  séparent  du 
corps,  ce  qui  a  lieu  dans  l'espace  de  quelques 
joorsi  II  ja  difFérens  supplices  pour  les  per- 
sonnes d'Un  rang  inférieur  ;  sautent  on  leur 
ooupele  nés  et  les  oreilles;  mais  quand  la  peine  de 
mort  est  prononcée^  le  criminel  esti  souvent  foulé- 
anx  pieds  par  un  éléphant  )«sqii>'à  ce  qu'il  expire. 
Quelquefois  on  enveloppe  daâs  uii  sac  la  tête 
d«  prisonnier ,  et  on  la  brise  âVec  un  des  mailteta 
qui  servent  à  eafoûcèr  les  chevillés  des  tentes^ 
Mais  la  manière  1»  plus  mitée  èsl  de  couper 
an  criminel  les  bras  et  les  jambes,  et  de  l^abâo- 
donner  dans  les  foréls  jusqu'à  ce  qfi'il  expiré. 
Les  bourreaux  sont  des  hommes  de  la  plus  basse 
classe,  dont  l'emploi  ordinaire  est  de  porter  les 
grandes  enseignes  du  camp.  Us  font  usage ^  pour 
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ropération^d'ua  ra^k  ordioake^du  pays,  qiû 
xloit  faire  souiFrir  au  patient  les  dûâletti?»  Iw 
pins  craeUe$.  Ua  homme  qui  a  éié  spectatetit 
d'une  pareille  exécoiîOQ  doit^  ^  p4pse^  hésiter 
UD  peu  pour  adopter  ropinîoQ  vulgaire  .qfte  lea 
Hindous  oe  sont  pas  des  peuples  ajsuaguinaiireiu 

A  juger  d'après  ce  qu'on  ?oit  aufMrd'bui,  seloa 
moi,  ce  seroit  une  erreur  que  de  considérer  les 
bramioes  Gonnue  purement  eoclésiastiques.  SâM 
doute,  il  j  a  eu  un  temps  qù  cette  elasse  éu>it 
entièrenaeot  coua^tée  au  ministère  de  la  rèil- 
gion.  Mais  ces  lempf  ij^e  l^ur  aneieaoe  pureté 
sont  passés  ;  aetupllen^ent  un  bramind  eat  indif- 
féremment mairchand,  banquier  ou  militaire* 

Les  seuls  ecclésiastiques  reconnue  doui  j'ai 
entendu  parler  chéries  Hindous»  softtjeeu»  qu'ils 
appellent  des  G&urq^,  et  les  personnages  qw 
^'ai  vus  de  eetordre  ^'étoielBl  pfl^s  dea  bramines» 
nais  de  k  ca^te  Bymg, 

Peui*é(re  ^  ce  qti'on  di»it  le  plusostimer  dans 
les  braoûnes.,  c'eist  leur  grande  tolérance  dans 
les  opinions  religieuses!  c'est  un  trait  particulâei} 
de  leur  caractère  ^  qui  a  été  remarqué  de  tous 
ceot  qui  ont  eaoïiu  leurs  meeuts*  Un  Hindo» 
ne  peut  concevoir  qu'un  éH«  raisonnable  pour* 
suive  et  mette  à  mort  son  semblable  »  uniquement 
pour  établir  certain  point  spéculatif  d'une  doc^ 
trine.  A  Pounab,  qui  est  )a  métropole  de  I'Eoh 
pire  et  le  siège  de  l'autorité. .des  bcaoûnes  ^  il 


j  a  plusieurs  mosquées  et  une  église  chrétienne , 
où  tous  les  sectateurs  des  deux  religions  ont  le 
libre  exercice  de  leur  culte,  sans  craindre  ni 
vexation  ni  opposition.  Bel  exemple  de  modé- 
ration !  surtout  quand  il  est  mis  en  comparaison 
avec  les  principes  sanguinaires  des  zélés  fana* 
tiques  chrétiens  et  mabométans.  Il  faut  toutefois 
convenir  que  quelques  causes  ont  concouru  chez 
eux,  avec  le  sentiment  naturel ,  à  maintenir  cette 
liberté  d'opinion.  Depuis  bien  des  siècles ,  les 
Hindous  étoienty  àTégard  desMogols  mabomé- 
tans leurs  vainqueurs ,  dans  un  état  de  soumis- 
siôn  j  et  leur  propre  religion  étoit  seulement 
tolérée.  La  magnificence ,  la  splendeur  et  Tauto* 
rite  des  empereurs,  inspiroient  au  peuple  bin« 
dou  une  haute  idée  de  la  supériorité  d'un  musuU 
inan  ^  préjugé  qu'ils  n'oi\t  jamais  1^\x  secouer 
entièrement,  même  dans  leur  état  actuel  d'éman- 
cipation politique.  Ils  regarderoient  comme  une 
une  sorte  de  profanation  de  gêner  dans  leur 
culte  particulier  des  hommes  qu'ils  on  t  été  accou- 
tumés, pendant  des  siècles,  à  voir  avec  respect 
et  vénération  ;  la  même  force  d'opinion  soutient 
également  ks  Européens.  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun outrage  pût  porter  les  naturels  du  pajs  à 
faire  aucune  violence  à  un  blanc,  et  il  n'y  a  que 
des  excès  de  fureur  maintes  fois  répétés,  qui  aient 
pu  leur  ôter  cette  idée  respectueuse  qu'ils  atta- 
choient  à  la  personne  d'un  Européen.  La  force 


(  »4»  ) 
du  préjugé  peut  bien  élre  un  puissant  rnùyeii 
pour  maintenir  cette  tolérance  générale  ;  car 
certainement,  la  division  des  castes  en  tribus 
séparées ,  qui  ne  peuvent  jamais  communiquer 
ensemble ,  donne  à  cette  tolérance  une  grande 
ressemblance  ayec  l'orgueil  religieux.  Il  faut  en- 
core remarquer  qu'on  trouvoit  la-:  même  indiffé- 
rence pour  les  religions  chez  les  anciens  Grecs 
et  Romains j qui, comme  les  Hindous  actuels^ 
admettoient  la  multiplicité  des  Dieux,  et  qu'elle 
parott  élre  un  des  caractères  particuliers,  du 
polythéisme. 

On  a  déjà  fait  observer  que  le  nom  des  Ma* 
rattes  comme  peuple,  il  j  a  peu  d'années  encore , 
étoil  incoDDUy  malgré  leur  importance  actuelle 
même  dansla  poli  tiqueeuropéenne.Guthrie,daûs 
sa  Méthode  publiée  en  1 76/1,  indique  leur  situation 
géographique  en  ces  termes  :  «  LesMarattes  sont 
en  quelque  sorte  des  mercenaires  qui  habitent 
les  montagnes  entre  l'Inde  et  la  Perse*  «  Il  faut 
dire  aujourd'hui  précisément  tout  le  contraire. 
Les  Marattes  sont  un  peuple  méridional ,  ils 
soot  originairement  des  provinces  de  Gandeish 
et  de  Baglana  dans  le  Décan,  qui  s'étendent 
vers  le  nord-ouest  jusqu'à  Guzurat  et  à  la  rivière 
Je  Nerbudda; c'est  laque  commence  le  pays  des 
Gracias  et  des  Becls.  On  voit  très-rarement  un 
Bfaratte  d'origine  faire  sa  résidence  plus  au 
nonLLeor  pays  s'étend  à  l'occident  le  long  de 
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h  c6n  de  fa  met  de  Snrat  à  KâtMi^  »  fei^ttiatit 
cette  langoe  de  terre  étroite  appelée  te  Kohan 
au  midi;  il  est  borné  par  lesÉtaU  de  Tippoo, 
doitt  les  habitans  sont  origiftauement  de  ht  caste 
de  TéliDgaod. 

Le  territoire  de  Nieam  ferme  la  frontière  de 
l%$t ,  habitée  amsi  par  les  Télingàoas  ;  c'est  nne 
nation  absolument  différente  qui  n'a  ni  la?  même 
langue  ni  le  même  caractère.  L'élat  maratte  ^ 
dans  son  origine,  étoit  renfermé  dans  ces  limites; 
c'est  un  pays  très-bien  fortifié  par  la  nature , 
rempli  de  montagnes  et  de  défilés^  tons  défendus 
par  des  forts^  qu'ils  réservent  pour  j  déposer  les 
trésors,  et  pour  leur  servir  de  retraite  dans  les 
événemens  d'nne  guerre  malbeureose,  peut-être 
n'j  a-til  paa  de  pays  au  monde  pins  propre  à  la 
guerre  défensive.  Aussi  »  quelque  sort  que  la 
fortune  lenr  prépare  dans  les  combats,  nous 
pouvons  hardiment  prononcer  qu'ils  ne  seront 
jamais  forcés  dans  leur  pa jSw  J'ai  compté,  dans 
une  journée  de  marche ,  dans  la  province  de 
Gandeish ,  une  vingtaine  de  forteresses  toutes  en 
vue  »  et  dans  différentes  directions  ;  telles  que 
Ghandore,  Uâky  »  Tunky ,  Saler-Rouler ,  Nassick*- 
Trimmuck  ,  Goliaa^  Mongy*  Tongy,  et  autres 
places  semblables.  Un  pays  dans*  une  si  forte 
situation  est  imprenable ,  et  c'est  de  quoi  Ven^r- 
pereur  Aurungzeb,  qui  avoit  fait  à  la  fin  des 
efforts  pour   soumettre    les  Maraltes  ,   parut 


(145) 
^'ètie  «oDWMDi}  cav  s#  tEouTanldansIe  Décalfe 
airec  louiez  $es  fofceaavuDie»,  i^jvgfda  piM  pra- 
deot  de  sQuStir  ks  ramgf&  de  Se^ajee ,  le  gtaâd! 
fondateur  de  Veaipke  dfcs  Miu^atled^,  ^que^  db 
IMteri  tnfersLkafiaontagneft  bupoinrtiiiled^Qiie 
année  fogitive^  <|ii'il.paavaâ  biea  pcMtrélpe  db« 
pers^r ,  aiaît  qfu'il  ne  pouvoit  jama»*  déferre.  Tel 
niait  ce  peuple  alors  en  apparence  peu- digne  de 
Uauenlioo  da  GraodJIfogel,  et  q»i  élok  destiné 
par  lapvo?ideaQeàjffenvierse9FeBipire<|u*il'éteQ-' 
doit  par  ses  eiipkiilaL;  or  peuple  qoi ,  sorlanrd^ses 
vallées ,  a  pu ,  en  n^oins  d'ua  siècle,  renferaerle 
eolosse  de  la  puissance  makométaoe ,  et  asseoir 
pour,  lui-même  aa  gouTemem^nk  indépendant» 
sur  Jes  ruipes  d'un  enpioe  i{ui.  avoit  duré  sepi 
aiècJes.  Peutréùre  ne  ftroovereîl^u^dans  les  An*^ 
nales.  du  monde  rien  de  oampaiable  à  un  ac«t 
croissemenl  de  puissapea  si  sirfnt,  avee  nne  ori-* 
gine  si  ofaseure.  Il  7  a  c|nviron*3^  ans ,  les  Ma* . 
rafles   étoient  assez   forts  pour  d&sputer  aux 
Musulmans  l'empire'  suprême  de  l'Indou^tan.  A 
la  célèbre  bataille  de  PannipMt,  tmrtes  les  ibrees 
réunies  des  dénis  pattis.combal|oieQl  pour  dé- 
cider cette  querelle.  Les  Marattes  furent  vain* 
eus»  mais  ils  ne  furent  ni  dispersés  ni  soumis. 
Leur  fiolitiquesiivee^coqstaate^  toujours  diri- 
gée vers  le  grand  objet  de  la  domination  uni- 
terscUe,  n'en  pouvoit  pas  être  détournée  par 
un  seul  revers.  Au  contraire,  en  réuussant  Jes 
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moyens  de  hi  nctoîre  et  del'intrigaey  ils  sobr 
parvenus  à  renverser  et  à  anéantir  le  gouverne- 
ment des  MogoJby  déjà  disposé  à  cette  catas* 
tropbe  par  sqs.  vices  et  ses  erreurs. 
.  C'est  peut-être  cette  brillante  carrière  de» 
Marattes^qui  a  excité  la  curiosité  de  quelques 
auteui^  à  rechercher  la  véritable  étjmologie  du 
nom  d'un  peuple  si  extraordinaire  et  si  peu 
connu«  M.  Holwdil,  dans  son  Histoire  des  évé- 
nemeos  politiques  de  son  temps,  les  fait  des«- 
cendre  des  tribus  de  Raaje*-Poute;  et,  en  analjr 
sant  le  nom ,  il  se  trouve  composé  de  deux  mots: 
maha  (grand)  et  r/i//or(nom.de  lacaste).  Le 
major  Reni^el ,  dans  un  excellent  Mémoire,  ne 
voulant  admettre  cette  supposition  ,  tire  leur 
nom  de  celui. d'un  district  noauné  Maraij  et 
prétend  que.  ses  raisons  sont  décisives.  Il  est  inu- 
tile de  m'étendre  davantage  sur  .l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  opinions  qui  me  paroissent  égale- 
ment  fausses.  .  . 

L'hypothèse  de  M.  Holwell  décèle  une  dé- 
plorable ignorance  des,  institutions  des  Hin- 
dous.. Il  n'y  a  personne,  pour  peu  qu'il  ait  de 
connoissances  dans  cette  matière,  qui  ne  sache 
qnechez  eux  le  rang  de  caste  ne  peut  ni  s'altérer, 
ni  se  transférer.  Dans  quelque  tribu  qu'un  homme 
soit  né,  il  faut  que  lui  et  sa  postérité  y  demeurent. 
Ainsi,  l'idée  d'une  caste  de  ce  peuple>  issue  d'une 
autre  .ca.ste>  est  lout-à-fait  contradictoire  et  inad- 


«Qissîble.  Il  e»!  vrai  qo^oo  peut  iortir  de  sa  easte  { 
mais  c^esl  pour  passer  à  une  autre  au-dessous 
quand  on  est  dégradé  on  considéré  comme  tota- 
lement rejeté  de  la  société.  En  outre  >  on  ne 
▼oit  absolument  neù  qui  appuie  cette  supposi* 
tion,  auénne  ressemblance  de  langage  où  de 
mœurs  ;  point  de  proximité  de  pajs^  puisque 
lesMarattes  sont,  comme  nous  façons  dé)a  dil» 
un  people  méridional,  tandis  qoelesRaaje-Poutea 
habitent  an  nord  de  Tlndostan.  Tout  Textérieur 
des  deux  castes  indique  peur  eux  une  origine 
diflPérente.  Le  Raaje-Poute  se  fait  remarquer  par 
la  grâce  et  la  noblesse  dans  toute  sa  personne  ; 
le  Maratte  au  contraire  est  de  petite  taille,  et' 
généralement  mal  fait.  Xes  caractères  d'écriture 
sont  tout-à-fait  différens  dans  les  deux  nations  ; 
car  le  Maratte  emploie  l'alphabet  Déean  ,  et 
le  Raa)e-Poute  les  caractères  Marwary  on  du 
Nord. 

Quant  à  lopin  ion  du  major  Rennelt ,  tout  ce 
que}  en  puis  dire,  c'est  que  je  n'ai  jamais  entendu 
parler  d'aucnn  district  appelé  Matai,  et  que  je 
ne  le  trouve  même  pas  marqué  dans  sa  carie  qui 
est  très-bonne.  Je  n'ai  non  plus  trouvé  parmi  les 
Hindous  aucun  peuple  dont  le  nom  propre  fût 
dérivé  purement  de  sa  situation  'géographi- 
que. Les  casteîs  sont  absolument  indépendantes 
des  localités,  et  se  rapportent  uniquement  à 
cette  échelle  artificielle  de  classification,  dont 
TV.     JI  Souscrip.  10 
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Vegisienct  remonte  sans  doute  à  l'origine  des  ins'* 
titntions  de  ce  peuple;  et  dans  cet  ogrdre  de  choses^ 
le  Raaje-Poute  tient  un  rang  des  plus  élevés^  et  le 
Maratte  lui  est  tout-à-fait  inférieur.  Tout  nous 
présente  la  caste  des  Marattes  comme  séparée,  in« 
dépendante  et  tout-à-fait  distinguée  des  autres; 
el  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  s'occuper  de 
leur  origine  plus  que  de  celle  des  Bramiaes , 
des  Beels ,  des  Jats  ;  ou  aucune  de  celles  dont 
le  peuple  hindou  se  compose.  A  tous  égards, 
cette  discussion  me  paroit  superflue  et  pédan- 
tesque. 

Je  ne  sais  sous  quelle  forme  positive  de  gou- 
vernement on  doit  ranger  celui  des  Marattes. 
Ce  n'est  pas ,  strictement  parlant,  une  monarchie 
complète;  ils  n'ont  pas  de  noblesse  titrée;  ainsi 
ce  gouyernement  ne  peut  être  considéré  comme 
aristocratique.  Le  peuple  n'y  a  aucune  part  ; 
ainsi  ce  n'est  pas  une  démocratie.  On  pourroit 
peut-être,  à  cause  de  la  division  du  pajs,qui 
ressemble  à  celle  des  cercles  d'Allemagne  , 
dire  que  c'est  une  république  militaire ,  com- 
posée de  chefs  indépendans  les  uns  des  autres, 
à  la  tète  desquels  est  le  pechwaqwiesi  lui-même 
réputé  un  ministre  du  Saliarah'-Ra/ah ,  mais 
leur  soumission  n'est  guère  que  nominale.  L'in- 
fortuné descendant  de  Sevajee  est  moins  qu'im 
zéro ,'  ce  n'est  que  la  force  du  préjugé  qui  lui 
conserve  encore  quelques  honneurs  dans  cer- 


(  »47  ) 
Vaines  occasions.  Par  exemple  »  aucun  pechwa 
n  est  upmmé  qu'il  ne  reçoive  de  ses  mains  le 
khelat  (i)  d^invesliture.  Toutes  les  fois  que  le 
pechwa  va  commander  en  personne  Tarmée  ,  il 
doit  préalablement  obtenir  une  audience  de  con- 
gé du  Rajah.  Le  pays  adjacent  à  Sattarah  jouit 
d'une  exemption  de  toute  réquisition  militaire; 
et  toutes  les  ibis  qu'un  chef  entre  dans  ce  <liatrict» 
il  dépose  toutes  les  marques  de  la  royauté.  Lo 
nagara  (2),  ou  grand  tambour  de  l'Empire,  cesse 
de  battre.  Voilà^  je  crois ,  les  seules  marques  d^at- 

(i)  Un  khelat,  dans  le  8«ns  oà  il  est  ici  >  signifie  une  cer-» 
taine  quantité  d'habillemens  que  le  Rajah  donne  de  sa 
main  au  pechwa.  Cest  cette  cérémonie  qui  iHaTcstît  offi- 
cieflement  et  le  constitue  en  fonction.  Sans  elle ,  la  nomi- 
nation est  considérée  comme  illégale.  Dans  un  sens  plus 
l^néral ,  les  kkêlats  sont  donnés  par  le  prince  comme  des 
maniaes  d'estime  et  d'égards  dont  ils  honorent  quelque 
personne.  Us  consistent  ordinairement  en  shallsoo  riches 
habiUemens)  mais  toutes  autres  choses  reçues  des  mains 
du  chef,  comme  bagnes,  colliers ,  et  mèspe  un  bouquet; 
sont  considérées  comme  khêlaU. 

(u)  Le  naggar  oa  nagara  est  une  paire  de  grandes  tim- 
bales portées  par  un  éléphant  du  prince  :  ou  le  regarde 
comme  une  des  principales  enseignes  de  l'empire  ;  il  fait 
tooîours  partie  du  uowarry  (  cortège).  Dans  toutes  les  for-* 
teresses  il  y  a  des  nagara^;  quelquefois  ils  sont  donnés 
coiame  une  marque  de  destination  particulière  à  des  of- 
ficiers qui  se  sont  signalés  ^  et  on  alloue  à  ces  officiers  une 
tfoname  conTenahie  pour  soutenir  leur  dignité. 
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testioo  que  reçoit  le  chef  tituldire  d6  ce  pm^ 
santgouvernemeDt;  à  tons  autres  égards ,  il  n'est 
qu'uu  prisonnier  trës-étroiteoieol  resserré  avec 
une  trës*n)odiqae  pension.  Le  Rajah  aetuelélott  ^ 
il  y  a  peu  d'années,  un  simple  filladaur  (of« 
ficier  de  cavalerie);  maî«  oonune  il  étoit  ma(-« 
heureusement  du  sang  de  Sevajee,  après  la  morC 
de  son  prédécesseur ,  il  fut  tiré  de  son  heureuse 
obscurité  pour  passer  dans  Téclat  funeste  de  la 
rojauté  et  dans  une  prison^ 

Tout  ce  qui  appartient  à  ce  peuple  eztraor-* 
dlnaire  devient  un  objet  de  curiosité, et  paroît 
comme  un  phénomène  dans  le  monde  politique 
de  rOrient.  Ses  principes  de  gouvernement  ex- 
citent notre  attention ,  parce  qu'on  j  découvre 
des  manières  de  penser  et  d'agir  totalenient  dif- 
férentes du  système  régulier  de  la  politique  eu- 
ropéenne mécne.  La  disposition  locale  de  l'empire 
est  particulière.  Les  territoires  des  différens chefs 
sont  entremêlés.  Les  domaines  dupechwa  sont 
éa  partie  sur  la  côte  de  la  mer ,  et  en  partie  au 
nord  deDelhi.G'est  une  chose  commune  pour  ua 
purgunnah,  quelquefois  pour  une  ville,  d'appar- 
tenir à  deux  ou  trois  chefs;  quelques-unes  sont 
même  la  propriété  du  pechwa  et  du  nizam  de 
Décan.  Une  disposition  si  bizarre  m'a  frappé 
comme  tendant  à  alfoiblir  l'unité  de  force  de  la 
nation  ;  mais  je  ne  puis  dire  si  elle  est  un  eflPet  du 
hasard,  ou  une  combinaison  de  la  politique. 


(  1^9  ) 
Jj^pechwa^  quoique  chef  reconnu  der£ni-* 
pire,  n'a  dans  sa  possession  privée  qo'00  très* 
petit  territoire.  La  &uiaÂclari^  d'^mdmtéui^qin 
rapporte  tout  au  plus  soixante  laefcs  de  reote^ 
est  le  plus  grand  districiqu'il  possède.  Quelques* 
uns  des  principaux  personnages  de  Pounah  ont» 
a  titre  d'offices,  uo  traitement  assez  considérable 
et  indépendant  du  pechwa.  Le  rastia-foneià  ^ 
ou ,  en  d'autres  termes  >  ie  topekûnna-'Wallow 
(  officier  qui  répond  à  notre  maître  général  de 
l'artillerie  ) ,  \t^rkia  et  plusieurs  autres ,  jouissent 
d'un  grand  revenu.  Mais  le  fonds  de  terre  mis 

^  dans  les  mains  du /7'ecÀu/a  est  fort  peu  de  chose. 
Ses  ressources  sont  dans  les  contributions  des 
autres  membres  de  l'Empire,  qui,  tout  compté^ 
ne  passent  pas  quatre  crare5  de  roupies  par  an. 
Dans  le  grand  durbar  ou  coor  de  Pounuli^ 
toutes  les  grandes  charges  sont  héréditaires.  Les 
oflfices  de  dewan  (1)^  àitfurnavtse,  dé  chUnapese^ 
et  même  de  commandant  en  chrf,  ou  porteur  du 

jerryput  (a),  sont  tous  des  places  qui  s'obtiennent 

(i)  Le  detran.^  miniaire  ;  furnaveêe ,  chtndeller  de  Té* 
ebiquier  ;  cÂUnaf^êê0 ,  meriiwe  cktrgé  de  lire  toutes  lei^ 
lettres  00  pétitiooâ  aAretiéet  aa  prûice.  Cet  offioe  répond 
exactement  à  cetoi  de  ars^berg  ou  seig^ear  des  ceqoites* 
dans  les  durbar  des  Mogols. 

(a)  La  jeny-pui  est  un  petit  étendard  d'étoffe  d'or  y 
quand  il  est  tailladé,  il  s'appelle /orre.  Il  n'excède  pas  la 
grandeur  d'un  monclioiT  ordinaire.  C'est  l'enseigne  ii& 
l'empire ,  et  00  ne  le  déploie  que  quand  ^epechura  maicliv 
en  personne  &  la  Iclo  do  ^es  iroupcs* 
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par  succession.  Cette  règle  est  si  sacrée,  que  ja- 
mais dMCXLiï  pechwa  n'a  osé  la  violer.  Cependant , 
celfe  coutume  n'a  pas  lieu  dans  les  durbars  in- 
férieurs. 

C'est  une  particularité  du  gouvernement  des 
Marattes  de  se  considérer  toujours  comme  en 
guerre;  coif^séquence  qui  dérive  naturellement  de 
rincertitude  et  de  la  fluctuation  deleur  gouver- 
nement intérieur,  dePétat  de  leurs  acquisitions  ré- 
centes dans  rindostan ,  qu^on  ne  retient  que  par 
l'épée,  et  de  la  nécessité  de  lever  par  contrainte 
les  impositions  qui  ne  sont  jamais  payées  sans 
résistance,  et  qui  le  plus  souvent  sont  arrachées 
par  force.  Mais,  indépendamment  de  ces  motifs, 
la  guerre  est  pour  eux  une  source  de  revenus, 
attendu  que  les  différenschefsderEmpire  font 
tous  les  ans  des  campagnes  dans  quelques  dis- 
tricts qui  n'ont  pas  encore  été  soumis  ou  réduits 
à  un  état  actuel  de  servitude.  Ces  excursions 
inilitaires  s'appellent  MuV  uk-Gherê  y  terme  com- 
posé de  deux  mois  persans  muVuck  (  territoire  ), 
et  ghtrt  (  prendre  possession  ). 

Cet  état  de  guerre  continuelle  exige  aussi  une 
'énorme  dépense.  Pour  y  faire  face ,  les  Marattes 
ont  plusieurs  modes  de  finance  ;  mais  le  plus  ordi- 
naire, c'est  Tanlicipation  des  revenus  des  terres. 
Il  est  inutile  de  disserter  sur  les  vices  d'un  système 
si  évidemment  détestable.  Ces  hypothèques  sur 
\^%  revenus  territoriaux  sont  négociées  par  de 
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forts  banquiers  (  cl  il  existe  toujours  des  intel- 
ligences secrètes  entre  eux  et  le  ministre)  son- 
veot  à  un  escompte  de  trente  pour  cent  ;  ensuite , 
ils  payent  en  nionnoie  dépréciée  (i).  Cette  mé- 

(  z  )  Monnoie  dépréciée.  —  L'IndosUn  â  beaacoap  de 
sortes  de  roupies  quî^ général ement,  difRirent  entre. elles  de 
▼aleur.  Chaque  roapie  est  supposée  valoir  i6  annas, 
chaque  anna  raul  4  pices ,  de  sorte  que  la  roupie  est  esti- 
mée à  raison  de  64  pices  ^  cependant  à  PondicLéry  la  rou- 
pie est  prise  pour  S^picea^  tandis  qn'à  Guzsrat  on  ne  la 
prend  dans  les  basars  que  pour  5o.  Il  existe  des  différences 
semblables  dans  les  moonoies  d'or;  le  TicuxmoÀur  d'or 
de  Delhi  Yaolau  change  16  roupies  d'argent.  Communé- 
ment à  Pounab  on  ne  le  prend  que  pour  i3,  et  celte  ?aleur 
est  susceptible  de  beaucoup  de  fluctuation  ,  selon  Tnbon- 
dance  on  la  rareté  de  l'or  ou  ^e  l'argent.  Cette  circons* 
tance  expose  le  peuple  à  des  impositions  incertaines,  parce 
qn'une combinaison  de  finance  peut,  dans  certains  temps, 
produire  la  rareté  de  Tune  on  de  l'autre' espèce,  suivant 
qu'elle  convient  à  certains  intérêts.  Le  Aocn-  ou  pagode 
n'est  paa  une  monnoie  qui  ait  cours  dans  le  pays  des 
MaraCtes  :  cependant,  oh  le  reçoit  par  occasion  dans  les 
paîemeos;  sa  valeur  estimée  est  de  3  roupies  13  annas  , 
et  sa  valenr  réelle  comme  métal  n'est  pas  de  3  roupies.  Il 
y  a  une  grande  variété  de  ces  monnoies.  La  pagode  do 
Masulipatam  est  la  meilleure,  et  celle  qui  a  cours  dans  le 
Camateest  de  beaucoup  laplus  mauvaise  que  j'aie  vue.  Il 
est  assez  ordinaire  qu^ane  monnoie  en  circulation  dans 
une  ville  n'ait  pas  conrs  dons  une  autre;  ce  qui  fait  naître 
nécessairement  bien  des  inconvéniens,  auxquels  cependant 
les  gouvernemens  du  pays  n'ont  jamais  cherché  à  remé- 
dier. Ces  inconvéniens  Tiennent  awisldcs  chefs  qni  ont  un 
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tlu)de  ruineQse  de  Jerer  les  subsides  est  eDiiè- 
rement  l'effet  de  Tinstabilité  et  de  i*incertilude 
du  gouFeroement  de  ce  pays  »  qui  aioic  toujours 
mieux  une  certaine  somme  actueliemeutdans  ses 
mains,  àquelque  énorme  usure  que  ce  puisse  être, 
que  d  attendre révénement  incertain  d'un  revenu 
précaire  à  l'expiration  de  trois  ou  quatre  ans  ; 
c'est  le  terme  fréquent  des  anticipations.  Il  y  a 
certains  districts  où  les  taxes  sont  levées  sui- 
vant des  usagées  de  la  plus  haute  antiquité;  là  » 
généralement,  ils  sont  modérés. 

Les  droits  ordinaires  sur  les  marchandises 
communes ,  estimées  en  gros  y  n'excèdent  ja- 
mais cinq  pour  cent  ;  la  taxe  sur  les  propriétés 
Foncières  qui  est  de  la  moitié  du  produit,  et 
le  brigandage  du  mul'uk  gbere  (droit  de  prise 
de  possession  ) ,  forrpent  les  grandes  ressources 
pécuniaires  de  l'Empire  Maratte.  Mais  ces 
sommes  annuelles ,  quoique  immenses ,  sont 
de  beaucoup  ao^essotis  des  dépenses  courantes. 
Le  pays  conquis  dans  Tlndostan,  épuisé  par 

iochaaul  (àroit  de  baUre  inonnoic  )  :  ccpendaDt  elleisont 
ioules  frappées  aa  nom  de  Fempcreur  \  et  c'est  une  forte 
preuve  du  pouvoir  des  préjugés.  Dans  les  négociations  des 
espèces,  il  est  quelquefois  spécifié  qdll  sera  alloué  au  pré- 
teur xd  annas  par  ronpie.  Dans  ces  paiemens,  la  plua 
mauTaise  monnoie  est  reçue  au  taux  de  la  meilleure  : 
ToiU  ce  qui  est  entendu  par  un  prêt  payé  en  monnoie  la 
plus  dépréciée. 
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des  déprécIalioDs  contiauelles.  sera  bientôt  hors 
d'état  de  fournir  iioe  roupie.  Toutes  les  fortunes 
de  ce  pajs  si  riche  autrefois  sont  enfouies  daof 
les  trésors  particuliers  des  diffiérens  chefs  ma* 
rattes,  et  enlevées  à  la  circalatioo.  La  rareté  du 
Doméraire  dans  les  provinces  supérieures  e»X  telle 
que,  dans  les  deux  dernières  années,  Scindjah 
a  été  réduit  à  enlever  par  force  au  gouvernement 
de  Pounah  de  quoi  payer  ^on  immense  armée 
daas  J'Indostan* 

Dans  les  dîSî^relis  gouvernemens  des  naturels 
du  pays ,  qui  sont  les  plus  despotiques ,  il  faut 
que  le  prince  soit  doué  de  grands  talens  pour 
être  autre  chose  qu'un  simple  t'éro.  C'est  le 
dewân  (ministre  )  qui  a  dans  les  mains  toute 
l'a^toritéi  Cette  place  est  généralement  accordée 
à  celui  qui  donne  le  plus  grand  Huizir  (i)  ^  ou , 
pour  parler  plu*  convenablement ,  celui  qui 
peut  fournir  un  fonds  pour  faire  face  à  des 
besoins  particuliers  de  l'Etat;  car   Tinbabileté 

(i)  Nutzirj  ç^est  ane  offre  d'on  inféricar  à  un  sopMeur 
àb  l'argcni  dooi  il  a  bcsoio,  ou  de  toot  autre  objet.  Ca 
mot,  pris  daos  au  antre,  sens  plus  particulier ,  signifie  une, 
certaine  somme  (targefit  (rarement  plus  de  5  ronpieH)^  pré- 
sentée par  les  Taleta  du  sircar  an  prince ,  soit  à  leur  entrée 
à  son  service ,  «oit  dans  d'autres  occasions.  Souvent  des 
chefs  de  rang  égal  s'envoient  des  présens,  mais  cela  n'est 
jamais  regardé  comme  nuzsir ,  qui  emporte  toujours  une 
idéedlnférioriléonde  dépendance. 
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à  procurer  Fargenl  nécessaire  pour  les  dépenses 
courantes  est  toujours  pour  un  ministre  une 
cause  sûre  de  disgrâce.  Le  prince' ayant  reçu  \e 
prix  qu'il  a  mis  à  une  ^lace  ^  et  qui  souvent 
monte  à  plusieurs  lacks  de  roupits  y  Tobjet  de 
l'acheteur ,  en  entrant  en  fonctions ,  est  d'abord 
de  se  rembourser  dans  ce  pays.  La  grande  porle 
est  ouverte  à  la  corruption.  Tout  office  est  vendu 
à  l'encan  et  livré  au  dernier  enchérisseur ,  sans 
aucune  autre  considération  que  celle  de  Tar- 
gentToutes  les  places  de  homisdaurs  (i),  A///fl- 
daursjpeteîsy  tout  enfin  est  donné  au  plus  offrant 
en  plein  marché.  Les  fraudes  qui  s'ensuivent , 
ne  sauroient  tirer  à  conséquence.  Celui  qui  pu- 
niroitle  délinquant  a  lui-même  donné  l'exemple, 
et  se  trouve  impliqué  dans  l'actiçn.  Nul,  en  ache- 
tant un  office,  n'a  la- certitude  de  le  garder  un 
an.  Cette  considération  fournit  encore  un  ai- 
guillon a  son  avarice ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
portée  au  dernier  degré.  Il  arrache  au  malheu- 
reux ryot  (i)  le  produit  de  son  travail  sans  au- 
cune pitié ,  et  pille  lui-même  les  particuliers  que 
son  devoir  est  de  défendre  du  pillage.  S'ils 
viennent  à  être  délivrés  du  tyran ,  ils  ne  le  sont 
pas  pour  cela  du  mal.  Car  y  si  son  successeur  a 

(i)  KomUdaur,  recevecrgénéral  d'un  dûtrict;  killa" 
daur,  commandant  d'un  fort;  petel ,  principal  officier 
d*un  YÎlbge. 

(a)  lijyctf  un  laboureur ,  un  fermier. 
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achelé  son  office  (et  il  ne  p«ii  Taroir  obtenn 
d'une  autre  manière  ) ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
sera  aussi  avide  et  aussi  dépourvu  de  principe. 
Plusieurs  autres  caases  de  même  genre  con- 
tribuent à  dépouiller  le  peuple  en  général  de 
toutes  ses  propriétés.  Il  j  a  très-peu  de  Maraltes 
qui  aient  des  moyens  d'acquérir  des  richesses , 
à  l'exception  des  principaux  Bramines,  qui 
tiennent  les  offices  dans  le  Durban  Leur  avarice 
est  insatiable  ;  et  si  jamais  la  manie  d'accumuler 
de  l'or  a  porté  les  caractères  de  lia  plus  haute 
folie ,  c'est  sans  doute  dans  cette  ctrconstaoce  : 
car,  quoiqu'un  Bramine  ait  trouvé  toute  faci- 
lité daos  ses  exactions  pendant  pl^isieurs  années , 
aussitôt  que  sa  fortune  est  assez  accrue  pour 
exciter  l'attentioo  du  prince ,  il  lui  fait  rendre 
tout;  et  ordinairement  il  lui  en  coûte  la  vie. 
S'il  vient  à  mourir  dans  son  emploi  ^  le  sircar 
met  toutes  ses  propriétés  sous  le  séquestre;  et., 
dans  ce  cas ,  on  pourvoit  àrexistencede  sa  famille 
par  une  pension,  ou  autrement.  Ce  brigandage  de 
confiscations  (qu'on  appelle  goonagaré]  (  i  )  forme 
la  plus  considérable  part  du  revenu  accidentel. 

En  tout ,  je  ne  crois  pas  qu't)n  puisse  ci-* 
ter  un  gouvernement ,  dans  l'uiûvers ,  moins 
capable  de  protéger  les  sujets  que  le  système 

(i)  Goonagaré j  mol. formé  de  denx  auU'es,  goona, 
crime,  ef  garé,  peine.  Généralement  il  signifie  une  amende 
dont  la  fixation  est  arbitraire. 
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tagoe  et  Incertain  des  Marattes  ,  ni  itae  admî«« 
nistratioQ  plus  rapace ,  plus  corrompue ,  moins 
stable  ,  qui  promette  moins  de  bonhear  a»x  par- 
ticuliers et  de  tranquillité,  à  l'État.  C'est  k  cela 
qu'il  faut  attribuer  le  malheur  extrême  du  pen-^ 
pie  y  l'oppression,  la  pauvreté^  et  ia  famine  qu'il 
éprouve  9  et  auxquelles  ce  pays  semble  dévoué. 
Quand  on  réfléchit  sur  la  grande  fertilité  de 
rindostaa  en  générnl ,  on  ne  voit  xjn'avec  sur- 
prise qu'il  scHt  souvent  frappé  du  fléau  de  U 
disette.  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut  être  aUri« 
buée  au  sol  ni  aux  saisons ,  puisqu'il  j  a  plu-^ 
sieurs  époques  de  l'année  qui  donnent  deux  et 
trois  récolles.  C'est  dans  quelque  défaut  poli*- 
tîque  qu'on  doit  en  chercher  la  cause  ;  et  il  ne 
faudra  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  la 
découvrir.  Elle  est  dans  l'avarice  et  les  extor^ 
sions  des  differens  gouvernemens.  Un  pays  tel 
que  ce]ui*-là ,  où  les  révolutions  sont  si  com<* 
munes ,  a  perdu  k  grand  ressort  de  l'industrie , 
la  sécurité.  Le  ryoi  qui  cultive  son  champ  une 
année,  n'a  aucune  certitude  de  le  posséder  Tan- 
née suivante;  et  quand  il  le  posséderoit  encore, 
il  est  toujours  trës-prd>able  que ,  dans  un  gou- 
vernement qui  ne  retient,  la  suprématie  que  par 
la  force  des  annes ,  il  y  aura  quelque  grand 
détachement  en  quartier  dans  son  voisinage  ; 
et  c'est  assez  pour  arrêter  toute  industrie. 
Car  une  armée  maratte  est  un  fléau  plus  des- 
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tructeor  qat  des  milliers  de  saoterelks.  Tontes 
les  propriétés,  saos  distlnctioB  d'amis  oa  d'en^ 
Demis ,  deviennent  la  proie  do  soldat.  C'est  pour 
cela  qoe  chaque  homme  eultire  toot  juste  ce 
qu'il  consomme  dans  l'année.  Par  conséquent  i  il 
n'y  a  dans  le  pajrs  ni  greniers  ni  magasins  pu-^ 
blics  :  et  il  ne  faut  dans  un  canton  qn'nn  excès 
de  pluie  y  ou  vne  trop  grande  sécheresse,  pour 
y  causer  une  famine.  Les  habitaus  abandonnent 
leurs  demeures ,  et  fuient  de  toutes  parts ,  soit 
^ers  les  côtes,  sort  ailleurs ,  où  la  disette  se  fait 
moins  sentir.  Cet  accroissement  de  populattoa 
dans  un  lien  j  produit  la  famine  à  son  tour ,  et  ce 
mal  devient  universel.  C'est  dans  de  tels  momens 
qu'on  voyageur  voit  ici  l'assemblage  de  tous  les 
maux  qui  peuvent  affliger  l'humanité:  la  faim ,  la 
nudité,  la  maladie  et  ta  mort#  qui,  dans  cette  cir- 
constance ^  est  un  bien  désirable.  Les  rues  sont 
remplies  de  cadavres;  les  grands  chemins  le  sont 
de  squelettes-;  et  tout  présente  le  tableau  de  la 
}Jns  eifrojaUe  misère  et  du  désespoir.  C'est  la 
fréquence  de  ce  fléau  qui  rend  le  Maratte  lOta^ 
lement  étranger  à  la  charité  »  et  qui  lui  donne 
une  insensibilité  inconnue  chez  les  autres  na- 
tbns.  Le  cœur  s'endurcit  comme  l'acier  sous  les 
coups  redoublés  du  malheur ,  surtout  dans  une 
nation  dont  la  passion  souveraine  est  l'avarice. 
Un  Maratte  voit  avec   un  sang -froid   imper- 
tarbaUe  son  frère  expirer  à  ses  côtés.  Celui 


(  i58  ) 
qui  a  vu  sa  famille  entière  périr  autonr  de  lui  > 
sans  que  ce  spectacle  ait  excité  le  moindre  sen-^ 
timent  de  compassion  dans  tous  ses  compagnons 
qui  en  étoient  témoins  ;  celui-là ,  dis^je ,  quand  il 
trouvent  ses  semblables  dans  les  mêmes  circons-^ 
tances,  sentira  probablement  son  cœur  plus  en-* 
durci  contre  les  hommes  par  le  souvenir  de  leur 
barbarie,  que  touché  de  pitié  par  la  qonnoissance 
de  leurs  maux.  Tel  est  l'effet  de  la  famine  sur  les 
mœurs  des  Marattes  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle 
ait  jamais  été  la  cause  d'une  révolte  contre  leur 
gouvernement.  Le  Hindou  est  peu  irritable;  il 
considère  son  malheur  comme  une  loi  du  destin, 
et  s  y  soumet  sans  murmure. 

La  famine  est  aussi  la  causç.de  dépopulation 
qui  a  rendu  quelques  parties  de  l'Inde  presque 
désertes.  Je  crois  pouvoir  assurer  que ,  dans 
toute  cette  contrée ,  à  Texception  du  Bengale  et 
de  Bahar ,  on  ne  trouverôit  pas  un  a<!re  de  cul- 
tivé sur  cinquante  ,  et  la  quantité  iles  terres 
ensemencées  est  toujours  la  proportion  qu'il 
faut  prendre  pour,  estimer  le  peuple  qu'elles 
nourrissent..  U  n'est  pas  rare  qu'en  temps  de 
famine  une  grande  ville  perde  les  trois  quarts 
de  ses  habitans  >  et  les  campagnes  ne  sooiTrenl 
pas  moins.  Souvent  des  districts  entiers  onl 
perdu  tous  leurs  habitans ,  et  sont  restés  déserts 
pendant  pinceurs  années,  quoique  le  climat  soit 
des  plus  favorables  à  la  population.  Tout  cou*. 
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sidéré ,  d'après  rindoleoce  du  péople  et  là  ra- 
pacilé  do  goaTerneme&t ,  la  famine  paroit  êlre 
lefléaa  le  plus  à  craindre  pour  ce  pajs  ;  et ,  qo^« 
que  iocorfcevable  que  cela  paisse  paroître,  jamais 
aucune  précaution  n'a  été  prise  contre  ses  ravages. 
Mais  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  en  attribuer 
la  faute  totalement  à  la  nature  ni  à  la  paresse  des^ 
babitans,  c'est  l'exemple  du  Bengale,  qui ,  ayant 
une  administration  plus  stable  et  mieux  assise , 
n'a  pas  éprouvé  de  famine ,  je  crois  >  depuis  celle 
de  1770  à  1771 ,  c'est4-dire  depuis  yinfift-sîx  ans; 
tandis  que,  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  ce 
fléau  s'est  fait  sentir  fréquemment  dans  les 
mêmes  années. 

Un  gouvernement  actif  et  intéressé  au  bien 
général,  sait  employer  plusieurs  moyens  pour^ 
prévenir  la  famine ,  même  dans  les  années  les 
plus  défavorables.  —  Peut-être  n'y  a-4-il  pas  de 
pays  sur  la  terre  plus  coupés  de  rivières  que 
rindostan.  Le  Gange  seul  ,  suivant  Rennell , 
reçoit  dans  sou  lit  onze  rivières ,  toutes  plus- 
larges  que  le  Rhin.  La  Nerbudda ,  le  Tapty,  le 
Kistna  et  le  Gk>dovéry ,  dont  les  embouchures 
sont  des  deux  côtés  de  la  Péninsule,  si  l'on  en 
tifoit  le  parti  convenable,  offriroient  des  sources 
inépuisables  d'abondance.  Si  des  Européens 
gouverooient  ce  pays  ,  combien  de  canaux , 
combien  d'aqueducs  procureroient  une  distri- 
bution générale  des  eaux  !  I^Iais  ici  ^  à  peine 
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fHboaTtit  ^Q^ques  t^Blati^es  de  ce  genre.*  Il 
n'y  à  pas  uae  goutte  des  eaux  qci  se  déchargent 
dans  ]a  mer,  qui  ail  servi  à  la  fertUtsation  des 
champs.  Mais  sena  parler  dea  traTaux  éleàdas 
et  difficiles,  il  y  a  mille  moyens  qi/tl  ne 
faudroit  que  tenter  potar  soulager  les  mau^e 
cruels  de  la  rumine»  Dai)s  )a  saisoà  froide ,  la 
terre  est  souvent  assez  humectée  par  les  fraîches 
rosées  de  la  miît;  et,  si  Y<m  en  faisoit  Fessai ,, 
elle  pourroit  prohâ^lemeal  »  sa'es  le  secoors  de 
la  pluie,  produire  oertaiBes  gi^ainet  sèches.  Les 
patates»  les  carottes  etd'autre^  racines  n'exigent 
qiie  ped  d'eau  ^  et  poui^roièiH  dans  cette  saison 
être  cultivées  avec  succès.  Sur  les  cotes,  la  mer 
offriroîi  dès  ressources  incalculables.  Ces  spécu- 
lations pourron  t  parôUre  deschiraères  f  mais  eUes 
méritât  pourtant  bien  une  expértènce.  En  un 
mot,ail'ondoit<ieit  au  gouveraeœehtréconontie, 
et  au  peuplé  de  Piodustrie,  le  fléau  de  la  famine 
seroit' inconnu  dans  ce  pays.  Mais  y  après 
tmKt,  il  e9t  probable  que  les  plans  les  plus 
sagea  ne  pourvoient  être  exécutés  ici.  Ce  ne  sont 
pas:  aoilement  les  causes  locales ,  mais  des  pré- 
jugés inviBcihilesquis-o]^oaeBrt  à  tout  efibrtpôur 
des  améliorations.  Le  Hindou  a  une  aversion 
naturelle  pour  toute,  innovation }  sa  croyance 
religieuse  consbte  en  graude  partie  à  se  refuser 
des  alimens^  et  il  y  est  attaché  avec  nue  supersti- 
tion sans  bornes*  La  £Bimine  même  ne  le  décide- 
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voit  pas  à  manger  d'an  mets  défekido.  Peut-ètM 
n'y  a-t  il  pas  de  principes  si  profondément  en* 
lacinés  dans  Fesprit  humain^  que  ceux  qui  oofe 
leor  source  dans  les  sensalioiis  de  notre  palais» 
et  qui  nous  portent  à  rejeter  certains  mets 
arec  un  dégoàt  et  une  horreur  »  dont  nous  ne 
pourrions  assigner  d'autres  raisons  que  les.  pré* 
jugés  de  notre  enCance.  C'est  ainsi  qu'est  fondé 
le  système  des  Hindous,  cdui  dans  le  mondo 
waçwa  et  moderne  qui  a  le  moins  subi  d'altéra*^ 
tions  par  le  temps  et  les  circonstances.  C'est 
ainsi  que  la  religion  des  Bramines  est  aujour* 
d'kui  précisément  la  mime  qu'au  temps  de  i'in« 
Tasion  d'Alexandre. 

Mais,  pour  laisser  cette  longue  digression  et 
revenir  à  notre  sujet,  on  a  déjà  fait  observer, 
que  l'empire  des  Marattes  se  considère  comme 
«lans  un  état  de  guerre  permanent.  A  la  fête  du 
Dusscra  ^  qui  a  lieu  après  les  moussons  du  nord- 
ouest  f  on  bisse  le  jhoonda  ou  grand  étendard 
du  prince  ;  la  tente  royale  est  dressée ,  et  oii 
forme  aussitôt  un  camp.  Cest  là  que  les  opéra- 
tions de  l'année  suivante  sont  arrêtées  ;  c'est 
alors  qu'on  décide  si  Ton  marchera  ouvertement 
contre  un  ennemi  pour  faire  le  choiil,  c'e^t-à- 
dire  la  collecte  du  revenu ,  ou  si  l'on  fera  le 
mutuk'-ghtre.  \jt^  pays  soumis  à  ces  dépréda- 
tions sont  les  Etats  du  Rajah  de  Jjtpoor^  le  Mar- 
vary  et  le  Nord  de  la  péninsule  de  Guzuratp 
T.  V.  //•  Souscrip.  X  X 


fT&8  le  golfe'  de  Gutdfa.  Le  reste;  de  Hlndoiistàà 
eeotral  est  actueVemeal  sobjjjgoé  ,  et  forme 
une  p()rûe  de  l'empire. 

,  Tontes,  les:  fou  cpe  les  forées  réiûiies  de  touM 
la  ccm£édéralioadesMarailcs*H»it  en  campagne  9 
comme  il  esl  acrivé  dus  la  gderfe  dé  1794  ft^ee 
le  NUam^  c'est  le  Peskwà  ^i  cemnuutde  ea 
pèrsoDiie*  Daoa  celte  circoostaoce ,  rarmée  est 
divisée  en  trois  giraads  corp&,  dont  chacun  est 
distingué  par  sa  place  et  son  nom.  Le  corps  eo 
avant,  où  se  trouve  toute  rinfaoteriè,  s'appelle 
eherry-fodgt  (troupes  légères.  )  Il  est  sous  le 
colBinaDdpnient  de  celui  qui  tient  ]ji  Jerry-put ^ 
quoique  chaque  chef  commande  ses  propres 
troupes»  La  division  du  centre/ qui  s'appelle 
ifeeeh^Iaskkar ,  est  considérée  comme  un  corps 
de  réserve.  Elle  n'est  embarrassée  d'aucun  équi* 
page  inutile  ni  d'artillerie.  L'arrière-gardci  que 
le Pe^/tu^tf  commande,  s'appelle  \é bvonga.  ËUe 
est  chargée  du  grand  parc  ou/ensa^  eide  tout 
le  bagage  de  tonte  larroée. 

Jamais  les  Marattes  n'en  viennent  aux  mains 
«ans  avoir  essayé  des  négociations  ;  et  si  l'affaire 
peut  s^arjNinger  avec  de  l'argent  i  ils  le  prérèrent 
toujours»  Il  est  rare  même,  quand  ils  sont  en 
présence  de  Tennemi,  que  ce  soient  eux  qui  enga*> 
gent  Faction.  Ils  restent  plusieurs  jours  dans 
leur  camp  s'ils  ne  sont  attaqué»  par  Tenneml; 
pendant  ce  temps,  ils  le  harcèlent  en  lui  coupant 
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les  TÎrresctles  fourrages,  et  en  ravageant  tqnt 
le  pa/s  circonYoisin  ;  ce  n'est  jamais  qu'à  la  der- 
nière extrémité  qu^ils  en  viennent  aune  bataille^ 
Les  pribcipftfes  forbes  (JesMarattes  coDsiBtef\k 
^hnsldut*  cavalerie»  qui  se  divise  en  quaireclass^y 
distinctes  :  la  p^en)ière,  |e  kusseypagha  (  la  mai- 
son du  prince)^  c'est  toujours  un  cof^pis  d'élite  jet 
Inen  équipé ,  d'exee|}bds  ch^va^x  qui  app^rtiei^ 
nent  au  sircar,  qui  fournit  Une  paje  tous  les 
mois  à  chaque  cavalier  (environ  8  roupies  de 
paye):  les  cavaliers  de'  cette  classe  js'^if^eHent 
batigeers*  La  se<k>nde  clause  est Ja  cavalerie  four-* 
aie  pat  les  silliu/àurs  (i)  (littéralement ,  les  por* 
tedrs d'armure)  qui  font  marché^  oiiis'engagei^t 
dvee  le  iircar  i  fournir  uncei^ain  noipkre  de  cb^ 
vaux»  mojreûnam:  1^  condition^  dont  on  coif-^ 
vient;  c'est ^néralenaént- 55  rocipies  par  moM, 
j  compris  lapa  je  de^caiifalief s.  La  .t|:pîsiëme,qui 
est  la  plus  nombreuse  cksie  ^  esi  celle  dfis  voion- 
laires  qui  se  joignent  à  l'armée.,  amenant  avec 
eux  leurs  dhevaux  et  tout  leur  équipage  ;  leur 

(i)  SUiadaur.ljÊL  aignifieattoii  àt  ce  terme  m e/*ait  pen- 
ser que  c'éloU  autrefois  la  coutume  de  cé  peuple,  comme 
Celle  des  Européens,  de  porter  une  armure.  J'ai  vu  souvent 
une  sorte  de  cotte  de  maitteqae^  portent  les  cavaliers  raa« 
rattes,  ils  f appeUent  ^éiiea/eHè  fensemUe  à  iios  anoîeàs 
kanberts  :  ctle  se  eoirtpiOs«  deefaatàoQS  entrelace  très* 
•errds  ;  elfe  est  jnsteaû  corps  et  fépkéte  à  tous  tes  moave* 
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paje  est  généralement  de  4o  ou  5o  roupies  pat 
xnois ,  ordinairement  en  proportion  de  la  valeur 
-de  leurs  chef  aux.  Il  y  a  une  quatrième  sorte  dé 
cavalerie  nationale ,  appelée  pindarinsj  ce  ne 
éont  que  de  simples  maraudeurs ,  qui  servent 
sans  aucune  paye  ^  et  qui  ne  subsistent  que  da 
pillage  9  dont  ils  rendent  un  quart  au  sircar  ;  mais 
c'est  un  corps  si  mal  discipliné,  qu'ils  ne  sont  em- 
ployés par  les  Marattes  que  dans  un  ou  deux 
services. 

L'armée  rassemblée  de  cette  façon  n'est  sou- 
mise à  aucune  discipline  quelconque ,  et  n'est 
engagée  pour  aucmi'  temps  déterminé.  Les  sol- 
dats quittent  lé  service  quand  bon  leur  semble; 
ils  ne  sont  obligés  à  rien ,  excepté  aux  jours  de 
batailles,  pendant  lesquels  ils  fournissent  au  camp 
'  un  piquet,  quon  appelle  shabeena^  et  dont  je 
pàrlei^ai  bientôt  plus  amplement. 

La  cavalerie  de»  Maraites  est  toujours  mal  et 
iri^égrilièremenl  payée.  Le  baugeer,  qui  appar* 
tient  au  sircar,  reçoit  rarement  de  f  argent;  mais 
on  lui  fournit  tous  les  jours  une  mesure  de  mau- 
vaise farine  pour  sa  subi^istance ,  et  quelques  au- 
tres ibgrédiens  qu'on  tire  du  Bazar,  et  tout  juste 
autant  qu'il  lui  est  nécessaire  pour  vivre.  Il  est 
rare  que  le  silladaut  soit  dans  une  aussi  mau- 
vaise situation.  Dans  ses  arrangemens  avec  le 
gouvernement,  il  lui  est  donné  une  certaine 
quantité  de  terre  pour  faire  paître  ses  chevaux 
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e'-est  là  qu'il  demeure  arec  sa  famille  ;  et  son- 
unique  occupation ,  quand  il  n'est  pas  en  cam^ 
pagne,  est  d'augmenter  son  pagah  (haras)  et 
d'éle? er  soigneusement  ses  jumens  ^  qui  compo^ 
sent  presque  toute  la  cavalerie  maratte.  Il  n'ja 
peut-être  pas  de  nation  qui  entende  aussi  bien 
que  celle-ci  Tart  de  multiplier  les  chevaux  :  il 
n'est  point  du  tout  rare  de  voir  un  silladaur  en^ 
trer  au  service  avec  une  seule  jument,  et  dans 
peu  d'années  se  trouver  possesseur  d'un  haras 
assez  considérable.  Ils  ont  plusieurs  méthodes 
pour  augmenter  les  forces  prolifiques  du  che- 
Tal;  ils  montent  leurs  poulains  beaucoup  plus 
jeunes  que  nous  ne  faisons;  par  là  ils  augmen- 
tent  leur  valeur ,  puisqu'ils  tirent  plus  tôt  parti  de 
leurs  forces.  J'ignore  toutefois  s'iksaventamé^ 
liorer  l'espèce  en  croisant  les  races,  comme  nous 
faisons  en  Europe*  Cette  iuduf^trie  pe^évérante 
de  l'entretien  des  chevaux,  et  cette  connoissanoe 
consommée  donnent  aux  Marattes  les  n^ojena 
de  mettre  en  campagne  les  immenses  corps  de 
cavalerie ,  qui  ont  tant  étonné  ceux  qui  les  ont 
vus  sans  pouvoir  deviner  comment  ils  j  étoient 
parvenus.  Cependant,  indépendamment  de  ces 
mojens,  ils  achètent  un  très*grand  nombre  de 
chevaux  du  Caodahar  et  du  Tibet  »  que  l'on 
amène  tous  les  ans  dans  l'Indoustan,  et  qu'on  y 
vend  dans  les  foires  ;  mais  les  chevaux  achetés 
ne  sont  qu'une  très-petite  portion  de  l'immense 
cavalerie  maratte. 
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'  Lc^illadaur,  appelé  à  ua  service  actif ,  est 
obligé  de  se  trouver  à  la  revue:  dans  celte  cic- 
constance ,  il  faut  totijours  que  le  bramin  Kjut 
ïà  fait  reçoivequelque  présent  :  et  en  effet  la  pev«« 
est  dénature  à  ne  pôuvoirêtre  faite  par  des  voies 
honorables.  Non  seulement  de  méchaptes  rosses 
sont  substîluëes  à  la  pbce  des  chevaux  j  mai? 
inéméoh  en  loue  pour  les  f^ire  pârottpe  au  com" 
plel  ;  ôtt  prodyit  des  brider  et  des  sacs  à  avoine , 
en  prélendânt'que  lés  chevaux  sont  au  pâturage; 
enfin  on  emploie  toutes  sortes  de  mojens  pour 
tromper  le  sircar ,  qui ,  de  sort  côté,  prend  sa  rc- 
vanebë  en  payant  mal  et  irrégulièremeol.  S'rl 
n*y  a  que  six  mois  d*arrîél«  dans  Tanoée,  le 
silladaur  est  parfaitement  bien  payé  ;  les  volon- 
taires qui  rejoignent  le  camp  sont  eçcore  beau- 
coup plu^  maltraités  ;  ils  n'ont  aucun  liiojen  de 
contrainte  avec  le  sircàr,  qui  ne  donne  jamais 
d'argent  qu'il  n*y  soit  forcé  :  en  un  mot,  la  ca- 
valerie maratte  est  la  pins  mal  pajée  de  loiitet 
celles  dû  ihondei 

Mais  il  j  a  encore  tin  afutregrand  viœ  dans  cette 
manière  de*  lever  des  troupes  ^  et  il  en  résulte  les 
plus  mauvais  effets:  chaque  soldât,  dans  le  camp 
maratte, est  totalement  iniiépendant;  il  est  le  pro- 
priétaire du  cheval  qu'il  monte;  et  il  est  tou- 
jours d'autant  moins  disposé  à  te  risquer  que 
aàinir  cheval  il' ne  peut  avoir  de  service:  cette 
circonstance  suf&roit  seule  pour  étouffer  tout 


f»«7) 
cour^y  loot  esprit  eatreprénaot  cbed  tm  sottf^ 
qvio'a  point  pour iNitde  tedîsliiigM^,  mais^desp 
garder  de  «ou»  Ice  risqMS.  Gor^  Detçe  <plek 
paye  d'un  ca^lter,  enr  «Mrani  ae  sernce,  iV 
▼alae  sor  son  cheral;  ft'ilarrÎTt  qu'il  le  pefde, 
mAflae  dras  une  bataille,  il  «e  reçoit  auce»  dé- 
dommagement f  oir  do  DÉoina  il  n^en  rtfootl 
)aiiUHs  de  proportionné  a  m  perteéfti^dftnsifiiel- 
qQe  temps  qoe  oe  soit,  mksUiii^àmr  est  dégoâl|& 
du  9erfiee>  îl  peut  le  quitter  sene  gène,  akéme 
on  préseaoe  de  rennemt  t  k  <>olde  «si  en  général 
ai  hoMeoBemeot  mal  payée  ,  qfe*Q«  homme  e$|t 
on  qeelqee  sorte  psttfié  d'employer  tes  mosorqs^ 
Jes  moine  convenables  ^n#  ae  la  fairt  énoM». 
£ocoro  one  autoe  oircoostooee  siageKère  da  ée 
eenûee,  c'est  que  beavoenp  de  plMcipamiz  rit- 
imdéuêf  ont  a  k  foi»  des  dieraqxlà  le  soldé  de 
deox  ou  trois  cbeTs  diflërens^ >  qui  ^  même  queb- 
qoefois,  sont  en  guerrq  entre  enx»^ 

Poor  se  faire  pajet  on  ecriéré  dk  solde,  H 
b'j  m  ^'on  moyen  avové,  il  est  généralemmit 
adopté  par  tous  les  militaire»  de^  ce  pays  ,  Mo*- 
gok  «comme  Maratles  t  on  Vappellb  le  Dkefimi^ 
Il  coBsisle  i  mettre  le  débiteur ,  quel  qa^L  soit  r 
en  état  de  contratole ,  on  mèase  en  prison ,  jns-^ 
qn'à  ce  qu'il  ait  fût  un  arrangement  ou  qofil  ait 
payé.  Tout  homme  an  sêrrice  du  sircar  a  droit 
de  s'adresser  au  prince  oo  m  ministre  pour  se 
paye,  et  de  k  mettre  en  Dhcma  s^'it  n'est  pa^ 
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p^Lfé^  et  cette  conduite  ne  peut  rencontrer  d'pp» 
position ,  car  personne  ne  voudroit  obéira  un 
ordre  qui  seroit  conivaitie  au  Dhema ,  vu^que 
c^est  une  cause  commune  à  lou&  Le  soldat  n^en* 
.court  non.plus  aucun  reproche  .de  mutinerie , 
et  n'en  est  même  pat  tu  plus  mal  de  son  cbef  ; 
tant  cette  boutume  est  tmiverselle. 

Le  Dkerrtm  est  qu^qnefois  porté  aux  excès  les 
plus  Tiofens,€t  peut  étceexécuté  indifféremment 
sur  le  prince  onaonoBÔnii tM$  de  l'une  ou  de  Pautre 
façon,  re£Pet  est  le  même,  le  chef  se  faisant  lou* 
jours  un  point  d'hosneiHr  de  ne  faotœ  ni  manger 
pendant  FempDisoMiemenL  de  son  JRôumn.  Quel- 
quefois le  DAe/ifa  tient  pluâeurs  joui«;  et  pen^ 
dant  tout  ce  temps^oa  ne  souffre  pas  qie  ceux 
sur  qui  il  est  exeroé  mangent,  bdiyent,  aillent 
au  bain  on  à  Ja  prière  :  ettiSn ,  il  ite  leurrât  pas 
permis  de  sortir  <  de  k>  |^ace  oà  ils  sontsonirent 
la  tête  nue  au  soleil,  jusqii'à  ce  qu'ils  aient 
donné eaution  ou  pa^ré  ;  0t  cette  méthode  de  re- 
ceuvrement  est  si  générale,  qu'on  peut  dire ,  je 
crois,  que  les  chefs  d^  Maratte»  passent  presque 
la  moitié  de  leur  temps  en  éiatde  Dkemn. 

Il  j  a  d'autres  espèces  dé  Dkerna  que  c^ui  dont 
:e  viens  dé  parler;  on  leseitercepour  rentrel^dsftts 
sa  propriété  oupour  réparer  sa  réfiùtàtioo;  Jevaîs 
en  faire  connottredeux^ genres.  Voici  le  premier: 
le  créancier  va  à  la  porte  de  son  débiteur ,  et  àas^ 
maàde  paiement  ou  caution}  s'iln^c^btieUt  nil'im  ni 
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FaQtre,il  se  tient  ensa  présence,  met  «m  sa  tête  un 
énorme  poids  qo'ila  apporté  expcès,  et  jure  de  ne 
point  changer  de  pofitîon-qa'il  n'ait  obtenu  la  sa- 
tisÊictioa  qu'il  demande  i  «n  même  temps  il  pro* 
nonce  ksplnshoriJblfsimprécationaQontreson 
débitenr,s'itlelaisseefpiferdans  eetleaîtiiation< 
n  est  rare  que  ce  lac^Ftn  n'ait  pa»  d'effet,  parce 
que,  si  le  crëtneîer  monvoit  pendant  Jo  Oherna^ 
la  maison  du  débkenr.avoit  rttsée,'  et  lui  et 
aa  £uniUe  Tendina^-w^ptofit  dea  liéntiers  du 
movt. 

I/antre  Dhem^t^X  motntdéseapénà  ;  mais  je 
ne  CIois-paaqn'ony^^b  souvent  recours  ;  ool-ap- 
pdÏB  IciferJe  koom:  'û  consiste  a  élever  une 
grande  pîle  de  bota  devant  la  porte  deson  débi* 
teor]  et,  après  que  les  sommations  ont  été  faites , 
le  créancier  attache  «au  haut  de  la  pile  une 
vache  ou  un  vean,»  ou  plu$  souvent- une  vieille 
feinnie  (  et  ordinairement  cTest  aa  mère  ou  queir 
qu'autre  parente)  r  eu. jurant  d'y  inettae  le  fira , 
s'il  n'4^tient  satisfaction  eu  moment  même.  Pen« 
dant  tout  le  ten^^  U:fieiHe  fetomeiptQQonce 
les  pliialKMrribks  impréoations  ,  menaçant  de 
poursuivre  le  débitMr  dans  ce  numde:ctilans 
Tautre.  Cette  pratiqu^qui»  je  croisy-est  rarement 
portée  jusqu'à  rextréoiitéy  a  lienpnneîpal^ment 
dans  yindoustan  ;  et  jç  croîa  qu'elle,  a^  jamais 
pénétré  dans  le  X)éoan«  VoUà  les^  dottx..4eules 
manîetea  qui  seîevt  connue»  dans  .ces  pays  pour 
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fxîfei*  uBe^  dflte ,  Ws  MaralMs  Q'àymt  «ucimé 
idée  de  jumprudeace  eivile  ni  criottBclle.      ^  > 

Il  me  reste  ebcore  a  |irMeoter  i|^»ekiues  ûb^ 
serratioos  sur  Fétat  é»  ànoéd  nanttet.  Das» 
tous  le»  eoFpa  à  leur  service, îl  •  y  à  guère  plu» 
de  mMiîé  qui  soient  dé «esMeioatatte,^!  il  y  a 
peu  d'exerapiet  qu'ils  aettent  daas' rinCanlesie. 
Jj^  sipoys  à  la  soUe  dea  idiffiérena  priftces  sont 
fecfutéar  daa*  l'Iodotuatsii^Iel  pohcipaleaieBt 
dam  les  eaates  des  Aam/e^pouètàni  des  Purvias 
ce  sont  peut-éire  les  plus  bdles  races  d'hoxnmes 
pbuFW^gureetlDuireirtéineur^ilacMitiinehaute 
taille*  de  la  foece^  dee  (oraeagraeîMiM  et  atUélLt 
ques ,  beaucoup  de  fioes66^  d'espvit«tdV>rgueil 
militaires;  ils  sont  actifGi,d'ttneconeeption  facile> 
Vaves,  prudeus  et  éeenooies»  So  même  temps 
il  faut  convenir  qu'ils  SQDt  dM  moÎD^dâscipliiiés , 
naturellement  encHua  à  la  mutinerie  s  et ,  cemme 
toBft  liCa  autres  Hindous ,  point  susceptibles  de 
reconnoissaoce  ni  d'aoitîé  ;  ce  son*  de  vraia 
soldats  de  fortune ,  qui  ne  servent  que  pour  la 
paye.  Ils  sortent  de  l'Indbustan  pair  poeadre 
du  service dana ieDécan, au  ils^onl appcdiés purt 
4if4U^i>. (étrangers);  ils  n'oot aucune  idée  d'esprit 
public,  ni  d'amoue-  de^la^  patrie ,  et' ik.fiîUe-^ 
roient  leur  propre  village  ^natal.  sans  kumoîiidre 
éœoliou.  

Il  y  a  aufitoi'Un  grand  nembape  deMnsulniaDs 
qui  sei«vefl  t  dans  les  différentea  arasées»  mat atles.  r 


elipielqsesHiiD»  Béme  y  oocupèot  le^pteiiiièfMr 
places.  Geux-oi ,.  pâc  leoff  coiamerce  ar^c  ]f^ . 
Hiiiiloiis,  ont  ioBCftnbleiiieol  acquis  une  certaiuo» 
politesse,  qoi  n'âst  pas  .natoreUemeot  dans  leur 
caractère.  Letf  maaièvea  clés  MaraU^  soQt  3i 
eoociliaiitesiqQelepltisbi^t  ina^ométan  n'est. 
pas  longtemps:  sans  préférer  leur^inrerneiMOt 
au  steo  paopre ,  -et-  qu'ii  perd  ,  sans  s'ea  aper- 
cevoir ,  cette  imoleoœ  et  cette  hauleer  qui  oui 
iteodu  les  HiisuknàDs  Thorreur  et  le  mépris  de 
tDusceux  quioot  avec  eux  quelque  commerce.. 
L^faotevie:  au  serrioe  des  É,ial&  Marattes  oer 
mérile  aucune  oonsidévatioa ;  el  si  l'on,  en  exr. 
eepte  Içs  biigadka  é^Soindmah  ,  c'est  quelque 
cèose  de-burlesque  aux  yeux, de  tout  militaire*  ^ 
Feu   Mahujtc  -  Saini^uh  éldit  le  seul  chef  det 
l'Empile  qui  eàt  levé^ua  corp&d'in&nlerie  ef-i 
fsctif^  el  dans  le  systèoie  européeo;  c'étoit  un. 
bommed'oo  esprit  y^ste  y  et  son  anpfaîtion  égaloil 
soD  habileté;  Dans  le. temps  çù  il  retourna  dans 
le  Décaa  (en  1791  ),  ilétoit  visir  de  l'empereur- 
(  Grand  Mogol)  et  viat  à  Poonah  dans  l'intention 
déteraliiaée  d'-étreoûaistredttFMAii'ey  s'il  7  eût 
rëossiv  tl'avroil  eu  pins- d'autorité  qu'aucun  des 
empereart  au  faite>deleur  puissance.  Ce  prince  ^ 
d'âne  aoDtbitioa  aussiéekiréé,  étoit  en  même  temps 
capable  des  plus  vastes  conceptions,  eises  succès 
onl  tépokda  à  laigrandeur  de  ses  idées.  Il  établit 
des  fonderies  de  canons  a  Agra>  auxquelles  il 
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trâ?aiUa4€sesilu]iis;ildoDiudes.aac»orig^ 
aux  odGciers  européensqoieotroient  à  sonservîce» 
distingua  le  mérite,  et  fut  as^ex  henxeuzpour  rèa- 
contrer  pour  çon  général  d'ûifant^rie  un  Finançais» 
M.  de  Bpignei  officier  du  plus  rare  talent,  et  poli- 
tique des  plps  profonds ,  inf^tigiable  daus  ses 
projets  de  guerre  comme  dans  les  négociations  et 
dont  les  brilians  talens  déployés  sur  un  si4Bprand 
théâtre,  étendirent  les  domaines  de  Sçindûiih 
au  double  de  ce  qu  ils  étoient  dans  l'^rigioe  »  et 
lui  firent  à  lui  même  une  fortune  digne  d'un 
prince,  acquise  par  untLSViite  de  travaux  égale- 
ment avantageux  çt  honorables. 

L'armée  levée  par  lM(.^deJMgne  cpmprenoil 
00,000  hommes  d'infanterie  régulière,  .1.Q1OO0 
neubê,  sorte  de  troupes,  dont  je  vais  parler 
Bientôt,  et  environ  5ooo  /JToA^^ji'ar^  ou; cava- 
liers discipliués;  un  excellent  tcain.dar^Leurie 
parfsdtenient  iservi  :1e  tout  appointé  £t  bienpay^é. 
C'est  cetle  armée  qui  a  reodUciSci/ï^^eaAlp  chef, 
de  r£nippej».et  au  fait  c'çtoit  le  seul  chef  vrai- 
ment formidable  qu'on  y  piîn  trouver. 

H^es  nezibs  $onl  des  fusiliers^  at^  suivant,  lesi 
différentes  castes  dont  ils  sont,  oa  les  appe|te«. 
allegoles  on  rohillas.  Leurs  .corps  saut  com*/ 
posés  indilTéremment  d'Hindous  de^^prewièr^e^  . 
castes  ^  et  de  Musulmans  armés,  de  mousquel^  du( 
pajS;  aoxqueb  ^|.  de  .Boigne  a  i^géqiet^eipocit. 
ajouté  des  baïQfî^eitésj  itsx)9tau^ 


et  Tépée  ;  ce  sont  illss  hommes  intrépides.  Quand 
je  considère  le  mauvais  état  de  tons  les  fusils  à 
détente  dans  l'intérieur  du  pays;  H  la  supériorité 
des  fusils  à  mëchedeM.de0oigney  je  n'aîi  aucun 
doute  de  la  supéribrité  du  corps  âesnetiès^ét  je 
suis  presque  certain  qu'ils  déféroient  un  nombre 
égal  de  ^/jf/ijfi»  armés  aussi  misérablement  qu'ils 
le  sont  en  général.  Un  long  exercice  leur  a  appris 
à  charger  le  fusil  avec  assez  de  vitesse  pour  le 
ëervieè  ordinaire;  en  outre,  ils  maaient  bien  Té- 
pée  :  ordinairement  on  lés  fait  charger  l'ennemi , 
dès<pi'on  aperçoit  chez  ceiui*-ci  la  moindre  çoDr 
fusion. 

Les  rohillas  soM  tous  Musulmans,  ce  sont 
ordinairement  des  gens  sans  aveu ,  dés  plus  tîIs 
et  des  plus  dissoltis  ;  cependant  ils  sont  d'un 
courtage  éprouve.  On  les  réserve  toujours  ^v^ 
les  coups  de  main*,  et  pour  quelque  service  dé* 
seapérè;  ils  ne  sont  d'aucun  autre  usage /et  il  n'y 
a  pas  dbez  eux  la  moindre  idée  de  discipline. 

Celte  formidable  armée  a  donné  a  feû  Màha/ee 
Scindiah  une  autorité  politique  dans  l'Empire , 
dont  aucun  autre  chef  n'avoit  joui  jùsque-la. 
Mais  les  conseils  de  son  successeuîr  i'oM'/i^- 
Rou^cirideah  actuellement  régnant,  jiaroissënt 
avoir  beaucoup  dégénéré  de  la  sagesse  et  de  la 
dlgùilé  de  son  prédécesseur  ;  rien  né  présente 
plus  l^fbage  dn  désordre  que  ce  Durbar  depuis 
l'emjpAriM'nnement  et  h  cession  da  Bâi^jee«1?aniia, 


le  def  Aier  toiôistre.  Depuis  ce  temps ,  il  n'y  a  pins 
eu  de  DéMian  noimné  dans  les  règles»  et  lek 
affaires  do  sirear  ont  é4é  livréen  WK  mains  d'one 
juote  dlgnares  sjcophaattesf  »  ^ui  ont  profité 
de  ia,  jeunesse  et  de  Tinek^éHetifea  de  \t^t  matti^ 
poiir  s'éleifer  eux-inénies  de  la  serviie  condition 
dé  T alets  et  d'esclàres  à  la  snpréeae  atitorité. 

Les  dépenses  annuelle^  de  Stimltah  excèdent 
dei  beaucoup  ses  revenus»  Ce  psjs  épuisé:  ne 
prôdait  plus  rien  »  et  n'offre  pWs  qU^  le  lableaii 
ds:la.:pau?reLé'et:  dé  loppcessÂon»  Un  enneim 
poissant  coMpIétacoit  bientôt  sa  ruine.  Enfin , 
le  gouvernement  a  adopté  une  règle  unique  ^e 
Joonduite  $  c'est  dé  profiler  de  là  foiblesse  du 
sircaride  I^unaV  etd^en  emtorquer l'argent  pour 
ies  dépenses  boiirantea^  Celte  ressource  /  tout 
iminense  qu'elle  est,  ne  peut  durer  long-tempa; 
et  quand  tous*  les  capitatts  auront  été  engloutis» 
je  né  vois  d'autre  issue  qu'une  ruine  totale. 
Actuellement  les  dépenses  pout*  la  seule  armée 
du  Décan  montent  à  25 .  lads  dé  roupies  par 
wiois.  Lés'troupes  dons  llndoestan  ne  sont  pa^^és 
queparlânipiheetlesextorsion8.Dowlutn'a  point 
de  ressouvces  en  lui-mème;il  n^a  point  Atkhaiah- 
na{i),  et  ses  mâlfaeureuitsnfets  n'ont  pas  même 
l'ombre  d'un  gouvernement  protecteur. 

(\)Kh,Q;Lanna.  Cetl  ao  Uresor  d'at-gent  oa  d'ç&fci  pré.- 
çieux.  Ceux  des  princes  et  det  ricbe$  particuliers  sont  dam 
des  forteresses;  itiah  tocs,  ceux  qui  peirrciit  se  faire  ait 


:  De  IM»kfteb6£i  de  FErapire ,  c'esk  Bountxla^ 
^oi  mooire  4âm  soo  gouveroement  le  plus  d^ 
{NTudeUce  ek  d'économie;  ses  Étols  sont  étendus 
et  Wn  réuBÎs.  Ik  ôe  s^l  {MMni  estremâés  avec 
lea  poosessiofui  dâi  aQitreè».QODaBic  tous  les  .tcm«- 
toÎMS  des  llaniètes>;  iL  possède  «se  gfrande  éleni- 
due  de  oôlés  dans  la  pronace  d'Orîssà ,  qui  a 
Jbeaueoop  d'importance  polkîque  ;  il  est  beau*^ 
coup  moinsintéreasédaiislesqiitveBésintèidiMrea 
de  rjEmpire^  ^fom  de  le  sont  Scmdeak  et  JSfolcar} 
tDâb ,  lenferiDé  chez  lû^  il  j  possédé  une  forcé 
^pulsive  qui  suffît  à  sa  défense  f  et  comme  il  n'a 
fAs  contracté  1^  mnnie  des  conquêtes»  il  se  con^ 
tente  du  domaine  de  ses  ancêtres.  A  tons  éga;rdii, 
Je  gouvernemenide  iBo^fnc^/a  promet  ûoe  dnrée, 
-qu'aucune  autre  partie  de  FEmpice  ne  peutrai^ 
^onnablement  espérer.  C'est  celhiqui^parsa  fortié 
militaire ,  approché  le  plus  de  Scindeah)  il  eil- 
tretient  à  son  service  environ  lo^èoo  homines 
.  d'infanterie  qui  y.  à  la^  vérité  y  sont  mal  paj'és  et^  satis 
discipline;  mais  en  outre,  il  peut. mettre  ea  cam* 
pâgne  nne  formidable  armée  de  cavalerie^  Il  a 
Tamassé  dans  son  Khazàona  d'immensesrichésses. 
Haisi  avec  tous  ces  àvaritag'es,  son  càractèie  est 
celni  d^un  homme  foililê /sans  principes,  sans 
caractère  et  sans  talens. 

Uuisannail'y  manquant  ^as ,  c  tii  n'y  a  pas  de  n^esiité  si 
préMBÉiite  qii^lèlà'pêiiie^rèrmtiiéi'ik'th' tirer  uhc  rou- 
pie. Céit  tioe  dèâ  thimia  de  U  gt^àtiderâraé  M  numd* 
mre*dais  l'intérieur  da  paya» 
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Holkar  est  d'une  Camille  trèfl-respeetée  chee 
léS  Maraites.  Ses  États  sont  trës-étendus  dans  le 
Décau  et  rindoDStan ,  et  il  est  Subah  de  Malwa , 
c'est  le  titre  sous  lequel  il  est  gàiéralement  connu. 
Son  prédécesseur  immédiat ,  Malarrow  Holkar  y 
honoré  dans  son  pajs  du  surnom  de  grande  a 
été  un  des  premiers  aTcnturiers  qui  aient  porté 
dans  le  nord  de  Tlndoustan  ks  armes  desMarattes» 
II  parott  qu'il  a  montré  de  grands  talens  comme 
homme  de  guerre  et  ccwune  hoaune  d'État  La 
Suhadarhic  peut,  dans  l'occasioB,  mettre  sur  pied 
environ  5o,ooo  hommes  de  cavalerie;  il  entre*- 
tient  à  son  service  près  4e  6ôoo  hommes 'd'in- 
fanlorie  {passablement  discîplittés  et  payés.  Ses 
affairesrdepuis  quelques  années/  ont  parudécli'* 
lier}  c!ébnt  une  suite  de  ses  dernières  contesta- 
tions avec  Sàindeakj  et  [rfus  encore  des  dissen* 
tioQS  internes  de  sa  famiUe  (i). 

Qttotqve  lePeshaêUi  soit  à  ia>tôtede  l'Empire,  ÎI 
il  s'en  iaut  de  faeatieotifi  qu'il  égale  en  pois^ 
sanee  certains  de  ses  nembres.  Pounah  est  le 

(i).£fs.qn^€^  Ti€nt  derlire^a  étéé^rit  âvk  vÂyunl  de 
TuchoJêe^Holkitr  ;  soa  tttccetteur  CasM^  Rw .  ^  depuis 
trop  {uea  de  temps  «or  le  trAae  ^oor.qa'on  ail  aacune  opi- 
nion sur  si  conduite^  on  le  regarde  comme  un  homme  de 
fort  pett  d'esprit  et  entièrement  dominé  par  son  cbaaia 
Boppoo  Ktûltar*  Celninii  est  d^nn  caractère  entreprenant 
et  ambitifBQXi  probaUeinent  il  ne  fera  de  Cassey^Row 
qu'an  instroment  doses  propm  desseini. 


siège  de  600  gouvernement  Cette  ville  renferme 
la  pins  grande  partie  des  richesses  des  États 
Marattes;  elle  n'est  guère  remarquable  qne  par 
son  excellente  police  qui  emploie  à  elle  seule 
plusîears  mille  hommes.  A  dix  heures  du  soir 
on  tire  le  canon,  et  personne  aloi^  ne  peut 
paroitre  dans  les  rnes^  qn'il  ne  soit  ahrété  par 
des  patrouilles  ;  il  est  détenn  en  prison ,  s'il  n'est 
relâché  le  matin  par  le  caUPol.  On  est  si  sévère 
sur  ce  point  de  discipline ,  que  le  pechwa  hii- 
méme  a  été  emprisonné  une  nuit  pour  s'être 
trouvé  dans  les  rues  à  heure  iuduel 

Le  sircar  dePounah  paye  pour  entretenir  «0,000 
hommes  d'infanterie  ;  mais  la  plupart  n'exis- 
tent que  sur  les  étais  de  dépense ,  }e  reste  est 
emplojé  à  maintenir  la  poliee  dans  la  ville*  C'est 
bien  è  tous,  égards  le  ocrrps  le  plus  méprisable 
de  tout  l'Empire  »  et  iline  pourroit  £mt  &ee  sa 
instant  à  on  baUdllon  bien  discipliné.  Ce  ne  sont , 
coaune  io«lM  les  ironpM  bourgeoises ,  que  de 
namvaiscs  mtfices  «pi'oi»  divise  en  petits  eorps 
appelés  Brauderies  f  et  commandés  par  des 
Bramîttsqui  vivent  de  revues  supposées  et  de 
pajès  retranchées. 

La  cavalerie  du  pechwa  est  sur  un  pied  plus 
respectable  I  parce  qu'elle  est  .entretenue  par 
1k  M^uJik9rri^.(i)  .qui  Jîpnt  les  mepibres  on- 

'(i)  iM'kaiAiksrriéi^toielit  det'ehefspainaxis  soin  le 
goovememeiit  des  lbgols«  <}S  ftfftiit'Ma^tti;»  è^ëtsttt  ré* 
T.  y.  //'  Soiiscrip.  12 
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ginaîres  de  la  république,  qui  ne  reconooissent 
guère  dé  supérieur  que  le  sowu-rajahy  et  qui 
lié  vont  jamais  à  la  guerre  que  lé  pechwa  né 
inàrche  en  personne.  Us  sont  ordinairement  lort 
maï  payés. 

doving  Èow  Gùiacqiidr  ,  le  chef  de  Guzurat , 
a  de  revenu  un  crorè  dé  roupies  par  an,  et  peut 
ibùrnir  pour  la  défense  générale  So^ooo  chevaux. 
Âlj  Béhaudén ,  fi  ère  naturel  du  éevtiier  pechwa, 
parcourt  àctoelleménf  le  district  AtÈundelkundj 
mais  sa  ptaée  est  précaire,  et  par  conséquent  ses 
ressources  sontincértaines.Le  Èaslia,  le  Foncia^ 
té  Fifkidf  et  quelques  antres,  îie  sont  que  de 
sitaplés jà^hiredâurs ,  et  leurs  contj*ibutions  sont 
fort  peu  de  chose.  Telle  est  la  confédération  des 
forces  de  TËmpire,  quipréseoXerbit  une  puissance 

Volî^  cônbérettkpereur  pout  se  ra^j^ei"  so'ui  les  élênàaris  ëé' 
Sardjee /eoaiiibuèfepi  le  plas  à  fàiider  tcmj^ire  des  lifil* 
ratlcs.  Ils  jOoisieot  d'unie  gtm^^  dotfstilèrâtiM  k'U  cour 
4e  Po^nah.  II4  oui  bnetusovi»  dé  privilèges  ^  eoire  euiref/ 
ceux-ci*  Le  péchwa  se  lève  toujours  pour  recevoir  l'an 
d'eux.  Dans  les  oërémonies  d'a^pi^eil,  ils  sont  sur  la 
même  ligne  que  Ib  prince,  c'est-à-dire  que  toutes  les  fois 
que  le /)0cAi4^a  motile  son  éléphant,  ils  montent  aussi  1er 
leurs  i  il  en  eit  de  même  quand  il  est  à' chenal  ou  porte  sur 
un  palknquin.  à'îl  ail^itoît  que  le  pevhwa  monté  sut  un 
clépbant  vint  à  rciiconireciiiini.«uidUrr7  à  cLemlycelui- 
ci  feroil  semblant  de  ue  pas  le  conaoitre.  £ulln ,  les  maun^ 
Jtarriêë  comiuaiidcul  presque  toute  la  cayalerie  dans  le 
aircar  de  Vounah. 
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yraimeot  alarinante,  si  elle4/é^>ieDt  mieux  ll^ie9•  • 
Dans  l'année  ijQ^,  quand  tes  Marattes  étoieut. 
en  g^uerre  a?ec  le  nizam,  leurs  forces  réuniei; 
dans  le  Décan  seul  passoient  200,000  hommes.  > 
Les  Marattês  adopleqt  deus  modes  distincts  : 
pour  lever  leur  infanterie.  L^  pr^eipier  et  le  meil* 
leur  est  celui  employé  par  Scindcah ,  où  les 
équipages  militaires  ,  Ic^  fusib   et  les  autres* 
armes ,  ainn  que  les  haUîts  »  appartiennent  au 
gouvernement ,  et  ou  le  gétiéjral  a  seul  le  com- 
inandementi^c'estàpei)  pm  à  la  maiiiëre  euro- 
péenne. Mais  ouelqueji  autres  chefs. ,  tels  que 
HolkoTy  adoptent  le  sjstémedea  partisans ,  6à 
tous  les  corps  et  leur^  ^quiptge^  soQtla  propriété 
des'  commandansj  cel;te  organisation  n'est  pas 
ipoins  dé£&ctueuse  que  celle  de  la  cavalerie  ;  car 
il  ne  faut  p^  crojiçe  qiu'un  officier  se  comportera, 
bravement  a  In  tète  d'un  coirps  qui  lai  appartient 
en  propre  ,  puisqu'une  défaite  lui  enlèveroit 
toutes  ses'  espérance^,  le.^rcir  ne  lé  dédomma* 
géant  pas  de  ^  pertes.  Au  resté»  dans  toutes  les 
armées  des.  Marattês  >,  riofauterie  estl>eaucoup 
mieux  payée  qije  U  .cavalerie*  Dans  Tlndoustan , 
la  paje  d'uq  Stffoy  e$t  de  six  roupies  pa^  mois  ; 
et  dans  le  J>éq^n^  elle  est  de  neuf. 

Les  États  Maraltes  depuis  ^eù  préfèrent  Jes 
bataillons  comme  moins  dispendieux ,  et  effecs. 
tivemènt  pl^s  utiles  que  la  cavalerie.  Les  grands 
exploits  de  Scindeah,  qui  étoient  tons  das  à  son 
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infanterie,  ont  encore  contribué  à  fortifier  celte 
opinion  ;  mais  la  grande  difficulté  c'est  de  se  pro- 
curer des  armes  :  il  faudroit  pour  cela  établir 
des  manufactures  ;  on  ne  laisse  pas  cependant 
de  se  procurer  des  fusils  à  certain  prix.  Les  der** 
oiers  réglemens  de  la  compagnie  des  Inde^  , 
concernant  le  retour  en  Europe  de  toutes  les 
armes  hors  de  service ,  pourront  empécber  pen^ 
dant  cpielque  temps  Taccroissement  des  corps 
d'in&nterie  du  pays;  mais  ils  pourront  donner 
aux  princes  Tenvie  de  fabriquer  chez  eux  leurs 
armes  à.  feu  I  comme  a  fail  Scindeahj  et  c'étoient 
d'excellentes  armes  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  de  fabrique  européenne ,  qu'on  trou  voit 
ordinairement  dans  les  bazars.  Pour  moi,  j'ai 
beaucoup  de  doute  sur  les  effets  de  ces  régie** 
mens.  Une  première  raison  sur  laquelle  je  n'ap* 
puierai  pas,  c'est  que  ces  armes  seront  toujours 
vendues  quand  on«n  donnera  un  bon  prix,  en 
dépit  de  touales  réglemens  possibles;  et  s^'il  faut 
qu'ellùs  le  sment ,  il  valoit -mieux  que  la  compar 
gnie  en  profitât.  jBn  secoud  heu  *  ces  armes  ache« 
tées  dans  l'intérieur  sont  celles  qui  ont  été  dé- 
clarées hors  de  service,  et  généralement  elles  le 
sont«  I>ans  ce  cas  ^  il  est  assez  indifférent  dans 
quelles  mains  elles  sont  ;  et ,  puisqu'elles  ne 
peuvent  servir  à  la  compagnie  qui  a  d'excellens 
arquebusiers  pour  les  réparer,  elles  ne  pour^ 
ront  pas  être  d'un  grand  vsage  aux  puissances 
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da  pajs  qui  n'ont  pas  les  mêmes  ressources.  De 
plus  y  les  ordres  portent  positivement  que  les 
canons  de  fusils  seront  coupés  et  renvoyés  en 
Europe,  ce  qui  nécessite  des  frais  de  transport  qui 
pourroîent  être  mieux  employés  d^une  autre 
façon.  Af2|is  je  veux  envisager  la  chose  plus  en- 
grand,  et  je  hasarderai  une  assertion^  quoiqu'elle 
puisse  parotlre  un  paradoxe,  c'est  qu'U seroit  de 
rintérét  de  la  compagnie  de  vendre  toutes  ces 
vieilles  armes  aux  puissances  du  pays  ;  et  voici  mes 
raisons  :  Si  ces  princes  peuvent  se  procurer  des 
armes ,  ils  préféreront  des  troupes  à  pied  à  leur 
cavalerie  actuelle  si  formidable;  et,  dans  le  cas 
d'une  guerre  à  venir ,  il  en  résulteroit  de  très- 
grands  avantages  pour  U  compagnie;  cela  lui 
fourniroit  l'occasion  de  terminer  promptement 
avec  l'ennemi ,  et  par  conséquent  d'éviter*  ce 
ruineux  temporisement  que  les  puissances  du 
pays  emploient  toujours,  et  que  leur  procure  la 
supériorité  de  leur  cavalerie  ,  qui  peut  toujours 
éviter  une  action  décisive.  EIn  cas  d'irruption 
sur  le  territoire  de  la  compagnie ,  uae  armée 
d'infanterie  ne  pourroit  pas  le  ravager  avec 
cette  destructive  rapidité  de  leurs  cwps  à  chevai 
Dans  une  bataille ,  le  grand  avantage  de  l'ordre 
dans  les  corps  disciplinés  sur  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  nous  assurera  toujours  une  supériorité 
décidée.  Peut-être  que  ces  vues paroitroM  t^s^ 
lointaines  et  peu  sûries  ;  mais  je  suis  convaincu 
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qu'elles  ne  sooi  pas  absolaroent  cbiniériqaes  (i). 
Le  Top'Konna,  oa  département  de  Fartillerie, 
est  un  emploi  de  grande  confiance  et  d'im  grand 
profit  chez  les  puissances  marattes;  les  canon» 
sont  assez  passablement  fondus^  mais  les  affûts 
sont  en  général  très-grossièrement  et  tarés  -  mal 
construits;  les  roues  sont  de  trois  planches  min- 
ces de  hoysA^Eabool^  attachées  ensemble  avec 
des  clous,  et  tournant  sur  un  petj^  axe  de  fer. 
Quand  ils  ont  servi  quelque  temps,  le  frotte- 
ment  sur  les  deux  pièces  des  cotés  dans  le  fil  <JQ 
bois  a  bientôt  détruit  leur  courbure,  tandis  que 
la  pièce  du  milieu ,  qui  ne  louche  la  terre  quç 
de  ses  extrémités ,  et  non  dans  le  fil ,  est  long^ 
temps  sans  s'user  par  le  IrottemenL  ApT^  ^^ 
très«court  service,  ces  roues  perdent  la  figura 
qu'elles  avoient  d'abord  ;  elles  deviennent  ova7 
les,  et  par  conséquent  ne  peuvent  plus  fair^ 

(i)  Ce  n'est  pat  sans'desaein  ijue  j'ai  omis  une  raison  qui 
appute  fortement  celles  ^ne  j'ai  Cail  valoir  contre  le  régie- 
tnëntdela  compagnie;  c'est  qu^  les  îlauraites  tironyeronl 
loojonrs  aisément  en  temps  de  paix  le  mojen  de  se  fournir 
d'armes  en  Earopo,  sott  par  la  France,  soit  par  d'antres 
^js  n'entres,  comme  Hpoo^ayb  a  (ait  long-tenips.  L'éien- 
^de  des  côtes  qnlls  p9S^8deni  des'denx  cdtéa  de!U  Fénin- 
•nie  9  offre  branconp  de  i^ojens  de  lès  débarquer.  Ainsi  |a 
Grande-Bretagne  peut  perdre  une  importante  et  aTauU* 
gense  brancjie  de  commerce ,  et  la  voii;'  passer  dans  lea 
mains  de  nos  ennemis  natureU  el  pohliques. 


(  i85) 
leor  service  ;  les  affûts  »  dans  une  marcbe  de  crael- 
ques  jours,  loiubçnten  pièces.  Cependanl»  de* 
puis  quelque  temps ,  ils  ont  I^eaucoup  amélioré 
leur  fabrication ,  particulièrement  dans  les  partie^ 
où  les  Européens  avoient  quelque  cooimandç- 
ment ,  et  j'ai  vu  dans  quelques  corps  maratl^ 
des  pièces  montées  très  -  proprement  et  très-solir 
dément:  leurs  canons  ne  sont  jamais  d'un  calibre 
déterminé;  m^is  ils  sont  indifleremmeni de  toti^" 
les  diamètres,  et  ensuite  on  adapte  les  boulets  :  ils 
s'eoiplçient  point  de  l^oulets  fondus,  ils  les  fabrir 
quent  de  mauvai^i  fer  for^é  en  une  figure  nuf^l- 
conque;  par  conséquent  les  angles  qui  se  trouven) 
à  la  surface  y  ont  bientôt  gâté  l'intérieur  du  canon, 
et  ils  ne  peuvent  jamais  tirer  avec  la  précjsio^ 
du  boulet  fondu.  Les  Marattes  qui  ont  une 
grande  confiance  dans  leurs  canons ,  qgoiqg'ils 
ignorent  absolument  l'art  de  s'en  servir,  traînent 
toujours  avec  eu^  un  train  considérable  et  em- 
barrassant de  cette  artillerie  ;  ils  lancent  souvent 
des  grenades  dans  les  lignes  de  leurs  ennemis,  mais 
ils  ont  rarement  recours  à  la  mousqueterie,  et  je 
crois  bien  qu'ils  n'ont  jamais  emplojé  la  baïon- 
nette, La  poudre  du  pajs  est  aussi  très-mauvaise  ; 
ce  n'est  pas  qu'ils  manquent  de  matières  aussi 
bonnesqu'il  soit  possible ,  mais  ils  ignorent  abso* 
lument  les  proportions,  et  gâtent  la  composiliou 
par  beaucoup  d'ingrédiens  inutiles. 

Un  camp  maratte  se  forme  sans  ordre  ni  rér 
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gularité:  il  occupe  toujoiirs  ane  grande  étendae» 
Quand  la  tente  du  prince  est  dressée,  on  place 
en  face  le  grand  bazar ,  où  Ton  expose  en  vente 
toutes  sortes  de  marchandises  ;  on  j  porte  tous 
lesobjets  des  arts  et  du  commerce.  Le  chef  tire 
toujours  de  son  bazar  un  produit  considérable- 
Chaque  bf/nga  (  marchand  en  boutique  )  paje 
tous  les  mois  une  somme  au  sircar,  et  le  nombre 
des  dokaiins  (  boutiques  )  monte  quelquefois 
jusqu'à  mille.  Chaque  particulier,  pour  exercer 
une  profession ,  paye  son  dustoor^  qui  est  d'envi- 
ron cinq  roupies  par  mois.  ïjes  kunckenees  (dan- 
seuses )  dont  plusieurs  centaines  suivent  toujours 
xin  camp,  sont  aussi  soumises  à  ce  droit.  U  en 
est  de  mitx^desybodas  (  voleurs)  dont  un  très* 
grand  nombreaccompagneTarméesous  laprotec^ 
tion  dtat  sircar ,  en  payant  une  somme  par  mois. 

La  tente  du  Dcwan  est  dressée  près  de  celle  du 
prince.  Les  autres  diSerens  Sirdars  occupent 
les  places  qui  leur  conviennent,  chacun  ayant 
sesefiseignes  particulières,  qui  servent  à  les  faire 
reconnoître  de  leurs  gens.  En  tout ,  un  camp 
maratte  offre  un  aspect  très«-pittoresque.  L'équi* 
page  do  prince  est  considérable  et  élégant;  les 
autres  iSin/ffrf  ont  des  tentes  commode^,  souvent 
de  différentes  couleurs;  les  diverses  enseignes  qui 
flottent  y  rétendue  et  la  richesse  du  bazar,  tout 
cela  produit,  aux  yeux  d'un  Européen,  un  efFet 
très*agréable«  Le  nombre  de  ceux  qui  suivent 


(  i85  ) 

les  armées  da  pays  est  immense  ;  il  est  aq  moins 
de  trois  saivans  pour  un  combattant. 

Le  grand  parc,  qu'on  appelle  XeJensuy  est  un 
département  particulier  ;  il  occupe  toujours  un 
lieu  séparé,  généralement  sur  un  des  .flancs. 
L'infanterie  aussi  campe  à  part,  et  uniformément 
sur  une  ligne  de  front.  La  cavalerie  observe,  tant 
qu'elle  est  en  service  actuel ,  une  excellente  disci- 
pline; eUe  fournit  tous  les  piquets  qui  sont  en- 
voyés par  grands  corps  dans  différentes  directions; 
et  comme  ils  sont  très-alentes  et  en  vedette  nuit 
et  jour  9  je  crois  qu'il  seroit  presque  impossible 
de  surpendre  un  camp  maratte.  «Ces  escadrons 
détachés  s'appellent  Shabeenhah. 

Jjts  affaires  publiques  ne  souffrent  pas  d'in-^ 
terruption  quand  le  prince  est  en  campagne. 
Tous  les  soirs  il  se  tient  un  durbar  dans  le  dewry 
(tente  d'État)  aussi  bien  les  jours  de  marche 
que  les  jours  de  halte  »  et  les  affaires  s'y  expé- 
dient avec  autant  de  facilité  et  de  régularité  qu'à 
la  cour.  La  tenue  d'un  durbar  màratte  présente 
une  image  parfaite  de  la  noble  simplicité  ;  là , 
on  ne  voit  ni  ostentation  choquante ,  ni  une 
parade  insignifiante  ;  mais  chacun  j  déploie 
une  simplicité  majestueuse  infiniment  plus  inté- 
ressante et  plus  respectable.  Le  moindre  des 
sujets  peut  obtenir  sur-le-champ  une  audience 
du  prince;  il  est  sûr  d'être  accueilli  avec  poli- 
tesse et  atiefOilioa.  Qu^e  différence  d*avec  tes 
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cours  mahpœétanes,  où  tout  respire  lacorrup- 
tiouy  l'orgueil  et  la  prostitution,  et  où  l'on  voit 
régner  la  plus  étrange  alliance  de  la  hauteur  et 
delà  servilité,  de  la  bassesse  et  de  l'ostentation  !Si 
jamais  la  dignité  (je  l'hoinme'  ^  été  avilie ,  c'est 
bien  dans  les  usag;es  et  dans  le  caractère  d'uD 
courtisan  musulman.  Il  n'y  a  point  de  cynique  ni 
de  misanthrope  ^ui,  dans  ses  vêye^  les  plus  attra^ 
bilaires,  se  soit  jamais  rien  représenté  de  plu;^ 
dégoûtaat.  Tout  sentiment  humain  de  vertu  es| 
éteint  en  lui;  c'est  un  véritable  automate  que 
met  en  mouvement  nn  signe  ou  un  regard  d'un 
abominable  despote  encore  plus  vicieux  et  eocorç 
plus  dégradé ,  s'il  est  possible,  que  Iqi- même. 

Chaque  fois  qu'il  faut  lever  le  camp,  le  chef 
déclare  le  lieu  où  il  veut  camper  le  lendemain; 
ses  ordres  sont  aussitôt  Çoiumuniqués  à  Tarméç 
par  les  gens  du  bienney'-waUaw  (  officier  qui 
répond  à  notre  quarlier^maitre  général)  ;  ils  sont 
proclamés  dans  le  ^iutarpublic,  dans  les  marchés; 
c'est  toujours  l'infanterie  qui  part  la  première. 
La  cavalerie  est  rarement  prête  avant  neuf  heures 
du  matin,  parce  qu'il  faut  toujours  manger  avant 
que  de  marcher.  Le  îope^konna  marche  commQ 
un  corps  distinct,  ordinairement  en  arrièrf?,  et 
souvent  à  une  grande  distance;  usage  très-dan- 
gereux, parce  qu'il  présente  toujours  un  point 
exposé  sans  défense  à  l'attaque  d'un  ennemi  actif. 

Le  chef  se  mçt  en  naarche  avec  granâ  apj^areit , 


précédé  par  ses  éléphans  de  parade^  et  autres, 
qui  portent  les  grands  étendards ,  ainsi  que  par 
ses  chevaux  de  main;  il  est  escorté  par  un  corps 
de  cavalerie  d^élite ,  il  reçoit  toujours  de  fortes 
sommes  sur  les  routes,  il  extorque  uja  nu^ziràe 
chaque  ville  sur  son  passage ,  sans  s'embarrasser 
si  elle  est  ou  n'est  pas  dans  ses  États.  Les  canons 
sont  en  arrière  pour  cet  objet,  on  oblige  les 
différens  villages  à  fonrnip  une  certaine  quan-^ 
tité  de  ghee ,  un  mouton  et  une  roupie  par 
canon;  cette  coutumç  est  de  temps  immémorial , 
mais  on  est  rarement  si  modéré.  Cette  extorsion 
s'appelle  le  Babty  et  jamais  aucun  parti  ne  s*en 
abstient  quaad  il  a  la  force.  Les.  villages  sont 
ensuite  pressés  d'une  manière  affreuse .  PPti^ 
voiturer  les  équipages  du  camp.  On  prena  les 
bœu&  et  les  charrettes  qa'on  efi^mène  à  des  dish 
tances  considérables;  .souvent  c'est  un  prétexti^ 
pour  obtenir  une  compensation  en  argent  des 
peuls  (  principaux  d^s  villes  j  qui  sont  aus^ 
obligés  de  fournir  ^^^5  l'armée  de  vivres  et  de 
fourrages.  Ces  dépenses  sont  portées  par  hsf^etcl 
au  comte  de  son  sircar  ,  et  ensuite  dans  le 
badjet  annuel  du  Kisl-bundy.  Ces  déprédations 
sont  ordinaires  à  tous  tes  chefs  des  États  Manatt^» 
et  ont  lieu  dans  toutes  les  parties  de  TEmpir^. 
La  cavalerie  maratte  bàx  quelquelbis  des 
marches  t^ès-longijes  et  Jtrès-rapidei ,  que  ni  les 
moissons  pi  aucu.ne  intempérie  des  saisons  ne 
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retardent  jamais.  Dans  les  circonstances  pres- 
santes ,  nn  cavalier  maralte  supporte  des  fati- 
gues incroyables  ;  il  passe  quelquefois  plusieurs 
jours  sans  repos  et  sans  avoir  pris  un  repas  ré- 
gulier, n  n*a  tiré  sa  subsistance  que  des  diSerens 
champs  de  blé  où  Farraée  a  passé.  Quelques 
têtes  de/oarjr  qu'il  a  prises  sans  descendre  de 
cheval,  le  nourrissent  un  jour  entier.  Son  cheval 
subsiste  de  la  même  façon;  et,  avec  de  Topium 
que  les  Marattes  font  prendre  très  souvent  à  leurs 
chevaux ,  ib  sont  en  état  de  faire  des  marches 
incrojables.  L'armée  a  beau  être  embarrassée 
d'une  pesante  artillerie,  elle  n'en  exécute  pas 
moins  ses  mouvemens  avec  une  très-grande  ra* 
pidité  ;  elle  a  toujours  en  avant  quelques  corps 
de  cavalerie  pour  enlever  les  bœufs  de  toutes  les 
villes  à  portée.  Ces  efforts  se  font  à  la  vérité  dans 
les  occasions  extraordinaires.  En  général ,  une 
journée  de  marche  d'une  armée  maratte  est  de 
huit  coss  i douze  milles).  Ils  campent  ordinaire- 
ment dans  le  voisinage  de  quelques  grandes 
villes,  pour  la  commodité  du  bazar  ,  et  dans 
l'ordre  que  nous  avons  décrit 
.  La  grande  consommation  que  nécessite  une 
armée  maratte,  emporte  nécessairement  l'idée 
de  fournitures  immenses,  et  néanmoins  les  puis* 
sances  du  pajs  ne  s'embarrassent  jamais  de  pro- 
curer le  nécessaire  à  leurs  troupes.  Elles  n'ont 
aucune  idée  d'un  département  des  subsistances  > 
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qoi  forme,  en  Europe,  uo  objet  si  importaot  à  la 
guerre.  Les  Bungas  (  fournisseurs  des  vivres  ) , 
dans  une  armée  indienne,  ont  toujours  leurs 
gens  i  la  tète  des  troupes,  sur  fa  route  qu'on' 
doit  tenir.  Ils  achètent,  dans  le  pajs  ou  aux' 
environs  ,  toutes  les  denrées  nécessaires  ;  les 
articles  de  consommation   ne  manquent  jamais" 
dans  un  camp  maratte ,  quoiqu'ils  y  soient  gêné-' 
ralement  plus  chers  de  cinq  pour  cent  que  dans 
les  bazars.  Mais ,  indépendamment  de  ce  mode 
d'approvisionnement,  les  Fan/aréei ,  on  mar- 
chands ambulans ,  eu  fournissent  de  trës^grandes 
quantités  ;  leurs  bœufs  apportent  de  très-loin. 
C'est  une  espèce  d'hommes  tout-à*fait  particu-' 
lière,  et  qui  forme  un  peuple  séparé  et  différent 
de  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  le  pajs.  Autrefois  ils 
étoient  telbment respectés»  qu'ils  passoieut,  sans' 
avoir  rien  à  craindre,  au  milieu  de  deux  armées- 
belligérantes.  Aujourd'hui  cette  vénération  pour! 
leur  caractère  est  bien  diminuée,  ilk  sont  son«^- 
vent  pillés;  ik  l'ont  été  particulièrement  par 
Tipuo«  Cependant^  ils  ont  par  eunc-mémes  uhe' 
force  sufiisante ,  et  sont  en  tout  temps  en  état  de 
résister  à  un  parti  de  maraudeurs.  Le^  Vanjorèes 
ne  se  bornent  pas  uniquement  à  la  vente  des' 
grains,  ib  remportent  en  retour  beaucoup' de' 
marchandises  duDécao  àl'Indoustan.Quand  ils 
n'ont  rieo  à  faire,  ils  tissent  uue  certaine  espèce 
de  grosse  tpile  de  chanvre ,  appelée  daàs  ce  pa^is 
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Tartpurtoo  ^  et  qui  a  beaucoup  de  prix ,  parqe 
qu'elle  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qqi. 
se  vend  dans  les  bazars;  elle  sert  ordipairemeot 
à  faire  des  sacs  pour  le  transport  des  grains,  et 
de  grandes  cou vertures  pour  les  chameaux  qu'oa . 
appelle  ^alutasj  il  s'en  fait  une  très-grande  coq- 
sommation.  J'ai  trouvé  une  troupe  considérable 
de  Vanjaréts  établis  à  Guzarat  ;  et  jai  appris 
que  n'ayant  pas  pu  veqdje  avantageusement  leurs, 
grains  y  ils  avoient  défrické  et  ensemencé  une 
très-vaste  étendue  de  landes,  qui  leur  donnoil. 
l'espérance  d'un  profit  considérable.  Un  peuple* 
pastoral  a  toujours  été  regardé  comme  erraut  » 
mais  je  crois  que  celui-ci  offre  le  premier  exem- 
pie  d'une  peuplade  d'agriculteurs  qui  suit  le 
même  genre  de  vie. 

Ce  sontCB  gj^néraldesolâciers  eyropéOnaqui, 
commandent  l'infanterie  maratt^f  I^es  chefs  de 
brigades  ont  uae  pa)'e  et  des  profits  considéra- 
bles. Le  cplpnel  Pérou ,  succesiseut  du  célèbre 
deBoigne,  touche  plus  de  cinq  mille  roupies  paii' 
mois  de  sa  place  de  commandant  en  chef;  il  y  a 
encore  d'autres  officiers  au^fy^ce^du  sireapde. 
Scindeah,  qui  otntd;€ijnille  à (rpi^^i^  roupies  par: 
mois,  sans  compter  les  profits.  Les  autres  princes 
payent  de  même  trèsj-génér^usement  lès  Euro- 
péens à  leur  service.^o/A:^ /:danae  trois  milleroû- 
pies  par  niois  au  commandant,  dé  .son  infanteriel 
\jdpechwa  donnôil  la  même  paje  au  colonel 
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30 jd ,  commandant  de  son  infânlene  régalîère* 
M.  Raymond,  commandant  des  troupes  â  pied  du 
nUanij  a  un  traitement  de  trente  lacks  par  an 
pour  Tentretien  de  ses  soldats.  La  paye  des  offi- 
ciers inférieurs  dans  le  service  du  j^ays  est  de  5oo 
roupies  par  mois.  Cette  paye  li'ést'pas  trop  régu- 
lière,  mais  elle  n'en  est  pas  moiiii  assurée,  et'  le 
service  est  très  peu  dé  chose.  Au  i^eslé ,  Tétat' 
militaire  est  très-précaire,  él  il  exige  de  grandes' 
dépenses.  Les  troupes  sont  pi*esquè  toujours  en 
campagne ,  et  un  officier  est  toujours  obligé  èi^ïi'^ 
fretenir  des  domestiques  et  des  éhevaux.  Ûes' 
deux  articles  présentent  une  grande  déduction 
à  faire  sur  sa  paye  ;  aussi  y  en  a-t-it  peu  ,  à  Tex- 
ceptlon  de  Ceux  qui  commandent  les.  corps,  qui' 
soient  à  portée  de  se  l'aire  une  fortune ,  même 
modérée;  et  si  rôn  est  fatigué,  ou  dégoûte' 
du  service,  it  à*y  a  aucune  pension  à  attendre 
du  sircar.  Ainsi,  je  ne  consèitterois  à  personne 
d'entrer  dans  le  service  des  naturels,s^il  pbuvoft  se 
procurer  quelque  emploi  dans  les  ëtâblisseme'nsV 
A  mon  calcul,  il  peut  y  avoir  environ  3^oo 
Européens  de  tous  pays  et  de  toutes  professions, 
répandus^dans  rintériéur  pour  diûTérens  emplois; 
desquels  sept  peut  -  être  commandent  d'assez 
grands  corps ,  et  peuvent  être  regardés  comoie 
ricbes.  Il  y  eii  a  peut-âtre  une  soixantaine  dans 
les  grades  d'officiers;  les  autres  sont  sergens  et 
cftoonniers:  les  uns  sont  de^  déserteurs  des  éta- 
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blissemens;  d'autres  le  sont  des  vaisseaux,  malt 
le  grand  nombre  est  composé  de  Français  ;  ces 
gens4à  ont  de  trente  à  soixante  roupies  par  mois. 
Mais  y  comme  ils  ne  sont  guère  contraints  par 
la  discipline,  ils  sont  en.général  d'une  très-mau- 
vaise conduite»  et  font  peu  d'honneur  au  carac- 
tère européen ,  excepté  par  leur  courage  et  leur 
iptrépidité,  quand  ils  sont  employés  dans  ua 
service  effectif.  Cependant  le  préjugé  des  chefs 
marattes  est  si  fort  en  faveur  des  Européens» 
qu'ils  joubsent  dans  le  pays  de  beaucoup  de 
privilèges  que  les  naturels  n'ont  pas.  Tous  les 
articles  de  consommation  qui  passent  pour  eux 
sur  le  territoire  des  Marattes ,  sont  exempts  de 
droits.  Dans  les  Durbars  y  aucun  Maratte  au 
service  ne  peut  avoir  un  palanquin  sans  permis- 
sion \  il  n'eu  faut  pas  à  un  Européen.  Chez  les 
Mogols,  il  n'y  a  que  XtNabob  qui  puisse  avoir  ua 
hou^dajauïie;  lesEuropéens n'éprouvent  aucune 
gène  de  cette  espèce.  Quand  ils  voyagent  dans 
l'intérieur  y  leur  bagage  est  transporté  sans  frais 
de  ville  en  ville;  et  leur  personne^  ainsi  que  leurs* 
effets ,  sont  en  pleine  sûreté.  Il  n'y  a  chez  les 
natureb  que  les  militaires  qui  aient  de  sem- 
blables privilèges. 

Maintenant  il  faut,  pour  l'intérêt  de  ceux  qui 
voyageront  désormab  dans  l'Indoustan  ,  faire 
conuoitre  plusieurs  choses  qu'il  importe  de 
savoir  y  quand  on  se  trouve  dans  cette  situation. 


La  efaaritéctes  Hindous  a  préparé  des  facilités  aux 
vojageurs;  ils  doivent  à  leurs  pratiqyes  de  bien^ 
faîsance  des.  pagodes  »  des  dur  uni  sol  las  ou  bâti"- 
mens  pour  se  reposer ,  des  puits  creuses 'dans  les 
lieux  arides.  Ce  principe  se  fait  remarquer  dans 
les  établissemens  du  pays;*cbàque  village  entre- 
tient trois  personnes ,  dont  tout  voyageur  a  droit 
de  requérir  le  service. 

La  première  de  cses  trois  personnes,  c'est  le 
iskaurj  c'est-à-dire,  chef  de  la  basse  classe  du 
peuple.  Son  ofiSce,  est*  de  fourbir  les  gens  né-^ 
cessaires  au  transport  de  vos  bagages/  S'il  ne 
se   trouve  personne  des  irîbus  de  Date  ou  de 
Parwary ,  il  chercbe  quelqu'un  de  là  caste  de 
Sonaur  (ouvrier  );  s'il  ne'  s*-eii  trouvé  pas  ea 
argenterie,  il  cherchesticeessivement  dans  toutes 
les  classes;  et  enfin ,  si  personne  ne  vedt  se  chargea 
du  bagage,  lepetel,  où  chef  du  village  j  doit  le 
porter  lui-même.  J'ai  vu  pins  d'une  fois  des 
JBraniiaes  pressés  pour  ce  service  ;  il  faut  pour* 
tant  remarquer  ici  que  jamais  on  n'oseroit  j 
contraindre  un  mustilm&ii ,  dans  quelque  con- 
dition inférieure  qu'il  se  trouvât ,  fût-il  même  dans 
la  mendicité.  Ces  Bigarees ,  c'est  ainsi  qu'on  les 
appelle ,  changent  à  chaque  village  ;  le  petel  leur 
donde  une  certaine  quantité  de  blé,  mais  ils  n'exi* 
gent  jamais  de  paiiement*  La  seconde  personne 
aux  ordres  d^uA. voyageur  Beel  (  guide  '  ^  ce  sont 
de  pauvres  gens  presque  sauvages  ;  ils  errent, 
T.  V,  //•  Souscrip.  xi 
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on  are  à  la  inaicr,  avec  des  flèches,  et  né  subsistent 
que  de  rapioe  et  de  pillage.  Ordloairement  ils 
sont  protégés  par  uu  chef  puissant  ^  à  qui  ils 
payent  te  choutj  mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'ils  eussent  attaqué  un  Européen  :  il  y  a  ton* 
jours  deux  on  trois  de  ces  gens-là  dana  chaque 
village,  aux  frais  du  sircar.  La  troisième  personne 
s'appelle  Kooley  ^  c'est  un  individu  de  l'un-  oa 
de  l'autre  sexe ,  d'une  caste  assez  élevée  pour 
que  tous  les  Hindous  puissent  manger,  de  ce 
.qu'elle  apprête.  Le  Kooltj ,  si  vous  le  voulez, 
vous  préparera  votre  nourriture.  Il- vous  apporte 
du  Bazar  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire,  et 
tout  cela  sans  attendre  avçun  paiemeat*  Ifeds ,  m^ 
dépendammeilt  de  ces  services ,  tout  voyageur 
peut  demander  au  peiel  une  certaine  quantité 
de  sel  et  de  mossolah^  ainsi  que  dn  bob  et  des 
ustensiles  de  cuisine  pour  faire  cuire  sa  nour- 
riture. 

J'ai  déjà  essayé  de  vous  donner  quelque  idée 
de  l'ordonnance  générale  d'un  armée  maratte. 
Il  me  reste  à  vous  exposer  les  raisons  pour  les^ 
quelles  ces  armées  ont  été  levées  >  et  les  services 
auxquels  elles  sont  employées.  Le  pays  des  Ma«» 
rattesdans  Tlndoustan ,  est  une  contrée  nouvel- . 
lement  conquise ,  habitée  pair >  un  peuple  guerrier 
et  indépendant,  qui  ue  s'est  point  du  tout  encore 
résigné  à  sa  situation  actuelle ,  et  qili  ne  soo£Pi:« 
qu'impatiemment  le  joug.  L'aocdrane  autorité  des 
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empepeups'  o^étpit  guèro  que  no^îoâle  ;  et  le« 
COQ  tribaliodS  à  la  cour  de  Delhi  étaient ,  je  crois  ^ 
{beaucoup  plus  dQuces  que  Les  subsides  exigés 
octoeUeraeDb  par  les  Maralles.  Le  gduveruemeut 
du  Megol,  qo.oi<fue  despotique  »  éloit  permanent 
et  stablev  et  4e  beaucoup  préférable  encore  aux 
eaprijcfes  ijrranniqaès  de  leurs  maîtres  actuels^ 
Aussi,  il  ne  s'jr  paje  pas  une  roupie  qui  np  soit 
arrachée;  et -il  n'jc  a  qu^une  force  militaire  très* 
imposaate«  qui  puisse  faire  la  collecte  des  reve-«- 
nos.  liea  prin<fes  des  tribus  de  Ji4^e^Pout€  et 
de  PHruia^qm  sont  les  princes  Hindous  naturels» 
regarderoient  coitome  une  tache  à  leur  honneur» 
s'ils  pajif>ient  un  tribut  sans  résistance;  et,  fussent^- 
jla  certains  de  succom^r^  ik  aimeroient  mieux 
pajer  les  irais  dte  la  campagne,  que  de  paroître 
s'être  seumia,  Mtias  avoir  combattu  pour  leur  in- 
dépeadancel  Leur  orgueil  est  huc(iilié  de  leur 
infériorité  comode  pi^uples^  à  ceux  à  qui  ils  sont 
supérieure  ooalGae^  castes. 

Le  mainiiei^  de  Tascetidant.  des  Marattes,  sur 
des,  sujets  inSubordoonés  ^  suffit  bien  pour  em«o 
ployer  toutes  leurs  armées  $  et  je  doute  si  Tac* 
quîsitioQ  Tant  les  dét>ense&i 

'  Lia  cootréf  de  rjndoustaa>  qui  est  souimise  à 
raulortlé  des  ]M(airattes,  doitôtre  dirisée  en  deux 
parties»  La  première  se  compose  de  ce  qui  est 
devenu  territoii^e  maratte,  dont  les  revenus  enr 
trent  dans  las:4fésors  des  différens  chefs;  et  la 
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seconde»  des  domaines  des  princes  qui  ne  recon-* 
noissent  aucune  dépendance  de  TEmpire,  mais 
qui  payent  un  subside  annuel  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  déprédations.  Dans  la  première  ,  il 
faut  certainement  comprendre  la  plus  grande 
part  de  Flndoustan  propre  ;  Tautre  renferme  les 
petits  districts  du  Nabab  de  Baupattal,  une 
partie  des  pays  ^Agimert  et  de  Marwarej^Vex- 
trémité  nord  de  la  péninsule  de  Guzuràt  ^  les  do- 
maines des  Rajah  de  Jyepoor^  une  des  anciennes 
dynasties  des  Hindous ,  et  la  souche  de  celle  des 
'Raaje'Poutes.  Ce  dernier  prince  seroit  le  seul 
qui  put,  arec  quelque  espoir  de  succès,  s'oppo* 
ser  à  Faccroissement  de  la  puissance  des  Ma- 
rattes;  mais  il  montre  un  caractère  méprisable  ; 
il  n'est  occupé  que  des^  amusemens  efféminés 
de  son  zenana  ou  sérail.  Cependant  il  possède 
des  trésors  immenses,  et  les  Raa/e^ Poules  , 
ses  sujets  ,  forment  la  tribu  la  plus  indépea«^ 
dante  des  Hindous.  Scindcah  et  Bolcar  tirent 
tous  deux  de  lui  le  muluk-ghere.  U  y  a  environ 
trois  ans  que  le  général  Deboigne  vint  jusqu'aux 
portes  de  sa  capitale ,  et  exigea  de  lui  70  lacks 
de  roupies.  Il  aima  mieux  les  payer  que  de  cou- 
rir  le  risque  d'un  siège.  Faire  de  tels  arrange- 
mens  s'appelle >  dans  le  pays,  faire  le  momtleij 
et  comme  il  est  toujours  prêché  de  la  cérémo* 
nie  du  Milling,  à  laquelle  les  puissances  marattes 
fltuchent  U  plu»  grande  importance  1  je  saisis 
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cette  occasion  d'en  donner  les  détails ,  et  je  me 
crois  en  état  de  le  faire  exactement,  en  ayant 
été  souvent  témoin. 

Le  Milling  est  une  entrevue  publique.  Quand 
il  doit  avoir  lien  entre  personnes  égales  de  ran^ 
et  d'importance,  on  en  détermine  le  lieu  d'avancer 
c'est  généralement  entre  les  deux  camps  ,  au 
juste  milieu  de  la  distance.  Les  deux  Sowarries 
(  cavalcades  )  partent  autant  qu'il  est  possible  en 
même  temps. 

Les  plus  superbes  équipages  de  TÉtat  sont 
étalés ,  les  éléphans  ricbement  ornés ,  les  chevaux 
conduits  par  la  bride,  les  chameaux  marchent  en 
avant,  et  toujours  un  corps  de  cavalerie  d'élite 
forme  l'escorte.  La  marché  est  fort  lente  ;  les 
repos  fréquens  ;  la  cavalerie  eh  profite  pour  faire 
manœuvrer  les  chevaux ,  faire  feu  de  ses  ar* 
mes  y  et  souvent  faire  tourner  en  l'air  les  bol- 
lafi  (piques).  Quand  les  deux  partis  commen- 
cent à  s'apercevoir,  ils  font  halte;  quelques  cha- 
meaux s'avancent,  et  l'on  s'informe  des  princi- 
pales personnes  qui  composent  le  cortège.  Tout 
étant  arrangé,  les  deux  corps  s'approchent  très- 
lentement:  itsChobedahrSy  des  deux  côtés, pro- 
clament les  titres  des  parties.  Lorsqu'on  est  ar« 
livé  au  lieu  choisi  pour  l'entrevue,  la  personne  à 
qui  l'honneur  est  déféré,  descend  la  première 
de  son  éléphant,  reste  debout,  et  reçoit  le  salut  de 
toute  la  suite,  de  l'autre,  a  commencer  par  celui 


(»g8) 

du  moiiulre  rang.Uo  chodebahrs^  lieot  4<^bottl 
pour  prqclamer  les  nocps  et  x]ualités.  Xia  céré- 
monie,  en  elle-niéme,  consiste  à  s'embrasser,  en 
passant  la  tête  d'abord  à  droite ,  puis  à  gauche, 
et  à  se  saluer,  en  élevant  la  main  j^isqu'^u  front; 
ensuite,  on  se  sép^Lre.  Souvent  ce  s^ut  a  lien 
entre  plusieurs  centaines,  avant  celui  des  deux 
principaux,  qui  ne  fout  que  s'embrasser £ocpme 
on  vient  de  le  dire,  et  se  séparent  ensuite  sur-le- 
champ  ,  la  coutume  n'étant  pas  d'entrer  en  pour- 
parler  dans  ces  occasions»  Il  arrivie  pourtant 
quelquefois  qu'après  le  salut,  des  personnes  infé* 
i^ieures  et  les  deux  chefs  ren)ontent  sur  leurs  é(é« 
phans,  font  un  tour,  aasis  dans  leur  howduh$j 
mais  l'autre  coutume  est  plus  générale.  Il  est 
assez  ordinaire  aus3i  que  deux  cbeis  se  visitent 
l'un  l'autre  dans  leurs  camps.  Dans  ces  occasions, 
on  se.  donne  de  part  et  d'autre ,  eu  se  qi^ittant,  des 
kalets  ou  présens  de  grand  prix  :  souvent  des 
'diam^ns,  des  perles  pour  des  sommes  considé- 
rables y  ou  de  très- riches  faabillemens  ;  alors  on 
distribue  aux  deux  suites  le  beiel  ^  sans  lequel 
personne  du  pajs  ne  quitte  jamais  un  durbar. 
Celte  sott^  de  visite  de  simple  politesse  est  ab- 
solument distincte  du  MilUng,  et  s'appelle 
MoViau'haul. 

J'ai  essayé  de  donnet  dans  la  table  suivante 
une  estimation  des  revenus  el  de  1^  force 
«militaire  dea  chefs  marattes;;  d*apre$  JdquellQ 
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vous  pourrez  juger  des  forces  collcclifes  de 
Teinpire.  Il  faat  observer  que ,  comme  le  revenu 
est  r^lé  sur  le  prix  des  productions  de  la  terre, 
1  abondaïKîe  ou  la  rareté  des  blés  j  a  la  plus 
^raud^ioflueuce.  Une  année  abondante  rapporte 
toujours  un  moindre  revenu ,  parce  que  le  grain 
est  alors  à  meilleur  marché*  Je  ne  prétends 
pa$  ici  k  une  exactitode  parfaite  ;  mais  je  crois 
mes  calculs ,  pris  en  masse,  passablement  justes  ; 
voici  mon  estimation  : 


ETATS. 

a 

1 

OATAXr. 

nrAXT. 

TOTAIi. 

PowlWft»  •  •  • 

4 

4o.#0o 

so,ooa 

60,000 

Scàndadi... 

6 

6o«o6o 

SOyOOO 

90»ooo 

9 

5o 

5o,oo0 

1O9O00 

6ojOOo 

Holkar 

1 

5o 

3o,ooo 

4»aoo 

34»ooo 

Onjacquar. 

TOTAL.... 

I 

50yOOO 

3o,oo'o 

174,000 

i6 

210^000 

64^000 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  troupes  soient  tou- 
jours tenues  sur  pied  par  lesdifferens  chefs ,  mais 
seulement  qu'ils  sont  en  état  de  les  mettre  en 
campagne  dans  l'occasion  ;  et  je  crois  mon  cal* 
cul  beaucoup  au-dessous  du  véritable  état  de 
leurs  forces  complètes.  J'ai  fait  entrer  dans  ce 
tableau  Tinfanterie,  qui,  à  l'exception  de  celle 


\ 
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du  Dowîut  Rouf  Scindeàh ,  n'est  qu'un  ràmai 
de  populace  sans  discipline  et  sans^  expériences 
Indépendammenl  des  sommes  mentionnées  dans 
la  table  d»  revenu  annuel,  il  y  a  d'immenses  tré- 
sors renfermes  dans  les  Khazanas  des  diffé- 
rens  chefs.  Il  est  impossible  de  calculer  tes 
fortunes  des  particuliers  puissans,  qui  sont 
également  ensevelies  dans  différens  forts,  et 
perdues  pour  le  comn^rce  et  la  cirejalation.  Dans 
la  dernière  révolution  de  Poonah^  Nana-Fumor 
vese  a.  déclaré  lui-même  qu'il  possédoit  20  cro^ 
res  de  roupies  y  et  que  le.  trésor  de  l'Etat  ea 
contenoit  le  double.  Gela  sufHt  pour  donner  une 
idée  dçs  fortunes  publiques  et  particulières  ; 
mais  la  richesse  générale  et  collective  de: l'em- 
pire est  incalculable ,  parce  que  les  sommes  res- 
tent en.tièremçnt  t*enferniées  dans  Àthhillas  sans 
qu'on  j  touche  jamais  ;  elles  s'accroissent  de 
jour  en  jour ,  et  y  /sont  entièrement  perdues 
pour  la  société;  car  il  faudroit  une  ruine  ab*» 
solue  pour  engager  le  gouvernement  à  en  tirer 
une  roupie/ 

Pour  conclure^  quand  je  considère  l'état  gé- 
néral de  l'empire  maratte  ;  Téton nan te  étendue 
de  ses  frontières^  son  peu  de  population,  l'es* 
prit  inquiet  et  insubordonné  des  peuples  con- 
quis, je  suis  loin  de  le  trouver. si  formidable 
que  le  pensent  beaucoup  de  persqnnesy^taat  de 
Vfiiide  que  d^  TËuropcJe  nevoi$dan$les£tata 


loarattes  qu'une  coDfédération  mal  unie,  fondée 
pon  sur  la  confiance ,  mais  sur  la  jalousie;  inca- 
pable de  celte  politique  sage  et  prudente^  qui em* 
brasse  le  bien  commun;  toujours  déterminée  par 
des  considérations  particulières  ;  un  édifice  dont 
les  parties  ne  s'appuient  pas  les  unes  sur  les 
antres;  une  nation  totalement  dénuée  dé  patrio- 
tisme et  d'esprit  public  ;  un  système  politique, 
dicté  par  Tégoîsme ,  mais  sans  vigueur  et  sans 
énergie  :  en  un  mot ,  un  gouvernement  dont  les 
conseils  sont  dirigés  par  l'influence  de  Bramines» 
jrace  d'hompxes  la  plus  perfide  et  la  plas  vénale. 
Assurément  je  fais  des  vœux  pour  que  la  guerre 
n'éclate  pas  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  puis* 
sauces  marattes;  mais,  sans  être  aveuglé  par  au- 
cune prédilectiop  naturelle ,  je  ne  verrois  rien 
dans  cet  événement  qui  ne  nous  promette  un 
succès  entier  et  certain. 

Noté  du  Ràdactêur.  Il  est  probable  que  M.  Tone  exagère 
^    ^  les  défauts  du  systèoie  politique  des  Marattes*,  mais  c'est 
toajoiirs  an  lenioin  oculaire ,  bien  informé  et  digne  d'être 
«nienda 
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LETTRE 


A  M.  GaIl^  Professeur  au  Collège  de  France  ^ 
surumPassmge  de  Thuctbidm^  relatif  à 
la  SUuadon  da  Cap  MaUe ,  dans  Vile  d^ 
Lesbos. 


M 


OlfSIEUA, 


Sa  lisant  Texicellente  édition  que  vous  venez 
de  donner  de  Thucydide  ,  j'ai  remarqué  un 
passage  dans  lequel  cet  historien  est  en  contra- 
dictioa  formelle  avec  tous  les  géographes  de 
Tantiquité.  Le  témoignage  d'un  historien  aussi 
exacte  contanporain  et  souvent  témoin  Aes  faits 
qu'il  raconte ,  me  parut  d'abord  devoir  balancer 
tous  les  antres  (i).  Un  plus  mûr  examen  me  fit 
changer  de  sentiment 

J'eus  recours  à  la  grande  édition  de  Duçker^ 
où  je  ne  doutai  pas  que  le  passage  en  question  ne 

(i)  Je  fus  d'autant  plus  porte  à  le  croire ,  qu'un  de  nos 
plus  habiles  hellénistes  et  critiques  fait  «n  reproche  à 
Delillei  à  d'AnviUe,  etc. ,  de  ne  pas  s'en  être  rapportés  au 
texte  de  Thucydide  pour  la  situation  du  cap  Malée.  Cet 
illustre  sarant ,  dont  l'opinion  est  à  elle  seule  une  autorité 
ancienne^  n'ayoit  peut-être  pasprênna  alors  les  passages 
des  antres  auteurs. 
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fût  discoté*  Quelle  fat  ma  sarprise  en  TOjant 
que  ce  savaol  n*avoit  nullement  touché  à  la  difiB* 
culte.  Cependant  je  ne  puis  croire  qu^elle  lui  soit 
échappée.  Il  prend  même  la  peine,  comme  pouç 
appuyer  son  auteur^  de  citer  le  Scholiaste 
d'Aristophane,  qui  contredit  Thucydide  >  et 
Xénophon ,  dont  le  passage  altéré  ren?e)rse  toute 
idée  géographique  (i)  j  et  tout  cela ,  sans  aucune 
observation  ! 

J'ai  donc  essajé  de  discuter  moi  -  même  ce 
passage  intéressant  pour  la  géographie,  et  que 
tous  les  savans  ont  négligé  ;  et  je  prends  la  li- 
berté ,  Monsieur ,  de  vous  soumettre  les  réflexions 
que  m'ont  suggérées  quelques  recherches.  Je 
n'j  attache  aucune  importance;  je  ne  vous  les 
adressé  Inéme  qu'avee  une  juste  défiance ,  quand 
je  vois  les  critiques  se  taire ,  où ,  s^il  m'est  permis, 
de  le  dire ,  se  tromper  sur  ce  qui  fait  l'objet  de 
cette  lettre. 

Thucydide  parlant  des  diverses  opérations 
militairjes  des  Athéniens  sur  les  côtes  dçLesbos, 
met  formellement  le  cap  Malée  an  nord  deMity* 

lène.—  Cl  ipfjiùw  l'y  rf  MccXîtf,  y  'vpiç  fiopi^w  riiç  nihêuç. 

«  Ils  (les  Athéniens)  étoient  à  l'ancre  au  cap 
»  Malée,  au  nord  de  la  ville  {i).  »  Le  der-^ 
nier  membre  de  la  phrase  ^fic  fiopiêuf  rviç  woKetùç 
qui  contredit  le  témoignage  de  tous  les  anciens 

-  (i)  Noas  reviendrons  plus  bas  sur  c«  passage, 
(s)  Thucydid.  Ub.  III,  cap.  4, 


(  m4  ) 

écrivains,  ne  peut  être,  selon  moi,  ide  Thucy- 
dide. Voici  mes  raisons  : 

Les  géograph^es  et  les  historiens  qui  ont  parlé 
du  cap  Malée  de  Lesbos ,  se  sont  accordés  à  le 
placer  au  sud  de  Mitylène  y  principale  ville  de 
celte  île,  à  laquelle  elle  a  fini  par  donner  son 
nom  (i).  Strabon  le  dit  positivement:  «Vo  Mi^SJ/xyiiç 

€ÎC  Ma^iûLV  To  forteiraTOf  azpoy  iy  i^è^sf  ix^^^  '^^^  rïottr... 
çifm  fW  tptaxofftot  nYlafàxAvra  (2).  «  De  Méthjmne 
»  jusqu'à  Malée ,  la  painiela plus  méridionale  ^ 
»  on  compte  34o  stades ,  en  longeant  la  côte 
orientale{5)  ».  Le  même  auteur  ajoute  ,  un  peu 
plus  bas,  que  Mitjlëne  est  située  entre  Méthjmne 
au  nord  et  le  cap  Malée  au  sud. 

(1)  Lesbos  e8t  nommé  à  présent  Métékn;  c'est  k  ville, 
de  Mitjlène  qui  lui  a  donné  son  nom  {Eustath.  ni-8% 
556.  Dionys.  PeriegeL  Êpud  gwgraph.  minor, ,  tom.  IF"^ 
/!•  102, 1712,  Oxon.)  C'est  ainsi  qae  le  nom  d'/^saque  Ini 
donne  Lyeopliron  (  Ccusandr.  vel  AUxandr.  p.  220  ) ,  et 
celni  de  Lesbos  qu'elle  prit  ensnite,  lui  étoient  Tenus  d'Issa 
et  de  Lesbos ,  deux  de  ses  villes  (  Eustatk.  hco  cUato  et 
in  lliad,  ^,tom.  II ^  p.  64xy  12.  Rom.  i542)« Selon  MéU- 
tiasy  elle  porta  les  noms  àUssa,  SErmiiê,  de  Pelaijgia  ^. 
^AUhiop^^  de  Macaria^  etc.  {Geograph.  noffo^  ci  antiq.  y 
p.,  485  y^  coL  2. 

(2)  Strab.  Geograph.  Ub,  i3^  p.  ^i&.  D,  et  917.  A,  Ca» 
9aub.  1707. 

(3)  C'est  là  le  setis  de  l'incise  iv  fe^tf  tXof\i ,  etc. ,  qui 
donne  une  grande  précision  a  la  phrase  en  montrant 
que  c'est  de  la  longueur  de  }&  cdte  jqf  iÇAtale  qu'il  »'agU. 
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.  Ptolémée  est  da  même  sentimeDl.  Il  place 
Malée  entre  Eressos  (sur  la  cote  occideatale  ) >  et 
Mitjlène  sur  la  côte  orientale  (i).  Ce  géographe 
est  appuyé  par  le  SchoUaste  d'Aristophane^  qui 

dit  «Vi  Apyiuovçût  ^ùkiç  tijç  AioXiS'aÇp  tivTMpiçfi  At^^cj 
zeifÂivij  Mi  Mxviocc  icaXovfjLtfpfç  iufccç  «  Arginuse  ^  ville 
»  d'Ëolie  j  située  vis-à-vis  de  Lesbos^  et  du  pro- 
»  montoire  appelé  Manie  ou  Malée  (2)  »« Gomme 
Diodore  nous  apprend  que  les  Arginuses,  tles  et 
.ville  d'Eolie,  étoientau  sud-est  de  Mitjlène  (3), 
il  s'ensuit  du  passage  de  l'historien  et  du  Scho- 
iiaste  ,  que  le  cap  Malée ,  à  Touest'des  Argi* 
nuses,  est  au  sud  de  Mitjlène. 

Agatbémère  regardoit  également  le  cap  Malée 
.eomme  la  pointe  méridionale  de  Lesbos^  puis- 
qu'il compte  5oo  stades  depuis  le  cap  Sigrium^ 
^inte  nord-ouest  de  File  jusqu'au  cap  Malée  o^ 
Melanea ,  comme  il  le  nomme  (4). 

n  paroit  donc  constant  que  le  promontoire 

(1)  PioUntnGeogrc^h^  lib.  5,  c.  a^  />•  120.  Amslelod. 
i6o5. 
(a)  SchoL  Ariêtophan.in  ficLTpeuL.  f^.35,p,  ii2éX^usier» 

(3)  Diodor*  SicuL  lib.  i5$p.  6ap,  ^eê9eling.Cei  auteur 
ne  le  dit  pas  positivement)  mais  on  peut,  raisonnabler 
ment  Finféier  de  ces  paroles  :  «  Les^Ârginaaes ,  dil-O,  soiit 
entre  Mitjlène  et  Cumes  »#  Or  ^  Cumcs  est  ai|  sud-est  d^ 
MitjIene;  doue  les  Argmases  sont  au  sad-est  de  celte  ville. 

(4)  jtgalhein* Epitom.  expoait»  Geograph. LipC, i, /»« la , 
apad  GtQgcojpfh minoré,  iom^/^ 
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Matée  est  la  pointe  méridionàlç  Je  File  de  LesWi 
et  que  par  conséquent  il  est  placé  au  sud  de  Mi- 
tj^lène ,  contre  le  sentiment  de  Thucydide.  Le 
Malée  des.aitciens  esl'/c  cap  Sainie- Marie yàe 
d'Anvilieet  de  M.  CLoiseul-Gouffier  (i),  formant 
Textrémité  d^uhe  montagne  ,  que  ce  dernier 
nomme  Snint  -  Théodore.  Nous  remarqueront, 
comme  dernière  preuve ,  que  la  distance  du  cap 
Sainte-Marie  à  Métélin  répond  parfaitement  aux 
70  stades  qui ,  selon  Strabon  (a)  y  séparoieût  Ala- 
lée  de  Mit/lcne  {i). 

Nous  n'avons  trouve  que  Xéiiophon  qui  rom- 
pît le  concert  unanime  des  auteurs;  mais  le  pas- 
sage de  cet  historien  est  altéré ,  comme  I*a  fait 
voir  le  savant  Paalmîcr  de  Gt^entemesml  (4).  Xé- 
nophôrr  (5)  place  lè  ca^  Maiée  en  face  de  Mi- 
tjlène^  ce  qui  le  reporteroit  sur  là  côte  d'Ëolié. 
Paulmier  pense  qn^  faut  substituer  an  cap  Ma- 

(1)   De  Chaiêêui^Goufiêr.  Vcyag^  PUiorêsquê  de  la 
Orècê^Pianch,  VS,p.  83.  lyAnpiUê,  GéogKAbrig.^  tom. 
III, p.  181. 
*    (2)  Geegr.  lib»  iî,/>.  917.  -/f. 

(3)  Tous  les  modernes  qui  se  sont  occupes  de'géogrtplite 
ancienne  ont  pris  le  cap  Màlée  au  sud  de  Mitylëne.  ^ay* 
Cellarius,  Delille^  d'Ânville,  Barbier  du  Bocage^  et  Mêlé* 
tius,  savant  grec  dont  on  a  nnt  géograplue  ancienne  et 
moderne ,  dans  laquelle  fai  Grèce  est  en  parttcidibr  parfiil- 
tement  traitée.  {Mêlei.  Oeogr. ,  p.  485 ,  coL  a). 

(4)  Sxerùitation.  imferè  opiimos  autorts^  etc.^  />.  6a«    . 

(5)  XêiM^h.  ffellenic.  lit.  i^  p.  MS.  LuUU  i&a5. 


(  20^  ) 
Tée  ,  dans  le  texte ,  le  cnp  Catanides  ou  Canidts 
dont  parle  Diodore  (i) ,  qui  n'est  d'abord  que  le 
isxitfvi  oatia  de  Ptolémée  (fl)^  nommé  mainteDant 
Coloni  (3) ,  et  situé  non  loin  de  la  ville  que  Stra- 
bon  j  Etieone  de  Bjzance  et  Pline  appellent 
Canœ  (4)j  et  Pomponius  Mêla»  Cana  (5)^ 

La  situation  du  cap  Malée  étant  bien  établie , 
BOUS  dirons  qu'il  nous  paroît  impossible  que 
Thucydide  ait  commis!  Terreur  grave  dont  nous 
ÊiisoAs  mention.  Cet.  historien  est  trop  exact  ; 
il  a  mis  dans  son  histoire  trop  de  critique»  il 
est  trop  instruit  des  localités  ,  et  en  particulier 
de  cdles  de  Lesboa  »  povr  que  l'on  puisse  croire 
(}u'il  ait  mis  au  nord  deMitjlënele  cap  Malée, 

(à)  J}iod,Sic.toc9'eiia$o. 

(a)  Pioiom.  lit,  5 ,  c.  3 1  /7.  ii8. 

(3)  iy^nuiUe,  Olographie  ancienne  abrégée,  iom.  II , 
p.  tj. 

(4)  Sirah^  ioêc  cUato  ^  et  wsSttaiom'Geqgrtipk*  Ubé  i5, 
p.  1291.— «&4pi.^s»  poce  K«f«ci^pt  3^1,  ed:I^inedo. — 
PiÙKlib.5,c.3o. 

(5)  Pompon.  Mêla»  Uh.  l>  c.  i8|p.  90^  Gronov,  itparoiC 
que  ceUe  ville  portoit  le  nom  de  Auofa.  {JPrag.'Ariemi' 
dor,  Ephee.  apud  Oeitgrctph,  niinor.y  tùni:  F).  J'ai  trouva  la 
conjectare  de  Panlmier appojëè  par >ii&  panade 4e  Mêlé- 
ÛUB,  qui  met  le  cap  Malée  en  face  de  Canna ,  irnKilfJM^of 
eUrÀç  Kdntu.  {Meltl.  Oeogr.  p.  485,  coL  a ,  lin.  8). 
Je  ne  <aU  cependant  si  elle  aura  été  adoptée  des  savans , 
parce  qu'elle  n'explique  pas  léivrlov  iScWrvyùfpilfàû  com- 
mencement de  la  pbrase  de  Xénoplion. 


(   208  ) 

Iteli  de  relâche  des  Athéniens ,  dont  ils  avoieot 
fait  leur  marché  (  i  ),  et  qui,  par  conséqueût> 
étoit  un  poiât  si  in^pprtant  pour  eux  dans  cette 
guerrCi 

Qui  empécheroit  de  reconnoitre  ici  Tinter'» 
polation  d'une  main  ignorante  ?  Remarquons  que 
le  membre  *mpùç  pbpiav  tHç  <9ik&èç  est .  rejeté  à 
la  fin  delà  phrase  ;  et  forme  une  incise  qui  pour* 
roit  s'enlever  sans  rien  changer  au  fond  de  la' 
pensée  deTâUteur.  Voici  donc  ce  que  je  pense  :. 
Thucydide  aura  écrit  d'abord  &#  apficvy  iv.  rf  H<zxi(Ki 
un  copiste  ignorant ,  voulant  déterminer  la  po- 
sition de  Majée ,  que  Thucydide  ne  faisoit  qu'in- 
diquer>  aura  écrit  en  marge  mpiç  ficpia^v  rSç  vôxetéç  ; 
et  les  copistes  postérieurs  auront  fait  passer  cette 
scholie  dans  le  texte  ;  interpolation  qui  n'est  que 
trop  ordinaire  chez  les  auteurs  anciens  (2). 

Je  suis  bien  loin  de  penser  que  les  savans 
adopteront  ma  conjecture  ;  je  m'estimerai  heu- 
reux si  j'ai  pu  appeler  leur  attention  sur  ua 
passage  important  qui  renferme  une  erreur  assez 
grave  que  Thucydide  n'a  pu  commettre. 

C'est  sans  doute  à  vous,  monsieur ,  qu'il  ap- 
partiendra* de  donner  ici  votre  décision,  vous 

(1)  Thucyd,  lib, 5,c,5,  aub  finem» 

(a)  Larcher.  tradi  d'Hérodote;  tom.  I>  p.  a54^  deuxième 
idit. 


qui  avezpnblîé  de  si  utiles  et  de  sîsavans  travault 
sur  Thucydide^  sur  cet  historien,  dont  on  âdmîrè 
le  profond  ^ éni« ,  mais  doi^l  U  difficulté  a  fait  i^ 
désespoir  de  ceux  qui  s'en  sont  ôccupésJ 

J'ai  l'koijiDeor ,  eiCi,     : 
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T»  T.    i/«  Souscrif^, 
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PÉRIPLE  DÉ  LA  PAPHLAGONIB 

Ou  Mémoire  sur  Us  'Lieux  indiqués  par  \ 
Anciens  et  les  Modernes ,  sur  la  Côte  dé 
Mer  Noire  ^  depuis  le  Fleuve  Halysjusqii' 
Fleupe  Panheniusjpar  h  RÉDJLCTMUFi 


Ls  Pont  Euxin»  aujourd'hui  nommé  lailferiV!) 
a  été  le  tliëâtre  des  premières  expéditions  comi 
ciales  de  Grecs  ;  c'étoit  là  que  les  Milésiens  etL 
tard  les  Athéniens  puisèrent  ces  richesses  qi|^^~^^ 
rendirent  l'objet  de  la  jalousie  de  tous  leurs  ; 
sins.  Les  Romains  et,  dans  le  moyen  &ge^         .• 
Vénitiens,  et  surtout  les  Génois ,  firent  égale^ 
un  commerce  très-lucratif  dans  cette  mer.  fl  ^^"^^^ 
depuis  qu'une  puissance  barbare  s'est  éiahl  W^ 
Gonstantinople ,  la  Mer  Noire  a  cessé  de  ren^^^  , 
la  destination  que  la  nature  lui  avoit  donnée,  <  t^ 
d'être  le  grand  débouché  de  toute  TEu:-     ^^ 
orientale  et  d'une  partie  de  l'Asie.  En  vaî    *^ 
Danube  sorti  de  l'Allemagne ,  le  Dniesterll 
.  Dnieper  et   le  Don  venant  de  Pologne  eU 
Russie ,  le  Kuban  et  le  Phasis  descendus 
.Caucase ,  mêlent-  ils  leurs  ondes  tributaires  î 
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fiots  àe  l^uxin  ;  les  riches ,  les  innombrables 
prodactions  des  vastes  contrées  que  parcourent 
ces  fleuves,  n^arrivent  plus  qu'en  petite  quantité 
dans  les  ports  de  cette  mer ,  fermée  ou  du  moins 
difEciletnent  accessible  aux  vaisseaux  de  l'Europe 
civilisée.  Trois  grandes  puissances  cependant  di- 
rigent depuis  vingt  à  trente  ans  les  efforts  de  leur 
politique  vers  raffranchissemeut  et  le  rétablisse* 
ment  complet  du  commerce  de  la  Mer  Noire; 
Vunion  actuelle  delaFrance,  de  L'Autriche  et  de 
la  Russie ,  doit  même  /aire  considérer  cet  événe^ 
ment  comme  très-prochain;  et,  dût-il  même  éprou- 
ver des  retard,  la  géographifs ,  indépendante  de 
la  politique ,  ne  peut  que  regarder  avec  un  vif 
intérêt  des  lieux  aussi  dignes  d'être  connus  et  qui 
le  sont  si  peu. 

Nous  n'entKprendrons  pas  de  donner  ua 
Périple  moderne  complet  de  toute  la  Mer  Noire  ; 
mais  nous  nous  afféteronsdansks  endroitssur  les* 
quels  nous  soimàes  à  Même  de  donner  des  détails 
ûooveaux  etsftfs.  Les  côtes  de  TanciennePaphla- 
gonie ,  celles  delà  Bulgarie  et  celles  des  Abazes  ; 
iÊdraieront  les  trois  principales  divisions  de  notre 
travail*  Les  Plans  qfii  accompagnent  ces  notices 
sont  tirés  du  riche  cabinet  de  M.  Lapie,  capi^* 
taioe-ingénieur-géographe. 

Nous  espérons  donner  dans  la  suite  de  cette 
Collection  une  carte  conOplète  de  la  Mer  Noire; 
eu  attendant  I  nous  en^^ageons  les  lecteurs  à  con« 
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iulter  cdSécfe  la  Méditerranée  etdelaMerNoire^ 
publiée  pat  M.  Làpie  f  i }. 

Les  renseigoemens  militaires  et  nautiques  que 
nous  pul)liôns  sont  dus  k  deux  ôiEciers  français, 
.  MM.  Lqfittt  -  Claué  et  Dnperne  de  Presie  , 
qui  les  ont  recueillis  sur  les  lieux,  par  ordre  dé 
M.  dé  Fergennts  et  de  Fancieû  gouvernement 
français  ;  nous  en  devons  la  communication  à  la 
l>ienveillânce  cfc  M.  Leclerè,  anfcien  capitaine  def 
Cavalerie,  fifb  et  cooperateu]if  cfu  célèbre  auteur 
de  VHistoire  de  Russie.  A  ces  renseignem'cns 
modernes ,  nous  joignons  lés  nôtioès  très-întéres- 
tfantes  que  les  anciens  noo^  ont  laissées  sur  ces 
mêmes  côtes',  villes  et  port^,  notions  qui  servent 
tfinguKèrement^à  èa  faire  éonfnoitre  Pimportance. 

'Bémarçues^é/iét^ales  sur  la  Paphla]gotiie. 

.  L'AsieMiature^daossapavij^sq^tMitriaiiateM 
^.vance  au  milieu  de  la  Mer  ^ioirc  eo  U«mû  de. 
croissant  ;  cetle  p^f  tie  bord^d.  à  X^%  par  le  fleove 
Halysi  aclueliemenl  nommé  Kiùl  Jrmafi,  yti  k 
L'ooest  pai^  la  rivière  PartMaiw,  aufom^'hui' 
Çariia ,  portoit  cbw  les  anciens  te  çom.  de  JPo- 
phlagonie.  C'est,  d'après  U  divisa  des Turc9,  le 
district  ou  sangiacat  d^  KéM^uminùbh,  soualr 
jkacbalick  d'Anadeli*  . 
Iie^  aocieas  ont  biea  appirécié  ]m  MitMitA' 

{lyroynïùBùlbtmitemCÊBtr. 


(  a.5  ). 
physiques  de  cette  cote»  I,ies  maôtagnes  nout^ 
rissent  de  hetie»  forêts  resapUes  de  bois  utiles,  de 
buis,  d'énbles  et  de  AOjrers  (i)«  Les  mines ,  dans 
riutérieiir,  fo«iri|issoieQt  eotre  autres  au  très-boa 
cuivre  (a)  et  uiie  lierre  rouge  qui  paroît  resseoiT 
bler  à  du  ciaabre  (3).Lesfruitt  de  l'olivier  mûris* 
soient  dans  la  plaine.  Les  Aiulets ,  et  plus  tard  les 
chevaux  de  la  Papblagonie  étoient  renommés. 
Le  .âeuve  Parths/Uus  arn>soit  des  contrées 
fiantes.  Diane  elle-même,  disoib-on,  venoiit  se 
baigner  dans  les  ibts  limpides  de  cette  rivières 
Cfaes  les  modecnes,  ce  pays  conserve  encore  son 
ancienne  réputation  de  fertilité;  Goostantinople 
en  tire  beaucoup  de  fruits,  de  bois  de  menuiserie 
t^l  de  construction,  du  goudron  et  du  chanvre. 
Nous  réservons  les  détails  que  les  modernes 
donnent  à  cet  égard  pour  la  suite  de  ce  Mémoire. 
Si  les  anciens  ont  bien  connu  les  avantages 
physiques  et  commerciaux  de  la  Paphlagonie,  il 
faut  convaiir  que  la  position  géographique  de  ce 
pays  a  été  parmi  eux,  et,  par  une  suite  naturelle, 
parmi  les  modernes, un  sujet  descontestations  qui 
prouvent  l'extrdme  imperfectioa  de  la  géogra* 

(i)  Chaicondyias ,  p.  a6o,  éd.  Paris,  reg. 
(a)  Sirab.  XII,  p.  377  ,  éd.  Caiaub.  et  les  passages  snr 
Çyiorus,  rassembles  dana  les  Annahs,  tome  III,  a4i ,  a45. 

(5)Serab.  XII,  p,3y3.^P/«i.  XXXV^  6.  Theophr.d^ 
lapid.  Dhscon 


(  ii4  ) 
pbie  des  anciens  (i).  Les  uns,  avec  Eratosthène» 
exagéroient  renfoncement  ^  formé  par  le  golfe 
d'Amisus  ou  de  Samsouu ,  et  donnoient  à  la  Pa* 
pbtagonie  une  saiUie  trop  forte  ;  les  autres  ^  avec 
Strabon ,  tracent  la  côte  presque  en  ligne  droite 
depuis  Byzance  jusqu'à  Trébisonde^en  ne  laissant 
sailKr  que  de  très-peu  le  promontoire  de  Garam- 
bis;  enfin  Ptolémée  a  donné  à  peu  près  la  véri* 
table  configuration  des  côtes ,  en  effaçant  presque 
en  entier  le  golfe  d'Amisus  et  en  plaçant  Sinope 
èpeuprè»  som  la  latitude:  du  promontoire  Ga* 
vambis^  mab  il  a  élevé  tonte  la  côte  trop  au  nord. 
^  M.  DiMs^ille  a  eu  le.  tort  de  négliger  1-avis  de 
Ptolémée  et  de  donner  une  trop  grande  impor^ 
tance  à  des  expeessions  vagues  d'Héradote  et  de- 
Pline  qui  semblent  déterminer  la  latitude  de  l'ex^ 
Umiitéf  xhi  gfolfe  d'Amisus  à  4o^  »  c^estrà-dire  à  i^ 
et  un  tiers  plus  au  sud  qu'elle  ne  Test;  puis  en 
combinant  avec  beaucoup  d'iéruditionles-raesures 
itinéraires  de  3trabon ,  il -croit  infirmer  ou  éluder 
le  témoignage  positif  <ie  ce  géogoaphe  qui  y  dV 
près  £rat09lbène  »  donpe  a  l'isthme  de  F  Asie  3ooo 
stades  de  largeur;  enfin,  après  toutes  ces  re-* 
cherches  savantei  tX  laborieuses ,  mais  dirigées 

(i)  Voy9M  loi  oartèfl  qpi  accompagnent  la  ùéographiê 
des  Grecë  analysée^  par  M  «  Gosêêlin^ 

F'oyeiS'^^Mi'VA^iaMinùrj,  ad  meniem  Ptoiemei^  par 
Jlfanftit-^  44ua  aa  Gé4grafhi^  d^9  Gr^c^eS  dêê  Romams  ^ 
tome  VI  j  part,  i  (  en  allemand  ). 


(ii5) 
par  de  faux  principes,  il  nous  a  donné ,  dé  céj 
côtes,  une  carte  plus  erronée  qu'aucune  de  celles 
qu'avoient  publiées  les  Sanson  et  les  PeUsle(t). 
Les  observations  astronomiques  de  jSt.  de  ficati- 
champ  ont  rétabli  la  position  d^  ces  Ijeult  ;  eUe$ 
serviront  de  base  à  notre  description,  et  nous 
chercherons  d'j  rapporter  les  di&taqces  itiné*; 
raires  données  par  Jie$anciens«    .. 

Point  de  Dépan.Embouchurc  dujltuvt  Halys. 

Les  embouchures  du  Kisil  *  Irmak  ou  Halys 
nous  serviront  de  point  de  déparL  Beauchamp 
fixe  la  latitude  du  promontoire  oriental  formé 
par  l'ile  qui  est  entro  les  deux  branches  du  fleuve; 
à  ^i""  32  &%"  nord,  et  la  longitude  à  SS^"  5i'  3o'' 
estdeParis« 

Mais  rcfflboncbure  de  THalys  dont  parlent  les 

anciens,  n^est  point  le  bras  oriental ,  reconnu  par 

Beaucbampj  car  les  trois  périples  qui   nous 

restent,  s'accordent,  malgré  leur  différence,  JiJa 

placer  à  un  demi-degré  au  moins  d'Amisus  ou 

Samsoun.  Voici  les  distances  données  par  les 

anciens  : 

Périple  d'Amen  (2). 

De  IlIaljB  à  NatuUthmos ....     go  atadsi; 
De  NaasUthnios  à  Conopeion    5o 

(1)  Fbytfx  le  Mémoire  sur  Plêihmé  dé  PAsié  Mineure , 
par  DantnlU ,  inséré  dana  ces  jânnaUë,  tome  I ,  p.  69. 
(3)  Géogr.  Min.  I,  p.  i6. 


420  ttadai. 

Périple  de  Ofareiçn  d^^éracl^  Ç^y, 

De  VHaljs  à  Ntmlatlimos. . ,  lao  suAet. 
De  Nauslathmos  à  C^nopeion  iso^ 
Pe  Conopeionà  AiBiios««...  i5a 


390  sudes. 


Périple  d^un  Anonyme  (3\ 

Pb  ratâlyt  à  Ifttiiitatlimo*. .  «    4a  «ttdes  5^  Qu'Hes  rei»« 
DeNt«3taihmoskGoAppciba.     éo  '  6|. 

Pe  C.  àSasèneouDagale...   lao  16 

P'£^4j^àAiriUiiV.f 160         ^iif    . 


570  stades  49!  nfiiltes  rom. 

Swi        ■          ji                    ntW»        ■              ■«-    ■Js       ■■■■■■               ■!■ 
9%9         »i     ■!      «XH^      inii.wi^>»il  


Quand  OU  considèrèla  nature  des  lieux;  quand  on 
se  rappelle  ^ueffaustathmos  (  c'est  i-dire  place 
où  Ton  reûre  les  bateaux) ,  et  Conopeion  (c'est-à- 
dire  place  des  teptes)  »  n'éfpi^nt  que  des  hameau  jc 
près  desquek  on  débarquoit  et  qui  se  trouvpient 
chacun  près  d'une  /a^i/iiç  (3)^  on  conçoit  que  l'em? 

(a)/6«AIII,p.9. 

^)WAnvilU  tt  Faii^n^i»d|qi^n|CfsbgO|E^fSf  .d'*ptrif 


(  "7  ) 
placement  de  ces  endroits  a  dû  changer  souvent  ; 
ce  qui  explique  les  contradictions  ap{Sarentesdes 
trois  Périples.  D'un  autre  côté^  les  AtteirÎMemeu 
de  l'Haljs  peuvent  nous  servir  à  rendre  compte  dé 
la  petite  différence  4]u'il  j  a  entre  les  distances 
totales*  Mais, quelque  parti  qu'on  adopte  à  Tégard 
de  ces  distances ,  la  moindre  d'entre  elles  nous 
conduira  toujours  au  bras  occidental  àt  THaljs  ^ 
dont ,  selon  la  carte  ,de  M.  L9pie,  l'embouchure 
est  à  la  So'' à  l'ouest  de  Tauj^e  bras. 

Côl^  depuis  VSalys  justju^à  Sinope.  . 

Les  anciens  varient  aujtaAt  que  les  modernes 
dans  h  descriptibn  du  goUe  qui  s'étend  de  l'Haïra 
à  Sipope.  Yoici  les  données  des  Périples  ; 

uirrien  (i). 

Se  SÎB^  &  jOaimtt iSoitades. 

De  Garnsii  k  Bsyora ^ .  i5o 

Sa  Safoi»M'Bfl^«v*Vv 3po 


^oo  stades. 


df^  ^^  Mi^nf^'f  TiHia  tst  mar^^^^  Pnnta  bmga  SUo 
à  1/41^9;  ce^  endroit  ^i  d|iii|  111e  Topuéé  par  l'JIalyt;  c'est 
Naustailunoê  ;  l'autre  lagane  est  simplement  marquée 
Siagno  à  l'est  de  rembouchore  orientale  î  c'est  la  place  de 
Cpnopeion* 
<i)Géog.MijLl;  p«  iS. 


(ai8) 
Marcien  d'Héraclée  (i). 

De  Sinope  à  Erarchas 80  tudet. 

De  Efarcbot  A  Garosa fo 

De, Caroflâ  \  Zagora. . .  • IM 

De  Zagora  &  Zalîscas * . . .  •  isO 

De  Zidisciisàl'HaIja.. lao 


I  5io  stades. 

V  Anonyme  (2). 

De  Sinope  \  E^vchas  (  ETarchiu  } . .  80  sudea. 

D^ETecbus  h  Camta.  • « , .  fo 

De  Carma  à  Gnrzabanthoii 60 

De  GorznbanthonàGasarpn,  «.9..  i5o 

De  Gasaron  à  Zalecas 90 

De  2ialeca8àVHal78....,.» »«  (210)  110 


660  stadea. 


D'abord  il  faut  observer  qu'il  ne  sauroit  être 
question  ici  de  slades  de  plusieurs  espèces.  La* 
position  de  Garusa  étant  précisément  la  même 
dans  lés  trois  Périples,  il  est  évident  que  la  sup- 
position des  stades  differens  dérangeroit  ce  point 
de  concordance  y  certain  et  incontestable. 

Si  nous  cherchons  sur  la  carte  de  M.  Lapie 
laquelle  des  trois  sommes  totales  se  rapproche  le 
plus  des  mesures  modernes,  nous  ne  pouvons 
que  préférer  celle  de  l'Anonyme  qui  d'ailleurs 

(i)G«!og.  MîilI,72. 


(  219  ) 
est  fondée  sar  un  plus  grand  nombre  de  dis^ 
tances  locales.  Toutefois,  il  faut  observer  qu'en 
lisant  avec  Mannert  2 10  stades  pour  la  dernière 
distance ,  on  porteroit  la  mesure  totale  de  TAno- 
njme  à  660  stades ,  ce  qui  la  rendroit  inexpli- 
cable, à  moins  de  supprimer  (comme  Mannert 
le  veut)  la  distance  de Curzubanthon ,  suppo- 
sition forcée  et  téméraire.  Le  nombre  des  milles 
romains,  dans  le  Périple  de  TADonjme,  nous  est 
plus  favorable  qu'à  Mannert  ;  enfin  le  Périple  de 
Marcien  place  aussi  la  rivière  de  Zalecus  à  120^ 
stades  dt  THaljs,  et  c'est  environ  à  90  on  160 
du  Kisil-Irmak  qu'on  trouve  sur  la  carte  moderne 
une  {>etite  rivière  nommée  jiladgiam. 

A  100  ou  110  stades  plus  à  Touest,  selon  là 
carte  est  la  rivière  Irmak-Hissari.  C'est  à  Tem- 
bonchure  de  cette  rivière  que  correspond  la  po- 
sition de  Ghézéréh  ou  Kezré  de  la  carte  d'Ar* 
rowsmith  et  des  cartes  plus  anciennes.  Nous 
croyons  reconnoitre  ici  Gazaron^  malgré  la 
petite  différence  de  10  à  20  stades  qui  peuvent 
provenir  du  plus  ou  moins  de  profondeur  donné 
à  Tanse  sur  laquelle  on  place  la  ville,  ou  plutôt  la 
bourgade. 

A  210  stades  plus  au  nord -ouest  se  trouve 
Guerzéh.'Cesi  précisément  la  place  de  Car  usa  y 
en  mesurant  depuis  Irmak-Hissari  et  en  suppo* 
sant  que  ce  dernier  soit  le  Gazaron  de  l'Ano* 
njme.  C'est  encore  remplacement  de  Garnsa, 


(  »>o  ) 
eo  mesurant  depuis  Sinope ,  d'où  les  trois  Périplef 
Viloigoeot  uDanimementde  i5o  stades. 

Guencéh  est  une  petite  YÎlle  avec  une  rade. 
Selon  les  anciens,  le  port  n'offre  un  abri  sàç 
qqe  contre  les  yents  d'ouest  La  jcote  est  assef 
Toide  f  couverte  de  bois ,  plantée  d'oliviers  ;  il  j 
a  une  petite  rivière*  On  exporte  des  piàb  de  sapii| 
et  des  planches  de  platane,  de  nojer ^  deaapiii 
et  dç  cbéne. 

Arrowsmith  confond  Guerzéb  avec  Ghézéré^ 
pi  9'en  fait  qu'un  seul  endroit. 
.  Ptolémée  ignore  Garusa;  il  senible  nonuner  à  sa 
place  Kipiasiat  endroit  inconnu  à  tous  les  auirest 

Zagora ,  que  de^x  Périples  placent  à  moitié 
chemin  9  entre  Sinope  et  radl/Sj  est  trouvable 
chez  les  modernes. 

Le  Périple  Anonjme  place  à  i5o  stades  deGa« 
zuron  (Gbézéré)^  et  à  60  de  Garusa,  un  endroit 
nommé  Gunu-Banthonj  les  deux  premières  s  jt 
labes  contiennent  le  nom  moderne  deGuerzéhj 
les  deux  autres  forment  sans  doute  un  nom  appel* 
latif,  tel  queporl^  château,  etc,Seroit-C6  une  dé* 
peudance  de  Guerzéh?  Ces  sortes  de  question^ 
ne  peuvent  être  décidées  que  par  un  e^camen  des 
lieux. 

A  70  stades  de  Sinope ,  une  petite  rivière  se 
jette  dans  )a  mer,  c'est  l'Et/echos  des  anciens  i 
)'en  fgnorc  le  nom  moderne. 

A  ces  iiicec^Utudçs,  nées  d«  ia  ponsidéraiion 


(Ml) 

des  Anciens  Périples,  il  faut  encore  joindre  ieè 
obscurités  qui  se  trouvent  chez  les  modernes^ 

Pejssond  place  presque  au  même  point  ott 
nous  avons  trouvé  la  rivière  Zalescus  ou  ÂladjgfmmV 
C^est-à  dire'25  liedes  à  Kest  de  Sinope,  un  endroit 
hàmmé  Ker/piTZ'jégazij  on  éh  exporte  beaucoup 
de  fruits  (i).Arrowsmrth  placé  KapH-Agazii 
qui  semble  identique  avec  le  bourg  nomme  par 
Peyssonel ,  à  5  ou  4  lieues  de  Sinope  (2).  Que 
faire  avec  de!s  données  aussi  obscures  et  contra* 
dictorres?  Les  notes  de  BL  Davernedé  Presle  par- 
lent de  Tendroit  Tthài-Agati,  Hoh  Ton  tire  I< 
goudron  porir  Sinope.  Je  crois  qne  plusieurs  dé 
ces  eikiroits  sont  dans  Tià térietrr  des  tertes. 

Nous  voili  arrivés  à  une  ville  aussi  intéressante 
que  célèbre ,  à  Sinope^  Fancienne  maîtresse  di| 
Pont  Euxin  et  la  capitale  dti  Qrand-l^ithridate , 
aujourd'hui  Tun  des  arsenaux  de  ïa  Porte  Otto- 
mane, qui  servira  probablement  de  porte  d'en- 
trée aux  Russes  lorsqu'ils  entreprendront  la  con- 
quête de  FAsie  Mineure. 

Le  terrain  où  est  situé  Slnôpe  ressemble  à 
celui  de  Gibraltar.  Une  presqu^ile  d'environ  une 

Ceue  de  longueur  (3)  s'avance  dans  la  mer ,  et  ne 

.    *         j  -         - 

(i)  Pey$$on€l,  Comm.  de  la  Mer  Noire ,  II 9  S^-  - 

(3)  Arrfywêmiih ,  Chart  uf  tho  Black,  ^a,  Londrei^  1891. 

(3)  Voyê»  la  Flanche  ea  lèlo  de  cet  artiole* 


{  ^22   ) 

tient  au  coDtioeo  t  que  par  un  isthme  étroit  et  I>a$. 
Cette  presqu'île,  nommée  2îoz-7V/;c,présentede 
tous  côtés  un  rivage  élevé,  escarpé  et  bordé  de 
rochers  qui  le  rendent  inaccessible*  Pour  com^ 
pléter  la  ressemblance,  il  j  a,  entre  ce  promon- 
toire péninsulaire  et  le  continent,  une  rade  au 
fond  de  laquelle  est  un  petit  port.  Afais Gibraltar 
est  situé  sur. la  presqu'île,  et  Sinope  est  bâiie  sur 
l'isthme^  circonstance  qui  n*est  pas  favorable  à  là 
défense  de  cette  ville*  Sinope ,  dit  un  ingénieur 
français  (  i),  «  semble  avoir  une  position  heureuse; 
«  elle  n'est  attaquable  que  par  un  seul  front  qui 
»  correspond  au  continent.  Il  est  toutefois  indis- 
»  pensable  de  fortifier  cette  partie  et  d  j  cons- 
»  truire  quatre  redoutesrou  batteries  retranchées» 
M  tant  pour  protéger  la  rade  et  le  port,  <jue  pour 
»  défendre  les  approches  delà  ville  du  côté  de  la 
M  mer.  On  pourra  établir  au  besoin,  sur  la  hauteur 
n  de  la  péninsule ,  quelques  pièces  de  canon  et 
»  mortiers  pour  éloigner  les  vaisseaux  ennemis.  » 
«  La  rade  de  Sinope ,  dit  un  autre  officier  fran- 
»  çais  (2)  f  est  formée  par.  la  péninsule  de  Roz^ 
»  Tcpéi  risthme  et  la  côte  d'Anatolie.  Elle  est  en- 
»  tièren^ent  couverte  de  L'est  au  sud  ;  son  fond  est 
n  d'une  très-bonne  qualité;  c'est  de  la  vase  dore 
m  dans  le  milieu  de  la  rade,  par  quinze,  vingt  et 
n  trente  bnisses;  et  du  $aj>le  vasseux  le  iong  de 

(1)  Notes  A«  M.  Xo^r-CU^^ 
.  (a)  IlflUs  de  M.  Ou¥9m»  A  ^e§lê. 
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>  la  cote,  à  aneou deux  eacablures^pûr  quàlrec» 
n  huit  et  quatorze  brasses,  et  OQ,i]$crojoos  qu'elle 
9t  peutélre  pratiquée  en  tout  temps.  Dans  le  sud 
9  de  la  viUç»  qui  ^t  située  sot  l'isthme;  ^t  ua 
»  petit  port  aucieBuemeot  formé  par  un  môle 
^  doDtil  n'existe  plusqueles  fondemeussousreau. 
^  Il  n'a  que  160  toises  de  longueur  sur  80  dans  sa 
n  plus  grande  largeur;  il  n'y  a  que  12  pieds  d'eau 
.»  dans  l'endroit  le  plus  profond.  Les  Turcs  ont 
.3f  le  projet  de  le  creuser  et  de  rétablir  l'ancien 
9  môle.  S'ils  font  cet  ouvrage ,  qui  ne  paroit  pas 
.»  difficile,  le  fond  4u  port^  étant  d'herbes  et  de 
.»  Tase  »  il  faudra  qu'ils  pratiqnent  un  chenal  ponr 
'»  pouvoir  y  faire  entrer  les  vaisseaux.  Il  y  a  dans 
»  le  milieu  de  ce  port,  qui  ne  pe,ut  contenir 
9  qu'un  très-petit  nombre  de  vaisjieaux,  un  éta- 
*»  .bassement  sur  pilotis ,  qiii  .sert  à  vire^  les  bâti* 
9  mens  en  çarâne;  41  gêneroit  la  >  manœuvre  des 
'9  vaisseaux  e.tponrroit  être  rjemplacé  par  des 
M  pontons  que  l'on  change  de  place  à  volonté, 
j»  et  qui  sont  d'un  aussi  bon  usage. 

ji  La  péninsule  n'offre ,  d^ns;  toute  son  éten* 
9  due,  aucun  point  de  débarquement  Ëllea ,  à  80 
1»  toises  dans  l'est ,  un  rocher  èi  10  toises  duquel 
9  on  trouve  treize  brassas  d'eau.  On  en  trouve 
9  quinze  dans  le  milieu  de  r,epp9ce  qui  tes  sépare, 
»  et  ce  passage  est  praticable  pour  les  p\w  gros 
»  vaisseaux.  Dans  le  sud  de  la  même  presqu'île, 
»  il  y  a  deux  bas-fonds  qui  me  s'étendent  pas  à 


^  p1o$  êfûné  encablure  M  ls(rg«.  Lés  Tuiles  lél 
^  ont  balisés.  Lm  balises  dont  placées  à  Teltré^ 
»  mité  des  baocs  par  cinq  blesses.  6e  sôtit  dés 
»  perches  qtii  s'élèveûl  def'8  ou  io  pieds  atf-^ 
^  dessus  de  la  ^arfàce  de  la  met.  » 

On  ûe  voil  pas,  Ai  d'après  jcétle  desêHptîdti 
fii  d'après  le  plan  ci^joint  (tj,  ce  que  Strai>Qlfi 
veut  dire  lorsqu'il  afs^re  qe^îl  y  avèh  deux  pottt^ 
un  à  cbafqae  câte  èé  risthôrié  sut-'  lequel  Sînàpfe 
est  bâtie  (s).  Toiofroèrort  qui ,  daiis  sa  descriff- 
lion  de  SiiHfpt,  dit  tant  de  naral  des  ^gra'pfBe^, 
copie  le  passage  de  Strabe^n  ;^afùs  s*explîè[uei^  là 
dessus;  cela  est  plus  commode ,  plus  iut;  arvéc 
ce  genre  de  précâutioa  on  j^às^  pour  un  sapaHt 
pojréfgeur^  et  où  toii  de  haut  ein  bas  les  pau^-* 
•vres  iC^ographe^.' 

-  Beaik:faatbp  uoti^  ifppreiid  ^o^it  ^  à ,  au  nord 
do  châtêa«  /mû  momll^è  pourfe#  batéàiizt, 
très-dangereux  à  la  Térifé;  mais  ccynnne  ce  pôitft 
^st  précisément  éloigné  de  4o  stades  du  poft 
Akliman  ou  Armiré^  et  dé  lOO  du  Cap  Ihd* 
giehj  eicoi^meles  anciens^ôntièrit  6éâ.détix  dis* 
lances  entre  Sinope  d'un  ébié  \  él  lé  ^rt  Atr 
mène  et  le  cap  dit  Ahra-Lepté  ée  Fantre  côté^ 
il  faut  bien  qu'ils  aient  cùmpté  ces  distancei  de. 
ce  mouillage  «  où  probiablement  é  y  âvçîtjikiis 
quelque  petit  port  artificiel» 

(i)  âU  tète  d^  cet  ariiclt. 


(  ia5  ) 
Précis  Historique. 

L'otigine  de  la  ville  greoqoe  deSinope  se  perd 
dans  les  ténèbres  des  siècles  héroïques ,  soit  qu'oa 
adopte  la  tradition  rendue  vulgaire  par  les  poètes, 
d'après  laquelle  Autoljcus,  adoré  par  les  Sino- 
piens ,  comme  fondateur  de  leur  ville  >  éboit  Tun 
des  Argonautes  (i)  ;  soit  qu'on  préfère  i  ce  bruit 
populaire  rindicaUon  bien  plus  vraisemblable 
de  l'auteur    anonyme    d'un  Périple    (  2  )  qui 
place  cette  entreprise  aux  temps  où  les  Gimmé- 
riens  dévastoient  l'Asie  »  et  par  conséquent  in*, 
terrompoient  le  commerce  par  ten*e ,  ce  qui  pro-- 
bablement  engagea  les  Miiésiens  à  établir  des» 
factoreries  sur  les  côtes.  Outre  les  bois  de  cons*: 
traction  et  d'antres  munitions  navales ,  le  corn-- 
merce  de  la  mer  Noire  procurait  à  la  Grèce  des 
esc/at»e5,et  la  Papblagonie  surtout  en  foumissoit. 
beaucoup. 

LesPapblagons>  comme  les  Syriens,  desquels 
ils  tiroient  leur  origine,  avoient  à  la  vérité 
une  très- mauvaise'  réputation.  Lucien  les  com- 
pare à  ua  troupeau  de  moutons,  Aristophane , 
au  contraire  ,  pour  peindre  un  démagogue 
à  la  fois  trè^  -  intrigant  et  très-avide ,  choisit  le 
personnage  allégorique   d'un  esclave  papblii 

(1)  AffA.  Argon.  Il,  t.  g48 ,  sckoL  P/m.tiiLoctilto. 
Val.  Place.  V,  ▼.  108. 

(s)  PtripL  Alton,  p.  8 ,  in  0$og^  Orœe.  Mfin.  U  IIL 
T.  V.  IP  Souscrip.  1$ 
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gon  (i).  Le  seul  résultat  cerlaln  de  ces  passages 
en  apparence  contradictoires ,  c'est  qu'il  y  avoit 
cfn  Grèce  beaucoup  d'esclaves  paphiagons ,  et 
qu'ils  avoient  les  vices  de  leur  condition.  Le  sang 
cependant  doit  être  beau  dans  ce  pays  ;  la  blaif- 
cbeur  éclatante  des  femmes  de  Paphlpgoiiie  les 
faisoit,  dit-on  »  prendre  pour  des  déesses  (2). 

La  colonieMilésienne  profitant  de  la  simplicité 
des  Paphlagons  et  des  peuples  limitrophes ,  se 
rendit  maîtresse  d'une  grande  étenduede  cotes, 
attira  danK  ses  murs  tout  le  commerce  du  Pont- 
Ëuxin»  brava  les  attaques  des  princes  voisins, 
fonda  elle-même  des  coloniesimportantes ,  telles 
que  Trapezus  (Trébisonde)  et  Cérasns  (Kera- 
sonte) ,  et  envoja  même  ses  flottes  dans  la  Médi- 
terranée, où  elles  rendirent  aux  Grecs  des  ser- 
vices importans  (3).  Subjuguée  par  les  rois  du 
Pont,  elle  devint  leur  résidence  chérie,  et  par- 
tagea leur  mauvaise  fortune;  assiégée  parLucuUe, 
elle  éprouva  le  même  sort  qui,  de  nos  jours,  a 
alBigé  Toulon  ;  les  pirates  Giliciens  qui  j  étaient 
en  garnison,  mirent  le  feu  à  la  ville,  la  pillèrent 
et  se  sauvèrent  en  partie  à  bord  de  leurs  vais^ 
seaux.  Le  général  romain  emmena  comme  tro- 
phée un  fanreux  globe,  construit  par  Billarus; 

(1)  Aristopk.  Equités. 
(9)  E&po^.  fliancU  ia  Gcog.  Min.  III ,  lo. 
(3)  Polyh.  Vf,   56.  Sniaa  Polioralf  c.  4o,  Sirab. 
Xénoph^  «te 
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<c€  monument  n'est  pas  la  seule  preuve  queThis- 
toire  ait  conservée  du  goût  des  Sinopéens  pour 
les  sciences  et  les  lettres  ;  outre  le  fameux  Dio- 
gène ,  ils  comptoient  an  nombre  de  leurs  corn-* 
patriotes  le  poète  comique  Diphiius  qu'on  cite 
a  côté  de  Ménandre ,  l'historien  Bathon  qui 
avoit  composé  un  ouvrage  sur  la  Perse  et  quel- 
ques autres  hommes ,  illustrés  par  leurs  talens» 

Devenue  une  colonie  romaine  (comme  ploi^ 
sieurs  médailles  le  prouvent) ,  Sinope  étoit  en*^ 
core ,  du  temps  de  Strabon  ^  une  grande  et  belle 
ville,  ornée  de  beaucoup  d'édifices  publics  et 
qui  s'enrichissoit  par  la  pèche  de  petits  lihons 
{ptlaniydts)j  mais  le  silence  de  Strabon  semble 
indiquer  la  décadence  de  son  ancienne  splen^ 
deur  commerciale.  Pline  le  jeune  fit  construire 
un  aqueduc  ,  dont  ilsemble  que  Beauchamp  a 
retrouvé  quelques  restes  ;  il  n'y  a  point  aujour- 
d'hui de  bonne  eau  dans  la  ville  ^  mais  bien  dans 
le  faubourg.  Sons  les  derniers  empereurs  byzan* 
lins,  Sinope  acquit  de  nouveau  quelque  célé^ 
brité  comme  forteresse;  ilparott  quelesuHirs 
actuellement  existanà  datent  de  cette  époque  ; 
les  débris  de  colonnes  précieuses  et  de  chapi«> 
teanx  élégans  ont  servi  de  matérianx  à  ces  rem-- 
parts,  aujourd'hui  inutiles,  puisque  placé  sur  les 
hauteurs  voisines,  le  canon  les  domineroit. 

Après  avoir  fait  quelque  Jtemps  partie  de 
l'empire  que  les  illustres  Gomnènes  établirent  à 
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Trébizonde,  cette  ville  devint  la  résidence  d'ua 
|>elit  prince  turc ,  dont  la  domination  s'ctendoit 
jusqu'à  Kastamuniah  (i).  Mahomet  II  força  le 
dernier  de  ces  princes  à  lui  céder  ses  posses- 
sions. 

ÉlM  actuel  de  Sinope. 

Les  Turcs  occupent  la  ville  ;  leur  nombre  n'est 
pas  très-grand ,  du  moins  les  rues  paroissent  dé- 
sertes.LesGrecsdemeurentdans  un  Eaùbourgbâti 
sur  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  et  attenant 
'  à  la  ville  ;  il  y  a  5  à  35o  maisons  situées  agréable* 
ment  à  mi-côte,,  entourées  de  jardins,  et  ombra- 
gées de  vignes  qui  s'élèvent  en  treillage  le  long 
des  mûri.  Feyssonnel  a  beaucoup  exagéré  la  po- 
pulation en  la  portant  S  6o»ooo  âmes;  il  n'j  en 
pas  io,6oo.  Les  Grecs  ,  excellens  pêcheurs  et 
hardis  navigateurs,  mais  opprimés  par  l'^^a 
tare  et  forcés  de  travailler  comme  dès  esclaves 
à  la  coftisttruction  des  vaisseûux  du  grand-sei- 
gneur ^  se  réfugient  successivement  en  Grimée, 
oÉ,  so«És  le  gouvememfeùl  éclairé  de  la  Russie, 
ils  trouvent  un  asile  assuré  en  attendant  qu'un 
grand  événement,  désiré  par  tous  les  amis  de 
l'hùmamté,  leur  permette  de  relever  les  rem* 
parts  de  leur  ville  natale  (2  ). 

(1)  Chahondylas,  p^sSg. 

(a)  J^ote  conuntt&îqaéeLpar  ua  (ptco,  aalif  de  Sîfiope. 
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Le  Gominerce  est  dans  ua  état  languissant; 
les  grandes  exportations  de  bois  de  coostructiony 
dont  parle  Peyssonnel,  se  font  moins  à  Sinope 
qae  toot  le  long  de  la  côte  de  l'ancienne  Paphta- 
gonie;  il  j  a  des  endroits  oà  les  forêts  se  tron* 
Tent  comme  snspendaes  sur  la  mer  et  où  Ybn 
fait  glisser  les  bois  du  haut  des  montagnes  sur 
les  bâdmens  de  transport.  Sinope  ne  reçoit  ((n^ 
rarement  des  caravanes  de  Perse  et  de  Bagdad  : 
•Iles  préfèrent  de  se  rendre  par  terre  à  Scutari  ; 
et  si  eDes  s'embarquent  >  c'est  plus  soUTent  à 
Trébizondeet  à  Rizék 

•  De  même  que  Peyssonnel  s'est  exagéré  le 
commerce*  de  Sinope , .  il  a  été  complètement 
frompé  pour  tout  ce  qui  regarde  les  établisse* 
mens  de  la  marine  turque  dans  cette  ville» 

Quoique  Pon  construise  à  Sinope  quelques  bi^ 
timens  pour  ie  grand-seigneur  /  il  n'y  a  ni  chan- 
tiers ^  ni  calies, ni  magasins tl'aucuée espèce  (i). 
Lorsque  la  Porte  ordonne  de  faire  un  vaisseau, 
on  établit  une  calie  daqs  l'intervalle  qui  sépare 
la  ville  du  faubourg,  et  on  conmadde  unecoupe^ 
de  bois,  dans  la  forêt  de  Kara-Sou  ;  elle  est  dans 
les  montagnes ,  à  sii:  lieues  ^  nord-onest  de  Si* 
nope;  les  bois  sopt  apportés  par  charrois  6a 
traînés  par  dès  b^ub  ou  des  chevaux  ^  et  em« 

(i)  Note  àe  M.  Du/^sme  <h  Prêdt,  commuiiiqoéis  p«f 
M.  Uciêrç. 


(  aSq  > 
ploj«s  ftussitôt  qu'exploites.  On  fait  tenir  en 
même  temps  des  endroits  qui  les  fouruissent, 
les  différeps  articles  nécessaires  à  la  constrnc- 
tfon,  au  gréement  et  à  TapprovisionnemeQt  des 
yaisseaux, 

.  Kara-Sou  fournit  pour  la  construction  les  boia 
de  chêne  et  dç  sapin ,  et  ceux  d'onne  pour  le 
cbarroonage. 

Xes  naâts  viennent,  par  mer  de  Kara-Agacho 
et  de  Guidros ,  rades  à  la  pote  de  la  m^r  Noire 
dans  l'oyest  du  cap  JLérempé.  > 

XiC  goudron  est  apporté  deTchaï^Agliisi,  situé 
entre  Guerse  et  Feœboychq[^re  4u  Kisil^Erm^k, 

>  On  tire  de  Fatza  et  d'Inéboli  ),  le  premier 
dans  le  sud»est  de  Sinope  y  ers  la  côte  des  Ijazes  ^ 
l'autre  entre  Sinope  et  le  cap  |Lérempé,Iecban* 
Yrfi  et  le  fil  de  carreti  nécessaire  pour  les  câbles , 
grelins  et  filins  qui  sont  fabriqués  a  Sinope.  Jj^ 
corderie  se  trouve  en  plein  air  entre  la  ville 
et  les  faubourgs*  .    l 

,  Les  environs  de  tSiuope  fournissent  Fétoupe 
nécessaire  au  call^Mage. 

Tous  les  arlicleai  autres  que  ceux  que  je  viens 
de  nommer  ^  ancres  »  canons ,  ferrures,  voiles»  etc«j, 
sont  apportés  de  Çonst^fàUnpple- 
.  Les  plus  gran4^  bâtifnep»  que  Ton  conatrnise 
9  ce  chantier  j  sont  des  vaisseaux  de  55  pics  de 
longueur  ;  ils  poêlent  20  qu  29  canins  en  bat- 
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terie;  le  pic  oa  archiQ  de  l'ArseDal  de  marine  est 
de  3i  pouces  6  lignes  de  roi. 

C'est  à  la  Russie  à  juger  de  quelle  impor- 
tance pourroit  être  pour  une  nation  civilisée  U 
possession  de  cette  ville  jadis  si  célèbre ,  et  des?- 
tinée  par  la  nature  à  jQuer  up  rôle  dans  This^ 
toire  de  l'Asie, 

(La  Suite  au  Cahier XP^.  — Dans  cette  suite 
on  trouvera  la  notice  sur  le  port  A' Amassera , 
dont  nous  donnons  le  plan  avec  le  présent  cahier. 
V— Le  port  de  Varna  se  trouvera  décrit  avec  le 
Holfe  de  Bourgas  j^  dont  on  grave  actuellement 
le  plan  ainsi  que  celui  A* Odessa^  ) 
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EXPOSÉ 


P'ujîe  nouvelle  Hypothèse  sur  h  Cours  du 
Niger j  par  Af.  J.-J5.  E..... 


Oif  connoH  les  incçrUtjides  des  géogra^pbes 
iDoderpes  sur  Iç.  cours  du  Nigen  ^U^s  ont  été 
levées  en  partie  pa?  la  relation  4c  ]\^[uiigopark  ; 
jnaîs ,  (juoi^ue  nous  sacl^ions  aujourd'hui  que  Iç 
Niger  coule  dV)ccidçiite|ioriept|^  nous  ignorons 
ce  qu'il  devient  après  avoir  arrosé  la  viUe  de 
Tonibut.  On  a  formé  à  cet  égard  diverses  con- 
jectures. M.  Reichardf  de  'Vftjvwr^  en  a  pro^ 
posé  une  qui  s'éloigne  ^nHer^meat  des  «utres  ; 
comme  nous  ne  l'avons  trouvée  dans  aocuci'  de$ 
ouvrages  français  qui  traitent  de  la  géographie 
de  TAfrique  ^  nous  çrojons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  en  la  publiait. 

Elle  est  consignée  dans  les  Éphéméridcs  géa-^ 
graphiques  de  Wejmar.  (i)-  En  annonçant  unç 
carte  général^  de  la  terre ,  en  six  feuilles  ^  {ira? 
jetée  par  M,  Reicb«r4  n,  l^s  rédacteurs  A^Éphé'- 
piérides  citent  à  l'article  deV^riquesep^^nfria^ 
nale  les  autoritési  d'après  lesquelles  cet  auteur 

(i)  Vol.  XII,  2*  Caliîcr,  soùt  iÇoSj  p,  iS;  etsutK. 
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a  dressé  sa*c«rle;  ils  ajoutent  :  «  A'sa  partie  iiir- 
9  tërieare,  cette  carte  présente  la  éonjeclure 
»  suivante  sur  le  cours  du  Niger. 

»  A^  l'ouest  du  Waogara,  le  Niger  coule  >u 
^  sud  ;  et  le  Misselad,  après  avoir  traversé  le  lac 
«  de  Fittrée,  puis  celui  de  Semegonda ,  se  par* 
»  tage,  en  sortant  de  celui-ci,  en  deux  blanches 
m  principales  qui  entourent  le  Wangara ,  et  se 
»  jettent  dans  le  Niger  :  ensuite  ce  dernier  fleuve 
»  continue  à  couler  an  sud -ouest  jusqu'à  son 
^  embouchure  dans  le  coin  du  golfe  de  Guinée 
»  où  il  forme  un  Delta  dont  le  bras  occidental 
^  est  le  Rio-Formoso  ou  rivière  de  Bénin ,  et  le 
»  bras  oriental  le  Rio-del-Rejrr  » 

Voici  ce  que  M.  Reichard  allègue  à  Tappui  de 
son  opinion  : 

Rennel  suppose  que  tontes  les  eavx  produites 
par  le  débordement  du  Niger,  de  l'Ël-Gazel, 
du  MisseUd  et  autres  rivières  qqi  arrosent  le 
Wangara,  se  dissipent  par  ré.vaporation  ;  les 
principes  de  la  ssiine  physique  ne  permettent  pas 
d'admettrç  celle  supposition,  Le  Wang^ira  est 
pn  pàjs  fertile^  peuplé  et  couvert  de  villes;  tous 
les  ans ,  les  ploies  du  tropique  j  occasionnent  des 
inondations  i  le  débordement  des  eaux  j  corn- 
meuce  vers  le  milieu  de  juin ,  est  à  sa  plus  grande 
élévation  en  août,  et  finit  en  septembre  (i).yoilà  ce 

(]}  Browne^Cli.  XVIII.  Haitmana | Bdriû  Africt;  art. 
Fav^or^,  p«  4;  et  <«f  • 
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qui  est  géoéralement  reconnu^ Lorsque  les  eaak 
se  sont  retirées  •  le  pays  doit  être  assez  sec  poui? 
qu'on  puisse  Thabiter  et  le  cultiver.  Accordon's 
trois  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  déc'eoi*' 
bre>  pourqu'une  évaporatiôn  complète  ait  lieu , 
qu<)iqueEdrisi  rapporte  que  l'inondation  ne  dure 
pas  plus  long-temps  que  celle  dii  Nil  {çuandiâ 
^Nilus  Urram  inondare  consuant).  Le  Nil  dont 
il  parie  ici ,  est  celui  d'Égjpte ,  parce  qu'il  corn* 
|>areu&e inondation  avec  Tau tre.  Browne,  cha- 
pitre de  \di  Végétation  i  dit  que,  sous  le  même 
climat^  la  terre  estsèche  pendant  sept  à  huit  mois; 
les  observations  météorologiques  faites  par  ce 
voyageur  pendant  deux  ans,  indiquent  en  gé- 
néral la  chaleur  de  ces  pays ,  durant  ces  mois-là , 
à  85^  du  thermomètre  de  Fahrenhait.  La  tetïipé  - 
rature  du  Wangara  doit  être  encore  plus  chaude. 
Admettons  qu'eagénéral  le  thermomètre  j  monte 
jusque  90^ ,  et  accordons  que ,  dans  ce  climat 
brâlabt,  Févaporation  de  l'eau  exposée  au  soleil 
soLl ,  par  mois,  de  trois  pieds ,  mesure  de  Paris  , 
cette  évaluation  n'est  certainement  pas  trop  fai- 
ble ,  <^ar  elle  dbnne  une  quantité  d'eau  évaporée 
trois fiDis  plus  considérable  que  celle  qui  s'obtient 
dans' notre  climat  tempéré. durant  un  mois  dans 
la  saison  la  plus  chaude  de  l'année.  Le  manque 
d'observations  positives  ne  permet  pas  d'établir 
un  rapport  moins  conjectural. 
Kous  savons  assez  exactement ,  d  après  Hor- 
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nemailQ  èl  Mango-Park,  qùeilé  '^t  la  graû^^ 
deur  du  Niger;  ils  lui  dcmlient  iki  milles  ao^laisr 
de  lai^  dus  les  saisons  sëckes,  et  8  lieae^ 
dans  le  temps  du  débordement:  ces  8  Keiies  f  a^ 
lent  an  moins  4  milles  géographiqa^ ,  égMX  à 
9i48o  pieds^  mesure  de  Parisj  on  peut,  en^éné- 
rai,  porter  ^  sans  exagération^  à  lo  pieds  de  hau- 
teur, cet  excédant  d'eau  qui  couvre  le  pays  de 
Wangara ,  et^  calculer  sa  TÎtesse  à  a  pieds  par 
seconde  (i),  par  suite  de  Faccélëration  due  au 
débordement  dû  fleuve  :  c'est  donc  par^  seconde 
1  ^829,600  pieds  cubes  d'eau ,  et  durant  les  trois 
mois  de  l'inonfdatioû  tl^,it^6,Q6^;@ùo,oùo  ^ieàà 
cubes  qui  entrent  dansée  Wangara.- Lar^rfaca 
de  ce  pajs  que  Kennel  estime  ^  dVpi^s  Édrisi , 
avoir  370  milles  de  long  et  170  de  large,  est  de 
9,269,5  où  en  nombre  rûnd  2260  milles  carrés  , 
égaux  à  1,182,119,594000  pieds  carrés,  la  lon- 
gueur d'un  mille  en  nombre  rond  éli|nt  de 
2,2870  pieds.  Ainsi,  d'après  ce  compte»  le  Niger 
seul  verseroh  dans  le  bassin  du!  Wangara  une 
ma$se  d'eau  depliirsde  i4  piedsdeiktiufeuf;  mais 
ce  fleuve  n'est  pas  seuli'lJe  tons  les  côtés,  de 
Bôin^non,  deKoukou,deBaghermî,dé  Bergou, 
dé  Four  ,  de  Medra,  elc,,  les  eaux  de  l'Afrique 
arrivent  dans  le  \yatagara.  Nous  pouvons  rai- 

(i)  Le  Mt^isripi  parcourt  en  nue  heure  2  milles  et  demi 
d'Angleterre ;i  ce  qui  fait  par  seconde  3  pieds  et  demi  de 
Paris, 
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ionnablament  les  italger  à  tme  quantité  égale  ; 
ç^f  p^rootmot  ua  cbemki  bèaacovp  moins  long, 
^les  pefdeDt.moiD^psr  Uévaporatkm  etpar  Tab^ 
sorptioB  dt|  sol,  que  Id'Nî^er  qiin  vient  de  trois 
k  qqatre  fpis  plus  loin  tneprenEonspoor  cesrivië- 
res.qofi  tofooiliéde  ce<qi]'il^fournil  >  il^  aura  7  biU; 
liqfij»4Qp9i(cesLCttbesd*et«  f  ce<{iii  porterala^aii-. 
teiir  d&i'i^ti^faœ  h  Wangara  àF  plus  de . d  1  pieds;- 
mais«pgtsqtt'U  nepeots^ea  évaparer  que  g  pieds 
d^DS  tiscmiBf^,  il  faudra  pkis  de  7'iqois  ponv 
qqe  le^  tevrakir  J»6cfee  parfoiteineot-;  ce  qni  »  joiot 
9Uiçtli!Qis  ams  qœ  dura  l'ioondalton  ,.  ne  lais-< 
ser^  gwfft  ^ue  a  mots  aux  babiiaas  du    pays 
pQUr  lai^ultuDe  (i).Qn  ne ^iit^ooc pas  attribuer' 
sé^^epsement^M  dioiioaiî^'deTeauà  i'evapbra^ 
tiqnaculÇii     .^ 

(i)  O»  ne  peut  all^oti*  Texemple  da  pUduiAiid  pour 
prouver  t^vaporaliofi  c^ans  le  .Wapgara,  Celte. rlnëre  est 
do  moitié  moindre  que  le  Niger.  Suivasl  Abulféda,  ce 
n*es<  que  drosle  temps  dn  débordement  qu'elle  est  nayi- 
gaUe  d6{mit  Boit  jusqu'à  2areng  ;  et  le  débordement  doit 
en^pfop#rtiAnélremofii»«oiisidérstUe  qne  criai  duNiger, 
pa^ce  qnr'eii  Alfi-joe  il  pleni  iMNmoMp  plvs.  Le  lac  de  Zar 
reb  a  au  moins  ioq  milles  ctffréa^  f^^^rfcie  sur  iesqueh 
les  eaux  débordées  de  rHindm^d  peuveiU a'éteiulre»]£afii% 
lious  ne  savons  pas  dans  combieii  dç  tepsps  If  sorplus  de 
cette  éau 'dkparolt.  Les  relations  mocYernes  ne  no)i8  ap-» 
prcTulent-elIes  pas  au  contraire  qùVn  1801 ,  le  petit  lac 
de  Wadi^  T^mlat-  en*  EgTpte  ne  sVst  point  du  toat  deii- 
séché?  ,:-:  .: .     :      ^  *     :>j   -..  :^^ 
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3»  Édriffi  dit  que  Je  Niger  eotodre  le  Wan* 
gara  toute  ï^unée^  «'test  t('a{»rès  ce  Démoignage 
qu'on  a  donflé  à  oe.pa^rs  la  iSgurequ'iia  rar  les 
cartes:  po. partage  eade^xvauHlessoiis  deObana^ 
leKiger  qui  vieil t  de  rooest)  le  farcis  du  Nord  ou 
du  Niger  va  droit  à  Tests  celai  do  sud  formant  dix 
coud^  proportionné  à  Ja  surfooe  da  W^ûgara  » 
remonte  ensuite  verale  nord,  et  tons  deux  tom- 
bent dans  lelac  deSemegonda,  YOÎlàdufiQioins 
ce  que  Ton  doit  concevoir»  Mais  cerésnllal  est-il 
jusie  et  conforn^e  à.la  nature  des  clioses?  com^ 
ment  un  fleuve  ^ayigablet. toute  VaaÉée,  etkrge 
de  I  à  2  milles  anglaisi  pourrait-il  se  jeter  dans 
un  lap  qui  aÀ  peine >^  à  âS  niittes  carrés  de 
surfacesansle  ijubqe  déjlMedeff  ?  Jl  fiiadmit,  pour 
le  Niger  seul,  un  lac  de  la  grandeur  du  laçd'Aral; 
a  plus  forte  raison,  cette  opinion  ne  peut  subsis* 
ter,  quand  on  réfiéiihit  que  le  lac  de  Semegonda 
reçoit  encore  toutes  les  rîvières  qui  viennent  de 
Bournou,  de  Kauga^  deBegaruié,  de  Bergou^ 
de  Four^  etc.,  et  surtout  le  Misselad  qqi.est  très» 
consifjérahle  et  ne  sèche  jamais  ',  qu'eo&s  toutes 
ces  eaux  lui  sont  apportées  parla  déchaîne  du 
lac Fittré,  leur  point  de  réunion.  Gë  n'est  que  de 
celte  toaniére  qu'otf  peut  expliquer  là  colnmu- 
nieatibn  dei  rivières  dont  parle  Édrisi  i  il  dontiQ 
à  son  Niger  qui  entoure  le  Wangara.un^.direç^ 
tion  générale  vers  rpuest^  ce. ne  petut.donc  ètM 
que  leMisselad;  et  comme  Hornemann  dit  que 
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ce  fleuve  sorl  du  lac  de  Filtré,  la  comtniiDicalion 
des  eaux  du  Kang  avec  le  lac  de  Seoi^fonda ,  al-^ 
léguée  par  Édrisi  »  se  lioiive  eonfimiée  (t);  mais 
ce  dernier  lac  étant  trop  peu  considérable  pour 
conleiiir  toutes  ces  eauK',  les  deux  branelies  qui 
eu  sortent  doivent  aller  Tuoe  k  roaesli  Tàutre 
'  au  siidioii  au  sud«ouest ,  et  se  rendre  dans  le  vé^ 
ritable  Niger  à  une  grande  distance  Tune  de 
raotrè.Le.vrai  Niger  ne  doit  alors  baigner  que 
la  partie  occidentale  du  Wangara  et  poursuivre 
son  cours  {dus  ioin;  aïeules  a  cela  queBrowne 
et  Homemana  ,  malgré  tontes  leurs-  questions, 
n'ont  pu  tiea  apprendre  sur  l'existence  d'un  grand 
lac  mtérieur  :  la  conjecture  proposée  semble 
donner  Texplicatian  la  plus  naturelle  de  toutes 
les  coniradicbOBs  qu'ont  croit  remarquer  entre  les 
relations  andennes  et  «toder nés.  Supposer  que 
ce  flenve  s^éconle  par  des  conduits  Souterrains  ^ 
serûit  ioKe,  à  cause  do  terrain  gras  et  fort  que 
le  ooora  des  rivières  amasseï  et  qui  ne  laisse  pas 
pàiéirer  l'eau. 

(i)  F^c^e^  le  Journal  du  Foyage  4e  Romen^unn .  dn 
Caire  à  Monrsook. 

(3)  Ce  n'eitpaa  une  gtanâe  aoi^îié  ^iie  c«Uo  d^riadi* 
vidu  qui  rapporta  àHornemaïuigtte  lajoaction  da  Bil  et 
da  Niger  est  une  chose  certaine.  Lorsqu'il  «joute  que»  dans 
les  saisons  sëclies ,  le  Niger  fst  stagnani ,  cela  ne  peut 
détruire  l'opinion  que  le  Niger  continue  son  cours  vers 
la  mer.  En  supposant  qu'en  M  set  eaux  fussent  traiv- 
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3^  Udncienne  opioioD  que  le  Niger  se  dé« 
charge  dans  la  mer  Allaniiqoe ,  vient  encore  à 
l.'appui  de  celte  coojecture  :  la  découverte  du 
Sénégal  el  de  la  Gambie  par  le»  Portugais  leur 
fit  confondre  ces  deux  Seules  avec  le  Niger  ; 
car  enlendanUans  cesse  répéter  par  les  habitans 
du  pays  que  le  Niger  de  Tombut ,  sor  lequel 
on  était  d'accord»  couloit  a  i'ouest  et  se  )etoit 
dans  rOcéan  atlantique ,  ils  conclurent  qw  ce 
ne  pouvoîtétre  que  le  Sénégal  et  le  Gambie.  On 
raconta  à  Jean  Léon  que  depuis  Kabra  il  se  di^ 
logeait  ver$  1  ouest  ;  les  marchands  alloienlde  là 
par  eau  dansles  paja^de Guinée (i)  {Ghenéaa)^^i' 
deMelli  situéssur  le  Niger  et  sur  TOoéan  atlanti^^ 
que,  dans  lequel  ce  fleuve  a^oit  son  embotidiure« 
Certainement  ces  igens4à  ne  vouloient  pas  par-^ 
1er  de  la  partie  de  TOcéan  occidental  sur  les  côtes 
de  laquelle  ib  se  trouvoient  ;  iSt  n'aurait  été: 
qu'un  malentendu,  ainsi  que  ncrus  le  savons de<» 
puis  long-temps;  mais  le  reste  du  récit  s'accorde 
ï  merveille  avec  tout  ce  que  nous  avons  aUéguÀ 
à  l'appui  de  notre  conjecture.  Peut-être  cette  di^ 
rection  du  cours  duNiger  vers  Fouest  a- 1 -elle 

quilles ,  il  s'cnsuivroît  que  k  pay9  de  Wangara  n'a  qua 
peu  ou  point  de  pente  ^  et  nntleraent  que  c'aat  un  baisin, 
enfermé  par  des  hauteurs. 

'  (i)  Est-il  ici  question  de  Ghana,  bu  de  la  côte  deï  es« 
daTes?  c'est  ce  que  le»  Portugais  ne  pouvoient  paa  savoir 
à  cette  époque. 
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donné  naissance  à  raucienne  opinion  qui  le  fal* 
sôit  communiquer  avec  le  Zaïre  par  des  lacs. 

4^  Les  pays  de  Bdnin ,  d'Oware  >  do  Nouveau* 
Kalâbar  et  de  Galboogo ,  sont  le  Delta  d*u  n  grand 
fleuve  qui  vient  de  trës*loia  du  bord-ouest* 

Voici  ce  que  contimoent  les  rapports  recueillis 
par  NjMdael ,  Bosmann  i  Dapper  et  les  deux 
Baii>ots:lei2io«iPon0fO5o  a  8  milles  marins  de 
largear  à  son  emboochare  ;  plus  haut  il  jr  en  a 
4  f  et  plii9  en  avant  encore ,  il  est  tantôt  plus 
large^  tantôt  plus  étroit  ;  il  se  partage  en  une  in- 
finité de  bras  qai  se  répandent  dans  tout  le  pajs 
Toisin,  On  peut  aller  en  bateau  d'un  bras  dans, 
nu  mire.  Il  7  a  aassi  dans  Tintérieur  une  route 
par  eao  qai  ya  au  Kalabar,  et  on  peut  aisément 
%y  rendre  en  canot  j  etc.  Depuis  le  Rio-Formosa 
jusqu'à  la  rive  occidentale  du  fleuve  de  Gama-^ 
rones  »  la  côle^st  très-plate,  extrêmement  basse  » 
«I  ne  s'élève  que  fort  peu ,  même  en  allant  très- 
avant  dans  le  pajs.  Le  sol  et  le  terrain  sont  con- 
•éqwmmen  thumidesy  marécageux  et  très-propres 
à  la  i^égétation.  Du  côté  de  Test  et  de  celui  de 
Tonest,  ilcrott  beaucoup  de  piment  (  i).Tou  te  celte 
contrée  forme  une  plaine  immense  coupée  par 
des  fleuves  grands  et  navigables,  tels  que  ceux 
de  Forcados,  Zamos, Dodos,  Sangaina  près  du 
capFormoso ,  Non ,  Oddi;  Filana,  Saint-Nicolas , 

(i)  Ce  végétal  eit  avui  très-aboadsnt  Islong  ds  la  rivière 
dcDarkoIU. 
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Mieas,  S.  Barlhëlemj,  nouveau  Kûlabar;Baniii , 
Tieux  Kalabar  el  de  Rej.  Ce.dei:m€r  a  7  u  8 
milles  mariiis  de^largea  squ  eiçbo.ucbure;  il  con- 
serve cçtle  larjjeur  as>.ez  ay.a^^dans,le:|)aj^5,,  et 
Tient  du  nord  de  très-loitu  Sur  sa  rive  prieoiale , 
€ntre  lui  et  le  Camaron  ,,e&lune  ba,u^  montagne 
qui» depuis  la  qôte|  se  prolonge  trèsnav^u^  dans 
1^  paj3  f  dans  la  direction  du  xiord-Dord-esl  ;  c'est 
ce  qiie  Ton  appelle  le  huut  pays  dff  Amkos^isj 
conséqueniment  le  Rjo-del-ile/  nepctut.pa^  ne 
faire  qu'un  avec  le  CSamaron,  Or ,  \ix  fusemiëre 
rivièro  et  les  autres  qui  Tavoisinent  pacQ/sseot^^ 
ainsi  qjue  le  Rio*Fori;ap^û ,  appartenir  an  mèm^ 
fleuve ,prinqipal;  car  le  Rio-del-Rej  venant  du 
i)ord«  et  Je  Hio-Fornioso  du  nord  çst,  les  deux, 
lignes  qu'ils  suivent  doivent  se  coaper  à  J40  ou 
5o  .Qiillef  géogpaphiqv^  plus  haut  dau.s  le  nord. 
Qbaçun  d'eux  doiiavoiçseul  un  cours d'^uu  moins 
200  milles:  alors  pourquoi  ne  pas  .accp^deri  à 
leurs  cours  réunis  3  à  4oo  uoiill^s  ?  Q^elle  étendue 
ne, doit-il  pas  en  effet,  avoir  »  puisque  le  Delta, 
jr  cQoaprii  la  courbure  du  cap. FormQSO,  oc- 
€uj>e  une*  longueur  de.9«>  milles  suçlc^  vAf^? 
€t  reoferçne  une  si  gr^de  quautité.  de  bra$*.jSa 
*  grandeur  surpasse  cUtbeaucoup  celle,  du,  Delta 
du  6ange«       .        '  .,    , .  .    .^  . 

.ô'.JI. ptarQÏt  ^asie^-. ceçlaio  que  ce  JDelLa  ^'i^st 
formé    peu   à   peu  ,   comme   quelques  autres  , 
par  les  iiibiKlalions  piiuodiquesde  plusieurs  ou 
T*  v.  //  S  o  us  cri p,  id 
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d^uQ  senl  ^and  fleuve.  La  forme  très-saillante  du 
cap  Formosoqui  en  occupe  le  centre  »  sert  encore 
à  faire  i*econuoitre  la  force  de  ce  débordement. 
Nous  savons  aussi  par  Jacques  Biirbot  et  par  6ra- 
silbier ,  témoins  oculaires,  que  tout  le  pays  à  l'en* 
tour  du  nouveau  Kalabar  et  de  Baodi  est  inondé 
tous  les  ans  dans  les  mois  de  juillet,  août  et  sep- 
tembre. La  coïncidence  de  Tépoque  de  ce  dé« 
bordement  et  de  celui  qui  a  lieu  dans  le  Wan- 
gara  et  le  Four,  est  trop  frappante  po'ur  ne  pas 
faire  présumer  que  ces  deux  pajs  sont  unis  par 
le  même  fleuve. 

6"*  La  position  de  ce  pajs  est  entre  lea  a2  et 
%9^  de  longitude ,  et  sa  latitude  entre  les  4^t  6^ 
Bord.Gelledu  Wangaraest^  d'aprësRenneli  entre 
les  58  et  Sg®  de  longitude,  et  les  1 3  et  1 5  de 
.latitude  nord.  Il  s'enstûtquiljaiSo  milles  géo-< 
graphiques  de  distance  en  droite  ligne  ,  nord- 
est  et  sud-ouest»  entre  le  Wangara  et  le  Delta; 
en  mettant  le  lac  de  Semegonda  sous  le  même 
parallèle  que  le  Bahr-Haimad  de  Browne,  c'est* 
à^dire  5  degrés  ^  plus  au  sud,  il  n'j  auroit  que 
i20  milles. 

7^  Mais ,  dira-t-on,  si  la  chaîne  de  montagnes 
qui  est  paraHële.à  la  Cote  d'Or,  et  qui  court  à 
Touest  en  séparant  le  bassin  du  Niger  de  la  mer^ 
n*est  qu'une  continuation  des  monts  Komri  ou  de 
la  Lune,  elle  doit  fern^er  toute  issue  au  Niger?  Jus- 
qu'à présent  on  n'a  pas  prouvé  l'existence  d'une 
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pareille  chaîne.  Outre  les  raisons  précédentes  / 
d'où  il  résulte  naturellement  qull  ny  a  pas  de  mon-" 
tagnes  entre  le  Delta  et  Wangara,  le  fleoveBahr- 
Kulla  de  Bro^vne  nous  fournit  encore  un  argu- 
ment à  Tappui  de  cette  opinion.  Ce  fleuve  con- 
sidérable coule  entre  les  ^5  et  ao^  de  longitude 
et  9  et  10^  de  latitude  nord  ;  conséquemment  il  est 
de  quelques  degrés  plus  fia  sud  et  plus  près  du 
Delta  que  le  Wangara  ;  son  cours  se  dirige  vers 
l'ouest, de  même  que  celui  des  autres  rivières  dé- 
crites par  Browne ,  et  vers  les  pajs  que  baigne 
aussi  le  Niger  qui  vient  du  nord-ouest.  Gonsé* 
quemment  le  terrain  qu'il  parcourt  doit  s'abaisser 
du  côté  du  Niger  y  et  il  ne  peut  arroser  le  Wan- 
gara étant  de  3  degrés  i  plus  au  sud;  de  là  il  est 
clair  que  le  niveau  de  la  con  trée  où  se  rend  le  fiahr- 
Kulla  doit  être  plus  bas  que  celui  du  Wangara , 
et  que  ce  dernier  pajs,  d'après  les  bornes  que 
lai  assène  Édrési,  ne  peut  s'étendre  jusque-là. 
Est-il  possible  que  Teau  qui  cbercbe  toujours 
son  niveau  puisse  rester  là  emprisonnée?  II  en 
résulte  donc  que  les  montagnes  de  la  Lune  doi- 
vent se  diriger  vers  le  sud- est ^  et  se  joindre  ' 
à  VAnzico  reconnu  pour  être  très-élevé. 

C'est  aux  géographes  qui  ont  à  leurs  dispo* 
sitions  des  sources  meilleures  et  plus  abondan- 
tes,  que  1  auteur  doit  laisser  décider  si  les  rai- 
sons qu'il  allègue  peuvent  être  opposées  à  celles 
qui,  dans  le  temps,  ont  paru  plus  plausibles;  il 
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a  préteuté  son  hypothèse  afin  qu'elle  puisse  être 
mûrement  examinée;  si  elle  venoità  se  confirmer, 
ce  qui  se  peut  espérer  du  voyage  d'Hornemann 
ou  de  celui  des  deux  Espagnols  qui  partent  de 
Maroc ,  alors  la  géographie  se  seroit  trouvée 
enrichie  dans  Fintervalie  de  20  à  3o  ans  de  la 
connoissance  de  deux  fleuves  qui  auroient  beau- 
coup de  rapports  dans  leurs  cours  »  et  dont  la 
découverte  auroit  suivi  la  même  marche  ^  je  veux 
parler  du  Bourhampouter  et  du  Niger  :  tous  les 
deux  couleroient  presque  en  entier  vers  Test  et  se 
tourneroient  ensuite  vers  le  sud  pour  se  jeter  dans 
la  mer.  lies  travaux  de.  Danville  ont  fait  con- 
noître  la  moitié  de  leur  véritable  cours  depuis  leur 
source:  c'est  au  zèle  des  Anglais,  pour  les  décou- 
vertes ,  qu'on  aura  dû  la  connoissance  du  reste 
de  leurs  cours. 
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Voyage  dans  l'intérieur  de  V Amériques  par 

MM:  HUMBOLDT  et  BONPLAND. 
VSUXiëXBSXTKAIT. 

I 

i^  OU  S  aTQna  dit  connoltre  le  plan  de  ce  grand  et  magni  - 
fique  OQTrage  (i)  ;  nous  allons  maintenant  présenter  à 
nos  lectenrs  quelqnea  extraits  des  parties  qui  coaccrnent 
te  plus  directement  les  sciences  historiques  et  géographi- 
ques, en  commençant  par  la  troisième  partie  ^  conlenaut  : 

Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle- Espa^- 
gne,  accompagné  d'un  Atlas  géographique  et  physique  du 
royaume  de  la  NouTelle -Espagne  (a}  y  par  M.  de  Hum* 
boldt. 

Les  contrées  duNouTeau-Monde^où  régnent  la  langue^ 

(i)  Tome  IV,  p.  ii4. 

(a)  On  suuscrit  à  Paris  ,  ches  F.  Schoall,  librAire*.  rne  àt% 

Fotsés-Saiiit-Germain-rAuxcrroJj»  n**  ag)  et  au  Biircaa  des  AnnU^i» 
des  Voyages. 
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itê  mœurs  et  les  lois  espagnoles,  onl  nite  éfencTae  pTgt 
grande  que  toute  TEarope,  et,  a  quelques  exceptions 
près  y  elles  jouissent  d'une  température  heureuse  ;  elles 
possèdent  un  sol  riche  en  productions  précieuses,  miles  ou 
nécessaires j  IsurpbsiUon^An^idatit  diffiôUe  toute  attaque 
hostile ,  leur  ouvre  des  communications  promptes  avec  le 
reste  du  gbbe  ;  enfin ,  eUe&  rédciisseikC  tous  Ifts  avantages 
de  localité  que  puisse  désirer  un  peuple  avide  de  gloire  el 
de  puissance.  Rome^  fuXs^te  de -sa  grandeur  |  ne  posséda 
pas  un  plus  bel  Empire.  Pourtant  (  telle  est  l'influence  des 
mauvaises  lois  j  des  institutions  féodales  et  desréglemen» 
fiscaux  )  celte  immense  Espagne  transatlantique  ^  où  lao 
millions  d'hommes  poarroieut  vivre  dans  l'abondance, 
s'en  nourrit  à  peine  que  i5  millions.  De  cette  population , 
6  mijlions  se  trouvent  réanis^déi^B  la  vice*-  royauté  de  k 
NonveUe«-£spa^ue ,  plos  connue  sous  le  nom  de  Mexique. 
Aussi,  quoiqu'on  vante  le  luxe  et  les  goûts  liUéraives  des 
Labitaus  de  Lima ,  l'industrie  commerciale  de  Buenos- 
A  jrçs  et  la  riche  culture  de  la  câte  de  Caracas  y  ce  n'est 
que  dans  le  Mexique  que  l'on  trotive  réunis  tous  les  élé- 
xneni  d'un  Eut  eittlisé^.e'esi  do  Sdfc  de  cie  pâj^s  411e dé- 
pendent les  destinées  du  Noovéïitt^Mônifc. 

lie  Mexique ,  bien  que  ^toé  priddpalémetit  dans  la 
«Ode  torride ,  ftSbé  tm  Abf  égé  du  globe  entier.  Eu  s^levant 
conukie  tmehumedàe  digue  entre  lés  dent  Océans  qui  etfi- 
brassent  le  monde  f  et  eu  êë  soutenant  généralement  k 
une  hàoteitr  dé  J^obo  tnfetres,  le  plateau  mexicain ,  dans 
aes  plaioes  nnes^t  médi6ere<n«At  fertiles^  féatiit ,  sdas  un 
climat  aussi  tempéré  que  celai  de  la  France ,  les  produ6- 
lioni  du  liôrd  de  l^Améftque  à  odtes  de  PEorope  méridio- 
nale, tandis  que,  placés  sur  ce  large  piédestal ,  des  vol- 
cans d'onedimeitaioïK^laesaieportantjasqti'à  iabautenrde 
5;4ao  mètres  leur»  cimes  cooroonées  d'étemels  feux  et  de 
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neiges  éternellei.  Les  flancs  de  celte  énùtiAe  nonUgne 
.epbtie,  en  descendant  ^usqu'an  niveau  de  l'Océap  Pacift* 
.qoe  eidu  Golfe  Mexicain ,  prééentént  suooeastTement  toit- 
les  tes  nuances  de  la  sotie  tempMe  et  de  la  torride  ;  aux 
forêts  de  pina  tuccèdenl  les  forêts  de  chêiie»;  puis  ,  daito 
des  rèrgeft  fiiTorinéa  par  on  printemps  per|lëlnely  on  yok 
Biàrir  tous  les  fruits  de  l'Europr ;  tnfin ,  sur  les  bords  de 
la  mer  s'étendent  deé  eoUines  et  des  {rfaines  ou  abondent 
Je  stoere»  l'indigo,  le  oetoik  et  les  bananes ^  nais  o4  la  ter- 
rible maladie  i  eonnne  sons  le  nom  du  pomiàê^mênt  noir, 
exerce  des  raTages  conlinneb. 

Place  de  Araniëré  k  pdurotr  commtitriqnei^  en  cinq  se- 
maines crëc  r%rope'|  et  eti  six  ivec  l'Asie ,  le  Mexique 
si'a  des  ports  sàrs  et  profonds  qutf  da  e6té  de  ta  mei^  Pàci* 
Hqoe  f  taudis  que  i  du  càiA  dti  gôift  M exiiâiiÉi ,  le  ilavigi- 
ièor  ne  trooire  que  deï  ihonrltages  dai^erèut  dii ,  à  chaque 
f  bsunty  les  v^uforieox  meitscent  do  briser  son  vaiiseau  sur 
des  rochers  ou  de  le  fatfe  ëeittiiier  sur  les  sSblcfs  :  cîrcotis^ 
tance  qei,  en  défendant  le  Mexiqili  contre  une  invasion 
coropéenné ,  lui  aasigne  le  Vaste  06éttlk  oriental  eomme 
là  vériiable  spbère  de  sa  domination» 

Bien  coittvi,  le  Mëiiqae/  nbn  seulement  prpdairoit 
%tf  Aoïiiëtite  lé  suct^è ,  k  cafê^  le  eaciaô ,  ètifln  tontes  les 
|»rodtietioii8  qui  ennch?ssent  tes  Nés  de^Ihdes  occidentales;, 
mais  t!  se  {i)tifntrort  Mi'éHfineAe  tôiit  ce  qiH  est  n^cèssAirè, 
soit  àd  fàsîif tiérf  A'bri  Etài,  Mi  afaib  ^gfëmèns  de  la  rie. 
fJne  sidmtnistratfôh  pfos  vigtknte  (ëi*oft  tiûtih'  âti  fbréis 
-auprès  de  ceir  iifines  itféfht?î«^bTes  ddift  le  miHcu  dtj  pla- 
teau est  f»arseraé^  et  ^i,  biefi  plus  a'ct:es^lbteé  que  celles  du 
P^rotty-sont  aussi  fcTèn  phiekterativei.Lâ  somme  de  sa  mil- 
lions de  piastres  qu'elles  envoient  en  Eoro'îie  pourroit  erfcofe 
être  augmentée,  si  le  combositbie  ne  màiiquoît  point.  C'est 
la  difficulté  des  comuMiuitations  entre  la  tille  dèMeiîco 
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el  le  port  de  V^ra-Crux  qui  seule  empêche  le»  farines  A» 
Mexique  d'entrer  en  concurrence  avec  celles  de  Phil»- 
ticiphte  dans  les  marchés  de  FEurope.  Nal  doute  non  plm 
que  1rs  Tins  les  plus  généreux  ,  le»  huiles  les  pins  fines, 
les  fruits  les  plus  déticieux  ne  récompensassent  ici  lès 
soins  des  culttrateurs  instruits  et  entreprenans.  Mais  tous 
les  avantages  de  ce  beau  pays  étoient  perdus  pour  UB 
gouvernement  qui  voyoit  avec  effroi  Ibs  accroissemens 
de  ses  propres  colonies,  et  qui  croyoit ,  à  Force  de  régie- 
«mens,  retenir  nae  moitié  du  monde  dans  un  état  inculte 
et  sauvage. 

Tootefois  ,  U  nature  qui  n'a  voulu  vendre  à  .chaque 
peuple  sa  portion  de  bonheur  et  de  gK>i^  qu'au  prix  d« 
Iravaux  assidus,  oppose  à  la  culture  de  la  Nouvelle-£s- 
.pagne  précisément  le  mène  obst>»cle  qui  arrête  celle  de 
1  Espagne  ancienne,  savoir  :  le  défatU  de   rivières  navi- 
gables. On  conçoit  que  les  flânes  escarpés  du  plateau  mexi* 
l»iu  n'admettent  que  des torren» d'un  cSoérs rapide  et  mo- 
MSentané  ;  d'ailleurs  les  sources  «ont  ra  es.,  parce  que  les 
eaux  s'infiltrent  partout  k  travers  les  fentes,  du  porpbym 
et    les   porcs    de  la  roche   am^tgdaloule.    Mais    sur    le 
plateau  même,  de  grands,  de  nombreux  lacs  offrovent 
a  1  in  lusti  ieuse  sagacité  de  l'homme    les  élémens  d'un^ 
navigation  artificielle.  Malheureusement,  les  iiiondalioii» 
causées  par  cc«  amas  d'eau ,  ont  engagé  les  colons  à  les 
dessécher  ;  opération  qui  a  enlrakic  à  sa  suite  un  at|tre 
inconvéuient:  lemuriate  de  soude  et  de  chaux,  le  nilralo 
do  potasse  et  d'antres  substances  saiiues  se  sont  répandus 
sur  ce  sol  dessJcbé  ,  avec  une  rapiUiié  que  les  chimiste» 
auront  de  la  peine  à  expliquer.  Par  cette  aboudancc  tle 
sels  ,  par  ces  erfloresccnces  contraires  a  la  culture ,  le,  jvia- 
eau  du  Mexique  ressemble  eu  plusieurs  endroits  à  celui 
lie  l'Asie  ceutralc»' 
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A  cet  aperçu  de  la  géographie  naturelle  da  Me\îque, 
nous  Peroii*»  su.ci^clcr  l'esquissp  des  peuples  qui  TbabUent^ 
•  et  de  leur  riviUsatîon.  Us  se  divisent  en  quatre  castes: les 
Blancs,  les  Nègres,  les  Indiens  cl  les  hommes  de  race 
mixte  ;  mais  on  peut  encore  subdiviser  les  blancs  en  deux 
clas.<tes:  ceux  qijî  sont  nés  en  Turope,  et  qu'on  appelle 
vulgairement  chapêtonn  ou  gachnp\n*'H  ^  et  ceux  qui  ,  ncs 
dans  le  pays  même  ,  portent  ici ,  comme  dans  toutes  lea 
colonies  y  lé  nom  de  créoles.  Il  est  encore  essentiel  de 
distinguer  dans  la  race  mixte  les  mélU  ou  mestîzos ,  néa 
de  blancs  et  d'indiens;  les  mu/âires,  desceodans  de  blancs 
et  de  Nègres  ,  et  les  zambos  ,  qui  sont  la  progéailore  dea 
Nègres  et  des  Indiens. 

Le  nombre  des  blancs  peut  èt^e  estimé  à  i, 200,000.  Une 
mauvaise  poliliquc  en  a  fait,  pour  ainsi  dire,  deux  nations 
ennemies.  L'ancien  gouvernement  espagnol  donnoit,  ou, 
pour  parler  plusexaolcment|  rendoit  &  des  i4dividus ,  nés 
en  Europe,  tontes  les  places  et  jusqu'aux  plus  petits  em* 
plois.  Les  Espagnols  nés  au  Mexique ,  quelles  que  fussent 
leur  naissance ,  leur  éducation  ou  leur  fortune,  se  voyoient 
exclus  de  Tadmiaistration  de  leur  pays  natal; la  loi  qui 
garantissoît  Pégaltté  de  tous  les  blancs  devant  les  tribu* 
nauxy  éloît  mal  exécutée  par  des  juges  intéressés.  Cette 
mallienreuae  division  peut  encore  être  effacée  par  les  ef« 
forts  d*un  gouvernement  impartial  et  vraiment  palernei.  1» 

Il  étoit  d'autant  plus  impolitiqnede  blesser  l'orgueil  des 
créoles ,  qu'ils  sont  peut-être  plus  avancés  que  les  Espa- 
gnols d'Europe  dans  plusieurs  l>ranches  de  la  civilisation. 
Le  goût  des  sciences  pbjsiqaes  et  mathématiques  est  sin- 
gnlièremeat  répanda  au  Mexique.  C'est  dans  la  capitaliB 
de  ce  pays  qu'a  été  imprimé  le  meilleur  ouvrage  de  mi- 
néralogie que  possède  la  nation 'espagnole,  le  Manuel 
d'Oryctognosîc ,  par  Oel  Rio  ;  c'est  encore  à  Mexico  qu'on 
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«  publie  la. première  Iraduclioa  espagnole .  dea  Elénen» 
de  Chimie  de  Lavoisier.  Lea  hautes  mathëmatiquea  sont 
cultivées  avec  le  plus  grand  soin  dansl'ëcole  des  mines  ^ 
on  ne  manque  ni  de  géomètres  ni  d'astronoBses  qui  fe- 
roienl  honneur  à  nue  nation  europëenne*  L'élude  dea 
plantes  compte  aussi  des  disciples  distingués;  le  palaîa 
m^me  du  rice-roi  renferme  dans  son  enceinte  un  jardia 
botanique.  Tous  les  ëublissemens  du  Mexico  s«nt  dotëa 
ayec  munific^ence  et  pourrus  de  bons  înatrumens.  Aprêa 
les  sciences ,  c'est  aux  beaux  arts  que  les  Mexicains  se 
livrent  arec  le  plus  d'ardeur  et  de  succès»  L'académie  doa 
beaux  arts  possède  une  superbe  coUeclion  de  modèles  ett 
^  plâtre  'j  les  belles  formes  de  l'Apollon  du  Belvédère,  lea 
grâces  inexprimables  de  la  Vénus  de  Mcdîcîs ,  la  sublime 
composition  du  groupe  de  Laocoon  sont  tous  Ies)onrs  des 
objets  d'étude  pour  une  jeunesse  nombreuse.  M.  Toisa, 
professeur  de  sculpture,  est  parvenu  à  fondre, à  Mexico, 
une  statue  équestre  du  roi  Charles  IV ;  ouvrage,  dit  M.  de 
Humboldt,  qui,  à  l'exception  du  Marc-Aurèle de  Home, 
surpasse  dn  beauté  et  en  pureté  de  st^Ie  tout  ce  qui  noua 
est  reste  de  ce  genre  en  Europe.  C'est  surtout  dans  l'ar- 
chitecture que  les  Mexicains  ont  fait  des  progrès  éton- 
xians  ',  ils  montrent  la  plus  rare  intelligence  dans  Pordon* 
oance  des  bâtimens  ,  dans  l'exécution  des  ornemens  ^  des 
chapiteaux  y  des  reliefs  II  enfin,  dans  la  coupe  des  pierres. 
Les  édifices  qui  ornent  les  rues .  de  Mexico  seroient  re- 
marqués même  uans  les  plus  belles  villes  de  PEuropc. 

Voici  un   trait  touchant,  et  qni   niontre  çoiubien  la 
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vraie  philosophie  a  fait  de  progrès,  mêgou»  parmi  Içcle^ijé 
de  ces  contrées  loiutaipea.  , 

L'arrivée  dea  frégates  au?  desquelles  le  v^ooiastenr 
M.  Yalou?  a  parcouru  J'Qcéan.  atlantique  et  la  mer  d^ 
iSnd,  a  donné  beu  dans  pUsieors  poru  à  une  cérémonie 
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xeligiense*  Les  éréqueft,  les  gouTernears  miliUires,  tous 
les  fonctionnaires  publics,  se  rendoient  an  rivage ,  pre- 
noieni  dans  leurs  bras  les  enians  qni  deroient  porter  le 
iraccin  aux  indigènes  de  l'AKiérique  et  aux  Malais  des 
il  es  Pbilippines)  sniVis  des  acclamations  du  peuple  et  en 
plaçant  anx  pie^s  deà  éntels  ces  dépôts  précieux  d'un  pri- 
aenralif  bienfaisant,  ils  rendoient  grâce  à  l'Élre-Supréme 
d'aTolr  éié  témoins  d'un  événement  si  lienrenx. 

A  côt^  de  ces  rapides  procès  des  sciences  et  des  arts  , 
on  s^étonne  peut-être  de  trouver  les  études  littéraires  në- 
^igées;  mais  cet  étonnentent  diminueras!  l'on  eonsidèro 
la  monotonie ,  le  calme  et  l'isolement  que  l'aversion  mu- 
tuelle des  casfes  d'une  couleur  on  d'un  rang  dificrcns  pro- 
duit dans  les  relations  sociales.  Partout  oàil  n'existe  point 
d'nnion  sociale  entre  une  grande  masse  d'hommes  libres  , 
égaux  et  bien  élevés,  les  sentimens  et  les  pasuona,  ces 
premiers  élëmens  de  tonte  la  littérature  ,  ne  sanroient 
prendre  ni  un  grand  développement ,  ni  un  caractère 
noble  et  poétique. 

Si  les  ridbesses,  si  le  fasfe  et  le  Iule  suffisoient  pour 
faire  fleurir  les  lettres,  Memioo  devrait. èlre  un  autre 
Athènes.  Des  fortuues  ioiitienses  s'y  acquièrent  et  s'y  dis- 
persent avec  une  égale  rapidité  ^  il  y  a  des  familles  par* 
ticulières  qui  ont  deux  million^  de  rèveiius  par  an  ;  il  y  eia 
a  qui,  en  ûx  m^is ,  ont  retire  Iringt  mîllioné  d'une  mine , 
et  qui  les  ont  dépensés^  A  oAté  de  tfes hommes  qui,  se  jouant 
des  métanx  précieux,  les  amessMit  et  les  jeleot  tour  à  tour» 
comme  font  les  en£sns  de  leurs  hoobels  t  on  aperçoit  des 
milliers  de  Lazaroni  qui  ne  connoissenl  guère  la  propriété, 
et  qui ,  jour  et  nuit,  végètent  au  sein  de  la  misère  >  étendus 
en  plein  air ,  et  presque  nus^  dans  les  rues  et  «ur  les  places  pu- 
biiques*  Cependant,  un  malheureux  de  celte  tinsse  est  très- 
vain  de  la  qualité  et  du  titre  d'Eapsgnol ,  on,  ce  qni  à 
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Mexico  en  est  sjnon^me^  de  blanc;  il  voit  avec  â^Jaltv 
le  mulâtre  le  plus  riche;  et  s'il  se  croit  blessé  par  ua 
homme  du  plus  haut  rang,  il  lui  dit  avec  fierté  :  Est  -  ce 
que  par  hasard  tous  vous  croiriei  plus  blanc  que  moi  ? 

Les  hommes  de  couleur ,  pour  peu  qu'ils  soient  en  état 
de  dédommager  les  juges  de  leur  peine,  obtiennent  Faci- 
lement nne  sentence  qui  les  déclare  blanc».  Le  peuple  ap^ 
pelle  cela  se  faire  blanchir. 

Le  mélange  des  races  offre  plnsieots  bizarreries  remar- 
quables :  un  métis ,  au  descendant  de  blancs  et  d'Indiens  , 
est  ordinairement  un  être  foible  et  timide  ;  un  Zambm , 
né  de  nègres  et  d'huliens ,  se  distingue  par  sa  force ^  sou 
audace ,  son  intelligence.  Les  gens  de  couleur  forment  un 
total  de  3  millions  4oO;OOo  individus. 

Les  Nègres  sont  extrêmement  rares  au  Mexique  )  à 
peine  en  voit-on  dans  la  capitale,  même  dans  les  can- 
tons les  plus  chauds.  Le  sucre  et  Pindigo  croissent  très- 
bien,  sans  être  arrosés  par  la  sueur  des  esclaves  aiVicains  y 
ce  qui  doit  singulièrement  fâcher  les  hommes  ignares  Ou 
intéressés  qui  prétendent  qu'on  ne  peut  fonder  nnc  colo- 
nie sur  d^autre  base  que  sur  l'esclavage  :  raisonnement 
parfaitement  semblable  à  celui  que  faisoient  certaines 
gens  il  y  a  vingt  ou  trente  ana,  pour  prouver  que  l'Europe 
deviefidroit  inculte  si  on  abolissoit  la  servitude  du  pàysaiu 
La  culture  du  sucre  fait  de  grands  progrès  sur  les  eûtes  de 
rAmerique  espagnole;  il  j  a  peu  d'années ,  on  conuoissoifà 
peine  de  nom  le  sucre  mexicain;  aujourd'hui  Véra-Cihuâc 
en  exporte  déjà  cent  vingt  mille  quintaux  ;  peu  à  peu  ou 
verra  arriver  l'époque  prévue  par  F.  Page,  dans  son  excel- 
lent Traité  du  Commerce  des  Colonies;  les  colonies  à  es- 
claves ne  pourront  maintenir  la  concurrence  avec  les  co- 
lonies libres.  En  attendant ,  les  Espagnols ,  aussi  bien  que 
les  Portugais,  se  conduisent  envers  leurs  nègres  avec  uue 
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bonté  Traiment  paternelle  ;  et  même  dans  les  colonies  es- 
pagnoles^ où  les  Nègres  sont  en  nombre  considérable 
(comme  à  la  Havane,  à  Lima  et  sur  la  côte  de  Caracas),  on 
ne  redoute  nullement  ces  explosions  du  désespoir  qui 
autre  part  ont  causé  tant  d'irréparables  désastres. 

n  çons  reste  à  considérer  les  Indiens  on  les  descendans 
des  anciens  Mexicains.  On  sera  peut-être  étonné  d'ap- 
prendre qu'après  toutes  les  cruautés  commises  .par  les 
premiers  conquérans  espagnols  envers  ces  peuples  sans 
défense^  il  en  survit  cnoora  une  population  do  plus  de 
a^SoOyOOO  individus.  Ils  demeurent  presque  tous  dans  la 
partie  centrale  du  Vieux-Mexique ,  et  non  pas  dans  les 
vastes  régions  du  NouTeau-Mexique^  de  TexaS;  de  la  Nou- 
veU&-Bîscaje  et  de  la  Californie ,  où  il  y  a  même  plus 
d'Espagnols  que  d'Indiens  *,  fait  assez  peu  connu ,  et  d'où 
il  résulte  que  le  Nouveau-Mexique  n'est  pas  une  conquête 
aussi  facile  que  les  Angio* Américains  le  pensent.  Ces  peu- 
ples 9  après  avoir  été  réduits  en  état  de  servitude  par  les 
premiers  conqnérans ,  ont  vu  leur  sort  s'adoucir  un  peu  par 
l'effet  des  divers  réglemens  qui  fixent  la  quotité  des  cor- 
vées et  des  impositions  auxquelles  ils  sont  soumis.  £n  lisant 
\e» privilèges  accordés  aux  Indiens,  on  les  estimeroit  heu- 
reux d'être  devenus  sujets^ de  l'Espagne^  surtout  si  ou 
se  rappelle  que ,  sous  les  anciens  empereurs  mexicains ,  le 
peuple  vivoit  dans  la  plus  grande  oppression ,  étoit  presque 
sans  propriété ,  et  faisoit  à  peu  près  le  service  des  bêtes  de 
somme. 

Cependant  leur  condition  est  encore  trës-digne  de  pi- 
tié \  M.  de  Hnmboldt  nous  en  révèle  jusqu'aux  causes  les 
moins  connues,  en  donnant  un  extrait  du  mémoire  pré- 
senté au  roi  d'Espagne ,  en  1799^  par  l'évêque  et  le  clergé  de 
Mechoacan.  Dans  ce  mémoire^  qui  respire  les  idées  les  plus 
libérales  ;  on  voit  on  vénérable  prélat ^  âgé  de  80  aus^ 
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tfÛever  ayec  autant  df» force  <}uc  de  dignité  contre  la  tyran- 
nie qui  pèse,  ^ux  les  In4îen8  \  on  Iç  voit  citer  les  maximes 
pbîlosopliiques  à*^n  Montesquieu,  et  d'un  Bemardin  de 
Saint-Pierre. 

La  première  source  des  maipc  qu'éprouvent  les  Indien^, 
c'est  d'être  pour  ainsi  dire  dëpouillés  de  toute  propriété 
territoriale  :  chaque  village  indien  ne  peut  posséder  on 
propre  qu'une  très-petite  pprlion  de  terrain  ;  les  biens , 
dits  de  communauté  ^  ne  sont  dans  le  fait  que  dç  grandes 
fermes  que  les  Indiens  sont  obligés  He  cultiver ,  eï  doi)t 
les  revenus ,  rersés  dans  la  caisse  des  communautés ,  ne 
sont  jamais  employés  au  soulagement  de  cçux  qui ,  par 
leurs  travaux ,  ont  contribiué  Ji  }e8  an;iasser.  Les  fonction- 
naires  éludent  à  cet  é|;ard  1^^  dispo^itiqps  las  plus  for- 
melles de  la  loi  :  ce  qui  est  bon  «  prendre ,  est  bon  à 
garder  ;  il  7  a  tant  4*hopnétçs  gens  qui  savent  mieu^  em- 
ployer l'argent  que  ces  grossier^  pays^ins.^  enfin,  pour 
masquer  leurs  brigandages  ^  les  administrateurs  de  -ces 
caisses,  dans  le  Mechoacan ,  en  prirent  en  1798  une  spmqae 
d'un  million,  qu'ils  envpyèi'ent  à  Madrid ,  compie  un  don 
pairi^tique  offert  an  roi  par  les  Indiens  de  cette  province. . 

Les  Tîllages  indiens  honi  gouvernés  iinmédiatçment 
par  des  caciques  ou  seigneur^ ,  deàcendans  de  l'^pcienne 
noblesse  meii^icaine,  at  qui  continuent^  comme  du  temps 
des  empereurs  du  Mexique  ^  de  vivre  dans  l'oisiveté  aux 
dépens  du  peuple  qu'ils  vexent ,  pillent  e't  maltraitent. 
Les  caciqnes  iopt  è  leur  tour  tyr^pnisés  p^r  le^  subdé- 
légués I  espèce  de  baillis ,  jngeir  et  admipist^ateurs  k  1a  fois , 
qu'on  a  depuis  qpelqués  années  substitués  aux  alcades- 
majors  ou  juges  provinciaux. 

Les  alcades  ;  dit  Tévêque  de  Mechoacan ,  se  considé- 
roient  comme  des  négocians  qui  avoiêat  acquis  un  privi- 
lège excIntiCd'àcbetehet  de  vendre  dans  les  provinces  sou- 
mises à  leur  juridiction;  ils  se  faisoient  de  cette  maniera 
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«n  TCTWia  ie  SoyOoo  à  900,000  piastres.  Get  magistrats 
usuriers  forcèrent  les  Indiens  à  recevoir  de  leurs  main» , 
à  des  prix  arbitraires ,  un  certain  nombre  de  bestiaux. 
Ensuite ,  sous  prétexte  de  se  Taire  pa jor  le  <»pilal  ot  l'u- 
sure ,  l'alcade  dtsposoit  toute  l'année  des  Indiens  comme 
de  véritables  serfs.  Ainsi  ces  malheureux  avoient  sacrifié 
leur  liberté  pour  avoir  un  cheval  on  un  mulet  avec  lequel 
ils  et  oient  obligés  de  travailler  au  profit  de  oelui  qui  le 
leur  avoil  vendu.  Mais  au  moins  les  exactions  des  alcades  * 
tournoient  au  profit  de  la  culture  du  pays,  et  ces  magis«' 
trats  rendoient  justice  impartiale  chaque  fors  qu'il  ne  s^- 
gtssoi  t  pas  de  leurs  propres  intérêts.  Les  subdéldgués  n'ayant  • 
d'autres  revenus  que  le  casuel ,  croyoient  tous  les  moyens 
permis  pour  gagner  de  l'argent.  «De  là,  dit  l'évèque,' 
»  ces  vexations  perpétuelles ,  ces  abus  d'eutorilé  vis-à*vb  ' 
m  des  pauvres  ;  de  là  cette  indulgence  envers  les  riches  y' 
B  ce  trafic  honteux  de  la  justice.  Les  iqtendans  trouvent' 
»  de  grandes  difficultés  dans  le  choix  des  siibdélégués , 
Il  desquels  les  Indiens,  dans  l'état  actuel  des  choses , 
»  peuvent  rarement  attendre  de  la  protection  et  de  l'ap* 
»  pui.  Ils  clicrchent  cet  appui  auprès   de  kurs  curés. 
»  Par  conséquent ,  le  clergé  et  les  subdélégnés  vivent  dans 
ji  une  opposition  constanjte...  Qu'on  ne  dise  point  à  V.M., 
»  continue  l'auteur  de  ce  Mémoire;  qu'on  ne  dise  poi ut  que 
Il  la  crainte  seule  des  châiimens  doit  sufire  pour  conserver 
»  la  tranquillité  dans  ces  pays-,  il  finut  d'autres  motib,  il 
B  en  faut  de  plus  puissans.  Si  la  nouvelle  législation  quê 
»  P Espagne  atund  apêc  impatience ,  ne  s'ocoiftpe  pas  du 
Il  sort  des  Indiens  et  des  gens  de  couleur ,  l'influence  du 
»  clergé  I  quelque  grande  qu'elle  soit  sur  le  coour  de  ces 
»  malheureux  ,  ne  le  sera  pas  asses  pour  lej  retenir  dans 
y  la  soumiésion  et  dans  le  respect  dus  à  leur  souverain.  » 
Ce  passage  important  confirme  une  observation  faite  par 
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M,  le  «énatear  Grégoire ,  clans  son  inlércssani  oarrage 
sur  la  Litéralure  des  Nègres  ;  savoir,  que  le  clergé  callio- 
lique  s'est  partout  opposé  avec  vigueur  à  totiies  les  mesures 
tendantes  à  réduire  les  hommes  en  esclavage.  Le  clergé 
ne  fait  en  cela  que  suivre  les  maximes  claires  et  positives 
delà  reIigionehretienne.il  j  a  pourtant  dans  les  missions 
espagnoles,  des  moines  qui  se  permettent  de  faire  enle- 
ver par  force  les  enfans  des  Indiens  non  convertis ,  qu'ils 
baptisent  et  qu'ils  tiennent  en  esclavage  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  se  marier. 

Pour  en  revenir,  à  l'évèque  de  Mechoacan  j  il  propose 
au  roi  d'Espagne  des  mesures  très  •*  propres  à  [aire  du 
Mexique  le  royaume  le  plus  florissant  du  monde.  Il  vou- 
droit  qu'on  affermât  aux  Indiens  et  aux  gens  de  couleur  les 
terres  de  la  couronne  qui  restent  généralement  incultes , 
qu'on  les  diSclarât  capables  d'occuper  tous  les  emplois,  et 
qu'on  abolit  la  capitation,  à  laquelle  on  atlaclie  une  idéo 
d'in{ande,  pour  soumettre  les  Indiens  aux  mêmes  impôts 
indirects  que  payent  les  autres  classes  d'babitans.  Il  résul-^ 
teroit  de  ces  mesures  une  augmentation  du  revenu  public, 
nn  grand  avanoemjBnt  de  la  culture  du  pays ,  et  une  meil- 
leure distribution  de  la  population.  Cette  dernière  amc^^i 
lioration  seroit  d'autant  plus  importante ,  que  l'on  ne  voit 
nulle  part, dans  le  monde ^  la  population  plus  mal  distri- 
buée qu'au  -Mexique.  Le  tableau  suivant,  dressé  par  M.  de 
Humboldt ,  va  mettre  cette  vérité  en  évidence  : 

Jnttndances*  Habitana,    Par  lleae  carrée. 

— — de  Mexico.  .^    .   •  i,5ii8oo.  .    .   .    .  255. 

de  Fiiebla.  •   .   •  •     8i3,3oo 3oi. 

'    ■  ■     ■  de  Guadalaxara  •    •     635 ^5oo 66. 

— —  d'Oxaca 534,8oo.  .    ..  •    .    lao. 

— -^  de  Guanaxuato  .    .     5i7,3ooo  .   .   •    .  5i)S» 
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tntaadftaoe».*  Habi Uns.    Par  lieue  ca rrée c 

deYallacloUd  ,   .    .  476,4<>o ajî-  ' 

^—  de  Merida.  .   «   »    •  465,70o 81. 

< de  San  LuU  Potosi  •  35 1,900 la» 

-—  de  Durango  .    .   .   •  169,700 10. 

— —  de  Véra-Crux  •   .   .  i56,ooo 38. 

^  ■        de  Zacatecaa ...»  i53,3oo 65. 

■•"■      de  Signera .  •   •   ^   .  iai,4oo 6. 

Depuis  Mexico  jusqu'à  Puebla,  d'un  côté,  et  jusqu^à 
Ooanaxuato  de  l'autre,  dit  M.  de  Humboldt ,  les  villages 
se  snivent  de  très-près,  comme  dans  la  Lombardie,  tandis 
que  dans  les  proTinces  du  Nouveau- If exique  et  de  Caik- 
fornie,  On  peut  eri*er  long-temns  sur  un  sol  fertile,  sous 
an  climat  salubro,  sans  apercevoir  la  trace  d'un  homme» 

Il  est  impossible  d'apprécier  les .  talens ,  le  caractère  et 
l'esprit  d'une  nation  conquise,  opprimée  et  afilie-,  on 
risque  à  prendre  pour  Fouvrage  de  la  nature  ce  qui  n'est 
^ue  l'effet  dt^s  mauvaises  institutions  sociales.  Mais  en  ras» 
semblant  le  peu  da  fragmens  qui  nous  restent  de  Panqienne 
histoire  du  Mexique,  nous  n'apercevons  partout  que  le 
spectacle  afiligeaut  du  despotisme,  de  la  snperstitioa  et 
de  l'esclavage  ;  le  sang  humain  arrosoit  les  autels  de  ces 
divinités,  dont  il  est  impossible  de  retenir  les  noms  aussi 
barbares  que  leurs  images  étoîeut  affreuses  î  le  monarque 
sa  faisoit  adorer  conune  un  diea  visiUe^  dans  ses  palais 
régnoit  un  luxe  sauvage  qui  contrastoit  avec  l'extrême 
flDÎsère  du  peuple;  une  foule  de  petits  t^ansimitoit  Tciem- 
pie  du  souverain*  Uu  empire  aussi  mal  constitué  n'avoit 
pas  assez  de  force  pour  subjuguer  la  petite  république 
de  TUscala,  qui  se  mainteaoit  indépendante  presque  eu 
face  de  la  ville  de  Mexico,  et  qui  elle-même  n'offroir 
guère  une  civilisation  plus  parfaite  qne  l'empire  mexi- 
cain.  En  un  mot,  les  pays  sid>jugués   par  Cortcs   ne 
T.  Y.  li'  Souscrip.  17 


(  868  ) 

piroîsient  pas  avoir  à  regretter  lean  anciennes  inititii- 
lions. 

Les  mœars  et  les  instilatîons  des  Àslëqaes  on  anciens 
Mexicains  paroissent  asses  favorables  à  l'opimon  de  M.  de 
finmboldt ,  qui  les  croit  descendans  des  Mongons ,  des 
Hons  on  de  quelque  antre  nation  de  l'Asie  septentrio- 
nale. Plnsienrs  traits  de  leur  oonstijtution  pbysiqne  sem<- 
blent  conGrmer  cette  conjecture;  la  position  oblique  de 
leurs  yeux ,  et  le  peu  d'épaisseur  de  lenr  barbe ,  rappellent 
la  race  mongole;  mais ,  d'un  autre  cAlé,  la  couleur  jaune 
de  cette  raoe  est  absolument  différente  de  la  teinte  ronge- 
cuivrée  des  Américains  ;  ceux-ci  ont  aussi  une  taille  et 
des  formes  infiniment  plus  avantageuses.  Toutefois,  je 
Sne  garderai  bien  de  diysuter  cette  question  avant  qne 
M.  Humboldt  n'ait  publié  l'ensemble  des  recbercbes  qu'il 
a  faites  à  cet  ^ard.  Il  a ,  par  exemple ,  trouvé  k  Santa- 
Fé  de  Bogota  les  preuves  complètes  de  l'existence  d'un 
empire»  gouverné,  prëiisément  comme  le  Japon  ,  par  un 
souverain  temporel ,  et  une  espèce  de  pape  ou  Daïri.  Il 
paroit  que  M.  de  Humboldt  réserve  tous  les  détails  de 
•cette  natnre  pour  sa  relation  historique. 

Les  direrses  tribus  américaines  offrent  dans  les  traits  de 
leurs  usages ,  dans  la  teinte  de  leur  peau  ,  dans  la  confi- 
guration de  leurs  crânes,  des  nuances  qui  semblent  prouver 
une  différence  d'origine.  / 

La  grande  variété  des  langues  que  Pon  parle  encore  an 
Mexique  en  est  une  autre  preuve.  Le  nombre  de  ces  lan- 
gues est  au-deU-de  vingts  dont  quatorze  ont  des  sram- 
maires  et  des  dictionnaires  asses  complets. 

La  nation  dont  Montézurna  étoit  le  chef,  ne  fait  elle- 
même  remonter  son  histoire  qu'à  une  époque  ]^eu  re- 
culée. Les  tableaux  hiéroglyphiques  des  Aztèques  nous 
ont  transmis  la  mémoire  des  époques  principales  qa'offre 
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k  gniidb  wigtàdan  des  peuplades  américaines.  Cette  iAi« 
gralioa  a  quelque  analogie  avec  celle  qui ,  au  einqnième 
Sttècle>  plongea  l'Europe  dans  un  état  de  barbarie  dont 
MOUS  ressentons  encore  les  suites  funestes  dans  plusieurs  de 
Bos  institutions  sociales.  Les  peuples  qui  trarersèrent  lu 
Mexique  et  qui  le  trooyèrent  babité  par  dessauTages,  y« 
laissèrent  des  trâées  de  culture  et  de  civilisation.  Les  Tout^ 
tèqu€9  y  parurent  pour  la  première  fois  en  l'an  648;  lesG&tf» 
whimèquêêf  en  1 1 70  ;  tes  Nahualièqtfêê ,  on  1 1 7^  les  Acol* 
iuêê  et  les  Aslèquês,  en  1 196.  Les  TouMqueê  introduisi- 
rent la  culture  du  maïs  et  du  colon;  ils  construisirent  des 
tilles,  des  cbemins  et  ces  grandes  pyramides  que  nous  ad<> 
mirons  encore  aujourd'hui ,  dont  les  faces  sont  très«exacte» 
ment  orientées.  Ils  oonnoissent  Tusage  des  peintures  hiéro- 
gljpbiqnes;  ils  savoient  fondi'e  les  métaux  et  tailler  Ice 
pierres  les  plusdores;  ils  avoient  eue  année  solaire  plus  par*  - 
laite  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains.  La  forme  de  leur 
gouvernement  indique^  qu'ib  deseendoient  d'un  peuple  * 
qui  loi-même  avoit  déjà  éprouvé  de  grandes  vicissitudes 
dans  son  état  social.  Mais  quelle  est  la  source  de  cette  ci-" 
Ytliaation  ?  Quel  est  le  pajs  d'eu  sortirent  les  Touhèqueê 
ei  les  Mexicains?  * 

Le  seul  point  conitanl  est  que  les  migrations  des  peu*» 
pies  aiméricains  se  sont  faites  du  nord  au. sud,  depuis  le 
•ixième  jusqu'au  douslème  siècle. 

Quoique  les  indigènes  melicains  soient  moins  malheu- 
reux qu'aux  temps  vt>isins  de  la  conquête ,  leurs  facultét 
morales  sont  et  doivent  être  moins  développées  qu'elles  no 
l'éloient  à  l'arrivée  de  Certes. 

Les  Indiens  les  plus  aisés  et  dont  Tesprit  avoit  quelque 
cnhore,  périrent  victimes  de  la  férocité  des  Européens.  On 
sévit  surtout  contre  les  prêtres  azlèqueê;  on  'extermina 
ics  técjpinquip  on  ministrci  de  la  divinité ,  tous  ceux  qui 
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babitaienl  les  Tiocaill  ou  Içs  fraisons  dé  Dîéu.*  Celte 
iBciiie  grecque  T/teo»  esl  remarquable;  et^jofnte  à  hni,  ka- 
h>Sy  ialli,  quT  signifient  beauté ^  qui,  appliqués  à  une  mai- 
son,  rendent  l'idée  de  palais  ou  de  temple ,  elle  l'est  da* 
▼antage.  Ces  temples  éioient  le  dépôt  des  connoissances 
historiques,  mjTtbologiques,  astronomiijucs  du  pajs  ,  car 
c'étoient  les  prêtres  qui  observoîent  l'ombre  méridienne 
aux    gnomone  et  qui  régloient  lès   intercala  tiens.  Les 
moines  fireht  brûler  ^les  peintures    hîérôglypbiqaes  par 
lesquelles  ce  qu'ofn  avoit  de  lumières- avoit  été  transmis  de 
génération  en  génération. Privé  decesmoyens^d'insfructioi);  ' 
le  peuple  retomba  dans  une  ignorance  d'autant  plus  pro  - 
fonde,  que  les  missionnaires  qui  ne  pou  voient  parler  les 
langues  mexicaines,  substituoient  peu  d'idées  nouTelles 
auit  anciennes,  idées.  Les   femmes  indiennes  d'un  rang 
élevé  aimèrent  mieux  s'allier  an  peuple  conquérant^  que 
de  partager  le  mépris  qu'on  avoit  pour  les  Indiens,  Les 
soldats  espagnols  étoienfc  d'autant    plus  avides  de    ces 
alliances,  que  très^peû  de  femmes  européennes  avoient 
suivi  l'armée.  Il  ne  resta  donc  des  naturels  que  la  race  la 
plus  indigente^  les  pauvres  cnltivatears ,'  le^   artisans^ 
parmi  lesquels  an  comptoit  un  grand  nombre  de  tisse- 
rands \  les  porte-faix  dont  on  se  servoit  comme  des  bêtes 
de  somme ,  et  surtout  cette  lie  du  peuple;  cette  foale  de  ! 
mendians   qui,  attestant  Timperfection  des  institutions' 
sociales  et  le  joug  dé  la  féodalité ,  remptissoîent  déjii ,  eu 
temps  de  Cortez,  les  rues  de  toutes  les  grandes  villes  de  * 
l'empire  mexicaip.  Comment  apprécier,  d'après  ces  restes  ' 
misérables  d'un  peuple  puissant ,  le  degré  de  civilisation  ^^ 
auquel  il  s'étoit  avancé  depuis  le  douzième  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  et  du  développement  intellectuel  dont  il  é%t'* 
susceptible  ?  Si  de  la  nation  française  et  de  l'allemande  ' 
iUne  rc^loil  un  jour  que  les  pauvres  cultivateurs;  lîroit-on* 


(  j6i  )  . 
^an»  leurs  traîU  qn'ila  appartenoîeni:  à. des  peuples  qui  ont 
jprodnh  les  Se^carlQSy.  le$  Glairaot,  les  Kepler  étales 

X'éïhniul , .  ^ÂccoûtuiDés  à  un  long  escla?age ,  les 

indigènes  du  Mexique  soufirent  patîemm«nt  les  ivepcatiom 
aiixquelles  ils  sont  encore  asses  souvent  expo3é8  do  la  part 
des  blancs.  lU  ne  leur  opposent  qu'une  ruse  Toilée  9ACV> 
les. apparences  les  plus  trompeuses  de  Tapathie  et'^e  la 
stupidité.  «  Ne  pouvant  se  venger  que  rarement  des  Espfir 
h  gnols;  l'Inoien  se  plaît  à  faire  cause  oonunune  avec  euiL 
)>  pour  opprimer  ses  propres  concitoyens  »...  Les  villftg^ 
indiens  sont  gouvernés  par  des  magistrats  de  la  race  cuir 
vrée  ;  un  alcade  indien  exerce  son  pouvoir  avec  une  du^ 
rexi    d'autant    plus  grande  j  qu'il  est  sûr    d'être,  sou*- 

tenu  par  le  subdéicgué  espagnol. L^oppression  a 

partout  les  mêmes  effets ,  partout  elle  corrompt  la  mo- 
rale  Loihqu'uù  Indien  reçoit  quelque  éducation , 

il  montre  nn)e  grande  facilité  d'jipprèndre,  un  esprit  juste , 
Mtie  logîqne  naturelle ,  un'  péncbahl  particulier  à  subtiliser 
t>u  à  saisir  les  différences  les  plus  fines  deà  objets  à  com- 
parer. Il  raisonne  frorden^ent  et  avec  ordre.  Mais  il  rie 
tnauifeste  pas  celle  mobilité  d'îmaginalion^  ce  coloris  d'd 
*  aentimcnt^  cet  art  de  créer  et  de  peindre  qui  caractérise 
les  peuples  du  niidi  de  l'Europe^  et  plusieurs  tribus'  de 
nègres  africains,  tf  Je  n'énonce  cependant  cette  opinion 
»  qu'avec  réserve,  ajoute  M.  de  Humboldt;  il  faut  '^trè 
»  infiniment  circonspect  en  prononçant  sur  ce  que  ton 
»  ose  appeler  les  dispositions  morales  et  înteUecluelles  des 
if  nations  dont  ngiis  sommes  séparé»  par  la  différence  des 
^  langues,  des  habitudes  et  des  moeurs.  Un  observaUiur 
»  philosophe  trouve  inexact.  c0  quejdans  le  centre  de  l'£a* 
»  ropeon  a  imprimé  sur  le  caractère  national  des/Espâ^ 
^  gnolsj  des  Français,  des  Italiens  et  des  AUemandai 
p  Comment  un  vp^sgeur^après  avoir  abordé  ou  même  avoijf 
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\  séloiinié  qne^ne  Umpt  dans  nopajslomlidB'i  tVrrcH 
9  g^roit-il  le  droit  de  juger  les  facultés  de  l'ame,  la  pr&v 
9  poAdérance  de  h  raiioii ,  do  Teaprit  et  de  l'imaginatioit 
m  des  peopIe«i  a 

La  lunsique  et  ta  danse  des  Indigènes  se  ressentent  da 
manque  de  gaieté  qui  les  caractérise  ;  leur  chant  esl 
lagub^  et  mélancolique.  Lesfenaimes  indiennes  déploient 
plus  de  vifacité  que  les  hommes^  mais  çlles  partagent 
les  malheurs  de  rasservissement  auquel  le  sexe  est  con« 
damné  ches  tous  les  peuples,  où  la  civilisation  est  eacore 
Irës-imparfaite.  Elles  ne  prennent  point  part  k  la  danse  ^ 
elles  j  assistent  pour  présenter  aux  danseurs  des  boissona 
fermentées  qu'elles  ont  préparées  de  leurs  pic^lnf* 

Les  Mexicains  put  çonserfé  un  go^t  particulier  powp 
1^  peinture  et  pour  l'art  4e^  sculpter  en  pierre  et  en  bois^ 
On  est  étonné  de  ce  qu'ils  f  :ii^éc«tent  arec  un  mi^i^vais  coa- 
^au  sur  les  bois  les  plus  durs.  lU  s'cxerçei^t  surtout  ^ 
peindre  des  iniages  et  k  scij^lpt^  des  statues  do  sainte  # 
imitant  «er^ilemei^t,  depuis  3op  ans ,  les  modçle^  que  l«js 
Européens  ont  portés  avec  eux  a^  eo|m^lençeI9ent  de  1^ 
conquête.  Cçtte  imitation  ^ent  k  ui^  principe  religieux; 
^ui  date  de  très-loin.  An  Mexique  comme  dans  riudoustaii 
|1  n'dtoit  pas  permis  de  changer  la  mpiçidre  chose,  ^  hi  &*? 
^ufedesidoleil. 

Plusîeun  enfans  indiens  élerés  dans  les  collées  de  l^ 
capiule ,  instruite  à  l'académie  de  peinturé  i  fondée  par  le 
roi,  se  soxi\t  distingués ,  mfiis  moins  par  leur  génie  que  pas 
bar  «ppUca^îon.  Sans  sortir  ji^mais  de  la  route  (rajée ,  ib 
montrent,  pour  IVxercioo  des  arts  dHmî  talion ,  beaucoup 
4'aptitttde  ;  ils  en  déploient  une  plus  grande  encore  pour 
les  i^tB  mécaniques.  Elle  deviendra  un  JQur  très-précieuse 
Conque  Içs  manafacturea  prendront  dç  l'nspr  4«QS  ^  P*7* 
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0&  presque  tout  est  encore  à  créer  par  on  goo?emenient 
rég^n^racear. 

Les  Indiens  Mexieaioi  ont  conserva  le  même  goAt  ponr 
les  flears  que  leur  troayoit  Cortes,  qui  vanta  leur  jndus- 
trie  dans  le  jardinage.  Un  bouquet  étoit  le  cadeau  le  plof 
précieux  que  l'on  fît  aux  ambassadeurs  qui  visitoient  la 
cour  de  MonUzuina.  Ce  monarque  et  ses  prédécesseurs 
«▼oient  réuni  un  grand  nombre  d0  plantes  rares  dans  les 
jardins  èi  UtaptUapan.  Les  rois  de  Toluca  çulli  voient  aqssi 

des  arbres  étrangers  à  celte  partie  du  Mexique Le 

go&t  pour  les  fleurs  indique  le  sentiment  du  beau.  On  est 
étonné  de  le  trouver  à  nne  nation  ches  laquelle  un  culte 
sanguinaire  et  la  fréquence  des  sacrifices  bumaios  parois- 
eeni  avoir  é^înt  les  senti  mens  doux  et  les  affections  paisi  blés, 
Clependant ,  le  grand  marché  de  Mexico  seroit  digne  d'une 
ville  de  l'ancienne  Grèce*  Toutes  les  boutiques  sont  ornées 
de  belles  ilears  qu'on  renouvelle  tous  les  jours.  Une  haie 
de  verdure,  surtout  de  graminées  à  feuilles  délicates, 
entoure ,  comme  un  mur  den»î-çiroulaire ,  les  fruits  qui 
sont  offerts  'au  public.  Le  fond ,  d'un  vert  uni ,  est  divisé 
par  des  guirlandes  de  fleurs  parallèles  les  unes  aux 
autres.  De  petits  bouquets  placés  sjméliiquement  entre  les 
festins,  donnent  k  cette  enceinte  l'apparence  d'un  riche 
tapis. . . . ,  L'Européen,  qui  se  plait  à  étudier  les  babi«- 
Indes  du  bon  peuple ,  doit  anasi  être  frappé  dn  soin  et  de 
l'élégance  AVec  lesquels  les  natib  distribuent  les  fruits 
qu'ils  vendent  dans  de  petites  caisses  ou  corbeilles  d'nnboia 
très-léger.  Les  sapotilles^  le  mamoa,  les  poires  et  les  rai- 
:^ns  en  occupent  le  fond ,  tandis  que  le  sommet  est  orné  de 
fleurs  odoriférantes.  Cet  art  d'entrelacer  des  fleurs  et  des 
fruits  date  peut*étre  de  Fépoque  heureuse  oii,  long-teippf 
ny^pt  l'iu^QdHçliQn  d'un  rite  in|iumi^n ,  sen^bUbl^  auj^ 


(264) 
F^ruTÎeDS,  les  premiers  habitans  SAnakuac  n'offroient 
an  Grand-Esprit,  Teoty  que  les  prémices  de  leurs  récoltes. 

(  Nous  donnerons  igcetsamm^nt  la  suite  de  cette  ana- 
lyse). 


Çuric  Topographique  et  Militaire  de  rAUe-^ 
magne  y  en  deux  cent  ifuairefeuiUes ,  publié^ 
par  VInstitutGéographique  de  Weimar. 

Depuis  loDg^temps  le  besoin  d'une  Caru  dm  iAUema^ 
gn0y  dessinëe  sur  une  échelle  sofllsammeot  grande  poar 
contenir  tous  les  dëlails  inléressans  de  \^  topographie  ,  a 
été  senti  très-Tirement  non  seulement  par  les  gcographee 
et  les  Toyageurs^  mais  anni  par  les  autorités  constituées ,  et 
snrtont  par  les  militaires.  Les  grandes  cartes  de  l'Aile^ 
magne  >  df  }à  existantes  »  n'ont  pas  rempli  ce  but  ;  cdle^ 
par  exemple ,  de  Julien  et  de  Çhauehard,  sont  projetées 
sur  une  trop  petite  échelle ,  et  celles  m^ine  qui  le  sont  sur 
une  plus  grande  échelle;  comme  TÂtlas  de  l'Allemagne 
par  Joîger ,  sont  en  arrière  des  progrès  modernes  de  la  géo-» 
graphie  mathématique.  ' 

La  célèbre  maison  Bertueh ,  connue  sous  le  nom  dV>ia« 
iitut  Oéographiqttê  d$  fP'eimctr  ,  entreprend  anjouTr 
d'hui  de  remplir  cette  lacune  dans  la  cbartographie ,  e| 
cette  belle  et  grande  entreprise  mérite  toute  l'attention  di| 
public  géographique  français. 

«c  Nous  convenons  nons-mémes ,  disent  les  édilenrs  que 
j^  notre  carte  topographique  et  militaire  ne  sauroit  encore 
»  prétendre  à  une  perfection  complète  et  égale  dans  toutes 
ê  ses  parties.  Car  si ,  d'un  cÂté ,  plusieurs  gouvernement 
ji  de  l'AUemagne  ont  en  la  sageaso  on  d'ordonner  eux* 
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Il  mêmes  ^  on  <la  moins  de  permettre  la  lerée  des  eaplet  el 
>  des  plans  topographiques  parlicDliers^  et  d^Uillës  de  leurs 
9  pajs  lespectifs  ;  de  l'autre  >  il  y  «  encore  une  parue  très- 
9  considérable  d.^  PA|lciQsgn*;  y  oti  rien  n'a  encore  étéfail 
31  à  ce  ftujety  ou  du  moins  rien  de  ce  qui  j  a  élé  fait,  n'a  élè 
»  pubrié. 

»  Malgré  ks  olistacles  qui  8*oipposen|  eneorë  à  la  cona* 
■  iruction  d'one  carte  de  rAUemagnt» ,  exécalée  ayec  une 
9  entière  exactitude  dans  tontes  ses  parties,  nous  nous 
»  flattons  pourtant  desatisfaire^  aussi  bien  que  leadiffîcnkéa 
»  ci-dessus  mentionnées  le  permettront ,  au  besoin  qu'on 
»  a  d'une  carte  topographiqae  et  militaire  do  l'Aile* 
9  magne  -,  besoin  qui  n'a  îamais*  été  senti  plus  TÎvement 
9  que  dans  ce  moment.  Pour  cet  effet  nous  nous  servirons 
9  de  tontes  les  déterminations  connues  de  la  position  deé 
p  lieux i  ooua  n^us  entourerons  de  tout* ce  qu^îl  y  atde 
9  meilleur  parmi  les  cartes  et  plans  topographiques,  et 
9  nons  associwrons  à  notre  trarail  des  géographes  et  des 
n  dessinateurs  espérimenlés* 

»  Yoîci  la  disposition  de  notre  Carte  lopographique  et 
9  militaire  de  C Allemagne  : 

9  \^  E{Ie  est  composée  de  ap4  Sections  ou  feuilles  conti» 
9  guës  qui  se  joignent  ensemble ,  dont  chacune ,  dans  l'in* 
9  térieur  du  cadre,  est  haute  de  lu^  el  Wge  de  i4f  pouces 
a  do  Paris. 

9  3^  L'échelle  est  de  1,56  on  d'un  peu  plus  d'un  ponce 
9  et  demi  de  Paris  pour  le  mille  géographique ,  à  \5  par 
9  degré  de  latitude.  Nous  nous  flattons  de  l'avoir  choisie 
9  asses  )  liste  pour  que  l'entreprise  ne  devienno  ni  trop 
9  étendue,  ni  de  ^trpp  longue  haleine,  ni  trop.disprar 
9  dlcuse,  soit  pour  le- public ,  soit  pour  les  entrepreoeurs, 
9  et  pour  que  d'autre  part  la  carte  no  soit  pas  rétrécie  fiii 
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Il  aa  point  de  ne  plai  permettre  l'indioatlon  même  des 
9  principales  Situations.  ^ 

»  3^  La  projection  est  celle  de  Murdoeh,  et  le  màîdien 
»  du  milien  de  la  carte,  celui  de  Sg?  3q'  de  loogilade 
»  orientale^ 

»  Par  Carié  tPJlUêmagne  nons  entendons  la  représen-^ 
»  Ution  de  ce  pays  en  son  entier ,  dans  ses  andennes 
»  limites,  ayant  la  dissolntion  dn  lien  des  Etals  de  l'em« 
w  pire  germanique  et  de  la  Silesie.  Ainsi  cette  carte  oon<* 
Il  tiendra  les  Igtats  hérédiiaires  allemanils  de  l'emperenr 
|i  à'jiutnche,\9i  Siléêie ,  les  £taU  de  la  ConfédéraHm  rhé^ 
^  umne^  ainsi  qne  les  antres  pays  de  rAUemagDe  septen-* 
9  trionale  ,  y  compris  encore  le  /To/tleû»  M  la  JFWse  oriàn-^ 
p  taU ,  comme  le  ublean  d'as«einblage  le  fait  voir.  Tons 
|i  ces  pays  formeront  donc  l'enaosublo  de  notre  carte* 

»  Gomme  notre  premier  but  est  de  perfiMHionner  la 
»  partie  topographiqne  de  cette  carie ,  et  qne  par  censé* 
91  qoent  nous  visons  à  une  représentation  dont  la  ^érUé 
'  »  9oU  permanente  et  Puuige  d'une  dwrée  ferpèiueUe ,  les 
»  limites  politiques^  sujètes  à  des  cbangemens  si  rapides, 
9  n'y  seront  point  indiquées.  Cependant  Pamalenr  ,quil^ 
9  désireroit,  pourra  les  aroir  par  le  moyen  de  Tenlnm^r 
»  nure ,  telles  qu'elles  seront ,  à  l'époque  de  la  demande , 
»  indiquées  sur  telles  sections  séparées  qu'il  souhaiter^, 
9  et  à  un  prii(  trës-médiocre. 

9  Le  format  moyen  des  sections  particnlières  permet 
9  de  séparer  la  carte  en  un  grand  nombre  de  parties,  ce 
9  qui  loi  donnera  un  arantage  non  équivoque  -,  car  chaque 
9  section  on  ftfttille  étant  joliment  encadrée,  ponrrue  de 
9  sa  graéaaiion  et  d*nn  tiirê  allemand  et  français^  peut 
n.ètre  regardée  comme  une  carte  parlîcnlière,  entière  et 
9  représentant  telle  partie  de  PAllema^e^  dessinée  d'à- 
»  près  les  meilleures  données  existantes.  Ces  feuilles  so 
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n  çêndroni  sépmémêni ,  afin  que  l'smalear  poiase  choisit 
»  celles  qui  loi  coaTiendront ,  comme  par  exemple  lei 
9  fouilles  qui  représeqtent  la  contrée  on  le  pajs  dans 
9  lequel  il  TÎt ,  sans  être  obligé  d'acheter  tonte  la  carte^ 

Il  j  vm  f  piur  exeniiple  ,  poiir 

Le  Holstetn • . . , •  • 6  fenillear  * 

La  Frise  orientée.  ,••.,,,<,. ,...  ^ ...  •     4 

OldenBonr^. . , •.«. 4 

La  Poméranie. ••••.. ...,...•, •  i5 

*  LaMarcheélectoraleetlaNouvoIle-Marclie- 

de  Brandebouif  • aa 

Hagdebourg  ayec  le  Cercle  de  la  Seale,  Hal- 

t^rstiultetManileld. ».,     8 

^sEuudamiet  desdocsdeSaxo ^  a6 

Bade  et  Wirtemberg. ^S 

LesEuuBayaroia % 

ï^aBol)émc.  ...,..•••..•. a5 

I^aMoratie, .  •  •  •  •  ^ .•..,...••..•  i6 

Jj^Basi^AntriGhe,.. •..••...«•  i5 

I^'Antricbe  intérieure fiS 

lYirybonrg  ..•..•••.««•.., • S 

£t  l^l)st  du  re^te, 

Les  éditeurs  ont  fité  le  prix  de  cette  oarte  de  manière  à 
fn  fi^oilît^  l'acquicition  auxf^matçurs  les  moins  fortunés. 
Ceux  qui  9ou$eriro.ni  p(uu  touU  la  carte,  en  apurent  la 
|euîUe  siJÉr  papier  ordinaire  à  raison  de  6  gro^^  argent  de 
çonv^tîpiii  ou  de  217  Lr. ,  n^onnoie  du  Rhin  (enTiron  i  fr.) 
ft  sur  papier  Télin,  à  8  gros  on  36  br.  Dans  le  débit  eu 
détail  y  le  prix  de  chaque  feuille  sur  papier  ordinaire  sera 
de  a  groMi  qn  3Ç  kr.|  e|  sur  papier  Télin  10  gros  on 
44bv 
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.    Celle  carte  paroil  par  lÎTraiaoïu  de  ^«ftlre  fenOIea,  de 
«iou  en  mois. 

11  a  dé)à  para  onze  IwraUons  cm  quaronU^uatre  fenîllei, 
parmi  lesquelles  îl  y  en  a  de  trèa*inléresaantes  anr  l'Osu 
Frise,  le  Flolsteîn,  le  Mecklenbourg ,  UPomëranie^  la 
Marche  Electorale ,  le  nord  de  la  SiMsie  et  le  nord-est  do 
kBoliéme*  .     . 

On  soascrit  chçs  to|is.  les  libraires  et  marchands  de 
cartes  en  Allemagne  ^  et  dans  les  pays,  ëtrangftrs.  A  Paris , 
on  pent  s'inscrire  ches  MM.  .JBia^ao»,  Picquel^  Tbui*^ 
M€isen,  TreuUel  et  WurU  tlAmand  Kœnig,  libraires. 


Carie  réduite  de  la  Mer  Méditerranée  et  de  la 
Mer  Noire j  par  M.  Lapik^  Capitaine'  Ingé- 
nieur-Géographe (i); 

Dire  qne  cette  carie  a  été  présentée  à  S.  M.  l^mpeienr 
des  Français,  et- qu'elle  a-obienn  son  aogoste  suffrage , 
c'est  assurer  d'avance  le  public  qu'elle  sort  de  la  ligne  des 
travaux  mlgatres  et  qu'elle  est  digne  de  merqùer  dans  les 
filâtes  de  la  géographie.- Mais* on  exigera  sans  doute' du 
rédaclenr  d'un  journal  géographique  une  appréciatton 
plus  précise  de  ce  que  cette  earte  offre  de  neuf  et  d'inté- 
re5sant4 

Nons  remarqaerona  d'abord  que  le  premier  projet  de 
eelte  carte  a  été  conçu  par  le  célèbre  géographe  napo- 
litain, Eizzi'Zannoni^  qui  avoit  levé  lui-» même  une 
grande  partie  des  côtes  de  l'IuKe,  et  à  qut  l'amiral  Nelsoti 
aroti  communiqué  toutes  les  observations  dîtes  par  les 

<«)  Qnatre  feuilles  «  grané-aîgle ,  prix ,  13  f.«  che»  Grapief.,  Ii« 

biaire  ,  Quai  des  AugOAtins  ,  n^  55  ^  et  au  buresn  àcêjinnaleM^ 
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*  «larîns  anglais,  sor  les  côles  de  l'Ânie-MIiieiire  et  de  I» 
Syrie.  Les  matérianx  de  M.  Rizzi^Zannoni  étant  deveauc 
la  projnrîélë  de^M.  Gravier,  libraire ,  celai-ci  eut  le  boa 
esprit  d'en  confier  la  rédaction  à  M.  Lapie ,  qui,  non  sen-' 
lement  a  tiré  parti  de  toutes  les  cartes  et  plans,  publiés, 
depuis  l'époque  du  travail  de  M.  Riazi-Zannoni  ^  entrer 
autres  des  superbes  cartes  de  Tespagnol  Vincent  Tofino  ^ 
et  des  cartes  russes  de  la  Mer  Noire ,  nais  qut  encore  y  a 
ajouté  une  foule  dH  renseignemens  particuliers ,  résullant 
des  plans  manuscrits  qui  lui  <mt  été- communiqués  pa^'de» 
iogénienrs-géographes  et  par  des  officiers  de  mer  etdct 
terre ,  français  et  allemands.    «■         •  :      3 

Ainsi  y  cette  carte  est  le  résultat  combitié  des-connois-»' 
sances  actuelles  de  toutes  les  nations  orfilisëes^  ▼oislnes  dis» 
la  Méditerranée  on  qui  fréqnénteftt  cette  mer. 

Les  cdtes  d'£spag;ne  »  tracées  diaprés  pincent  TbJtM, 
présentent  avec  la  plus  grande  netteté  toutes  les  eolre^ 
lions  que  cet  hydrographe  j  a  faîtes  et  qu'on  n'avoit  ftiW 
encore  bien  rendues  suf  aucune  carte  française.  La  Carte 
remonte  sur  l'Océan  atlantique  Jusqu'aux  SaMesd^OlonnO^ 
en  France,  Toute  la  partie  eom^i^e  depûîé  le  oap  GretMî^ 
j  asqu'au  cap  Argcntaro ,  avec  Tiléd^BK^e  etautres  vèisineSy^ 
est  entièrement  neuve  et  réduite  eti  grande  partie  d'apte 
des  cartes  manuscrites. 

On  remarquera  surtout  les  embouefauree  du  Rhdne ,' 
tracées  avec  un  soin  extrême,  les  environs  de  Livourne,  qui  • 
ne  sont  pas  moins  soigna,  Tiled'Ëlbeet  le  oap  Ârgentaro,  ' 
dessinés  très-dtffârenraient  de  tontes  les'cftrtes  ordinaires.   • 

i  Les  cAtes  du  royaume  de  'Nàples  et  de  la  Sicile  scnit 
réduites  d'après  les  grandes  cartes  de  Rizzi-Téonnoni.  Dafis  ' 
le  golfe  de  Venise  on  distingue  les  lagunes  et  les  atterrisse- 
mens  depuis- Ravenne  jusqu'à  Vlm^ùzé,  inAiês^  dPâpr&s  U 
nonvelie carte  des  Etats  de  Venise^  eh  quatre  feuilles,  ' 
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f  àr  le  l>aron  de  Zach.  Cesl  un  des  morcetiix  les  plus  «tti 
rieax  de  la  carte. 

Kon  sealement  les  gëogra  plies  y  TeiTôal  des  change*» 
mens  easentieb  d«is  le  tracé  des  côtes ,  mais  les  natorâ* 
listes  coBtempleront  avec  plaisir  et  profit  cette  imagé 
parlante  d'un  dto  pkis  grands  atterrissemensqaePon  con* 
noisse  en  Europe. 

Tontes  les  côtes  de  la  Dalmatiesont  également  nenres 
et  fiâtes  d'après  des  mannscrita.  La  péiflbsnle  de  Sabion- 
edlo  ^  la  côle  do  Rapise ,  le  golfe  du  Drino  et  le  promon<^ 
tinrede  DurocBO,  sont  msrqnés  d*nne  manière  différente 
des  antres  cartes  \  nos  lecteurs  connoissent  dë)à  ces  cot^ 
sections  importantes  »  par  U  petite  carte  jointe  à  k  carte 
des  Bouches  du  CatCero. 

L'Archipel  et  tontes  he  eôles  de  la  Turquie  sont  tirées 
d'une  grande  carte  meirascrite  decescontrées,  que  M*  La- 
pie  se  propose  de  publier.  LeMont  Athos,  les  embouchures 
dnPénée^lont  logolfiBi  de  Monique,  les  lies  de  Lemnos^ 
deMetelin^d'AdidrosetTHne^de  Setstorin ,  de  Rhodes  et 
de  Zante  nons  ont  frappés  parlée  nombreuses  correction» 
nonfeUes  qu'on  y  MBuuPfuei-eini  doute  beaucoup  d'autres 
détails  nous sontéchappés^    ' 

Las  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie  sentie  résultat 
de  matériaux  commnmqnca  par  l'amml  Nelson  à  M.  A» ses* . 
Zoniioitfyladireotton  générale  de  la  côte  de  Phénicien  la 
proéminence  du  cap  du  Pore^  les'gtandas  courbures  delà 
c^ie  de  CiUcie  >  se  fioAi  d'abord  remarquer  \  nous  n'avons 
paa  enœr^  eu  1q  loisir  dotant  enamtiier  dans  cette  partie* 

L'Egjrpte  présente  quelques  innovations;  la  direction 
des  côtes  est  plus  variée  que  dans  les  cartes  antérieures. 
M.  Lapie  fait  entrer  tout  le  Delta  dans  sa  carte  et  en  trace 
plusieurs  parties  d'une  manière  nenve^  d'après  divers  plana, 
communiqués  par  les  officiers  de  l'expédition ,  parmi  les- 
quels il  ne  faut  pas  oublier  M.  Paultre,  dqnt  les  plans 
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des  bftUilks  et  des  tUgcs  d'Egypte  ofrent  dés  déiûb  pri^ 
€»eax  pour  la  topograplùe. 

.  La  Mer  Noire  et  eello  d'Arof  sont  traoies  d'après  les 
cartes  russes  et  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Toute  la 
cÂie  des  Abaaes  ,  les  côtes  orientales  de  la  mer  d'Aaof ,  les 
émboncliures  da  Borystbène^du  Dniester  et  da  Danube,  la 
côte  de  Bulgarie  et  de  Tbrace ,  offi-ent  une  foule  dft  dëlàits 
neufs.  Nous  donnons  ayec  ce  Cahier  des  Annales  quelques* 
uns  des  plans  particuliers  qui  ont  servi  pour  cette  partie 
de  la  carte ,  et  noos  espérons  en  donner  encore  d'antres. 

Les  côtes  de  Tunis  sont  tirées  des  maimscrîts  italieni;  le 
reste  de  la  côte  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  est  d'après 
Flnceni  Tojino, 

Four  la  Sardaîgne ,  plusieurs  manuscrits  curieux  oujf 
fourni  des  corrections  importantes  ^  surtout  quant  aux 
dentelures  de  la  côte  et  à  la  figure  des  lies  de  Saint«Picrrej| 
de  Saint'Antiocbe  et  d'Asinara. 

Parmi  les  autres  fies  de  la  Méditerranée,  nous  arons  re^ 
tnarqué  celles  de  Lampedoute ,  de  Linosa  et  de  Pantelaria  ^ 
corrigées  f  après  les  manuscrits  de  Rizzi-Zannoni ,  et 
celles  dlviça  et  de  Formentera,  sur  lesquelles  l'auteur  pa- 
roit  avoir  eu  des  détails  postérieurs  à  Tojfino.  Les  îles  de 
Fermentera^  de  Laropedou^Kr^  Linosa  sont  plus  grandes 
ju'on  ne  les  aroi t  données  j  nsqu'à  présent.  ' 

.  Cette  belle  carte  offre  une  idée  tl*ès-claire  et  même  pit* 
toresqne  de  la  configuration  et  de  l'aspect  des  côtes;  elle; 
donne  un  très-grand  nombre  de  sondes,  quoique  l'anleur 
ait  sagement  omis  toutes  pelles  quf  ne  sont  pas  fondées  sur 
des  autorités  sûres;  sous  ces  rapports,  elle  doit  intéresser' 
▼ivement  les  amis  de  la  géograpbie-pbysique. 

La  graTure  est  très<(oignée^  le  prix  (ta  francs)  est 
très-modéré;  tonte  cette  entreprise  fait  beaucoop  d'hon- 
neur an  sèle  de  M,  Gra^Ur^  libraire-éditeur  ^  ^uai  des 
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Àagafltitis,  n^  55.  On  en  tfonve  aussi  ie»  axerapUires  clieA 
M.  Ptcqu4ft  y  chez  M.  Dezauche  et  ches  tous  les  libraires 
to  principaleà  tîUcs  sîlurfcs  sur  les  bords  de  la  Méditer-^ 
xmnée. 


JHistùiht'ék  France  y  pendant  le  Vix-Huilièmo 
Siècle; par  M.  Lacretelle  le  Jeune  (\). 

A  Vinstant  oà  ce  Gabier  des  Annale»  est  terminé ,  ou 
nous  remet  les  deux  premiers  Tomes  4e  POuTrage  intëres^ 
sant  dont  nous  venons  d'énoucer  le  titre;  nous  n'avons  eu 
^oe  le  temps  de  les  parcourir  légèrement ,  mais  toutes  les 
pages  que  vous  j  avons  lues,  pour  ainsi  dire aubasard  j 
nous  ont  offert  un  modèle  de  style*,  l'Introduction.qiie  iunm 
Avons  parcourue  avec  plus  de  loisiff  stiuble  BOasf/Sr^U^ 
le  mérite  de  cet  Ouvrage  ^  considéré  comme  une  cgmpoti- 
lion  bistoriquo  ;  il  j  règne  unç  belle  ordonnance^  à  la  foif 
libre  et  régulière .  noble  et  agréable.  Nous  ne  doutons  pas 
que  le  reste  de  l'Ouvrage  ne  réponde  au  commencement* 
Kotts  en  rendrons  compte  dans  le  Cahier  prochalu. 

..(i)  To)n«*I  ft  n  in-i^de  d6Mage5,  imprimés  sur  beau  carrj^  fiu 
d'AuvergDe  et  caractère  deoicéroneiif.  Prix,  lo  f.  les  deux  Tolumeé 
brochés,  j^ris  à  Paris  ;  et  la  f  ..Se  '•cent,  ^xtt  bS  wcetbir  frwUtrdê 
pon\iêx  la.poste.  En  papier  inèUi^  if^pcix  «sr  à^j^^.  HPa)o  ^Qtt4 
Le  Tome  III  paroUra  au  i"  Janvier  prochain  ^  les  Tomes  IV^  V  ni, 
dernier  sont  également  sous  presse . 
A  lMs,ehèàT.'  Birissoa  «IifbMllp^BdilVur/raeGilles-CcSQr^ 


MOEURS  ET  USAGES      .     ; 

Des  anciens  Babilans  de  V Espagne  misant  la 
Réunion  de  ce  Pays  à  P Empire  lUmuunjpar 
le  RÈDACTJnrR. 


LiBS  miCBUrs  des  nations  que  noosappeloiisi^/^. 
pages ,  captivent  également  l'attention  da  phi;- 
losophe  et  ceUe  du  savant  ;  le  premier  aime  à 
contempler  le  contraste  que  forme  lexpressiion 
franche  des  passions  encore  brutes  et  livrées  4 
elles-mêmes  avec  notre  corruption  policée  et  nos 
vices  embellis  ;  le  second  cherche  dans  les  usages 
des  siècles  primitifs  quelques  foibles  indications 
sur  Torigine,  les  liaisons  et  les  transmigratious  dea 
diverses  branches  delà  grande  famille  humaine. 

Sans  Adopter  aucune  hypothèse  sjw  Topigine 
des  peuplesderancieivide  Espagne^  noiisdÀ»rons 
leofs  mœursetieurs  usagwpo^ais,  pour  n'attribuer 
à  chacun  que  ce  qui  lui  appartifui^t  »  il  but  qua 
non  adoptions  ttae  chusjficatiofl  psfmawr^jiuei^ 
conque.  Voici  celle  que  lliistoiffe  eUe  -.  niéme 
semble  indiquer  : 

Les  peuples  qui  babîtèrent  l^G^fiagot  avaiut 
r^poque  où  ce  pajrs  devint  une  pi<>nnce  m-^ 

V.  V.  IlSouscrip^  x% 
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laaine^.peuyeot  être  distribués  en  trois  classer: 
les  Ibères  et  loutes  les  antres  nations  indigè- 
nes ^  aoitTqo'oq  TCuiUeiiea  considérer  comme 
des  branches  des  Ibères  >  soit  qu^on  en  fas^e  des 

.  races  distinctes  ;  Iç^.peoples  étrangers  Tenus 
àt  la  ÛauleVet  qui^  eu  se  mélangeant  avec  les 
indigènes  ',  prirent  le  ûom  de  CehiSires  ;  les 
pe  uples/soit  indigènes^soit  étrangers  ^ni  se  sdnt 
réunis  aox  PhénieieikS^  eljà  leurs  desceadans 
le^Cartluiginois  ^  ou  à  d'autres  Colons  vec^us 

.  d'Ariqoe, ...  . .     ' 

Quant  aux  peuple»  élMiigws  tdAiis  eo  fispa-- 
gne ,  les  ateieni  éloitiil  indécis-  4  <|ot«Mofider 
h  priorité.  Slrabon  dîi  «{oe  les  PhéiHoioM  vatmh* 
tèretit  les^  premiers \%)  \  A|>[jieo  prémod  ij(be  ce 
Ârrèetks  Gebésf^)  ;  ted^'les  deux  ^  îfo  M^citeni 
AutvDt  ^oterité  À  rapfkd  de  kar^  aneMoBa» 
La  seule  cboseceftaitte,re'est^e  lesiGohca-t^Dt 
ârrité^  eis  Xbérie  eemaie  euMmia  (5>v  et  ^ V 
prëâ  une  loogiie  guerre»  ilaparvinreet  èVéta-^ 
fabp  dftotnee  pairtte  él  pays  où  its^  s'aUsMiul 
ènxiiaâMds  i  et  fermcrttan  a^ee  ea«  le  ftfipfe 
dés  €'aibf^ère5^  iaadt»t]iie'deMlt4e  iBora^inbest 
ptubableteeiitiioii  iiélafigées  ^  oecapeiana^kiix 
Autres  portiotisVle  terrain ,  sousie  ooas  de  Celtwk 

'     '   •     .  '       *  ]  '  '      '      ^ 

(i  iSeroA.  LÎII^ p.  i38, éd.  Alm.  -  i 
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^^^AHabr0^^  côtniDe  ikous  itréâs  voir  claW  k 
suite.  % 

Les  peuples  mélangés  avec  leé  Pliâiideili^ 
oocupoieot  les  côtes  itn&idiônal^  (  t  )1 
'  Tontes  les  autres  hatkmr  bispani^es\  les 
Ibères  propreoieot  dits,  entra  FBbre  eî  lésPjy^ 
Muées  et  sur  toute  la  côte  orientale  ;  Jk»  Cém^ 
labri'p  FasctfHesÉt  Asturts^y  sut  la  côte^eptaift- 
irîonate  ;  les  Caltaïçi  ôo  Gallaci ,  vers  Téxtté  - 
ihilé  DotdHDpest;  les  LuSitani,  sur  la  câte.^cca^ 
.  Jeotale  ;  les  Turdiioni,  ddin$  la  Bétiqiie^^sles  Fet;^ 
JçiieSy\eBCatpei^miyei^]e%  OrtfaiBiiGbnile'Ceotro, 
'Oa.  DO«s  ^MfieoPleiit  abcim  indice  d'uot  ovâgÎM 
étraQgàvty  réoeateet  coQ00ei 

A  U  vérité»  Si  QuUét  prétend  prouver ^  par 
•li  paélendoé  rasaemUance  de  t  idiome  pasèom. 
Mk  caMabriifiie  avec  le  cdlique,  et  par  qiMl^Ms 
•é^mologiei  des  «mu  propres  «  que  tous  leii 
Ibérteo^  étûient  opi^naireinanc  Celtes  (») }  nais 
4)elto  kjfpolhësenoiiiétitephis^'alieiitioa  depuis 
^|M  la  différence  afe^iolais  desideiumkngaea  mèi^> 
'Ij^eellique  et  la  eàiMdbriquev  sont  itaasasiJbora.de 
«doute  ^),  et  reeoruiqes ti^éaie  par dea  ^nlbou- 
edtiques)  connue  M»  ]siataa94  jlûtiMrgne- 


(i)5«Ai^.  1.  IIIi  p.  aai^^etc. 

(q)  BuUêi  ,  Mëm.  sar  U  Jangae^  oaUiqaOi  t.  ^I  i 
p.  te/.  ••'•'•:.•'. 

(S)  roy^aUs.gramviiiireft  e^  âictionii«iir^deIa  langac 
vascoadé. 

i8  * 
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Corvct  («).  IJn^  a"*»»  hjpolhèse  bien  pks  ià»- 

poruote  et  oon, moins  ângiiliëre,  est  ceUe  qui 

les  fait  descendre  des  Cesses  ;  c'e$t  V^ïtoo  le 

pins  «avant  dm  Romains  qui  l'a  dit ,  à  ce  qw 

BO«5'«9$}ife  ^l«»«  (?)  î  <^«**»  opinioq  acquiert 

^elqiie=  ooiïwrtaaee  par  la  forme  générale  d« 

tous  les  noms  des  peuples  et  des  pay#  ibé^ 

riens, tds que Zww-raWM»,  Orc-Tania,  Carpes 

TatU,  çU?.t  etc.,  dans  lesquels  on  croit  reiroo- 

ycrlctoot  persan  et  indien  startj  qui  signiSe 

fft^s.  Mais  il  ÉMU  avouer  que  la  langue  «ania^ 

brique^  la  seule  des  anciennes  langues  Uwriques 

^soit,^»pore  connue  »n'offipe  dansaa.formaliott 

et  dans  «a  STBtaxe  aucuue  trace  de  ressemblance 

avec  le  persan;  au  contraire,  autant  le  persan , 

ioy8,çfis- rapports  grammaticaux,  se  rapproche 

des  langues  européennes,  priocipalemeot  de» 

laogae8^maniquesetslaTonnes,autaDtl'idiop»e 

cantàbiique  «'ett  éloigne  (2^. 

Plusieurs  savâns ,  et  entre  autres  l'historiôgra- 
phe  iaiois  Suhm  (4),  onkcru  remarquer  beau- 
coup de  -rapporl  entre  le  cantabrique  et  la  langue 
Shilha  on  Chillah,  parlée  par  lès  Berbères  ou 
Kabyles  ;  qui  sont  I»  reste»  des  habitans  pri- 

(a)Plii».1.ni,c3. 

(3)  Note  ae  M.  GuiOaum»  OmMdt,  i»ut  h  ^Tc^S» 
mBtpagne,  par  FiKhtr,ixad.tttnç.  I,  t4$. 

(4)  &./i/»t.  Origine  ^k»Po»pï«(«>  ^«n-)  »'P- >*'* 
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midis  de  l'Afrique  sepletitrionale.  Zeiàmiz  fâ) 
avoit  déjà  jpensé  que  FËspagn^  «foîl  fèçit*8e« 
premiers  tiabildiM  dé  l'Afrique  ;  et  tsétntaie  les 
Numides  et  les  Mantitatiieiis ,  selon  Sii^iste  (a)  » 
étant  d'origibe  t^bliqQe  j  en  entrevoitUe-^nt^a  * 
de  concilier  cette  opiAioa  ^rifeé  Passertiqri  d» 
Varron,  •  ?  •-  -  "•.•   '    -• 

Une  hypolbèse  diamétralement  oppokëe  &T6^ 
pipion  qui  fait  venir  lès  Ibères  de*KAsîe,  c^esf 
celle  de  Strabon  et  de  Oenys  le  Périegèté  (5), 
selon  lesquels  les  IbérieDS  dk  Mobt  Yi^ancasé 
sero^eot  une  colonie  dé  ceux  d'Espagne;  La  diP»^ 
férence  des  langues  (aùiartq^i*elles sont  cbnflbcs-) 
semble  rendre  inadmissible  cette  snppbsitîon  qui 
pàroît  n'être  fondée  que  sur  la  ressémGBincé  des 
noms  sous  lesquels  ces^'â^ëux  peuples  'ont  été 
désignés  par  les  GrécH.  ^  ^  :  ^  ' 

Telles  sont  les  opinions,  ôu^pour  mïenx.dîre,' 
tels  sQOt  les  rêves  des  andens  et  des  modernes 
9ur  Torigine  des  Ibériens.  Aucune  de  ces  hjpo**! 
tbëses  n'offre  les  élémens  nécessaires  pour  uu 
raisonnemei^t  historique  ;  il  n  j  a  que  dé  ï^étude 
comparative  des  langues ,  qui  puisse  un  )ôur  nouf 
fournir  des  bases  solides  pour  discuter  cette 
question.  Cest  à  M.  Fatet  ^  à  ML  Guillaume  ^ 

{t)Xeièmi%,  MisBdBt>ltfcy^.ta,pMiV 

(a)  In  Jugtêrtha.  ■     .  ,,.     ^ 

(3)  6Urii6. 1  )  4â.  ëdt  GMatrf»^.J3««n<iP^r/4f . jr,  (37* 


JBuirtkày$^  bire^raneérsar  cepotaf  larscieoce 
itistoriqoef^ —    *  *:  •  •   •  '   "      " 

'  Les  mœafs'de'toas  tM  peofdcB  indigèDes* 
^Klbérie'i^troÎMefit wweéLé 'les  méoies, Quasd 
Sfrabtfû  àffiinm  que  les  aâtîxliis  dje  rfispagoi»  se 
fléi^oié)Miâ^diflKreiis«^{iliabetsr|ietii  qo'dies|iar«. 
lêient  phis  d^9lle  langue (i)»,  3  semble  «^amv 
ffn*  Ttie  qiie  la  «lifflk^ocè  des  Ibères  d'avec  fes 
Celtrbèrês  el^'a¥ec  les  OoIoas  phérnîGÎeiisf  cap 
îl  pécmU  dans  le  même  tableau  des  mœurs  loiHie^ 
les  naiions  ihërietines ,  éa  ofas^vaot  seolemenl 
qa%  étoieoi  phis  oa  lacHtis  sautagesiiieloa  la-^ 
fialuredii  pajs  qe'ib  Mbilèreot. 

*        '        •  '      .         .   •  '     .. 

.  /i^ei/éî  .      . 

La  valeur  guerrière  deis  anciens  Ibères  /et 
leur'amobr'  de  nndépendahce ,  exciièreot  Té- 
tonnement  des  Roinàins  qoi  u^ô'ieni  sthfughé 
tant  d'autres  peuples,  n  Les  Ibères,  ditStrabcm; 
p  égalent  en  force  les  bétes  féroces  ;  ils  en  on| 
»'aûs$i  là  cruauté  et  la  ifdréM  avi^t^le;  pans  la 
P  guerre  des  Roiqaior  contt^'  lès  Oantabres ,  tm 
i>  a  tu  ^  bhez  ces  derniers',  desm^es  tuer  lénrii 
.  »  ealaôs;  plu  tôt*  que  de'  lés  laisser'  tom£fer  aa 
»  pouvoir  deseDDemls';  un  enfant ,  par  l^ordre 
P  de  son  père,  saisir  une  épée^  et  massacrer  se^ 

(\)SiralMh  gS-CMSub.  «  _' 


<  *7©  ) 
«'.poeas  ètMs  frèms  tocfctjiftâéa  ^  MlH\  hmm$% 
M  tuer  tous  ceux  /qui  éto«ea4  prit  avec^tUe  ;  ua 

M  ibècter  >  fKMir  «le  pa§-  ^«e:  Mi|d«n  «»,  dénn 
«  iofiioies  iteB'<?«MiMii<>.A^  >*>Op  cite »f coi», ^cg 
» 'initie  la  fomiif^aiirMglè  das  Cn^labvan^  qa^ 
«  qwi^QM^tou  ^emM  ty^jokéié  £|ili*pmopftien| 
4i  et  am  en  eroic , .  ae  lawMJaEtpa^  d^'Mtowûw. 
Bidet  dbaMonk {^mères.aaoiilteii^ <lq 4;eifl«Ib-. 
»<|4ioe<(i>w  m    ..  .•    î    V.  .  j...-.  ...:• 

'^  L6>téin0ÎBiiagie4f^^Stfafaea^t  d'avtaat  moiet 
MftfMot^4|oU«^«difedflN<|q^^  fSKfpi^ràa 

d'ua  coiirageveKl»^)?V^M^¥^'^<w^40?M'¥îl0r 
JLive  déclare  aoasi  que  les  Ibàret  préféraient  k 
liberté  à  la  vie,  et  qae lés déaaimer  éhni^iodr 
eux  comme  si  oo  Ibnt  €0«rpoit  ks  maint  (a).    . 

L'exeBi|rfe  qae  donnèrent  les  Numanlias  d'im 
moble  méprit  de  la  vie  ^  est  trop  connp  pour 
^e  nous  le  retracions  en  détaâ.  Qeaocobp 
d'anfretiFiUes  ont  montré  nu  courage  non  moins, 
liéroïque* 

Ail  siégé  ^Astmpa  par  les  Romaint  ^  lot  babi- 
tans  te  défendirent  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 
n^us  vqjant  qu'ils  alloient  é^xt  forcés  ;  ii%  pré^ 
parèretit  nn  grand  l^ucj^er  an  atUien  da'Iaplaco 
pfibK(|ue»  7  mirent  tous  len^s  tfS^^X^ ,  et  firent 

(t)  .Sïrai.  m,  iiS. 

(a)  Ut,  JUEXIY,  i?.  ' 


•  demis  »  les  fanmcs  p  les  ^eniuis  et'  les 
vîeîUtrdk  Quand  aa^j  eotiaîs  le. feu,  le  reste 
des  faflbkahs  ouvrît  les  poitts  ai  &niiit  sur  les 
BanaûiA';  ils. périrait  tons  eii«canibeUnl.  La 
rSÙBràftiotthk  >proie  des.flaïames  (i). 
'.]l!.]>fiMSt}C{oeies  ikMBatiis iîmtt  très^fien'ile 
priscmoiersdaas  leurs  loDguesgaerresd'JBquiipfie^ 
Qpi'Oei^U  9«iè£e  mentÎQa  d^esolates  4e  ce:  fiajrs. 
AppioA^qot  capporte^  ainsi  <|iie  Staaboli^  le  trait 
ds*  l'^itTsal»  qui  »  par  ordre  .de  son  père  f*  tua^sea 
frères  enchaiaés  /raconte  encore  d'aataeanaatieAi 
prippx^:  à  caractériser  ce»  hommes  iodpmiablesu 
jpies  Ibéviai^  qui  3'ét«iiisnt,Uvnéa  au  Jiirîgajsdage  ^ 
et  qoe  Ton  conduisit  prisonniers  à  Rom^^rfi^nt 
des  .irons  dans  les  yaisseaji^  sur  lesquels  ^n  lea 
traq^fpoitpit,  et  se  notèrent  dans  la  mer  avep 
leufcs.  gj^rdiens  (;?)♦  .    ,  .     i       . 

jPfe&quiÇ  lotis  les  prisonniers  de  gi^erre  çanr 
^brof  r  qii^Uujfqste  avoit ,  or4onfiÂi  4e  i^en^rç 
comme  esclaves ,  se  donnèrent  U  mfiirlT  jfiinc)is 
que  les  Asturiens  se  laissèrent  incorpoxeiç^dsins 
X^s  CQlnQÎjes  ipilitfiires»  ^u  .mojen.  4esq4^1|les  la 
poUt^ue  rçmsùne  parvint  à^  4P°t^A^.^^giQ>^f 
igQpntagijiepsiçs  du  nor4  (5)^  ]  ^      . .  ; 

V^fi  ^fs  institutiQUs  les  pins  béroîques  de  ces 
nations^  c'étoient  ces  âssociaiions  de  vifi^M  4^ 

(i)  Jppim.  Iber.  c,  33 .  Tit  Lit.  Ut.  X^VUI  ,  as. 

(a)  Appian.j  dereb.  PIwp.  ,  c.7»**y7.-   '       •  '  *^  '  > 
(3)  Dio  Cat9.  LUI ,  29  ^  H V^  5,  c(c.^  ct«i  ' 


de  TËarope  qu'entre  no  petit  nombte  de  gber^ 
riers  y  nm»  par  raimlîé  ^m^  qui  f  cbec  LttHatiocit 
ibëmnaes  »  embrasseieiit  a^inreai  plusieom  mA^ 
liers  d'hommes»  Ua  Blpagnol ,  qoi  afoit  promis 
de  ne  pointsiirviTaeàsoachef^  île  faassôii  jamais 
SQD  sermeiiL 

Pbtarqne  dit ,  en  parlait  de  Sertorius,  4i[âet:eC 
illttSttfeTjRomaiià  av^t  à  sa  suite  plasieiirs  qql«* 
ttars  dlfaèrei  qui  loi  éloient.  détoués  db  cètle 
t3aiiièfe(i)^  »  * 

tjt<s'  iiafaifans  de  CaTagUrîs ,  api^ës  avôiHEptiisé 
totales  leurs  res$otitcés ,  ^tôt  que  dé  trahie  la 
ibi  préféé  à  Serlorius  qui  a'existoit plus,  eurent 
recours  i  des  mojrens  si  réroltaûs,  qu'où  flrémit 
en  les  lisant  dans  Yalère-Afeudme.^  Bs  igor*- 
gèrent  leurs  femmes  et  leurs  «nfans  -peur'  s« 
noorrb  de  leurs  chairs;  et;  afin  que  ^ces  aho- 
minabfes  provisions  durassent  long^temps  ,  ib 
les  ialèrent 

»  Quàque  diuUùs  armatajuueniùs  viscèra 
^'^iscenius  suis  aUrety  infelices  càdwhrum 
9  reKtfuiàs  satire  non  duhitaoit  (a)  »i  Swîn* 
bume  a  copié  dans  les  Annales  de  Catalogne 
Fépita'phe  latine  ^djis'compàgnons  de  Sertoriiis. 
Eatôirî!  *  •   •■   * 

(i)P2»/.inSeri<mû^     ...         .    .  ov-     r- 


JRc  mutlœ  çuœ  se  manibus 

Q',  Sêrtèrîi  turmcé ,  et'T<frrœ    * 

Mbrit^um  omnimm  yménii  ' 

<S^f##f«  imi^^i  HforHim  :    .  -  .  • 

Jlforiê  ad  prœsenM  optaiajaceni,  

ValeU  ,  poêUri, 

iS'esit-àféirei  ^  Ici  de  taotnlH^tix  bataiUofis  se 
M  stef  dévoués  aux  mtfiies  de  QûintBS  Sertoricrs^ 
»  et  à  la  Terre,  mère  de  tous  les  mortek  ;  aprëi 
■m  la  perle  de  leur  chef»  la  vie  leur  semBloit  un 
»  fardeau ,  et,  eu  eombattaot  Us  via  coétre  lea 
»  autres»  ils  surent  trouver  la  nidtl;  objet  de 
)t  leurs  vbenx.  C'est  ainsi ,  nos  (fesèeudans»  qoa 
»  n6ùs  Vous  fiosons  nos  adieux.  »  * 

Chez  les  Gaulois»  les  faomnic^  quis'attacboieat 
ainsi  aux  intéiréls  de  quelque  ebéf  |  étqtfi  éfkHi- 
soieot  toutes  ses  querelles»  au  poiot  dé  se  Aé^ 
vouer  pour  lui  a  la  mort  »*  étoienl  'Bomméa  » 
selon  Athénée  ( i  )  siloduri  »  et  »  -selon  César  , 
sol4wrii  (%).  Câ  que  ce  :derj»ier  diideJear  &ié-  * 
lité  est  piirjtsileinent.£oi|lorwe  k  I'idM>^'^<^ 
«JponentPltttarqueet  Stfd)Qn^^..A'.   m)^  r  ^'  * 

f  Ntqu€  adhuc  hominum  mcnoriarepertus 
»  est  fuisçuam,  çui,  eo  '  inUrfeclo ,  cypM  se 

(l)  jithen.  lib.  VI,  p.  249. 
(9)C(ar#.  L  m,  c,  aa. 


V  nmieiiim  d»opi$sei^  mori  reeuMrti  ».  Il  iese 
qaeUîoD,  dans  et  passage,  des  aim-ceote /o/* 
ikires  qni  étoieni  dévoMsà^oiipribce-giwloûi 
nommé  AdcéMSiàonmiê.' Si  le  «lot  soldMii  , 
eomerré  daaèociix  deêQUêèrier-f  dé  sûudi^i  et 
de  soldat  (i) ,  fieal  du  tiioi  i  ia  fois  gtolhkfmi 
et  ceUiqoe  soldeu  solde  »  ces  héi^  de  la  fidé^ 
Hlé  n'auroîeoi  été  que  des  serviteurs  mercenaÎMs; 

Mais  peut  -  être  M|ts  lie  dévoila  ps  apfdiqiter 
ftQX  Ikériens,  ni  méioe  ai»  Celtibàres>  ces  pas« 
sages  des  kbtorieçs  qi|i  paillent  an  Gelfes  ou 
des  Gapitois.    ^ 

D'ailleurs  ^  ce  dévouement  4e%  Jberes  vmx 
xuançs  de  leurs  chois  n^  rien  d'étonnant  chez 
des  hommes  qui  portoient  toujours  sur  eux  un 
poison  doux  t  maia  prompt;^voilà,ae  dîsoieolf-iU  » 
de  quoi  braver  les  rêver»  inattendus  (a}^  Aussi, 
un  poète  latin ,  né  en  Esp^^e^  a  bien  paractér i^é 
)es  anciens  Ibériens  dans  ceis  deux  Hgnes  : 

Même  sous*  la  domination  des  Romains»  lana- 
tton  jbérîenne  conserva  lon<^lemps  son  car aclère 
indomtable.  Sous  Tibère,  le  préleur  L.  Pison 

^i)  f^9^fz  l'excellent  Dictionnaire  de  la  langue  rO" 
maine  y  par  Sf .  J,'J.-B^  Roqnefori ,  à  ces  mots. 
(a)Sirab.lll,n^. 
(3)«»i  liai. 


(*84) 
ft'/éMft  rendu  odieux  par  des  eiactîoiM?  on 
4}0Dspii^  coDl»  sa  vie»  il  fut  assassiné  par  ai» 
pajsan  do  terriloire  de  Termes.  Le  meurtrier 
gagna  les  montagnes ,  ou  son  cheval  <|a'il  avoit 
aJbandonp^é  fit  deviner  son.  nom  et  reconnolir^ 
s^  Xvace^  :  on  le  trouva.  Mis  à  la  quastiott*  il  cna 
en  langue  ibérienne  :  Venee  »  aocoum  Ions  »  moo 
complices;  vous  n'avez  rien  à  craindre,  aneua 
tourn)^nt.nenie  fera  dire  la  vérités  Gomme  le 
lendemain  on  le  coodniaoit  de  nouveau  à  la  quea* 
tion,  il  fit  uaw^ffort,^  Réchappa  et  donna  de  la 
télé  contre  un  rocher  ^  de  sorte  qu'il  en  mourut 
sur4eH:hamp  (i).  . 

Armure  différente  des  Ibèriens  et  des  Celti^ 
.  hères.  Manière  défaire  la  guerre. 

9 

<«  Presque  tous  les  ^Ibères ,  dit  Strabon  ,  sa 
servoîent  autrefois  de  cette  espèce  de  boucliers* 
qu'on  nomme  Pelles,  et  d'armes  légères ,  telles 
que  le  javelot,  la  fronde  etTépée  ,pour  être  plus 
agiles  dans  leurs  courses  et  leurs  brigandages. 
A  leur  infanterie ,  ils  joignoieot  quelque  cava- 
lerie dont  les  chevaux  étoierit  dressés  i  grimper 
les  montagnes ,  et  à  plier  les  genoux  en  cas  de 
besoin  (2}.  »  •     .1 

(i)  7bc.  Ann.  IY,45.  .^ 

{Q)Sirab.Ul,  lia. 


(285) 

.  Diodore  de  Sicile  noii^  ftp^iMnd  ^ne  ké/f^é^a^ 
•des  Ihérieas  étoient  tissues  de  oèrfs,  ^  qa'il 
ékttt  presque iiapo8iiUe:ile  ieapereer  (i); 

hts  Gehibères  se-^coan^eient  du  grand  hbû-^ 
clier  gaulois /doDt  l-asagë^du  temps  de  César 
fui  adopté  par  toute  TEspagoe  orientale,  taudis 
que  la  partie  oceîdeutale  conserva  l'usage  des 
pelies  (a). 

Les  javelots  des  Ibériens  s'appeloient  lancea^ 
et  c^ést  d'eux  que  les  Romains  apprirent  U  con- 
noitre  le  nom  et  la  cbose  (3).  Les  Gaulbis  et 
probablement  aussi  les  Oeltibères  dounotént  à 
leurs  javelots  le  nom  de  Gtf^a. 

Les  Geltibëres ,  qui  savoient  durcir  le  fer  eo 
le  laissant  se  rouiller  dans  la  terre  (usage  encore 
connu  en  Allemagne)»  portoient  des  casques 
d'airain  surmontés  d'un  plumage  rouge.  Qutre 
Tépée  y  ils  éloient  armés  de  poignar<ïs  que  les 
historiens  grecs  nommen(  paraxiphides  y  parce 
Won  les  portoità  côté  de  l'épée  (xiphos).  PIo-^ 
jQore  de  Sicile  (4)i  en  parlant  des  Lusitains^ne  (ait 
mention  ^ue  des  épées;  mais  lorsqu'il  parle  des. 
Geltibères  /il  joint  aux  épées  des  poignards  longs 
d'un  empan. 

(i)JDi«tV,S4. 

(a)av«.l>elLoivil.Iib.I. 

US)  rwrrmj  dté  par^if/.atfU^XV|3a. 

(4)  Diod.  aie.  V,  33. 


(t86) 

'  L'épéeibérieftfie  ëiferoit  ftbtoltiiefenf  par  sa 
lopole  de  celtes  des  idireft  iiàfièn9;>*èfie'étoit 
courte;  à  deux  ItM^éhâa»  et  très-polo laé;  les  Rb* 
naiiisen  Mlôptèrent  ruM^(i).  '* 

Le  poignard  cellibérieD  paroît  aTÔrr  été  à 
ramures  ^à  double  courbure  ^  comipe  \e.cri  des 
Malais;  du  moios  il  me  semble  que  c'est  aiasî' 
qiiUi  feut  entendre  ce  qu'en  ditMardal: 

J^uffp  guem  cv-nria  9g^mdT  MmEri9  OHMTjtXJÊUfXâ, 

Sirifienuin  ftljdUJmnt  ulIo  HnxU  aquu  ^n ,. 

La  manière  dont  les  Celtibères  faisoient  la 
guerre  y  éloit  conforme  a  lenr  g^ent'e  d^^arniare; 
tandis  que  les  antres  ita lions  iberiehnes  ^  relran- 
cbées  dans  leurs  monrat^nes  et  dans  leurs  forêts , 
bornoient  leurs  campagnes  à  des  excursions  rar- 
pidés  y  des  dévastations  et  des  coups  de  main,  les 
Celtibères  aTançoieni  en  rase  eauipagne ,  et  leur 
euntùs  où  ordre  de  bataille  triang-uiaire  fit  plws 
d'une  fois  fléchir  les  légions  romaines  (5).  Quel- 
i]iiefoiS)le«rs  obefe  montrèrent  ceta^  £Mgue  îfla<- 
prudevie  quiearaGiéftselesBattoDS^tonès(4); 
pkis  souvent  ils  érent  jpreuve  d'uoe  ^i^àç]m^ 
militaire  peu  connue  des  Ibériens«.     .  . 

(î)/>biyft.  VI,at.     •       •  *r        ,  .-. 

(2)  Mari.  XIV,  épig,  33.         •      -^  •  •     -  *^ 


(^7) 
VcitàfEe'à^  batâiUe  tmog^alflire  fs^QÎt  avoir 
ëtécoomioa  a  plwieiiH  peuples  du  novd  ;  tiétoife 
eMnu  da  Scâ^MTr^ei  xpn  tu  attnbiioie»t  l'în- 
yeuiion  &  Odin;  Saa^V^  déetil  d'une  mafttve 
Uêi-délaUJbéç  (0^^  ,      . 

Auite^  traita  caractéfiseiquts  des  Célnières. 

forts.  Tiberius-Gracchus  en  prit  plus  de  3po. 
Encore  au)Ourd'bc^ ,  cette  partie  de  rEspagne 
est  couverte  de  tours ,  qu'on  appelle  Solàres  (2) , 
ellespossesseurs.de  ces  Selares  sont  réputés 
être  dé  la  plus  ancienne  noblesse.  Mais  Tappella? 
tion  de  ces  tours  est  Irès-probaLlemént  gothique 
et  dérivée  du  mot  saxon  sdller^  qui  signifie  yesr 
iibule  et  balcon. ,     ^  , 

Lés  Celtibères  briUoient  les  cadavres  des 
morts  ;  ils  avoient  en  borreur  Tusage  des  Ibé- 
riens  qui  les  laissoient  consumer  par  les  oiseaux 
de  ftgit. 

Jktkm^  wAfmkHmu ,  ià^Hu  amtiftmêê  lifté , 

ÉlièB  attribue  cet  usage  aux  Barcééns,  peuple 
d'AlHque  ;Sti^bon^  aux  B/^caàieiis  et  &  d'autres 

(1)  Saxo  Gramm.  Hlst.  1. 1  >  p.  17 ,  et  le  coaun^tttam  de 
Stephanius ,f*65  -'Sj, 
(a)  Sowle* ,  ÎDtrod.  à  II  Géographië-Yh^tqtiei  etc. 
(5)  SU.  ItaLJin  ^  V,  4^Q.  Comp.  111 ,  v^  54  ii 


naiiûQft'cl'ABiB.  Celle  coi^tame  seknUb  |M§-con- 
irake'^tfx  idées  religien^i^  des  peupSe»  euro* 
pée«s,  et  iy  vois  une  preuve  de  rorigioe  asia* 
tique  ou  afrieahie  xlés  Ibères. 

Terribles  envers  rennemi,  les  Cellibèresinba* 
troieQt  4  leurs  amis  llbospitalité  la  plus  geaé* 
reuae;  îls  regardoient  comme  une  distincUoa 

honorable  Talfluence  des  étràngicrs  dans  une 

»...  .    .       ■  ■  .     i 

maison. 

Il  OQ  paroi t  pas  que  les  Geltibères  aient  coniia 
celle  ffAigalité  dans  laquelle  Slrabon  vil  un  trait 
âe. ressemblance  enire  les  peuples  du  nord  de 
l'Espagne  et  les  Lacédémoniens,  frugalilé  que 
d'aulres  écrivains  (i)  ont  attribuée  à  tous  les 
Ibères,  en  le  considérant  comme  un  effet  de 
leur  lésine  i  platôiqde  de  tout  aulre  motif.  Dio- 
dore  de  Sicile  (2)  dit  au  contraire  que  les  Cèl- 
libères  se  nourrissôientdé  loué  espèce  de  viandes 
âbôndamménirservies.'  Adonnés  au  luxé ,  tes  chefs 
des  Celtibériens  tràfiqudienl  de  la  vie  àe  leurs 
conditoyens  ;  ils  recevoîenl  des  subsides  tantôt 
des  Romaini,  tantôt  des  Carlhaginoii,  et  le» 
trahisspient  tous  les  déui  (3). 

NoQP  W  •»]»<"»»  F^"?  ?^*^"  $Vrle.sjsiên^e 
i^^ewi  des  Çel^re»,*  Il5,sacrifieiit,.<^t  Sir*- 

(i)^<A#f».lib-II,p.44. 

(2)  Diod.  lib.  V,  cap.  S4*  »..<•.; 


»  4fiw^nX  l^ors  portes,  g  uç^  .4iyii9iM  »<^$-b 
»  nom  est  incooDu»  eu  y  fM^at,  la  njjt^  ef^ijge 
.1»  ^  4a03€r  avec  to.aleleur  fapûlle  COv"?  .• 
'  J]^  .fribas  qeltîjbérîe^ae^  portoicaU  je  flqfi 
^Jl^sf^^uts ,  ^e  Bérones  ou  Vpro^cs ,  de  ^ç- 
lendones  ^  de  I^uso^^  de  ThiUes  pt  àç' Belle^^ 
Ils  QCçUjpoiçDJk  lei  contrées  ^m  iÇç^rmeat  aujour- 
d'hui la  province  de  $on^i  la  partie  est  de 
la  provLçce  de  Bargos»  la  ptart^ie  ^ud-ou^&t  4e 
rAraa;oo,  et  pre;ique  toute  la  province  deC|ue4[ipf . 
Ghat({ue  canton  fbrmoit  un  ét^X  iadépendaJit; 
la  désunion  de  ces  pèât^  peupbs  ren^t  inutile 
la  ré^istajnce  courageuse  qu'ils  op|)fOsèrent  aux 
Rom^iojs.'  '  , 

*     Nations  tbémnnes  dû  VRsL     ^ 

*      .  »  •       ■ 

X'hi^^ioe  ne  nons  appcend  rien  de  particu* 
Uev.:Sur  les  nations  <)(ii  ^occuppient  les  parties 
oxi,eatales  de  TEspagne.  Les  IlergeUSy  dans  lu 
partie  du  s<>rd  dç  TAr^gon  ;  les  Centiàm,  dans 
la  Cerdagne;  les  Indif^Us  ^  LahtatiitX  lien- 
caons\  sur  la  côte  de  Cat^ogne  j'Ies  Jaccet^ni, 
dans  le  centre  de  cette  province  ;  les  Èdeiani, 
depuis  Saragosse  jusqa'Jt  Valence  ;  ies.thhiei^ 
ianij  de  là  jcfsqu'à  Carthàgëuè  ;  et  les  BasiùarU 
de  Garthagène ,  vers  k  cap  de.Gates,  ne  sont 

(i)Alrai.  m,ii3. 
T,  V.    lïê  Sôsêscrip.  •'  *     19 


(  ?9^) 
connus  en  histoire  et  en  géographie^  qtfe  par 
les  guerres  des  Romains  et  des  Carthaginois ,» 
dont  leur  pays  fut  le  théâtre. 

Ces  peoples  sont  sans  doute  les  premiers  qui 
furent  désignés  par  les  Grecs  sous  le  nom  d'J- 
i&rr^,  nom  qu'on  trouve  ^dur  la  première  fois 
Xihez  P^sdare  (i).  De  nombreuses  colonies  grec- 
ques MarseiUoises ,  Phéniciennes  et  Çarthagi- 
'  noises ,  la  plupart  d'une  très-haute  antiquité,  se-- 
mées  sur  la  côte  de  ces  régions ,  y  avoieotré|>aodu 
rindustrie  et  les  arts.  Les  fameuses  manufactures 
de  ioiles  fines  'de  Setabis^  dont  parle  Pline  (a) , 
ont  probablement  existé  long -temps  ayant  soa 
siècle ,  puisque  Tite-Live  dit  que  les  JSsps^gnoIs 
<ie  Tarmée  d'Annibal  (qqirenoit  de  ces  contrées) 
porloient  des  habiu  de  )in  d^une  blancheur  écla- 
tante (3).  Un  écrivain  grec,  du  siècle  d'Auguste, 
loue  le  goût  des  jEempies  ibériennes  pouv  1  in- 
dvislr^e.»  Chaque  année,  dit-il,  elles  exppsoi^nt 
»  en  communies  étoffes  qu'elles avoienttissues; 
»  des  hommes,  choisiJs  pour  juger, accordoient 
»  des  distinctions  honorables  à  celles  qui  ^voient 
»  le  mieux  travaillé  (4).  >»       * 

Les  Ibères  ,  dit  le  même  auteur ,  portoîent 
des  ceintures  d'u  ne  longueur  déterminée  ;  ç'étoi  t 

(i)  Pmd.  Oiymp.  III,  79.  (Ex Theatro SbU^.  1697). 

(3)/,*i;.XXII,46.  Pû/jrt.  ni,  ii4. 
(iyificQl.  Dçimasc.  çi\i»dç  Coray,  p.  a/a. 


(  ^9^  ) 
tine  cliose  liodteuse  que  d'avoiif  trop  cPerâbon-**^ 
point  ptour  poui^oit  s'en  servir.  Cette  coûtiimé 
s*est  en  partie  coqservée  chez  les  Àra^oaais  et  les . 
Catalans.       :    . 

ïlabitàns  des Isles  Batéares  ttPUyu^és.    ' 

I 

l.a  fertilité  des  lies  situées  à  Test  de  lï^lspagnei  ^ 
y  attira  souvent  des  ennemis.  Les  iàsulaires^. 
natoreilement  pacifiques ,  inventèrent  un  moyen, 
de  défense,  calculé  d'après  les  localités  de  leur 
pays  ;  ils  s'armèrent  de  frondes,  et  devinrent  les 
plus  habiles  de  tous  les  peuples  dans  l'usage  de 
cette  arme.  Selon  Strabon,  «  ils  alloientau  com- 
>»  bal  tout  nuS)  tenant  à  leur  main  un  petit  bou^ 
»  elier  et  une  espèce' de  javelot  brûlé  par  la 
1»  bout,  rarement  garni  d'une  pointe  de  fer.  Au* 
n  tour  de  la  tête ,  ils  portoient  trois  frondes  faites 
»  de  mélancranie  (espèce  de  choin),de  crins 
»  ou  de  boyaux,  qui  étoient  de  différente  gran- 
»  deur  et  qui  tîroient  à  des  distances  propor- 
»  tionnécs  à  leurs  grandeurs  relatives.  » 

Diodore  dit,  avec  moins  de  vraisemblance,  que 
les  Baléares  portoient  une  fronde  aufour.de  la 
tête ,  loutre  autour  des  reins i  et  la  troisième  à  la 
main  (i). 

,  On  fiiettoit  tant  de  soin  à  mninteni^  èe  gienre 
d'exercice,  que  les  parens  nedonhoîebtle  pain 
à  leurs  enfans  qu^en  lé  plaçant  ^ur  un  but  que 

^9^ 


_.  (  2ga) 

eeox*>ci  Revotent  «teindre  avec  la  fronde  (ij.- 
Ap^i  les  aocîeûs  parleot^îls  avtc  admiration  de 
Ffidcefise  des  frùodeursiMléanques.  Les  j>îerres 
laacées  de  leurs  frondes,  perçoient  les  boiicfiers^ 
les  casques  et^es  cuirasses  j  ils  -manquoient  rafe- 
ment  le  bqt. 

Diodore  atfirtee  4^  l^s  Baléisrres  afioient  nus 
en  été  ;  et  L}HK>phr6û  dit  -qi|e ,  dans  quet<|ue 
ibist>n  qtie  efe  fé%»  ils  n'élOient  vêtus  que  dej^/- 
symeSf  ,e*està-diwî  tie  pe^ux  d*anicnadx  \  dé- 
garnies de  leurs  poits  (!3).  Mais  Slfia^On  cfssore 
qu'ils  apprirent  des  Phéniciens  de  porter  des 
tuniques  à.lai^e  bordure;  sàbs  doule  semblables 
à  celles  dte  autres  Ibères  ^que  Polybe  nous  dé- 
erit  (3)-, Diodore  dit  qu'ils  habitoient  dans  !e!$ 
creux  des  rôcliers.;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ces  caternes  ne  leur  servoieut  que  comme 
des  retraites  cbnlre  Tennetni  (4j. 

Leur  pays 'très-fer  tlte  n'étoit  pas  cultivé  avec 
soin.  Gomme  ils  nianqumëntabsDhiflQent  de  vin , 
ils  s'enivroient  toutes  les  fois  qu'ils  pouvoienten 
trouver;  et  u^yatitpas  non  plus  d'huile  d\îlîré,  ils 

(3)  PoL  III  »  ii5.  «  Des  toniques  de  lio,  bordées  4e 
pourpre,  » 


(J»95) 
«e  serfoient  d'uQ  méUuge  d'huile  de  leotiscpie 

et  de  saÎD-doaz  pour,  s'ea  potier  le  cof  ps. 

Il  a^étoit permis,  au  oauve^u  rpané,  dç  pa*- 
babiler  aTec  soq  épouse  qu'après  qu^oHç  avoît 
accordé  ses  faveurs  ataas  Ie$  convives.  Celte 
coutume  avoit  aussi  lieu  chez  ]es  f^(i|ûiuatr|  {i), 
peuple  d'Afrique  ,  et  chez  les  Irkindois  qui , 
selon  plusieurs  historiens  »  desceudeot  dc^  Ih$* 
res  (aV  * 

L'usage  de  Targeut  étpit  ioterdit  dans  ces  {le^; 
les  habitans  disoieuC  que  les  trésors  de  Gérjon 
lui  avbieot  été  funestes ,  eq  exçitantHerculel^lut 
faire  la  guerre  »  et  qu^nstruiVs  p«ir  cet  exeulple^, 
ils  avolent  banni  de  che^  eux  ce  métal ,  phjçt  4^ 
.4ant4'avides  désirs.  Les  frondeurs  batéariques» 
au  lieu  de  paye^  clem^udoient  du  ^In  et  des 
femmes jtAa  étoieal  si  adonnés  à  f amour i  qM'oa 
les  vit  souvent  échanger  quatre  prisonniers  4ii 
sexe  masculin  contre  une  femDae. 

Peuple^  de  la,  Bétiquenx  .  / 

Les  Basft^lirPfpni  qui  habitoient  U.côtejqdé- 
ridionale,  depuis  le  cap  de  Gates  jusqu'au  dé- 
l)vok>  éêoiear  «ne-braiiehe  de  £0S€e$  $M'BaSii- 
tans  mélangés  avec  les  i^héniciene  et  leë  Gef* 
ihaginois.  Les    Tutdeiahi,  moins  méftngés, 


.  (i)A«i«m/.IV,  17a. 
(a)  Boimiu ,  de  -SKirib  fjent. 


(  J9U 
wicufoiHtirietùysmfàe^mùiA  de  dev:ttIe,V'ca'>softt 
probablemeat  les  Tarà&ssi^ns  des  abcfess  Gre<^ 
on  conçoit  assefc  fscikmeat  cMsineot  le  àom 
indigne  du  pwyTy  'qns^scrivit  probabltmeot 
Turdi-Skan^M  Tar0ki^iart{j}9iy%  desTurdes)> 
a  pu  dtoe  diai^  en  Tarlessus^  par  une  nâlioa 
qui  meltoii  de  la  vnité  à  estropier*  les  noms 
étrangers  (i).  Les  Turduli,  dans  le  rojaame 
actuel  deCordoue»  étoient^  selon  Straboo»  noe 
branohedeTutfdétans^;  eldeox  passages  de  T!i\e^ 
Xive  ibelteot  ce  fait  hors  ds'douté  (a)-  î  .* 

Les  Torde taBS  étoient  tes  -  plds  ctnlîsés  de-  toos 
les  Ibères»  Ils  oon^erroîeQt  par  écrit;  les  faits 
anbiens^^^t  Taotiquité  de-kuvs  lois  mîstaen  vers 
rémontoit,  selon  eufxf^  àsiKuritle  ans.IlstMlfti- 
soient  di^tingiier  par  rhonoétetéde  leurs  noaom 
•  et  la  culture  de  leur  ^rit^Les  Romains  reoher- 
choient  les  laines  et  ]e$  étofibs  de  la  Tocdéu- 
mie.  Poljbe  parie  des  richesses  de  oe  paj^vlde 
la  somptuosité  de  la.  coor  d'un  ^e  ses  si>u?e<* 
rains.  Il  remportoit, .  dit  le  même  historien, 
en  mag^nificence  sur  les  Bhéaciens,  en  ce  qu'au 
milieu  de  sa  cour,  il  y  a?oit  des  tables  couvertes 

.  (i)  Artémîilor^f'Cii^  par  Etknnedfr  B^ticei  appelle 
k8,Tard|,étims/((  Tlirifl^  «•  ' 

(a)  m-^iV^X^^I,  e  çl  XXVm,  39.  Les  Tardéu^» 
faîaoient  la  guerre  aux  SaguQtins  f  ceux-ci  oblio|*eni  doa 
Bomains  une  partie  du  terrîloire  des  prsntier^  ^  ce  qui 
euppose  qu'ils  en  étoient  liinitropbe#> 


(  agS) 

de  Geiq>es  d'or,  cooliaoellomeot  rempliet^de-* 

bière^  patrce.  qu'aiare  oa  manquoit  de  tîav  { 

Chez  las  Tarte^ieos  ,  il  étoit  défendu  de  por-*  - 

ter  ténio%ûage  contre  uakomme  pies  âgé/t)^. 

.  Les  Turdétaos^élôieot  les  433oiDs  beBs^eiIsc  dé 

lODs  les  Ibéne»;  ils  se.^ervaieiit-  sôufetit  djpSL 

troupes  mecGêBaires  (2}.  Le  pajs  éteiib  csitrôme?' 

ment  peuplé.  r    f..   .  •     î 

Il  paroi ty  d'après  des  Toyageurs  modénies»qne> 

les  Espagnols  œéndiûoavx  ou t  consente  le^tsa^^ 

i)ière  de  bâtir  dont  parfo  Pline  (3).  «  Oafaisoie 

9  des  murailles  de  teste,  appelées  Formacéi, 

X»  parce  qu'on  leur  donaoit  la  formfe  aomdyesiL 

j»  de  quelques  branebèa  que  Tpa  établœsoit  <le^ 

»  cfenc  côtés ,  en  remplissant,  le  vide  d'une  terra 

j»  détrempée  en  façon  de  mortîei:.  Gés  murs 

»  énraîent  long-^edips^  et  étoient  à  l'épreuve 

»  des  pluies^  du  vent  et  du.  feo;  ils  derénoieclt 

j».  même  plus  durs  que  le  ciment  »>  • 

Cette  manière  de  oonslruire  se  troa^fC^ches» 
beaucoup  de  peupleis  africaine  -,     • 

Les  "Oynésiens  ou  Cuneiy  tes  Cehici^  les  ati^ 
tels  du  Citp  Cuneus. 

¥ers  l'eztréiâité  de  la  Péninsule'^,  drâs   le* 
royaume  d'Algarve^  Hérodote,  et  Avîenus  ^ui 

(2)  Lw.  XXXIV,  17. 


copit  ^trâlIteÙH  f res-àncièas ,  cônoôissient  uil 
peuple  nocdmé  ÇyhëiieMj  les  kîsloriéiis  posté- 
rieum  j'fUxtttA  1^  fiâtion  éd  Cunétns  oa  Co« 
nienifi^  hcùT:  nhèt-heù  étbît  Cohîstùrgis  c{ui  ^ 
seion^  d'Utttreë  ^  éloit  1a  bapiUlé  de  Wtiki  oa 
Ctttii  (l)  j  ee  qtfi  à  fiât  pèiisèt  à  M.  M àdnërt  t{u« 
lesCf<i$»u  B'ëleifctit«{k'ube  rabdiVisidh  de  ce» 
Geliez  oectdealaux ,  doBt  1/»  priocîpal  âiêgë  étoit 
daotf  k  pHlviUoeftctiiellë  d'Alentèjo  âtti  sUd  d'Ë- 
▼oMirdtic  le^  dfcut  ti^te  do  Guadisiiiàièt)u$t{ue 
véisTeoibôflehuré  da  T4ge  ;ei;  dotoi  uilè  Colohié 
ayoil  lliébëtré'àtirAvbrslaLusikâhièet  la  Gallibiè 
jf»K{jd'aq|t  fepinraûs  dii  bap  des  ArUblrei,  eu  jour- 
d^btiL  4le  Eiiaistère  ^  et .  laissé  en  passant  dés  noms 
celtique!  à  plusieurs  éiiid^olts,  tiels  qub  ConiiH-- 
biica  y  *to<i 

Sur  te  pfôtnotiloire  Cantus  »  le  cap  Sainte- 
Marie  (i)^  ces  peuplés  dvoieùt  élevé  des  nionu- 
mens  dfuue  nature  singbliëile. 

a  Aptémiddt*le ,  dit  Sttàbon ,  ajoute  Kjue  lé  pré- 
tendu lepiple  d'fietcule  qb  on  y-  modtre  n'est 
qu'une*,  pi^po  imaginée  pai:  Ëpbore^,  qu'il  n'y  a 
p<mit  d'^M!^!,  élevé  ^u  l'h^nûeur  d'Herçidç  on 

( t)  App.  Iber.  S6.  Strah.  itl,  îh  prihcipio. 

(S)  L»  Aéicirlption  pfttoresqtife  dutin^  p&i*  'étraboh,  ifn  -4 
prèi'AriéiiiS4otis>  ne  Icîsie  Mctin  ilbule  éar  Tidé^l^  ffe 
Cuaewt  éx  do  oap  Sûai^-MÂm  £411  trois  ^et  ^cé«s  reU  • 
tiTein«j|tq<Ctfiuxie  le  Roêirum  ^  les:'dcu±  ^^pèiMù  des  n^a- 
▼i  res  anciens ,  s'j  retrouTCu t. 


(Hf) 

de  quelque  autre*  divinité  ;  qti'oti  y  ttot»/*  seti- 
lement  en  plusieurs  endroits  trob  oti  qilsitre 
pierre»  Tune  sur  Tâmi^  ;  ^e  les  iift%a(leaiis  >' 
ohaquê  fei^  ^u^ls'  j  tbmdetitî  MWafllP^ne  80^* 
denM  traditioti  trimmise^dis  père  <to^r  IMN«> 
netit  «es  pierres  et  4etfrfofil  changer  cte  jpôsi^^ 
tien  ;  qu'ils  §c  bdrAedlà  tour  adve^sêr  4es  pAè^^ 
ns^  mak^ull  nto  hM  Mt  poitil  pc^mUi'de-4*-^ 
.cr^rm  6e lied,  nid^y  nieltt^é le f îed-petkkiff(^ 
la^obit  t  pMt^é  tefa'fl»  prAimdekil  <{M  tel  dièM^ 
lidceupeol  dbraat  et  tWilp^)  qM  eëntqaé  Ift^ 
dtfrié^té  y  aitièiié  pasèétit  la  n«ii«  danî4m4dafg^ 
vawHt^v  et  tié  voàl  tisftef  ce  lied  cftitt  ^endKM' 
It  jd<iri  èti  apportsrnt  ateo  euJË  de  l'^âu  ;'^ërce 
qu'on  ny  en  trouve  points  «►         »  v^  *  *-',    -^.^  ^:» 
Il  pàroit  que  de  semblables  pién^es^thobîfes' 
se  IfCMVdtetit  «ncHrè'  dahs  Jilusféursi  cèrft\ré%^  de 
rSwd^  et  de  VAsI^.  (3e  sont  àti  èkpécè^  d^^-) 
bélisques ,  des  pieMe^  ënoHnéÂ  ^û!séê!s'dëbtrut,^ 
et  dont  Pë)étré«litëinrët4eéi^,  Un  )ieëd^6tte  barre 
unie,  l^nJSteille  une  J^etUé  cbrtfrttftéj  de  ^otïû* 
<pie^eii  pl^n^ës  tont  téujoats  u*  pètt  infcKAéfeî^i 
et  qU«<}é  «HiMidré  èlfoM',  h  vent  natale,  ixi^V 
pour  changer  leur  inclix^ation ,  eh  lès  fdisaint 
peacber  tantôt  d'un  .côté  ,  tantôt  4*U)Bi' autre  » 
sans.fieirdTe  Jeikr  aplon^b.  Ces  étran^  month 
méns.sienDibleDt,  d!apilëa.P4ôsaiitaSy  étp^  des^a^i- 
tch  ^rés  "MX  àm^xtj}ii  président  ** VéùH.  ' 


.f\i  ^ 
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•  •  • 

Mœurs  et  Usages  des  Liisitalns. 

,  La  Lusitanie ,  comme  provioce  Romaine ,  s*é* 
tendoit  plas  loia  que  la  cdotréé  habitée  par  les 
Lusitain^.  Ces  peuples  occupoieot  les  provinces 
aotueltes  de  Bejra  el  de  l'Bstramadure  (  porta* 
gaise),  )a  partie  nord  de  TAlenlejo  jusqu'à 
Evora,  ef  quelques  portions  de  TEstramadure 
espagnole  et  de  la  province  'de  Salamanqué.^ 
Lé  restant  de  Salamanque  et  de  TEstraniadure 
appartenoît  aux  Vêtions  y  qui  ne  peuvent  que' 
difficilement  être  distingués  des  Lusitains,  et  qui 
même,  ce  me  semble,  enétoient  une  subdivision. 

Strabon  nous  a  retracé  en  détail  les  mœurs 
et  usages  de  ce  peuple. 

4c  Les  Lusitains  sont  aussi  habiles  à  dce^iser 
des  embûches,  qu'à  épier  et  i  découvrir  celles 
qu'on  leur  dresse;  ils  sont  agiles,  l^érs  ;  ils  font 
leurs  évolutions  militaires  avec  beaucou]^  d'ordre 
et  de  fàciUté.  Dans  la  guerre ,  ils  portent  de 
petits  bouclier^  concaves ,  de  deux  pieds  dé  dia- 
mètre, suspendus  avec  des  courroies,  sanis  bou* 
clés  ni  anses.  Ils  se  servent,  de  plus,  d'une  espèce 
de  poignards  ou  de  coutelas  (i).  Leurs  cottes 
d'armes  sont,  pour  la  plupart,  de  lin  ;  fort  peu 
d^'entre  4ux  portent  des  cottes  de  maille.  L^usage 

(i)  Diodorû  n'admet  point  Tuisge  do  poigaard chyles» 
lioùlainit 
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^des  casses  à  trois  aigrettes  o'e^t  p^s  nonpjm 
.très- commun  ;  ils  sont  ordinairçm'eDt  tissus  de 
nerfs.  Leurs  fao(assiiis  portent  aussi  ^esguétres; 
chojCun  d'eux  a  plusieurs  javelots ,  et  il^  en.  est  qjuî 
w  servant  dç  ^nces  armées.  jde.cuiTre.  On  pré- 
tend que  quelques-uns   de  ceux,  qui  habitent 
près  du  Durius ,  vivapt  à  la  façon  des  Lacédé- 
.moniens,  se  frottent  d'huile  deqx  fois  p^r  jour,, 
font  qsage  d'éluves  chauffées  avec  des jçailloux 
, rougis,  se  baignent  dans  Teau  froide .,  et  ne 
prennent  par  jour  qu'un  repas  prçpre  et  l^qgal.  ?> 
Il  est  remarquable  qu  on.  retrouve  chez  presqqe 
tous  les  .peuples  l'usage  des  étuves  on  baiqs  de 
suepr.  Les.Koijûains  avqieat  dans  leurs  bains  trois 
salles  ;  dans  la  première  i  on  exçitoit  la  sueur  ;  dan/» 
l'autre 9  00  emplojroit  l'eau  tiède;  daçs J[^  troi- 
sième,  l'eau  froide  (i).  Il  nous  semble  éfideot 
qu^  dans  ces  baiqç,  les^nciçns  versqieAtd^  l'eau 
SUE  des  pierres  échauffées  pour  ptoduir^  de  la 
vapeur.  Ces  bains  étoient  en   usage  chez  {pus 
les  Griecs,  mais  particurièrement  çhez.les;  Lacé* 
démpniens  ;.  on  les  nommoit  en  grec  ^,  JPyria 
Xerqj  en  lalin^  caîqr  siccus ,  ou  sudatio  assa, 
co^nme  (rad4]it  Celse,  (2).  Galien  (3)  nous  ap* 
pren^.  qu'à  cet  effet  1  on  s^  servoit  non  seule-r 
xnent  dp  caillou;^  y  rpais  encore  de  scories  de. 

(1)  Dempster ,  antiq.  roman,  auct.  p.  48. 

(3)  Gal^  £xeg.  Glas».  Hîpjpocrat  in  voce  Pyriia. 
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fer  roupies.  SaTdrjr,  Voluey  cl  Nîebuhri  décri- 
vent les  bains  d'Egypte ,  dans  lesquels  la  Ta- 
peur joue  également  le  rôle  principal.  Les  élures 
russes  sont  de  la  même  çspèce. 

«  LesLusitains,  cootiDQC  Strabon,  aiment  siir* 
gulièrement  les  sacrifices  ;  ils  examinent  les  éa^ 
trailles  saùs  les  arracher  du  corps  de  la  victirake  -, 
ils  tâtent  avec  la  même  attention  les  veines  de 
la  poitrine,  afin  d'en  tirer  des  prédictions.  Pour 
leurs  divinations  ,  ils  emploient  les  entrailles  de 
leurs  captifs  qu'ik  couvrent  d'une  saie  avant 
de  les  immoler.  Des  que  la  victime  a  reçu  sous 
le  ventre  le  coup  fatal  de  la  main  du  devin  ^  ils 
tirent  les  premiers  présages  de  la  manièi^e  dont 
elle  tombe,  ils  coupent  les  mains  droites  à  leurs 
prisonniers  de  guerre  i  et  les  consacrent  aux 
dieux.  » 

«  Tous  ces  montagnards  vivent  frugalement, 
boivent  de  l'eau ,  et  couchent  par  terre  i  il9  por- 
tent de  longs  cheveux  épars  comme  les  femmes  ; 
et  lorsqu'ils  eombattent>  ils  les  attachent  avec 
une  bandelette  autour  du  front.  » 

«  Les  Lusitaius  préfèrent  la  chair  dç  bpuc  à 
toute  autre  viande;  les  sacrifices  qu'ils  pfirent  à 
ATars  (c'est-à-dire  à  une  de  leurs  divinités  que 
SXràbon  compare  à  Mars ) ^  ,sont  des  boucs,  des 
chevaux  et  des  homoies  pris  à  la  guerre*  Ils  £>at 
aussi,  à  la^  manière  des  Gceçs,  des  hécatombes , 
telles  que  celles  dont  parle  Piud^r^^  lorsqju'il 
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dit  :«  lauDoier  ceol  vu^imes  4e  cîiâ^ie  espèce 

d'aniaiaux  s.  Ils  se  battent  à  cbeval  chi  à  pied, 

artsiéb  à  la  légère  4m  'de  toutes  pièces,  par  es* 

carmeucbe   oa  divisés  en  divers  pelotoisi ,  et 

s'exœcent  uux  coo{»  'de  poLog  ou  à  la  couifie« 

Les  montagaafds  se  nouFrîsseiit  de  glaod  les. 

àeex  IÎ€Srs  de  Tanoée  ;  a|^rès  avoir  fait  sécher 

ee  fruit /ils  le  ^.idneasseQt ,  le  font  moudre,  jet  ea 

pétrissent  du  pain  qui  se  conserva  loiig-temps. 

Us  boivent  une  espèce  de  bière  :  pour  du  vin ,  i)s 

n'en  ont  guère  ;  et  le  peu  que  produit  leur  pays  ^ 

est  bientôt  eonsommé  dan^les  festins  de  famille  : 

au  lieu  d'huile  ,  ils  emploient  du  beurre.  Us 

oftabgent  '  assis  sur  des  st^;es  coiistruks  conte 

ks  murs ,  3s  s'y  ptaeeôt  suivant  l^ge  ou  la  dî-* 

gttlté  9  et  les  mets  passent  successivenient  devant 

les  convives.  Dans  leurs  repas ,  ils  dansent  au 

S€m  éé  k  £ûte  et  de  là  trompette  ;  ifs  font  des 

pas  %^ures  en  ptiaat  lés  genoux ,  .et  ^en  Mutant 

«Iteifiativeai^it.  » 

«  Ils  sont  tous  hahiUés  de  noir ,  et  ia  plupart 
d'eux  portent  des  saies,  avec  lesquelt^  nsième 
ib  Couchent  SUT  .des  tas  de  fi^io  ;  ils  ae  servent 
de  vases  dié  terre,  cooimeles  Gaulois. Les  Jemmes 
portent  des  robes  et  des  h^abits  brodés.  Ceux 
qui  sont  les  plus  avancés  dans  rintérieur  des 
terres  ,  trafiquent  par  vbié  'd^écbange ,  au  lieu 
de  se  servir  d'argent  tnbnboyç  ,  ou  ils  ont  des 
lames  de  ce  métal  qu'Hs  coupent  par  morceaux. 
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à  mesure  qu'ils  en  ont  besoin ,  pour  payer  ce 
qu'ils  achètent.  »     '  ' 

ce  Le  supplice  des  condamnés  à  mort  est  la- 
lapidation  ;  les  parricides  subissent  cette  peine 
bors  des  villes  ou  des  frontières.  Ces  peuples  se' 
marient  à  la  manière  des  Grecs  ^  ils  exposent 
leursmaladessur  les  chemins ,  comme  faisoient 
autrelbis  les  Egyptiens,  afin  de  profiter  des 
conseils  des  passans  /  si  par  hasard  il  s'en  trou- 
voît  quelqu'un  qui  connût ,  par  sa  propre  expé- 
rience ,  là  maladie  et  le  remède.  Jiisqu'ià  Tex- 
pédition  de  Brutus ,  ils  ne  connoissoient  que  lés 
bateafùx  de  cuir  pour  traverser  les  étaogs  et 
le^  lagunes  que  forment  les  marées  ;  aujourd'hui 
ils  etnploient  aussi ,  qôoiqu'en  bien  plus  petit 
nomlA'er,  des  barques  faites  d'un  seul  tronc  d^'ar- 
bre.  »       ' 

«  Tdltf  est  aussi%  dit  Strabon ,  là  vie  de  fous 
les  montagnards  qui  boriient  l'Ibérie  diicôté  du 
nord,  tels  que  les  Gétiéciens,  les  Asturei  ,  les 
Gantabrès,  jusqu'au  pays  des  Vasconi  eï  aux 
Pyrénées;  car  tous  ces  peuples  se  ressemblent 
pour  la  manière  de  vivre  n.  Malgré  tietledédî- 
sioà  d«  Strabon ,  noûs  dirons  qnèilqiiés  tnots 
Èvtt  dbiACun  de  ces  peuples.  i   ' 

,  Les  GaUdcienSn  [.  .  « ..,.  ; 

Toute  la  Galice  actuelle,  avec  les  pfovîhcc^ 
de  Traz-os-Montes,  et  d'Enlre-Minhd  et^èuro, 


(  5o5  ) 
formoit  le  pajs  des  anciens  Gallaci  nommés 
Callaïci  chez  les  écrivains  grecs.  Si  on  veut  en 
croire  ces  écrivains  qui  ne  rêvent  partout  que 
la  gloire  de  leur  nation ,  les  Gallécien^  se  pré- 
tendoien tissus  des  Grecs,  (ij.  Loin  que  l'on  puisse 
prouver  l'arrivée  des  Grecs  dans  ces  contrées , 
il  n*est  pas  même  sûr  que  les  Phéniciens  s*jr 
soient  établis^  quoique  le  pajs  renfermât  des 
mines  d'or ,  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  minium. 
En  labourant  la  terre ,  on  fendoit  souvent  les 
glèbes  d'or  avec  la  charrue.  Sur  les  confins  du 
pays  I  il  y  avoit  une  montagne  sacrée ,  à  laquelle 
il  êtoit  défendu  de  toucher  avec  un  instrument 
de  fer.  Mais  si  la  foudre  en  ouvroit  la  terre,  il 
étoit  alors  permis  de  ramasser  comme  un  pré- 
sent du  ciei  Tor  qui  avoit  été  découvert. 

Strabon  rapporte,  d'après  une  tradition  re- 
çue 9  .que  les  Callaïci  ne  reconnoi^soieat  aucune 
,  divinité.,  Selon  Silius  Italiens  (2  ) ,  ils  pra  (iquoien  t 
.l'art  dç;  h,  divination^  en  examinant  le  vol  des 
oiseau^ ,  les  entrailles  des  victimes  et  la^maoière 
..dont  le  feu  brûloit.Le^  femmes  avoientle.soiqi 
de  la  culture  des  terres.  .       ,,.    .1 

Lçs  hpmfx^es.sie  délassoient  des  travail^  de  )a 
guerre  par  des  danser  sacrées  et  f/>l/^9ell^; 
tantôt  ils  frapppient  leurs  boucliers  en  cadence  , 
tan  tôt  ils  faisoient  retentir  des  chants  nationaux. 

(i) /wf/m^  lib.  XLT/  *  * 

(3}  ^U,U^hUl,  W^.^   . 


pirtic^  «^tffDiriop»]i«  4m  xoyj^ijiiBe  .de  ]Léoo  » 
é(é  AkPÎD^  b^i^jii^iHie  iq«^l^  .aij^res  U^ii^uf  diA 

J»  »«|p»iSf»iice  c^g^cM  4aD$  Içur»  TiUs§  (jl). 
Ils  jiofi  dité»'CO0}iD9  b^avaM?  ;         .      . 

ic  Atimr  ava^iiê 
'  1»  '  I^«^érâ^CM  iacetœ  uHarU  mBrgUur  imit  i 
.   »  £4  rêdii  infèiix  scfosso  conotUor  auro  (f)/»' 

•-  Les  C^iabns,  .-    -  •.     •'. 

Nom  avons  déjà  cité  qudiqaes  traite  de  la  fer- 
meté lies  Caotabres,  aocieos  hal)itaos  de  la  Bis- 
(^je  et  des  proTinces  voisines.  G'étoit  le  peuple 
]çphjs))elliqiieiix,  00,  si  Ton  veut,  le  plus  féroce^ 
de  TËfpagne  ;  il  ne  vivoit  que  pour  la  guerre  :• 
les  veiliards,  devenus  infirmes  i,se  précipitoient 
du^at  d*uii  rQche7(5).  .  . 
:  Ce  ^^re  dç  suicide  est  usité  çt  honoré  cfaex 
diverses  nation^  du  C^fula- 

(i)i>/ia.m,  3.xxxm,4. 

(a)  SU.  Jtal.I,  aSi. Cp.  £itcan..lV, a^t. 

(5)Sil,Ital.m,3a^ 


tant,^  dontStrabooy  peu  amid^{ieiipie99aiiiragt|» 
reod  compte  en  ce$'  termes  :  .  >  .    .  . 

«  tJDeroulioe  grotsîère  et  un  insUa^lt  «eaibldn 
.Me  à  celoi  des  brutes  font  qa*ih  $0  téhiBûtMt 
de  se  procurer  le  strict  ttécessaire;  ils^  mr  1^00^ 
eupeataultoment  des  «fréu:;«D»de  la  ^  i#,èaioiiii 
qu'oa  tie  pense  91»  ce  scât  qm  espace  d'â%t)MM^ 
quelle  si  laver  et  se  nettOfer  l«sdcfiits»  kcMMbesHMI 
feames ,  avec  de  Toràte  ^'on  a  laîssi  Cfoop» 
dans  des  résenr(Hrs$  as^e  ^'oa  attribue  aaïf 
Caotabi!e$(  ist  ^liPQni  voisias.  Cet  usage,  ainsi  quis 
celui  de  çQqcber  à  lierre,  ^m  commuos  ap^  Ibè^ 
res  et  aux  Gaulois,  9 

CatuUe,Diodore  de  Sicile(i)  et  Apulée^  parlent 
aussi  de  cet  usage  siogulief.  Les  deux  premiers 
Fâttribueut  aux  Cehibhresj  et  il  est  à  remarquer 
que  Dibdore  ajoute  *  qu'à  cet  usage  près,  ils 
»  aimoieut  bisaucoup  la  propreté  ».  ApuFée  ré^ 
présente  cet  usage  comme  général  panai  les^ 
Ibères ,  ainsi  que  Strabon  semble  le  faire  dana 
le  passage  que  nous  avons  cité.  Si  Ton  eu  croit 
Justin  t^))  les  Ibères  en  général  ne  satoient  poiaf 
ce  que  c'étoit  que  de  se  laver  avec  de  Ttem, 
cbaudë  propre,  et  ib  en  apprizeat  setâeieent 
rasage  des  Romains  aprèk  la  «toDnde  gaerve 
punique. 

(a)  Juêiin. XUV,  osp.  a.  ^      .   .  *  <   ,  :> 

».  V.  //'  Souscrip.  9e 


'  Quand onsenpfeUei'usage^ueksHotieb^ts 
tfoBt  de  l'arioe  yidaos  des  cérémoDies  relîgieoses 
et  civiles^  exagérées  à  la  Térité  par  Kolbe,  mais 
noD  pas  imaginées  à  loisir  (t)  ^qoand  on  sait  que 
les  Maures  4ndësertboiventy  en  cas  de  nécessité, 
rurine  de  leurs  chameaux  (a) ,  et  que  les  peuples 
^'Afrique ,  dans  leurs  régions  arides,  peuvent 
tsôuvent  éprouver  une  semblable  nécessité,  on  en 
leûlé  de  voir,  dans  la  sale  coutume  des  Ibères , 
'««e  jH'euve  de  leur  origine  africaine. 

Les  poètes  nous  oxàt  conservé  le  nom  d'une 
lril>u  desCantabres^qui  faisoit  sa  boisson  favorite 
du  sang  des  chevaut. 

Jpt  lœiutn  PgM^  mamfffdu  Çqvcjinvm  (3). 

Des  sauvages  comme  les  Gantabres  ,  à  les 
juger,  par  tous  ces  traits,  ne  dévoient  guère 
s'adonner  à  Tagriculturje.  Leur  pays  étoit  en 
p(irtie  abandonné  aux  animaux  qui  s^  multi^ 
plipient  sians  obstacle. 

(1)  Le  Vaillant  nie  \^s  faits  avances  par  Kolbe;m%\s  Ici 
dénégations  d'nn  homme  qui  n'a  rien  va,  rien  observ<$, 
mi  niéme  écril  ts  Voyage  publié  sous  sén  nom  ,  ne  sàon 
ratent  être  â'M  grMd  ppids»  Thunifirg  (irad.  ail.  II,  17 1),' 
^arrmaM.(tr^4'  ail.  3ig)^  elM^atul  (De^pt.du  Cag, 
enalKII ,  606  ) ,  confirment  le  récit  de  KolbêjT/ambçrfi 
j  a)QUle  même  de  nonveaux  détails  (  p*  ^7  >  1 7 1  }- 

(2)  Folliê,  Voyage ,  etc.  (irad.  ait.  p.  6J). 
(S)  Horai.  UI,  od.  i.Sil.  liai,  ÏH,  56r. 
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'  W  Us  sont  tburm'eotésy  ditStralMni  (t)>  ptr  une 
»  si  grande  qoaotiié  de  rais ,  qt/eHe  feit  nattre 
3i  soQvent  dés  maladies  pesiilenâeHe^  Z^es  Rb« 
»  mains  fareot  aUeÎQtisde  cette  oMtagîDndaM 
19  la  Gantabrie ,  au  point  qu'il  faHùtassifàert^e 
3»  récompensé  à  quiconque  prehdroit  un  ter ^ 
»  tain  nombre  de  rats:  cette  prëcaution  put  à 
»  peine  les  déEvrer  de  ce  fléau  ,  agrafé  4*ait-i 
i>  leurs  parla  disette  do  pain  et  desauttes^cboses 
»  nécessaires  a  la  vie  ;  car  ,  obligés  dé  tirer  leurs 
^  subsistances  de  l'Aquitaine ,  ils  ne  ponvoieirt 
»  les  transporter  qu'avec  beaucoup  de  péimr^  à 
»  cause  des  mauvais  chemins.  ^  *-    .  a  . 

Les  Vascones. 

Des  tribus  ^ussi  beîfiqueuses  que  les  Éanta- 
bres ,  èi  qui  sans  doute  éloiedt  du  même  saàg  ^ 
habiloiènt  ta  Navarre  et'uné  petite  partie  d^é  l'A- 
ragori  ;  les  Romains  apprirent  probablement  àt^ 
Cellibères  et  des  Gaulois  à  les  noiAmer  T^astq- 
nés  y  nom  qui  s'est  presque  conservé  dans  ceux 
de  Basçuenz  ou  Basfjues,  et  de  Prùviriciàs 
'Basconga^ass>\x  Vasconçadas  j  car  le  i  et  le 
u  se  confondent  presque  dans  la  plupart  des  dia- 
lectes espagnols. 

'    tes  P^ùstoneSj  par  la  position  de  leui*  pîiys, 
écha^përeat  lepliis'  souvent  aiii  iûtO «hittite "des 
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inilé<9S't*otnAiiie8';  il  pâroH  tfti'ob  n'étdblit  pofnt 
4s8€ôldiiibis<:htf  enx  :  ^rftces  àces  drcoostances  « 
ib  oot«ctitt9er?é,  fosqn^à  nos  joars,  leur  langage , 
fféch^vtÉ  ttoomnent-de  Thistcdre  des  peaples. 

Géfl^^optes  sont  proitaiblemeot  désignés  par 
3We*£W;scfQ8;letoofii  de  Vasciani  (i).  Les  am- 
baêsaldeâb  romains ,  envoyés  en  Espagne ,  après 
kl  càiasttophe  de  Sâgimte  »  pour  y  former  des 
«llîances  tx>ntre  Gartfaage ,  avaient  déjà  réussi 
à  gagner  4 -amitié  Ue  quelques  peuples  y  lors- 
qu'ils se  présentèrent  chez  les  Vasciani.  «  Gotn- 
ai  neoft,  Romaini,  dit id plus  ancien  sénateur, 
n  eottnaent  n'avee  -^^u»  pas  honte  de  dous  in-* 
»  viter  a  préférer  votre  atliénôe  à  celle  de  Car- 
»  thage?Les  Saguntins  l'ont  fait;  quelle  a  été 
»  leur  récompense  ?  Aûnibal,  leur  ennemi,  en 
»  les  anéanbssaut,  a  montré  moins  de  cruauté 
»  que  vpua,  leurs  amis  »  en  les  trahissant  et  )e$ 
a»  laisaanl  sans  secours.  S'il  y  a  une  contrée  où 
»  les  malheurs  de  Sagunte  ne  sont  pas  connus  , 
M  c'est  là  qu'il  faut  chercher  des  alliés.  Pour  nous 
»  autres  Espagnobyles  ruines  de  Sagunte.  sont 
M  un  inonument  aussi  trbte  qu'instructif;  il  nous 
»  apprend  à  ne  compter  ni  sur  l'amitié  ni  sur 
»  Ja  foi  desRomains.Sortet  de  notre  territoire  !..» 
GettQ  réponse,  connue  dans  le  reste  d'Espagne^ 
anéantit  pour  cette  fois  loua  les  projeta  des  Ro*^ 
mains.  ^  "     ' 


l^  Yatû^M  ejtp^foî^i  leor  tète  amdAiigerf 
de»  cooij^ats,  sans  1^  ççmrrir  d -ihi  C9sque.(â).lk 
passoieot,  /i  Rome,poiiir  trjè^babiiesdamJepré* 
tendu  art  de  tirer  augure .dur. vol  daaaÂseaim  (si). 

Vers  le  sixième  $îè|i^.,  le»  YascoDa  iisaqelii* 
reat  les  P/réaées  poor  VétaUîr.  daoa.  la  Gaok^ 
Eq  58a  »  ils  babitoieat  eotre  les  terras  d^aslTisi^ 
gptbs  et  celles  des  Frapc^  ets'j  reodH;eR|.r^oii* 
tables  aux  uds  et  aux  autres  par  leurs  ^uiM». 
Iréqueutes.  Us  enleYoiept  tout  ce  iiiu'ils  pepcoo-^ 
troient ,  et  ensuite  se  retÂroient  dauf»  lasrs  tfiQ^ 
tagnesr  Selon  Prudence  ,^  le^  VasoQMs^^ciyyjraîant 
que  Içs  âmes  de  ceuiL  qu'ils  o^oient^a  sadÂ-t 
(ce,  di9?eQoieiit  autanj^  dedivimtài» .. 

Peuples  Iberiens  de  Vlntérieur^ 

liesFWcexoccupoientles  provinces  modernes 
de  Vàlladolid ,  de  Palentia  /  et  une  partie  de  c^e 
de  Borgos.  Les  Veuones  s'étendoient  de  Sala* 
masca  Vers  Plasencia  et  au-delà.  Dans  les  pro<- 
vinces  '  actuelles  de  Ségoyia ,  de  Madrid  et  de 
Tolède ,  demeuroit  la  nombreuse  nation  de  Car^ 
peianij  les  contrées  de  la  Mancbe  appai^tenoient 

Noiis  avons  peu  de  irenseignemens  sur  ces  peu- 
ples ;ib  figurent  ordinairement  comme   alliés 

(i)$il./iai.m,S5B.  ' 

(a)  Lma^rkL  Alex.  Ser-  c.  9j.  •   ,• 


(*o) 

ièmh¥e9Oie0t  presque  o^ècre  qo'ane  mibdi^'isiûti 
^Ltiaifains. 

Lé»  f^acoei  (moiënx  Mtt9  les  ùm  le  ^rtag^ 
4«sprodiiîtBdeleur9t«iMS»  Il  patatt  que  chaque 
iiFÎHafé  ob  ferîba  oiMf m«  kB  méKhes  en  corn- 

'  «  On* rapporte  >  dît  Strabon  (i) ,  que  Tes  F^el- 
y*  tones ,  la  première  fois  qu'ils  vinrent  au  camp^ 
»  des  Romains,  s*apercevant  que pTusieurs chefs 
3»  dé  Tarmée  se  donnoient  le  plaisir  de  lîi  course 
1»  ou  de  la  promenade  ,  lés  prirent  pour  des 
»  fous* ets^ôffrirent  de  lès  conduire  à  leurs  tentes; 
»  s'îoiàginantque  y  dfes  qu'il  ne  s'agîssoîi' point 

V  de  combattre  ^ïl  falloit  rester  dî&ns  un  repos 

V  absolu,  » 

•  Les  Romains,  commandés  par  Tibèrtus  Crac* 
^os  ,  assiégoient  une  ville  des  Carpetanu  Le^ 
babitau ,  pleins  d^unë  noMe  simplicité ,  charge- 
reoç  leurs  eovoyés  de  dire  au  général  romain 
qu'ils  aboient  bien  envie  de  se  défendre^  s'ils 
étoient  assurés  de  recevoir  des  secours  de  la 
papi  des  Geltibëres  qui  campotènt  à^  quelque 
distance,  \a  général  permet  i  ces  envc^és  de^  se 
rendre  au  camp  de  leurs  aHiés;.  ih  reviennent 
ûccompagttés  de  dix -députés  celtibériens  :  peux» 
ci^  excédés  de  soif,  entrent  à  peine  daos  la  tc^te 

(i)  5/ra*.  m,  ii3.       '  .r^.  '  ' 


(  5m:  > 

uoe  lois.  Pui»,  se  tohiriidnt  y^tsMif^tmw^i  f^n 
nuâo  »  il$  ki  cUs«iit  Mfc  gtavilé.:  «  ^«  ^fm  ae» 

3»  ainsi  attaquer  iiQef.vilte.alUée40aX>kibétiëo«'%. 
»  —  Sur  use  bookiearoiée  !  Vonlez-irdus  la  vei)?^: 
3*  -r-Trè»:yoioiiUer$  m. —Le  général  comaifHMUi 
k  ses  troupes  une  belle  t%  iniposaoïa  maiH»iif( 
Tre.  «  Ah!  disent  les  ambassadeurs  ceLtibéricftSi! 
»  vous  avez  raisof\;  vofis  êtes  le  plu&  fort;  nous 
»  conseillerons  à  nos  .compatriotes  de  vous 
»  laisser  prendre  tranquillement  celte  ville  ». 
ih  s'en  vont  de  htst  côté  ;  lei  ètiif'oyès  dé' 'la 
ville  rentrent  chez  eux  i  et  la  Vî!|ë  sèteuâ  sitt-^ 
ïe-charrwp  (i). 

Plutiarqdef  (2f)  prfrte  des  montagrtfard^  conrfrff 
soii^  fc  nom  dé  Charàclidrii ,  qui ,  n^arrt  ni 
villes  ni  bourgades,  faabîloiént  ,  atl'  notcF  cPiV 
Tage ,  unie  côIKne  assèi  étendue^,  et  vîv'oiéïit  dàbs 
des  (ravcTiies  exposées  au  nord.  Éà  caimpagbé 
atf  (Siexf  rfo-  mfont  étôît  stérile,  el  ïé  tex^rlàif  hé 
pré^)erttOi<  qi/âire  boire  atrgiieu^  eft'ftîailfe  ^î ,' 
^e  rfoôlv^ité  aîsétnefil  en  poussière ,  s^épài^pîHîf^îï 
comme  la  cendre.  Ce^  nAôVrfafgn'at^ds  se  rèiftfôîént 
redontables  dansie  voisinage  par  leursiiiciirsiots: 
Sertorius  résolut  de  les  détruire.  II  obsel^va  la 

(i)  TU.'Liu.  XL,  47. 
(i)P/iii.mSort 


(6iO 
ftéké*ét  Mlle  tonfevetonlMM  àsês  tvOdpes 
dJefe^tovcret  4e  FanK>iieeler  vis-à-m  deTéo- 
iKce  de^oos  caTeraes;  Lés  barbares  s'imagiomt 
f«'oAt<^aiiit'âeTeroafr  terrafte  pour  les  altà-^ 
qMOTfMUioqoèmiil  d'abord  de  ces  ouvrages; 
Mis  !k  iMdeinaîa  Qor  «rant  do  Bonf  qai  s^ëleva 
wee'lO'Soieîl  »  sottffls  dans  lears  trous  celler 
ycipi^îèw^qttl  les  avèugloil  et  les  éldiifbit  ïi» 
tHuent:  boo'  deu^K  foiirs  ;  mais  le  troîsièmtf  ils  se 
ModiroUr   t  . 

Sonder  Femmes  chez  les  Ibères  du  norkj 
'  •  *    •  •  leur  Parure. 

^  L^femmçsibériennes,  surtout  celles  dnn^rdft 
ploient  extrêmement  fécondes;  c'était  raccrois^ 
semeat  de  la  populatLon ,  peu  proporti^ané  aux 
moyens  de  subsistance^  qui  «]ccitoitle^|M9|]ple9 
de  ce  pàjs  à  se  faire  continuellement  b  guecro* 
pour  çfàvabir  dea  tt^rres  Apuvelles  (i)i  . 

u  Les  Ibçriennes»  dit  Strabon»  font  tous  \» 
»  travaux  de  Tagriculture;  et  aussitôt  qu'elles  soi^i 
»  accouchées  ^  elles  font  me^re  leui^s  maris  au 
m  lijt  à  leur  place,  et  les  servent  Tout  «n  Jalbou^ 
n  rant»  elles  emmaillotent  leurs  enfans,  apitalea 
«  ftvoir  Uvés  au  bord  d'un  ruisseau  (a^).  ». 

NoD^  avoos,  dans  un  volume  .précé49n(?(?)| 

(a)  Slrab.  III ,  leco  cU.    ^ 
(S}T«mcll,ciJbitrYl  ; 


(  »*5  ) 

les  coocbes  de  leurs  fettune»,  ciootmfieMqaeîéè 
retrouve  en  AaMvi^M^etrqoi  |uiMMv«wbiisiep» 
dans  le  Béato,  ^t^jii^À^ummuiïûeiVMsctmiv.  ^ 
Qaoitpte  parfiûleqiienti  eenfiMiufr  èîl^i»|>9h^<l(ii' 
peofilea  afiâcaiiiv  ceêQÉMigeaie  3e  Uoin^ 
|iwiiiecitiadic{aé  dansieaniatiMt  d»*nf}pÊgmtë 
ea  Afçîq«e.£a  Eumpe^tni'ii'eQiaooeëMeiUi» 
trace,  hors  les  régiops  occupées  par  le^fiMves;- 
c'éloient  eux  qui.  Va?(^ieut  porté.  fi|  jC^meL,: 

Chez  les  Gaotabres,  lesJElUes.  héritoieut  de  toas 
les  biens  des  pâreus ,  et  ae  chargeoient  du  soin 
d'étaUir  leurs  itères  (i).  Les  maris  cèpeDdant 
éli(ileoto]il%és  d'apporter  nue  dot  àleurs  épouses. 
Ceet  ^nàûàgt  que  les*  àndeos  niaient  pas  ex^ 
prné  j^s  en  détait'  ee*  deux  usagés  singaliers  i, 
et  qui^aenrfileroient  s'exclure  rùu  Taulre. 

Strabourappoffte,  arec  une  défiance  peo^féu-  - 
àée,  ^  qu'Artéttidore  avoit  écrit  sur  la  parure 
des  IbëiieMies  : 

«K  Les'uileè ,  dit- il ,  portent  des  colliers  de  fer, 
»  iUfbÂMilés  de  corbeaux  qui  s'élèvent  en  arc- 
»  innleisus  de  la  téte>  et  qui  retombent  bie^ 
n  avant  do  front.  Lorsqu'elles  le  jugent  à  pro« 
9  posv  ^Ites  étendent  leurs  voiles  sur  ces  cor- 
•  beaux ,  et  s'ombu^;)»!  moA  h  visage*  ;  ce 

(i)  5/rai.  IQi  n3. 


(.3l4) 
>*''C|o'rite3ireg«»d6Dteoinme.aii9Mttd^^  * 

>>»  Les  attira  porteot  nniphpmnium  (  peM  mm-  > 
M^bour)  <|iiî  levr  eatboBsd  d'Jeor  sem»  im  étv^  & 
»*:Mère  ée  ht  t^ia  }iHlqpa«nD  m«ilLes ,  p»  Étî 
>>.i«avevté*6t>a'éks9it«à6!éteK»]fit.pear>i  p6i>:  U* 
^>;>y>en'aF-qbi.se4kcpîlent  lè-éoutnA  de  in  télé, 
>i-detaamère  à  le  Rodee  fki&.hiîfi]it  .^pe  le 
N^fDont  «lém^  ?<l'âiitns  enâft  tortflteiil 'kt»f9i 
>>'ch0t'iei»  aiiloi0r^d/Oiuc> espèce  «b  pelhè  ba* 
»  gnettè^^uo  pied  de^haut,  placée  sirr  la  tèle^^ 
»  qo'dks  edQTfend  eiuniiie  avec  nniy  vDile  iiDxr« 
it  QËoéqit'ii'sottrraiy  ajoute  Slrabon,  que  Tan 
»«  tMttVe en Ikénedeieea soin»» dq nngektnfié»/^ 
»^<oil>a'  aueslmTenfeè  et  jàihkéhiàn  àts.  fables  ad 
>«  Mjet  de  to«sleiibëresreiv  feewa),  et  paKi^ 
»  cuIîèreitieDfc'au  9itjè^de«oÉti}r?qtfrinbîleM  vers* 
n  le  aord  ^.  Cette  deroiâretéflexîobparekdîcléff^ 
par  un  âMxé^pintdo  drdiipjeyéllciideiiqa'tia')^ 
a^TÎanidanseesjpanireandwil  on  aje^reteOOt^etfes 
exemplea  ebesd-autare»  fialkson^  taôttsawag^ 
que  civilisées.  Un  reste  de  ces  madm  aiHiqite*^ 
s'est  aiéBsecoii6effvéeoBspQgne4Dans>lciro3Kau«fte 
de  Yateace,  lie»*feHiines  porteiit  .enccire«aaîant« 
dïibi  de  tûfvgees  ââfalHesà  Icld  db  oKifM^au-^ 
tavr|dssifQellefs  elks)Poaleak  leurs  cheietfos  (i). 


Tel  étoit  l'ctat  de  l'Espagne  avant  que  les 
(i)  5«>mtor/te,  lellre  XL 


(5iï) 
turmées  ci^  Çsuiib?g)er  eti  dç  i^ome.  y  enAsent 
pqrié  les  arU  do  la  vie  crviiisée.  Tout  chauj^ca 
dès.  que  la  doKaipalioa  des  Romaiois  j  (ut  so- 
lidement établie^  Jjes  gecmes  de$  la(ea$  et  des 
vices  se  dévelc^ppèrent  avec  qne  rajûdité  étoo- 
Aante.  ËDriçhispar  le^  praduptipas  de  Jeur  riche 
§Qk  i{uihexpotiQiea%.k  Kcune  suc  leurs  propres 
vaisseaux  /les  Espagools  eovojèreot  leurs. en* 
faos  étudier  à  Bomc,  et  établirenl  eosuUe  des 
écoles  chez  eux.  La  langue  latine,  répandue  sqr? 
tout  par  Sertorius,/  devint  commune  en  Espar 
gne.  Bientôt  lest>râteurs.,  les  .poètes  »les^,phik>so- 
phes'oés  dans  ce  pajs,  dominèrent  sur  le  Parnasse 
latin»  et  j  introduisirent  une  nouvelle. manière 
d'écrire,  soit  en  vers,  soit  en  prosev-  Cet  âg^ 
à> argent  de  la  littérature  latine  dont  parlent  nos 
professeurs,  ddttpKrtftiétre  rippéiétfl^f^  dt  la 
litiérature  hispano  •  latine.  Les  SièAëque ,  Lu«» 
cain,  Martial  y  Quintilien .  Silius  Italiens»  FJo- 
rus,  voilà  les  chefs  de  Técole  hisp^nQ-laiine ;  et 
si  Rome  navQÎt  pas-çù  *Mn  I;^t«.çt .un  PUne  » 
die  auroit  pu  ^  se  considérer  comme  subjuguée 
dans  le§  lettres  par  ceux  qu'elle  ayoit  vaincus 
par  les  armes.  Le  geôg'raphe.Atela  et  l'agcouorne 
Ciolumeila  prouvent  les  progj;çs. .  def. -^^^'^^^ 
dans  l'Espagne.  Enfin ,  Trajan  et  Hadrien,  sortis 
de  ce  pajrs ,  montèrent  sur  le  trône  du  monde. 
D'un  autre  côté,  les  riches  Espagnols  furent 
bientôt  cités  à  Rome  comme  des  débauchés  du 


(  Si6  ) 

premier  rto^  (i).  Ce  fot  la  Tdle  de  Gides  qui 
fbtmiit  aux  théâtres  de  lâ  capitale  un  genre  de 
danse  voloptiiense,  qni  parott  n'être  que  lej^M* 
dango  des  Espag'nohr  modernes.  Gades  senfe 
produisit  des  danseuses  assez  babOes  et  assez 
dépourvues  de  modestie  pour  cbarmer  par  ce 
spèdacb  if  s  goûts  eftémisés  du  pêuplt-roi^  die* 
tenu  Tesclave  d'un  despote,  (a). 

Mais  cette  rérolution  morale  de  PEspagne 
se  trourei  hors  des  linaitas  que  nous  aoiis  aoflMBes 
tracées  par  le  titre  même  de  cet  article.  Nous 
ne  la  rappelons  ici  que  ponr  faire  sentir  avec 
quelle  facilité  les  peuples  légers  du  midi  de 
TGurope ,  en  tous  les  temps ,  ont  passé  d'un  esc- 

tréme  à  l'autre. 

•  ■  • 

<i)  Horûoe  di^  nom  TuÊpfOUà  mtigUUr,  iêdecoft^m 
prêtios^  empior. 

{s)  Pùnkan  expêciu  ui  Gadiiana  Caiiora 
Incitât  pnurirê  ehoro  ,  plaùsiêque prohtùœ 
Ai.  iUTam  à^mmh  éhêcêmOmnl  eiunspuelkt. 

JV«e  dé  Gadtbus  improhupuÊllœ 
F'ibrabuni  une  fine  pturienUM 


(^5^7) 


TABLE  Air 


Officiel  dt  la  Noui^tlle,  Disfinim  et.  de  /^  J^pp^r^ 
latiffn  du  Rojwim€  de  BaMiir^y  dfaf^iès: 
r Ordonnance  du  ai  Juin  x868. 


Lauènstein  etTescIiniK^liail 

Iiage«.. . ., ^. 

Kronach 

SladlSlyîoach. ^,,^, 

^Vcismafa 

LichlenfeU. , . 

Banz. . .  » 

Gleasdorf  (BaoDach)^ .  .^ .  ^ 

Hallstadt 

SchessliU: .  .*.  ..•....:...,. 
Zcîl , 


Schweinfurt. 

Burg  Eberath 

Baid^erg  I  et  II 

Bamberg,  TÎlle  (chéff-Hgt^. 

Ebermanatadl «;«««< 

Weiflcfaenfeld ..;.^*», 

Eberacb ,  ^-^ . . .  i . . . , 

HoecbsMàt... 

Solzbeiai..  •...•» 


taiXMê 

rré 
ca     8. 
'^■1   ■ 


f^vtiàswtu 


r 

i 

n 


7^h 


d,a5o 
17,011 

.  lo^iif 
9M7 
7>2^ii 

7>76o 
7>462 

9,^1» 

5,5oi 

10^06 

3,469 

190,663 

"11    I         i.u 
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Suite  du  Tableau  de  la  Nouvelle  DwisioJi 


I 


II*  CBEOI^Z  BS  PEONITS. 


^^  FofcfahniA^lnrrHbge 

a)  PoUensteia 

3)  NcunkirchenamBfaitd.. 

4)  Graefciiberfî,  HilpolUlein' 

et  BesensteÎD 

5)  Schnaitn<»b 

6)  ReîchenckelHcwbruk.. 

7)  Lanf,All*orf .......... 

Nuremberg,  ville  {chefUeu  ) . . 
Farai(vîHe} « 

8}  Forthet6osteiiliof(Baill.) 
9)  Feuchl •  •  •  • 

io)r  Schwobach 

11)  Cadahboarg ••• 


f 


ïûf  CBaCLB  DB  VAAB. 


I  Waldaaasen  y  bailliage. 

I  Tinchenreutb 

j  Neostadt  et  Piutotein 

I  KLoùnath....' 

i  Eachenbaeh  « * 

Treswis  et  Pleistein 

Ntetthbourg  de  la  ForèL . . . 

)  W^ldmaDcbem.  < « 

^  NaUboorg. - 

I   P&fieiihofen 

Afiberg 

IJmberg{y\\\t^chxf4Uu).. 
SôlAback.. .  ..*. 


4 

ii,5ôô 

4| 

8,70(5 

9,339   * 

3 

^         6,o56 

ai 

9,S7i 

4 

9,281 

4i 

7,rso 

1 

ag,ooo 

\ 

i2,7o5 

I 

2,4oo 

5 

7,700 

•4f 

12,817 

6' 

17,2»65  • 

43 


i4| 

16 

10 

i4f 

aa 


9i 
8 

4 


i3oi 


i4i«3o 


ia,33i 

15,443 

i4,o8i 
15,77» 
«,073 
t6,o37 
11,891 
i6,38o  ï 
i3,56^ 
31,459 
8,889 
i3,33o 


!i2o.835 


Du  Ràjaumc  de  Bavière. 


MflrXisteft. 
Uffenheim . 
itolKenbourg,  ville. 
Roilien  bourg  1. 
Rolh«nbouvg  U 
Leotershaaien. 
Sehittîngftfqrst. 
Kîrcbberg . 
Kreitsbeiin . 
FeuofatwaDg . 
Daukftlsbukl 
Was9ertrudingen . 

Hèrrieden 

An%bai:h    {  TÎUe    «t 

^ii) 

Ansbach  (  bailliage  }* 

Auraoh 

Lichtenau 

Vîemsberg» .« 

Wîfidsbacn 

O.liiizenbauseii  y    sanp  Weis- 
'  sepbourg  et  Bllin^^n .... 
Wiescntheid     avec   Castell 

Speckfeldy  etc , 

Schwarzenberg.  ..••...»•. 


Suiu  du  Tableau  de  la  Nom^eUe  Dwision 


Henmsrkt  .. 

^ VFleiiiieia  el  Abemberg. 

Rotb; -. 

EUingea  el  WciMemboiiif 

tUAâjtBhmm 

SUttfetÇreyw 

PappMbeiiii.. . . .  # • 

ffippolblein  . .  •> 

Beilviwrtet • 

KijptBvberg 

Hj(iieiibac£* 1 

Eichitaedt ] 

EichÊiaedi{i\lle  et  ehrfUeu). 
Ifondiflim  et  Do&ftawcorth. 

lUîn.-: 

Ncabourg-. .*•-••••••••• 

Nenboorg»  Tille 

Ingol^adt •••• 

Ingoltï»dt,  Tille 

»  DoniuKKK)» »••••• 


i5 

a 


^\ 


Sfino 
8.8to 

^,158 

r.»«r 

ia,oio 

3,a«5 
11,189 

5/  " 


'3 

6 
9 

8 

1h 


i 


97t  ^ 
M,486 
«a,9oi 

1,643 


302,107 


VI. 


tn  mtsrMUMvt' 


14,917 
4i^ 

Noerd!H.r..^2lL.v:::-5    9*1  ^ 


Mwpg. 
dienteî». 


1  .M 


I 


du  Roj^aume  de  Bauihre. 

Cl-'CoiUre. •    25 


93,a55 


SVCXB  1>V  YI^   CESCtiB. 


^'&teAéïm 

DîtKdgen  . . .  i . , 


îWertiiigea  ..•.•... 

JBurg*!» 

jGunsbofirg  ••..:«. 

iRosçeoboarg 

iIllmKessen 

Fi^gerGloclt...... 

-^NordlPadoif 
Rtrcllberg 


We«0»fcom ,  ydîlq  .... 
l/im  (  TÎlle  et  chef-  lieu  ). 

Soeffiiaya..,.'. 

Elcbio^B^en ;.•..«. 

Ai|M5k  • ; 

GoMlaiigen ;. 


MII.LBS 


Scltrobeobaïufen.  ..•...;;••. 

Aichacb 

Frio^ff  ..;,.» i 

Jug9b9$rg  (vilje  ^  ch^-lleu) . 

^^«g»«nf  «"  Y  ^  •  ' 

ZuaatacinaiMa  . .' • .  • . . 


»3 


1 
55 


3i 


4* 

4 


79 


aii 


rotvukTiot(. 


A,6i9 

,2,95a 

aa,4b4 

M?» 
3,1  lé 

7,. 83. 

i5,7   I 

3,96a, 

a,aâi 

.  9.343 

1,1x6 

i4,aa5 
9.7-'>3 
8,628 
6,082 

i2,83o 


T.  V. ;/r  Soiiscnp. 


3f5^389 


*-  9»^ 77 
i8,54i 

90^02 
21 


! 


Suite  du  Tableau  de  la  Nouvelle  Dii^ision, 

De  P  autre  part. .....  s..         aSJ  9^?*^^ 


^ 


« 


éOTfX  Dtr  YIP   CMCI.*. 


Ursbcrg .; . .  • 

Schirabinanclirii .  •  • . 

Buchlpé ;.,.•• 

Lfindsberg ......... 

THrkbéîm...^ 

Mirtdeflieim  .' 

Ranf  baiera.  .»..'...• 

OUobaicrn :. . 

Memmlngen ,  yiWe . . 
Fuggeir  Babenbauften 

1 


axbeîm  Winlerrieden.. . 
Thanfaaiueo  t  Edelsteiten. , 


yjllf   CBBQLB  DE  BIOEK. 


ICUfLES 

carrés. 


Chsaok..^.. 
WetxtttéU. 
Bof( 
Paraberj^, 

Homattt  •  •••• 

Kefilidifii. 

Ab«tiit^g . . .  <» it . . . .  ' 

Pfaffeiib«rg..* ...^ 

SudtattiUof,.......;---- 

StraubitÂ; ...-./. 

{Titetichefdim), 


\ 


MîtterfeU . 
Viechiaob. 
Koefttiiïg.. 


4 

2 


POruLATIOK. 


26,334 

8,684 

,a3,q64  : 

12^16 

6,44iî 

2,324 


li]         a,97fi 


91       '    223^176 


7^ 
7 
i5 

4 

9 

121 


.  16,85; 
i4,9p4  I 
23,784 
5,920, 

ïO,9*7 
iS,8o2 

25,649.. 

'  '  22,8o5 

.i3,44é: 
6,188 

2i*.i59 


237,094 


(525) 
âi^  Rayaumc  de  Bavière. . 


= 


Rcgcn 

Sclioenberg. , 

Woï&twfi 

Wegscheid 

^aasàii.- ....'. 

-^ nlle  et  chsf-Ueù). 

Vilihofea .•:..... . 

^msback 

P&rfkil'chea , , .. 

Lâftdaù .»,,.. 

DëckMiorf '  * 


IX«   CBICLB  DIT  BjU»-]»ASnrBg. 


ÛÉIlfaL 


\ 


X'  «mBCLs  ]iB  l'isar. 


Praffenhofea... 
Moosbourg. . .. 

Landshnt 

Ville. 


ErdiAg. . 
Freiaîtig. 


DaehlBtU . 
Munich . 


-VUlc; 


Scbwabdn 

Sui*enbérg 

Wotfra|«hausen 

Miêsbach 

Weilhèim 

m:oA% 

IWQrdeajfels.... 


<ViU6etcAip/--^ifeii)... 


9 
la 

10    \ 

13 

14* 

i5 

i3i 


118 


i^qtyiju^Moi».. 


}^79 

aÇ,17o 

^161 

:ii|63fi 

j8|433 

a7iSfi9 
b5»5ii 


I  ' 


ii^jBSi. 


ao^oao 
16,817 

*  :7i8.l7 

:«&^8a 
48iPOQ 
16,187 

,i«^57 
12,054 

10^^33 

5,533 

3oa,53o 


DêFauirêpari. 


(îafij 


«If 


ia3,ii4 


SUITE   DU  XiV*   CEaCLb 

(7«  BaiWage). 


Brunegg. 
SiUian. . 
Liens  •  •  • 


XV*  eilfLS  DB  X^'aPIG^. 


MILLES 

^rrés. 


Clei.... 

Wtlc .•. 

Messo  Lottbardo  • 

Vezzaoo.. 

7V«/Bltfy  ebef.Jieu. 

CdhreisMMi 

Pei;gine.; 

htv'ieù.*. 

Garalese 

RoTeredo 

Rira 

Stenico......4.. 

Tione 

Gdndlnb..* 


; 


«icAVITin.ATIOH  oiNéKAIiE. 

I.  CaroU  da  Mein 

II. 
III. 
ÏV. 

V. 

yi. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

tll. 

XIII.    . 
XIV. 

XV. 


de  U  Fcgniz . . 

de  Nab. 

deAeUat..... 
d'AltmohI.... 
daHaut-Duiabe. 

dn  Lech. 

d«  Regen 

da  Bas-Danabe. 

del'Iaar 

deSalsatih.... 

dlller 

dé  l'Ina 

d^isak 

de  l'Adige.. .. 


4ii 


l&^ 


9t 
l'a 

10 

ai 
* 

la* 

i 


72^ 

42 

iSoi 


•  79 
9t 

IBI 

ii8 

iï8 

I76i 
i54| 
liai 


FOPULATIOH. 

4i,i75 
12,545 


»7»7i9 
11,445 
17^16 

7^9=* 
18^53 

12,880 
I2,73i 

ï9»9*a 

.  3^3,278 

43,721 

16,20a 

6,976 
10,639 

7,898 


112^       ^  226,492 


16361 


190,652 
i4i,93o 
220,835 
19^,077 
202,107 
258,58g 
228,176 
237,095 
21 5,661 
3oa,53o 

ï  90,9^7 
237,097 
202, 75 1 
19^611 
226,492 

3,231,570 


Raven^bottrg 


du  ^byaumt^  de  Bavtètt. 

Ci'Contré 68^  l3ifio6 

I  / 


SFXTS.DV   XIV  CEACLE. 


ViUe. 


Mn<LE8 

barrés. 


TetlBai^ , % 

Buobhoni,  TÎHe,  • | 

Lijutau, 

' — ^ Ville 


Bi'#gei» *.......  w  ».  -w 

laoA  -ftegertzqr  WaU. .  •  • . 

Dorobîrn , 1, . .    .. 

FcWkb-çh ' 

So««$c4)erg • •. 

M4llAftf<Hl...«.« ,..«.. 


XIIP  ÇBRCtB  DE  l'i^KV 

iCttfeleîi»  ei  Auerbonrg. 

RAftcnberg ^  ••  •  •  • . 

SchwAs   ...,•; •...-.• 

loiV^^mk.  •  \\ 

ÇViMt  et  0/iéf'li(u)  . 


Roule  (sans  le  ttaUIiagé  dç  Vils). 

Teifg ,:,; 

Laadeck  . .  • «  •  «^  <.  •  • 

Fum^euliourg.  ^ •««..,,« 


XÏV*  C£ACt.B   O^yiSAKi 


M«ran  • 

Batzeh  ••••».••.• 
Klausen... . . ,., .. 


P 

9 


ii8 


roroiiATiOïi. 


27 

8.Î 


1>777 

î5.77o 
13,758  . 

i3  6a7 


^'^7*097 


3o,oa5 


aoa,7&\  I 


ia3,ti4 


(nO^S    ) 

Suiie  du  Tableau  dt  la  Na^i^clh  Dwision 


IV*  C£RCI.E  DV>etIAIMO£K. 


Baifliâged^  Nenetistein. . 
de  riizenhoasea. 
de  Schoenihal. . 


'V*   CERCLE  »E   CAI»W* 


Bailliage  d^Alpirsbach 

de  Alteiu»iaîg.« . 

de  Galw 

de  Fieodenatadt. 
de  Hermalb. ..  • 
de  Nagold..-..  , 
de  Neuenbourg. 
de  Wcil 


YI^  CERCLE  DE  RO^NBOUBO. 


POPULATIOir. 

38,445 

76,882 

7,396 

9,328 

16.809 

13,696 

2,382 

16,427 
12,202 

7,127 


Bailliage  de  Bahlingea...... .»., 

de  Herrenberg 

dé  Horb 

de  Eosenfeld. .....  t . 

de  Rotenburg 

de  Sais .., 

de  Tubingen 

de  Stotteû *  • . 


Vir    CERCLE   DE  &QXWEIL* 


Bkiilltftge  de  Sternberg. . . 
de  Hotweil".  ;. 
^6  Speîchingen. 

de  Stockach 

de  TatUingen . . 


85,36; 

^9,276 
i3,7U 
1 4,586 

7,9<>^ 
i3,743 

'   7,278 

34,555 

1,328 

122,407 

17,595 
20,124 
1 4,55  7 
26,260 
21,738 

^00^274 


(  ^37) 


TABLEAU 


Ofjftciel  dt  la  Nouvelte  Ditfision  et  de  la  Pôpû^ 
lation  du  Rojaufne  de  Wurtemketg*  : 


Stut%ard,  première  Résîdbnce  et  Capitale. 
Louinbourg^  seconde  Aétid. 

1*'  CBBGLB   D»   STirrOAlD. 

Bailliege  de  Boeblingeai ...  « • 

de  Cansladt.  .»*.... 

d'EssIingen.. , .  * .  ^ , .«• 

^  de  Koengcn  •  •  « . , •  •  •  • 

de  Leotiberg.... 

de  Statjard. .  J.  .•«..• 


II*  .CSECtB  DB  lOVlSJipUlO- 

Baillia^  de  Besîgheîin .  ; 

de  Bietigheim  /........ 

7  de  Louisbogrg.;  -. 

^  de  Marbach  ...«..•-..  • 

de  Maulbronn 

de  Vaihiiige»i« 

de  WaibUqgen»  .•:••••  ^ 


m*  CBBCLE  DB  HBILBRONN. 


Bailliage  de  Backnasig  ..»•... 

*         ,   do  Betlsteîa 

:        .de  Br4ckenheîm.<.î. 

dje  GugUogen...... 

de  Heilbrofia . .  1 .  •  « 
^  de  ILircbkaaseix. .  • . 

de  Ladfeil....^.... 

de  Moëkmahl.  a  .  • . . 

de  Neckaraolm 

\  di}  Weinsherg 


ia]^o4L 


9,4o5 
18,60e 
ï3,a2o 
23,233 


.    91,838 

ai»2i44 
]5,oai 
11,0221 

7,43a 
12,453 
8,995 
7,673 
,4,7i3 
14,375 
'3,99^* 

1 16>932 


0.3Ti8  ) 
Suite  du  Tahhande  la  Nojii^eHe  Dwision 


IV*  CfRCLE  dH!»ciiaimgek. 


Baînîâgede  Kenenstein.. 
de  ?9iEenliau8ea. 
"de  Schoenihal.. 


♦V   CERCLE  Jkt.   CAI>W. 


Bailliage  d'Alpirabach 

de  Alieu»iatg..* 

de  Galw.. 

de  FioudeÂatadt. 
de  HeiTnalb. ..  • 
de  Nagold .  .• . .  • 
de  Neueitix>ttrg. 
de  Wcil 


VI'  CERCI^SDE  ROYENBOUBO. 


POTULATlOir. 

38.445 
27>*^75 

76,882 

7,396 

9,3a8 
16,809 
15,696 

2,38:» 
16,427 
12,202 

7,127 


85,367 

^9,276 
i3,7iL 
1 4,586 

i3,743 

•  7,278 

de  Tabingea «      54,555 


Bailliage  de  BahUngeo». 

de  Hcrrcnberg 

de  Horb 

de  Boeenfdd t . 

de  Rolenburg 

de  Sais  ... , ^ 


de  Stotten. 


Vir    CERCXE  DE  BAXWSU.. 


.  j.  ^  1,328 
1    122,407 


Bfeillkge  de  Siernberg. . . 
de  Rotweih... 
de  Speicfaingea. 
de  Stockacb.... 
de  TatlUngea . . 


17,595 
20, 124 
14^57 
36,260 
21,738 

100,274 


{  5^9  ) 


BMlliage  àe  Kircliheim 

de  '  ^^lmsî^.gen,  ....•♦. 
de  Nurfînîjen'. . . .  •  ^ ,  * 
de  Heuiringeii   . .  ..1.  . 

d'Uracb , 

de  Wiesensieig  .••.••• 


IX*    CCECUB    u'EHIKO^ttr. 


BailIUge  de  Biberaéli  . . . 
de  BUubeure.Q, 
dl'Ebîngen.  . .. . 
.  de  Ripfllingcn  . 
de  SaulgAa  . .  • 
dlJMpring, ... 
de 'ZwîelAlteB 


r.«ICI«£   D  ALTPORt- 


Bailliage  d'AJtclorP.... 
de  Waldsee. 


XI*  CR]ic2.s.]n  teHOKin»omv.  * 


î 


Bailliage  de  Gtuûnd. .  « .., 
de  Goeppihjgen 
de  Miirhard.;«. 
de  Schôrndorf . . 
de  WeGEhêim .  «  . 
de  Winnandca. 


fO0,583 


a5,586 

ii,5'i7    : 
15,872 

'   •  e        1   ■* 

»7>5i7    ; 

4,176  . 

I  »,73o 


*9.943 
3i,ti3 


8i/i56 


.2t,9i7 

37,1 83 

4,ia3 

,3i,i55 

9i957 
9,484 


loS^Sig 


(  53o  ) 
uiu  duTabhétu  de  la  Noui^elle  Division,  etc. 


ILW  CBBCI.S  D'SLLWAHOOr* 


Bailliage  de  Aalen 

d'Bllwangen...  . 
de  (VaHdorf. . . . . 
de  Giengen • . .  • . 

de  Hall 

de  HeideDheim., 
de  Hohnhardt... 
de  Tïoerdlingea.. 
de  Schmledefeld . 

de  Vellberg 

de  Weiltiugaa.. 


BicAFiTiri.ATioir  GiNimAitX. 


Ville  de  Stut^ard 

de  Looisboprg  ...... 

Bailliage  de  Staigard 

de  Louisbourg . .  • 

de  HeilbroDn. .  •  > 

d'Oefaringèn..... 

de  Calw 

de  Rolhenbourg. 

de  Rothweil.... 

dUrach 

d^EhÎAgen 

d'Alidorf 

de  Schorndorf . . 

d'EUaawgen .... 


nicxviTUhATiov 


aa,77i 

5,890 

9a,383 

91,838 

116,9211 

76,88a 

85,366 

t23,3o6 

100,2174 

ioo,58'5 

94,748 

7a,o36 

io3,8i9 

76,301 


iyi6a,iig 


N*  B,  Noua  recevons  dans  l'instant  le  Cahier  des  Ephéniérîdea 
deWeymar,  pour  Octobre  1808.  II  s'y  tronve  nn  tableau  plus  exact 
^ue  celuUèî  dans  quelques  détails.  La  somme  totale  ne  varie  pour* 
tant  qnc  très-peu;  le  royaume  a,  sur  3^9  millei  carrés^  i  miUiun 
161,57a  habitaas. 


V  1 


er(^C«Ucr) 


(  5Si  ) 


Il       NOUVEAUX  RENSEIGNEMENS     ; 

Sur  le  Boushouémms  y  ou  BeijouanaSj  lires 
éPwi     Voyage  inédit  de    M.   le  Docleuf 

LiCMTKNSTKIN. 


Jjx  gouTeraeur  Jansseos,  lorsqa*il  se  rendit  au 
cap  de  Boxme-Espéraqce ,  dont. le  gouvernement 
bollandais  venoit  de  lui  confier  Tadministration  ^ 
amena  avec  loi  un  jeune  savant  allemand ,  M.  le 
docteur  LichtedsCein,  auquel  il  fournit  diverses 
occasions  de  Yojager  avec  fruit.  M.  Lich-, 
tenstein ,  de  retour  en  Europe ,  annonce  qu'il 
publiera  un  Voyage  en  Afrique  australe^  ac-^ 
compagne  d'une  carte  nouvelle  »  enrichie  de 
toutesles  observations  faites  par  ordre  de  M.  Jans- 
sens,  et  bien  plus  exacte  que  celle  de  M.  Barrow. 
Pour  donner  ^au  public  un  avant^goàt  .de  cet 
ouvrage,  Tautenr  a  fait  insérer  dans  i^Éphémé-, 
rides  géographiques,  publiées  à  Wejmar,  une 
relation  sur  les  Bonshouanas,  ou, comme  il  les 
nomme,  les  Betjouanas. 

Nous  croyons  que  les  lecteurs  des  Annales 
verront  arec  plaisir  un  extrait  substantiel  de  la 
relation  de  M.  lichtenstein,  dans  lequel,  tout  en 
^régeant  son  récit ,  nous  le  laissons  parler  dans 


la  première  personne  ,  afin  de  cooscrvftf  h  cq 
morceau  le  caraclère  d'un  rapport  fait  par  un 
témoin  oculaire.  •    .     . 

Dâni  l'an  1801,  une  disetfes  qui  mifoaçbîi  té 
VMe  du  cap  cle  Bonne-rEspéraofce  ,  ëii^^ag^  le 
g-oiiverneraent  de  celte  colonie,  (ftiovs  Dceii|>ce 
par  les  Angolais  )  a  ex^v^jet  w^e  expédiiioo  chez 
une  riation  déjà  visitée  par  quelques  misâiofi^ 
Mii^e»,  et qm,  selon  fesKoranas ou  Kora-Hotten* 
lots-,  defoil  êlre  riche  eo  bétail,  cl  dcfineoi*er  ati 
ndrd  de  leur  territoire,  et  qu'ils  désignoienlsous 
}enoQi  de  Briquas^  QQia  soua  lequel  |eyoya;5eur 
JETa//  les  avoit  déjà  indiqués  dans  son^  journal 
de  voyage  ,  écrit  en  ^76^.  Les  commissaires 
Trutler  et  Someri*Ufc  ^  chefe  de  Icxpédition  , 
furent  <le  retour  au  ciip.dafis  Tan  i3oa.  Leur 
simplerepporl  fait  ho  gôuverneraeot  par  M.  Tro  t- 
t^r>  \riiit  entre  tes  mains  4e  Jf.  Barrow  c[ui  en  fit 
la  bas^  d'tine  intéressante  relation  ^ijolule  à  son 
Voya^  ^la  Gochinchlue,  retatioa  qui  cependant 
offre  de»  omemens  parasites  et  quelques  opi- 
joiooa  ba^^^rdées; 

Tr^ia  ans  plus  tard ,  le  désir  d'enrichir  tes 
scieficés  de  quelques. obscsratioos  plus  précises 
sur  ce  peitple  et  sur  la  n^ttite  de  l'A/rique  in- 
térieure en  général ,  foiotà  la  nécessité  de  ré- 
primer qnelques  désordres  commis  par  les  mis- 
sionnaires, epgagealér  <l^ae  gotiternenr  dd  cap, 


(.  S35  > 

Tjtl^  le  puerai  Jançsops ,  à  ei^  envpyev  utoe  èaçpé-? 
diûoci  sfiiriblabl^  à  celle  fakf,par  les  Anglais. 
Son  choix  tomba  sur  M,  f^andc  Grai^.  (i)  et 
sur  moi.  Nou:^  mîmes  ctoc^mois  à  noire  vojage; 
et  le  rapport  qui  en  fut  le  résultai ^  eut  le;Jii9a- 
hcup  iie  plaire  à  AL  le  gouverneur. 

ïie  rapport  de  M!.  TruUer  dans  t'ongioa^ 
honaodûis,  ei diverses  relations  desmissioruiaires, 
m'ont  servi  de*  guides  dans  mes  observations. 
J'aTois  en  outre  eu  l'avantage  d'apprendi^e  un 
|lcu  fer  laitgVke  dtf  pébplé  que  j'attois  visiter. 

ta  nation  dés  Betjoïiaoas ,  partagée  eh  plu- 
sieurs tribus ,  occupé  un  tasie  territoire  entre 
fcs  vingtième  et  vîûgi  cinquième  degrés  de*  latï- 
fude  australe,  elles  vingt-unièmeetvingt-hciilième 
de  longitude  est  de  Paris.  Je  ne  sais  pas  comment 
les  commissaires  anglais  ont  fait  pour  se  tromper 
sur  le  nom  de  ce  peuple,  que  Kf.l'rutter  écrit 
Èoufehouanas  ^  d^où  Barrow  a  fait  ses  Èou3- 
Aouahas,  Quant  à  moi,  je  les  ari  toujours  entendu 
%t  nommw  Set/ouanas  ^  et  ilis  m'ont  toujours 
coibptîé^tquwdf  je  |>rt>hoilÇ(riir,  ét^ilfbï*méMeiit  à 
mon  orthographe  «  ce  nota  on  tblit  aWre  mot  de 
Jbur  langue.  Je  dbi^  ce[ieiidàtit  obs^siwerquë  les 
ii^ividifs'dece'{iëutile  changent  ^ovétltd^  âoms; 
»  eW  possïrilc^qtte  H  nt^ottt  fisse  dé  mêfrie.  Tai 
cHtéHeÂili^  qn^dlfe  pr6noit^0eliideft>islesd(éno- 


(  3S4  ) 
ttànations  de  MouUtjouanas  et  de  SitjQuaÀas. 

Voici  les  noms  et  la  position  géograpliiqae  des 
tribus  Betjouanaises,  d'après  ce  que  m'ont  idit  les 
indîndps  de  la  preoâère  tribu  parmi  lesquds 
j'ai  vécu: 

\^\àt%UaijapiMgSimthirW\ht^Kouroumana9 
entre  le  a4^  5o',  et  «5^  lat.  sud.  Leur  chef  ac- 
tuel »cllotit  parle  Barrow^  se  nomme  Mouli- 
hawéng. 

J'ai  déterminé  par  trois  Liuteurs  méridiennes 
la  position  d'un  des  villages  de  cette  tribjB  , 
nommé  Segonjanaj  il  est  à  25^  6'  de  latit.  sud, 
c'est  près  de  deusÊ  degrés  plus,  au  nordique  ne 
l'indique  M.  Trutter  et  la  carte  4e  Barrow; 
mais  les  commissaires  anglais  manquoient  d'ins- 
trumenspouf  observer ,  ils  n'ont  calculé  que  par 
distances  itinéi;aires  ;  je  crois  pouvoir  me  fier  à 
moobon  quart  de  cercle  et  i  mes  deux  boussoles. 
.  La  tribu  du  Matjaping  est  une  des  plus  foibles, 
et  ne  compte  que  4  à  5ooo  individus. 

a^  lutsMourouhlpngs^  sur  la  rivière  Setabi,  à. 
un  degré  plus  au  nord,  sous  pn  cWf  juampié 
MakrahkL  Cette  tribq  compte  '  io>ooo,  ao^s..  Il 
7  a  trois  ans  que  les  Mourouhlongs^.lesMatja- 
pings  demeuroient  ensemble  prçs.  la  fontaine 
Takoûn.  Dans  le  rapport  des  comnyifi^aiff^,^-. 
glkis ,  l'ensemble  de  leurs  cabanes  a  été  U«ci$-« 
formée  en  uûc  vilh  à  laquelle  on  prêtent  doodèr 
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le  nom  de  Litakou^  et  qui  est  pkcée  dans  la, 
carte  de  Barrow,  un  degré  trop  à  Test  (i),  et 
deiix  degrés  trop  au  sud. 

3^  Les  Mourouhlongs ,  près  les  sources  de  la 
Bidibaniy  à  3o  beures  de  chemin  au  n6rd-e$t 
de  la  tribu  précédente  dont  ils  se  sont  séparés, 
et  à  laquelle  ils  sont  inférieurs  en  nombre.  Leurs 
cbefs  se  nomment  Massoow  et  Ltssonuu 

1^  Les  Malsaroqua^  sous  le  cke£JIeiàsi^  sur. 
les  bords 'de  la  Kouroumanna,  à  2^?  So  de 
latit.sud.  Ils  sont  limitrophes  des  Hotteolots- 
Damara. 

S''  Les  Ouanhelsi^  tribu  peu  nombreuse  à  une 
journée  au  nord-est  des  Mourouhlongs  de  Setabi* 
Leur  chef  se  nomme  Mouraumoulçta. 

6^^  Les  Thammaquas ,  autrement  nommés 
Briquas  rouges  y  tribu  très-nombreuse  partagée  en 
plusieurs  Xrtf a/  ou  villages,  gouvernée  par  des 
chefs  indépendans,  mais  confédérés.  Leur  paja 
se  trouve  au  nord-est  des  Matjapîngs,  au  sud  et 
au  sud-est  des  Mourouhlongs.  Leurs  voisins  mé* 
ridionaux^  avec  lesquels  ils  vivent  dans  la  meil- 
leure intelligence,  sont  les  Kharemankejy ^  \^}^^ 
des  Kora-Hotlentols. 

7^  Lés  Chojaa ,  au  nord-est  des  Thammaquas 
et  à  Test  desMourouhlongs,  tribu  très-nombreuse^^ 

(i)  it  traduiâ  ct'aprè<  le  petit  Calque  de  M.  Lichleaaieîm. 
Sou  Itïle  est  oLscoFf 


(  356  ) 

mais  qui  u  est  pas  très-bien  connue  des  Matja- 
piugs. 

S'^hes  MoiighçuroiJzist  sous  la  cléodmîoatLon 
df^uû  chef  UQuimé  Seboghori^  renommé  pour  t^tre 
le  plus  brà^e  Je  tous  les  Betjouanas.  Ils  demeu'^ 
rerrt  droit  an  nord  dés  Chojaa ,  et  à  trois  fortes 
jfOitroées  au  nor<i<est  des  Ouankelsîs. 

9°  Les  Macqidnis  ^  c'est  la  tribu  la  plus  puis- 
sante et  la  plds  riche.  Ce  sont  eux  qui  fournissent 
aux  autres  le  fté  et  |e  cuivre  que  les  vojagèurs 
Ont  été  si  étonnés  de  trou  ver  chez  ces  sauvages. 
Une  chaîne  de  montagnes  qui  les  sépare  ^ti 
Mougbouronzds ,  renferme  des  mines  de  ces  deux 
métaux  qu^ifs  etploiVênc  pour  en  fabriquer  des 
couteaux,  dtes  aiguilles,  des  bracelets  et  des  an- 
lleaux  qu'ils  échangent  contre  ou  bétail  et  de 
Fii^dire.  Ua  Moljapingy  qui  aVôît  visité  cette 
tribu  y  m'assura  qu'eHe  étoit  sans  nombre»  comme 
fe  sable,  n  est  extrêmement  probable  qu'elle 
détend  jusqu'aux  postes  portugais  dans  Tinté* 
rieur  du  Mohomotapa  ;  car  c'est  par  les  relations 
des*MaCqiJinis,  que  les  auVre»Éêljouarias  avoient 
èxi  la'  plremièrè  idée'  des  hommes  bUncs ,  dont 
la  plupart  d'entre  eux  révoquoiçnt  eu  doiile 
Fëxistence  Jusqu'à, ce  qu^ils  virent  parmi  eux  des 
Roihtidais. 

Toutes  ces  tribus ,  quoique  souvent  en  guerre, 
pkrli^nt  ube  seule  langue,  et  ne  dilTerent  giière 
entre  elles  quant  aux  mœurs  ^  aux  coutumes»  et 


k  la  tùafiiëre'  dé  viVré.  ÏIs  se  cçlnnèfesérit  tte^r 
bien,  car  il  est  d'usage  qae  les  fils  des  ôtièfêî 
snrioot  les  héritiers  du  sceptre ,  fassent  dé  longs 
iFôyages  pour  formel  des  Kaisoi^s'd'amftieetdes 
al^Baôces  titiles  à  lea^  tribtt  (i)/ G*fest  dah'à'uit 
semblable  vdjage  que  le  roi  ou  chef  dès!MFoûr6iib^ 
longs  avoir  va  des  hommes  blancs  chéi  lès  Mac* 
quittis^  C6  vieux  prittce  triompha  fors  de  Tar- 
fivée  d'os  HollâudaisV  qui  dut  prodvcb  à  afës  cbtii*- 
patriotes  qu'il  ne  leur  en  âvoit  pa^  fmpoië. 

Quoique  de  là  même  rate  qute'  lés  Càffrès,  ha- 
bkaK^àl^est  die  lu  coloiiié  du  Cap^  le^i  Betjôuàûa^ 
ofitqtidtqtleébose  de  particulier  dtsuis  leur  coris- 
tiîotioû  physique;  les  bdttimes  de  Ax^  piedf 
sont  jilus  i^âres  ehei5  eux  ;  leur  taille  rbbbsle  et 
éladcéea  plasl^'élég^aiice  que  celte  des  CiffFres  ; 
leurs  membres  sont  bien  proportion hér,  mài^ 
quelqiies  individus  gagnetoientà  avdir'im  ^èu 
pla$  d^eiiibônpoiat  La  teinte  brune  dé  leur  peau 
tient  le  mîHeu  entre  lè  tkÀt  brillantdés  nègres  et 
le  jatirteterne  des  Hotteritots.  La  peau  des  férfames 
esi  eitr&meaiefnt  douce;  et  clic«  celles  cjuîsotït 
un  pett  grasses ,  elle  a  Téèlât  du^atin:  Dè^  beaux 
jcti*,  des  dents  d'une* Mtftiché'ur  élônti&ntè,  une 
taille  ^éke  ;  des  formes  vdlbptueuses,  dédouitua- 
gent  les  femmes  des  Beljouanas ,  de  ra^noîrééài? 

de  leOT  peau.  Bïêttife  l'es  hommes  ont'  d^aissei 

•  •        ,  •     '    ■  .     ■        »  '  -* 

(i)  Précisément  le  même  iisagc  revïeût  cent  foîs  claii<» 

les  aniiftlts  lie  l^ancienne  S^caadlnavic.  (  N.  d,  R.) 
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jolies  figures;  le  née  et  les  lèvres  à  TeoropéeViDe 
se  voient  plus  fréquemment  ici  que  chez  les 
Gaffres.  On  reconnoil souvent,  dans  rexpréssion 
des  yeiix  et  de  la  bouche,  Thomme  dont  la  sen-* 
sibilitéest  déjà  active  sans  être  encore  raffinée. 
Le  jeu  libre  et  harmonieux  de  leurs  mines  ,  de 
letirs  gestes,  de  tous  leurs  muscles,  retrace  comme 
un  miroir  les  mouvemens  dé  leur  ame.  Leur 
langue  est  sonore,  riche  en,  consonnes  et  en  as-, 
pirations;  on  la  prononce  avec  des  accens  forte- 
ment marqués  et  une  déclamation  voisine  du 
chant  :  elle  me  parut  douce  comme  l'italien  ;  leur 
voix  a  du  timbre  et  de  la  flexibilité  ;  leur  parler 
est  à  la  fois  rapide  et  plein  d'expr,essioo. 

Les  viandes  que  la  chasse  fournit  sont  leur 
mets  ftrvori;  ils  tuent  rarement  du  bétail.  Les 
pauvres  se  nourrissent  d'une  espèce  de  concom-. 
bres ,  de  melons  d'eau,  de  fèves  à  taches  rouges, 
et  àrhûfeuss  sorghum  on  blé  de  Caffi^s.  Quoique 
les  Beijouanas  mangent  toute  sorte  de  chair  jus- 
qu'à cétie  des  hiènes  y  et  quoique  ,  dans  un  cas 
dont  i^olis  parlerons  plus  loin,  ils  soient  même, 
anthropophages,  la  plus  cruelle  disette  ne  les 
forceroit  jtimais  a  se  nourrir  de  poissons  \  cepen- 
dant leurs   rivières  en  fourmillent.   Il  parott 
que  cet  usage  est  fondé  dans  une  idée  supersti- 
tieuse sur  leur  parenté  avec  ces  animaux. 

Leur  boisson  ordinaire  est  le  luir.  Les  trou- 
peaux paissent  loin  des  maisons^  sous  la  garde 
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de  quelques  pauvres  merceodiites  qui  euvoieni 
à  leurs  maîtres  la  partie  caillée  du  lait ,  et  se 
nourrissent  eux-mêmes  de  petit  lait  Lesmelaus 
d'eau  et  les  fruits  de  plusieurs  espèces' de  /«e- 
se/nhryanthemum  servent  aussi  à  étancher  leur 
soif.  Ce  n'est  qu'au  défaut  absolu  du  lait  et  des 
melons  qu'ils  boivent  de  l'eau  ;  ils  ne  s'en.servent 
pas  non  plus  pour  se  laver.  Ils  ûiment  beaucoup 
de  tabac  qu'ils  appellent  montiankoj  ib  en. 
connoissoient  l'usage  avant  l'arrivée  deis  Euro- 
péens. 

Tous  leurs  vétemena  sont  faits  de  la  peau  dés 
nniraaifx.  Les  manteaux  des  gens  riches  con-' 
sistent  en  iS  à  18  peaux  de  civettes,  de  cha<>- 
kals  ou  de  chats  sauvages  ^  très-proprement  cpu*' 
sues  ensemble ,  de  manière  que  les  têtes  sont 
réunies  en  haut^  et  que  les  queues  et  les  jambes 
pendent  en  bas  comme  autant  de  franges.  En' 
guise  de  fil  y  ils  emploient  des  nerfs  d'animaux; 
le  suc  de  diverses  espèces  de  mesembryanûie-- 
mum  ^ert  pour  tanner  les  peaux»  Une  pagne  en 
forme  de  T  leur  couvre  les  parties  naturelles. 
Ij^es  fempies  portent  aussi  plusieurs  jupons;  elles 
se  voilent  la  poitrine,  et  laissent  le  ventre  dé-' 
couvert..  Les  pauvres  portent  une  peau  d'ante-*' 
lope  tannée»  * 

Parmi  leurs  ornemens ,  on  distingue  surtout 
les  bracelets  en  cuivre,  et  en  ivoire  :  ceux  en. 
cuivre  sont  entortillés  defil^  du  même  métal/ 

22  * 


mais  d'une  Dua^ee  différmte;  fa»  tv  QM  femme 
^ui  en  portoit  jtisqit  à  7a.  Q»ant  mM  aboeaa]r 
d'ivoire ,  leur  oombre  sert  à  disHtfligtier  les  tarrgs , 
et  il  n'j  a  que  les  memènres  de  la  fomiUé  rajaler 
qui  aieift  le  droii  d  efr  portttir  phts  ée  8.  J^ou^ 
faire  ces  anoeaux ,  ils  laissent  asionir  les  dents^ 
d'éléphant  dans  du  lait  aigrie  ensuite  ils  les  taillent 
pénibleïoent  avee  un  ccnitea».  Potrr  sotilters^  ila 
préfèrent  le  cuir  de  girafe.  Ils  portent  souvent 
un  chasse  -  mouché  fait  de  plumes  d'autruche 
ou  de  queues  de  renard.  Barrow  s'est  trompé 
€0  traduisant  p9T parasol  le  mot  qui,  dans  le 
journal  de  Truller^  dénote  chasser-mouche. 

Les  hommes  ont  peu  de  barbe ,  et  ne  la  laissent 
croître  qu'en  temps  de  guerre  ou  lorsqu^its  vont 
en  vojage.  A  l'instar  des  CaflFi^es ,  ils  enduisenr 
leur  corps  de  graisse  mêlée  de  terres  colorantes, 
et  surtout  de  bols  fbrrugineux.  Les  femmea 
mettent  beaucoup  de  soin  à  s'arranger  la  tête , 
pour  effacer  l'aspect  désagréable  que  présenté*^ 
caieot  leurs  cheveux  laineux  et  longs  tout  na 
plus  de  3  ou  4  pouees;  elles  se  rasent  toute  la 
tête,  au  sommet  près  d'où  elles  laissent  pendre 
de  tous  côtés  des  boucles  égales  et  bien  cou- 
vertes de  pommade.  Il  y  a  quelque  élégance 
dans  cet  ajustement  Les  hommes  ont  moins  de 
propreté» 

,  C'est  suirtout  par  la  construction  de  leurs  mai- 
sons et  de  leurs  étables ,  que  les  Beljouanas  se 
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distinguent  avanlageusennent  <l«s  peuples  toi- 
^ins.  Leurs  cubanes  se  ocoiposent  <àe  deux  baies 
circulaires,  concentriques  et  construites  ée  Ircnc*^ 
de  mimosa  9  réunis  eDseffnble  par  un  tissu  dé 
In^neties  du  même  arbre;  en  outre  y  la  haie  in-  « 
térieiire  est  cimentée  par  un  mélange  de  terre 
argileuse  el  de  bouze  de  vs^he*  Un  des  pieuit 
4e  la  baie  intérieiire  s'élè?e  et  soutient  le  toit 
qui  esl  eo  joncs  et  qui  présente  la  figure  d'un 
cône  f  penché  de  côté.  Il  eH  probable  que  les 
Bet}o«anas  cbangent  quelquefois  leur  système 
de  coBStmcliofi,  puisque  Truster  a  trouvé  l'en- 
ceinte extérieure  de  leurs  cabanes  ouverte  sni' 
iHi  quart  de  la  circonférence  (i);  moi ,  je  crois 
n'avoir  vu  que  des  cabanes  fermées  partout^ 
avec  une  porte  étroite»  tournée  vers  Test,  à 
cause  des  v«ntfi  impétueux  du  nord-ouest. 

La  famille  demeure  dans  l'enceinte  intérieure  ^ 
les  esclaves  et  domestiqi)es  occupent  le  portique 
extérieur. Grâces  aux  ouvertures  qui  se  trouvent 
entre  le  toit  et  le  mur  extérieur,  l'air  circule 
librement  dans  cfs  habitations ,  et  il  j  règne  ea 
été  une  fraîcheur  délicieuse. 

Les  Betjouanas  atteignent  rarement  nn  âge 
avancé  ;  un  homme  de  cinquante  k  soixante  ans. 
ressemble  à  un  vieillard  européen  de  soixante* 

{%)  Là  figare^  en  tète  de  cel  annula,  représeace  one  ca- 
b»iie  lomUABe,  d'àpris  lu  désahi  de  M.  DaniêU,  mv* 

glaîs. 
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iiiXii  les  femmes' deviennent. sou  vent  mères  daos 
leur  treizième  année.  Ces  Africains  connoissent 
peu  de  maladies,  el  n'emploient  d autre  remède 
que  les  sorcelleries  de  leurs  prêtres. 
.  La  petite  vérole  exerce  souvent  ses  ravagées 
parmi  eux ,  quoiqu'il  ne  paroisse  nullement  pro- 
bable qu'ils  aient  pu  gagner  celte  maladie  par 
contact  avec  les  Européeos  ;  peut-être  TAfrique 
centrale  est-elle  la  patrie  de  cette  peste.  Le  mal 
vénérien  leur  est  absolument  inconnu, 
.  Un  missionnaire ,  né  Africain ,  m'a  donné  les 
renseignemens  suivans  sur  les  idées  religieuses 
et  morales  de  ce  peuple  i 

Le  siège  de  l'ame,  selon  les  Betjouanas  y  est 
dans  le  cç&ur.  Ils  disent  d'un  homme  honnête , 
qu^il  a  le  çceur  blanc  ;  ils  associent  de  même 
les  idées  de  méchant  et  de  noir.  Leurs  vertas 
principales  sont ,  la  bravoure  ,  la  fidélité  et  la 
loyauté;  ils  ^désapprouvent  le  mensonge  et  le 
vol  :  toutefois^  leurs  idées  à  cet  égard 'Sont  peu 
développées.  Ils  respectent  assez  le  droit  de  pro-r 
prîété ,  pout  ne  pas  s'emparer  par  force  de  telle 
du  plus  fbible;  mais  les  enlèvemens  nocturnes,  sur«> 
tout  de  bestiaux ,  sont  assez  fréquens..  Quelque- 
fois le  Toleur  rend  ce  qu'il  a  pris;  souvent  le 
Tolé  est  réduit  à  reprendre  par  force ,  s'il  le  peut, 
les  objets  enlevés.  Si  dans  une  contestation  sem- 
blable il  arrive  un  Aeurtre,  les  rois  et  les  chefs 

n'en  prennent  aucune  notice;  c'est  à  la  fuçqillQ 
du  mort  à  le  venger. 
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Les  BetjotKinas  croient  a  un  être  invisible  qnî 
produit  les  phénomènes  dç  la  nature ,  et  qui 
distribue  les  biens  et  les  maux.  Ils  nomment  cet . 
être  mourihmo  y  nom  qui  ressemble  au  mot 
mourina,  roi  ou  seigneur.  Ils  paroissent  plutôt 
craindre  qu'aimer  la  divinité;  ib  lui  attribuent 
une  grande  puissance  et  autorité  ;  mais  si  elle 
trouve  du  plaisir  dans  le  bien  ou  dans  le  mal, 
c'est  un  point  sur  lequel  ils  ne  sout  pas  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes. 

Les  missionnaires  ont  cherché  à  leur  faire 
comprendre  que  Dieu  est  un  éli*e  bienraisant, 
qu'il  aime  la  paix,  et  qu'il  les  punit  de  leurs 
invasions  fréquentes  chez  les  voisins  i  en  leur 
ei^vojant  dés  années  de  sécheresse. Ils  trouvèrent 
cela  assez  plausible;  mais,  ajoutèrent-ils  »  que 
Dieu  se  fâche  tant  qu'il  voudra ,  nous  ne  saurons 
cesser  de  faire  la  guerre. 

Lé  prêtre  de  chaque  tribu  est  le  second  per- 
sonnage après  le  roi.  Ses  fonctions  se  bornent 
principalement  à  circoncire  les  enfans,  et  à  con-« 
sacrer  les  troupeaux.  Quant  aux  cérémonies 
qu'ils  observent  pour  la  circoncision,  elles  se 
font 'secrètement  dans  un  parc  isolé,  où  tous 
les  enfans  de  dix  à  douze  ans  sont  réunis,  sans 
que  personne  les  voie,  excepté  le  prêtre. 

La  consécration  des  troupeaux  a  lieu  au  conir 
mencement  d'une  guerre,  et  elle  a  pour  but 
de  rendre  vains  les  enchantemens  employés  par 
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Vepn^mi ,  el  de  £omj))iutIquer  aux  be$tiau:i^ lu  Fa- 
çulléde  ne  pas  pouvoir  être  enlevés  à  leur  proprié- 
taire. Tous  les  troupeaux,  léte  par  têie,  passent 
par  une  porte  étroite  auprès  de  laquelle  le  prêtre 
est  assis  à  geooux;  a  côté  de  \xxi  est  un  foi  renv- 
pli  de  couleur  noire;  il  iieut  à  la  main  un  gour- 
pilloa  de  queue  de  cbakal,  aTec  lequel  il  lait  i^s^ 
marque  sur  U  cuisse  des  animaux  à  mesure  qu'^U 
passent  devant  lui;  il  prononce  continueUemen^ 
des  paroles  mystérieuses ,  tandis  qu'nne  ^uUne 
personne,  à  genoux  derrière  lui,  marque  de 
temps  en  temps  son  dos  «t  ses  coudes  de  la 
inéme  couleur  noire. 

Les  prêtres  observent  avec  attention  le  cours; 
des  astres;  ils  partagent  Tannée  en  i5  mois  lu- 
naires; ils  dislingent  très-bien  les  planètes^  et 
ont  d^es  noms  particuliers  pour  plusieurs  éloilest 
Peu  de  gens  connoissent  ces  noms;  et  un  prêtre 
à  qui  je  les  demandai^  refusa  avec  buipeur  .de 
m'en  Instruire. 

Les  Betjouanas  cherchent  à  deviner  d'avance^ 
^u  mojeii  d'un  sortilège ,  le  succès  de  Ieu|rs  eor 
ireprises.  Ils  emploient  »  à  cet  usage  j  des  dés 
faits  d'ongles  d'antelope,  et  taillés  en  forme  d'jjna 
pyramide  à  côtés  égaux;  la  base  d»  cçtte  pjra* 
mide  porte  des  figures  taillées  en  demi-relief.  A 
chaque  p^ire  de  dés  ap[)artiennefit  deux  bâtons 
plats,  découpés  en  zig-zag  et  un  peu  plus  longs 
i^ue  la  b^se  du  dé,  En  prononçant  une  prière  i  on. 


jette  icés  qqalre  iustriunens  à  terr€,  et  lefir  po 
/sitioQ  relative  axipooce  la  volonté  do  destio.  Ce 
ne  fut  qu'à  ua  prix  très-élevé  qu'ua  Betjouana 
coosentit  à  me  vendre  un  de  ces  appareils  «a- 
crés. 

Le  fleuve  Kouroamann ,  aux  bords  duquel 
les  Maljapings  ont  leurs  demeures /prend  soU 
origine  dans  une  fontaine  extrêmement  vttbAv^ 
quable  et  nommée  Claborouganit  ses  eauit  jail- 
lissent avec  jupe  telle  abondance,  qu'elles  pour- 
roient  aussitôt  faijre  tourner  la  roue  d'un  moulij^i 
d'énormes  quartiers  de  rpcbes  semblent  avoir  été 
amoncelés  par  la  main  des  géaos  pour  empri^ 
sonqer  le  jeune  ^enve  qui,  s'ouvrant  une  roule 
parmi  les  interstices^  en  sort  comme  à  travers 
autant  d'écluses.  Celui  qui  a  le  courage  4e  pé« 
pétrer  sous  ces  rochers ,  y  trouva  des  grottes 
spacieuses ^  djpat  las  parois,  CQuvcirts.de  ^ialac? 
tites  brillantes^  réfléckissent  de  a)iUe  manières 
l'éclat  des  flambeaux.  Les^caverqes  sont  la  de-f 
meure  de  beaucoup  de  serpens;  parmi  lesquels 
il  y  a  surtout  yn  Ircs-grand,  considéré  commo 
MCré  par  les  B^tjouanas ,  et  adoré  comme  le  dieu 
lutélaire  de  la  fontame.  Deux  Hottenlols,  au 
service  des  missionnaires  »  rencontrèrent  ce  ser* 
peht  auprès  de  la  fontaine  ;  n'étant  pas  instruits 
de  son  inviolabilité,  ils  tentèrent  de  le  tuer  d'un 
coup  de  fusil;  mais  ils  le  manquèrent.  Lôrsqu'iU 
fqreat  de  retour^  ils  racontèrent  leur  aventure 
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aux  Betjouaoas,  qui  leur  dirent  :  «  Vous  êtes 
t»  bien  heureux  de  lavoir  manqué;  car,  si  vous 
a»  l'eussiez  tué,  on  ne  vous  auroit  certainement 

>  pas  manqué:  vous  auriez  été  punis  de  mort, 
M  attendu  que  l'existence  de  la  fontaine  dépend 

>  de  la  vie  de  ce  serpent,  et  que,  si  la  fontaine 
^  venoit  à  se  tarir,  tous  nos  troupeaux  périroient 
»  de  soif.  » 

Vouloir  déterminer  dans  quel  degré  les 
Betjouanas  ont  développé  leur  jugement,  leur 
mémoire,  leur  imagination  et  toutes  leurs  autres 
facultés  intellectuelles  et  qualités  morales,  ce 
seroit  vouloir  se  jeter  dans  les  généralités  qui  , 
ennuyeuses  partout,  le  sont  doublement  dans 
la  relation  d'un  voyageur  (i).  Passons  plutôt  à 
quelques  détails  positifs  sur  lei^r  manière  de  vivre. 
'  Il  existe  une  grande  disproportion  entre  le 
nombre  des  hommes  et  celui  des  femmes  :  celles-ci 
forment  une  très-grande  majorité.  Cette  circons- 
tance'a  fait  naître  et  perpétuer  la  pol^rgamie,  en 
même  temps  qu'elle  retient  les  femmes  dans  une 
sorte  de  servilité.  La  population,  au  lieu  de  dimi- 
nuer par  les  guerres,  s'accroît  «  chez  les  tribus 
victorieuses,  du  nombre  des  femmes  ennemies 
qu'on  emmène  prisonnièi^ ,  ainsi  que  les  enfans 

\(i}  Ici  comme  dans  toat  le  reste,  le  rédacteur  s'est 
permis  d'abrëger  beaacoap  le  récit  de  M.  Lichtenstcin  qui, 
à  chaque  momeut ,  se  perd  dans  ses  distinctions ,  madî* 
fications  et  tran^tiçns,  '      • 
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eù  bas  âge.  Les  prisonniers  son  t  Irai  tés  en  esclaves; 
et»  comme  leurs  nouveaux  maîtres  n'ont  pas  tou- 
jours de  quoi  les  nourrir  ^  ils  seroient  souvent 
assez  disposés  à  les  rendre ,  s'ils  ne  craignoient 
pas  de  rétablir  les  forces  de  leurs  ennemis  :  voilà 
rprigine  de  la  traite  des  esclaves.  Même  les  Bet- 
jouanas ,  sans  connoître  encore  ce  trafic  infâme , 
semblent  déjà  deviner  les  avantages  qu'ils  pour- 
roient  retirer  de  la  vente  de  leurs  prisonniers. 
Ib  nous  offrirent  y  en  échange,  des.enfans  de 
dix  ans  ^  en  demandant  un  mouton  pour  cbacun^ 
d'eux. 

.  Il  est  étonnant  que  M.  Truiter  n'ait  pas  remar-* 
ijùé  l'existence  de  i  esclavage  chez  les  Beljouanas; 
il  n'en  parle  pas  dans  sa  relation  manuscrite  ^ 
mais  il  n'y  dit  pas  non  plus  un  mot  sur  le  pré^ 
tendu  amour  de  la  liberté  ^  ^uc  M.Barrow  at- 
tribue à  ce  peuple.  Il  est  vrai  que  Fextérieur  et 
les  occupations  des  maîtres  et  des  esclaves  chez 
les  .Beljouanas  n'offrent  pas  cette  différence  frap* 
pan  te  à  laquelle  les  regards  d'un  bourgeois,  du 
Gap  sont  accoutumés.  Cependant  chaque  iamille; 
tant  sôit  peu  riche ,  possède  des  esclaves ,  et  on 
les  désigne  sous  le  nom  de  mouthianha.  Les 
enfaos  de  ces  esclaves  suivent  la  condition  de 
leurs  parens. 

.  Aussitôt  qu'un  jeune  homme  peut  penser  à  s'é- 
tablir,  il  emploie  une  partie  de  son  bien  à  l'achat 
d'une  femme  ;  elle  lui  coûte  ordinairement  iq  à 
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1^  bdeufis.  Pdur  cette  somme ,  le  père  lui  cède 
tous  ses  droits  sur  sa  ûilc  qui^  de  servante  de 
ses  pareas  i(;»'elle  étaix ,  devient  eetle  de  son 
mari.  Je  ne  erois  pas  que  la  celëbra^tion  du  ma« 
riage  soit  acoorapag^née  d'aucuM  cêréinouîe  re« 
Hgieuse  ;  tout  se  borne  à  un  grand  réglai ,  «oivi 
de  danses.  La  première  oceupation  de  la  nou- 
velle marûée  est  de  bâtir  une  niawoii  /  pour  lâ 
COUstraction  ^  de  laquelle  elle  dort  elle  -  méin^ 
abattre  le  boîi»  nécessaire  ;  quelquefois  sa  mère 
tl  ses  sù^r$  Faideni  dans  ce  travail.  La  cons- 
truction d'une  étable  et  tous  les  soins  de  TNagri- 
coltnre  'font  eg^teinent  partie  des  devoirs  d'une 
fiemine'.  Le  mari  va  a  la  chasse ,  surveille  les  troiH 
peaux ,  et  trait  les  vaches.  A  la  maison  »  les  oc* 
eupatièns  ^e  rfaoninrte  se  bornent  à  préparer  le 
Mîr  et  à  coudre  des  habits  pour  lai  et  pour  sa 
femme. 

'^<jBàîid  le  troupeau  s'est  accru  en  nombre  ,  la 
Bertjouana  pense  à  augmenter  sa  Famille  en  acl^-- 
lant  iitie  seconde  femme  ;  celle-ci  est  également 
oblige  debâtir  ime  maison  avec  étable  et  jardin. 
Le  ttiari  demeure ,  selon  que  bon  lui  semble,  tan- 
tôt'chen  i^uni^/ tantôt  chez  l^autre  de  ses  femmes, 
slins'qtte'  celle  qj'it  néglige  en  conçoive  de  la 
jalousie.  Lé  nombre  des  femmes  qu^un  homme  a , 
don nela  mesure  de  ses  richesses  ;  car  il  a  lou- 
fours  autant  de  mntisons  et  Siotant  de  troupeaux 
aépâféb'  que  de  fiâmmes/  Baàs  la  tribu  que  j'ai 
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visitée,  le  rôiseol  aToif  dix  feittmes;  c'csidéjà 
beaucoup  que  à'en  ârtoir  qiratre.  €epe<idaBt  le 
chef  €fes  MatiapÎBgs,  MouUhavaftgy  assuFoitqu<? 
sofi  beau  -  ffëre  Ofassaoou ,  un  des  princes  été 
Mouroulcmgs,  aToît jusqu'à dcruze  femmes.  Le  dî^ 
TOfce  ne  peut  avoir  tîeu  ici ,  aiteodu  qu'il  sup-» 
pose  Tégalitédes  di^orfs  entre  tes  époux.  La  ré- 
pudiation j  est  également  inconnue,  et  de  plus# 
superfhie,  puisque  le  mari  est  libre  de  négliger 
celle  de  ses  femmes  dont  il  seroit  mécontent; 
D'ailleurs ,   la  jalousie  ue  tourmente  guère  les 
Claris  betjouanais;  on  m'a  même  assuré  que^chea» 
les  tribus  les  plus  éloignées  des  possessions-euro*^ 
peennes ,  il  est  d'usage  que  le  mari  offre  UBe.del 
ses  femnies  à  l'bôte  qu'il  veut  hoiArer.        ~       - 
On  se  tponiperôit  sî  Ton  croj^oit  les  femmesbe^ 
jouanaîses  malheureuses.  Ce  A'est  pas  la  t/ranui» 
des  homme»  y  mais  la  force  des  circonstances  qidr 
tç8  oblige  à  se  charger  des  travaux  qui  aoiis-pa*' 
Missent  étrangers  au  seae  le  plus  foible  ;  eUe» 
paroissent  même  «plus  gaies  et  plus  countente» 
que  les  hommes.  Quand'  on  les  rencontra  >  laf 
bécHe  ou  la  hache  à  la  main  ^  on  diroît  qu'elles 
trouvent  un  grand  plaisir  dans  les  rudes  travaux 
pour  lesquels  ces  instrqmens  leur  servent  \  elles 
sont  curieuses,  éômme  les  femmes,  le  sont  parr 
tout  ;  mais  une  pudeur ,  vraiment  admirable  che» 
des  sauvages ,  leur  inspire  une  certaine  reteoua» 
vis-à-vjis  des  étrangers^  Elles  sont  très-fécondes  i 
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et  imBeIjouaDay  entouré  de  sa  nombreuse  fa* 
mille ,  ne  ressemble  pas  mal  à  un  patriarche,  tel 
que  la  Bible  nous  en  ofirele  tableau.  Pour  achever 
la  ressemblance  «  )e  dob  dire  que  le  sort  des  es- 
clave&est  en  général  assez  doux^  attendu  qu'ils  ne 
fontque  partager  les  trarvaai:  ruraux  avec  les  fem- 
mes et  les  enfans  de  la  maison.  Toutefois,  les  maî« 
Ires  ont  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort  ;  il  leur 
arrive  quelquefois  ^  dans  un  accès  de  colère,  d'éa 
faire  usage. 

.  Chaque  tribu  est  gouvernée  par  un  roi  ou  * 
mourina  9  dont  la  digaiié  est  héréditaire  et 
passe ,  après  sa  mort  ^  à  son  fils  aîné.  Son  auto- 
rité est  trës^bornée  quant  à  Tadministraiion  in- 
térieure :  il  ne4onne  point  de  lois ,  mais  il  punît, 
de  son  auguste  main  et  selon  son  caprice,  les  délits 
les  plus  graves.  La  punition  ordinaire  consiste  à 
être  battu  avec  un  instrument  qu'on  nomme  ^ 
dans  la  colonie,  schambokj  c'est  une  lisière  dei 
cuir  de  rhinocéros.  On  m'a  assuré  que  le  roi 
exécutoit  encore  lui-même  les  jugemens  qui  por- 
tent peiné  de  mort;  mais  ces  cas  sont  fort  rares.  La 
paix  et  la. guerre  dépendent  entièrement  de  la 
volonté  du  roi.  Ses  fils ,  et  surtout  les  hérîtiersr 
présonoptifs ,  lui  servent  d'ambassadeurs.  Les 
hommes  ks  plus  considérés  de  sa  tribu  fomient 
son  conseil  et  sa  société.  On  ne  lui  rend  point 
d'honnearsf  apparens,  mais  un  signe  de  lui  suffit 
pour  di^^rser  Ja  maliiiude.  On  lui  apporte  en 
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tribut  la  langue  et  la  poitrine  de  cbaqae  pièce 
de  gibier.  Quelquefois  on  voit  deux  tribu»  se 
réunir,  et  les  deux  princes  régner  en  commua: 
c'est  ainsi  que  les  Matjapiogs  et  les  Mourouloogs 
d  ouest Tivoient  en  communauté  près  de  la  source 
de  Takoun ,  lorsque  M.  Trutter  les  visita  ;  à 
présent  ils  se  sont  séparés.  Souvent  aussi  deux 
princes  qui  ont  un  droit  égal  au. trône ^  parta- 
gent entre  eux  la  tribu  de  leur  prédécesseur  f 
c'est  ainsi  que  la  tribu  de  Mouroulong  a  été 
divisée  en  deux.  Les  révolutions  politiques  pa^ 
roissent  moins  fréquentes  chez  les  Betjoaados 
que  chez  les  Gaffres. 

I  Ici»  comme  partout,  l'inégalité  des  fortunes, 
fait  naitre  une  sorte  d'aristocratie  ;  les  pauvres 
se  mettent  sous  la  clientelle  des  riches  ;  ils  joignent 
leurs  bœufs  aux  grands  troupeaux  de  leurs  pa^ 
trons  y  et  leur  servent  de  pâtres. 

Les  armes  des  Betjouànas  sont  une.  espèce  d^ 
hassagajcs  peu  différentes  de  celles  des  Gaffres  :. 
ils  l^s  appellent  léroumo.  Ils  se  servent  encore, 
d'une  espèce  de  massues  ,  appelées  hirrij  ce. 
sont  de  jeunes  troncs  d'arbre  longs  de  deux 
pieds  et  demi  et  taillés  de  manière  que  le  nojaa, 
de  la  racine  forme  la  tête  de  la  massue.  Depuis 
quelques  années,  ils  onlacbpté  l'uçage  des  flèches 
empoisonnées»  inventées  par  lesBosjesmeos^pnais 
ils  ne  s'en  servent  qu'envers  ces  mêmes  sauvages»,* 
auxquels,  ils  ne  sauroient  résister  sans  .cela.  Us, 
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tiè  8àt*Wt' point  elit-tiàéme»  farbfîquèr  ces  flè- 
efeft^*;  Hh  ne  possèd^ht  i^iTe*  celles  qii^ils  ont 
eirte^^éS  ïififi  Bôsjeshîëiri.  Nous  reaiarquerons 
eff  pâ^dt  qtte  -les  Berjoaanas  ne  soût*  pas 
moîm  tWifi'fiïentés  que  Id^  coloflà  dû  Cap ,  par 
les  ïiMîè*Motrs  des  Bosjesmens  ;  ce  qui  prouve' 
qtfe  Bdf^'ow  a  Irôp  écouté  lés  préveùtîoVis  natio- 
nales en  attribuant  la  fci^oCité  dés'  Bdsjésmens 
ao  caractèrfc'des' toloris'hôHaôdaiS  qii'iïcalomnip 
ftif;n  à  |ïttïfpos." 

'  La'  première  ôccajiîon  des  guerres  est  ôrdîriaî- 
ifemehtt)tr  une  contèsiaitîon  sur' quelques  pâtu- 
rages ,-  où  Tenlèreraent  de  quelques  bestiaux!  Oii 
aié'ptëparfe  ani  côùibat^  eh  ai^iiisâul  lés*  hassa- 
gàyes;  en  séiïourris^antde  beaucoup  de  TÎancIes/ 
et'cnrèsserracrtlesàlîiahces  avec  d*autres  Iriliu». 
lies  M^tj^pings  ,  eètré  ianlres ,  ont  une  alliance* 
aSse/  stable  avec  les  Kora  -  Hbtiên'tofs  '  aux- 
qmh  Hs payenft idb$  subside^  eu  bestiaux;  pour 
mieux  les  altâchei"  à  leùvs  inléiêls,  ils  ont  épousé* 
des  feintîïcs  de  la  tïih\x  des  Kôras ,  et  là  plupart 
dés  fclléfs'des  Matjâpings  parlent  avec  unééjjale 
iacilité' les  langues  bôftentole  et  betjouane  , 
qnoicpi'eUés' différent  autant  que  lé  bollahdais  et 
rhalicn:  '  / 

*  J'ai  assisté*  à  nâ  combat  simulé  qui  »  à  ce  qu^on 
m^assurâi  rctraçoît  toutes  leurs  évolutions  mili- 
taires. Ils  commencent  en  lançant  les  bassagajes 
à  une'dfetanilre  ûe'Sxjf  à  loô  pî^ds  5  chaque  guer-' 


tier  en  porte  la;  et,  quand  il  sVn  estserri,*  il 
ralliasse  ceUes  que  les  ennemb  ou  ses  camarade^ 
tués  ont  laissées  sur  le  champ  de  bataille.  Les  com-* 
battans  font  continuellemeotdes  sauts  à  dveiM  et 
à  gauche,  se  couchent  par  terre,  et  se  relèvent  avec 
une  agilité  surprenante;  ces  monvemeos  ont  pour 
bat  de  faire  manquer  les  coups  de  TadversairCi 
Après  cette  escarmouche,  on  s'approche  ;  la  mêlée 
commence,  et  les  massues  décident  la  victoire  « 
toujours  suivie  de  renlèvement  des  bestiaux,  de& 
femmes  et  des  enfans.  Toutefois,  avant  de  qQitte^ 
le  champ  de  bataille,  les  guerriers^  qui  ont  tué 
un  ennemi,  ont  grand  soin  de  se  munir  d'une 
preuve  authentique  de  leur  prouesse ,  en  coupant 
au  cadavre  de  leur  adversaire  un  morceau  de 
chair  dont  le  nombril  doit  nécessairement  faire 
partie,  afin  d'empêcher  que  plusieurs  ne  tirent 
avantage  d'un  seul  cadavre.  Ces  trophjées  à  la 
main ,  ils  retournent  chez  eux ,  et  le  soir  de  leur 
arrivée  on  célèbre  la  fête  triomphale.  Chaque . 
guerrier  qui  peut  montrer  un  morceau  de  chair 
ennemie,  entre  dans  un  cercle  dont  un*  prêtre 
occupe  le  centre  ;  o|||c  qui  ne  peuvent  pas  éta« 
1er  un  semblable  trophée ,  sont  obligés  de  rester 
dehors.  Le  prêtre  allume  un  grand  feu ,  autour 
duquel  les  vainqueurs  s'f  ssejeot;  après  quekjuef 
cérémonies  mystérieuses,  chacun  prend  son  mor^ 
eeau  de  chair,  le  £ait  rôtir  et  le  dévore.  La  plu- 
part assurent  qu'ils  ne  participent  qn'avec  uj» 
T.  V.  //•  Sguscn/f,  aS 
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^çbt^  déep)i^i  i  t}fV  horrible  festin,  nift»  iU  soql 
peciMidés  qu  eo  ;D»apgeaat  la  chai^  db  idjtirs  ea^ 
Hfmis,  ik  açquièr^ot,  une  £airfie  ^oatwellii^ 
iXa  pQut  juger  dç  VipapQrtaDQç  q^ue  les  guerneoi 
n$l)eol  à  assoler  à  ce  festin  par  )a  liait  suivant  j^ 
4fiat  Ifss  iDHsiai»aaiipe#  .vcfqokitt.  d'^t^e  V^moios« 

"ffk^  ayaui  ^|4  défaije  .par  qqe  i^up^  hi^au* 
ç«up  .pliis..xiQi9)>i:«qse  49«  B^^ou^^s.  ^  pou  da 
ftii^çjçiér^  pure9%  ol>tew  1^  .iropMe  taivtidé$iré« 
y  no  d'eun,  i)arieu3i  d/s  0^  paa  ^ica  adoua  dajfia 
l^iteç^.des.vaio^iieurs,  p^otri;  uo:mûmej^tdao3 
«a  Qiaispa  ,..iua  uq  de  ae;$  eicWea,  Iui.Gcmpe  ua 
IBorceau  de  chair  »  .et ,  c«tvi  dépouille  à  la  nuùip  » 
l^vieoitae  placer  d^M  le^rAQgftdestrioo^ptiat^rs* 
:  I4C  Iç^l^Q  terwiué^  le.prétrç  s'jippr«içlie  de 
chaque  guerrier .  et  ^l^ui  fait  »  ea  mçaioire  djBjC^Me 
.jçuraées  une  profonde  iiK^won  daq^  laçuifi^e 
4^uis  la  haoc}]^  ju^uau  g^oâu.Ëi^uîte.^tau^ 
lea  guerriers  dauseoi  jpjenseiowt.eosftmhle  ju^ 

^u'al'wW  d4i  jouih.  . 

•  .J'ai  compté  jusqu'à  ODaeiocisio?»  sur  la  cui^i54 
d!iiii j^îec^Ljguei^ier  i  dej||||||paies  ge»  de.  3o  aoa 
«^avojeat  5  à  6. 

Le  cUttâwt  .de.  oeU^r  contrée  a  4«^«  4Tftfitage« 
i«ir  celui  d«i.Cap;  l^:pluks  dVagi^^seet  j/^m 
ibrtes  et .  ^fh»  f Jtéqueu tes  ià;u(^  la  sa«5«^  («bau4#  j 
rbiver  ail  pli»  sec  01  pki^  Jjroid^.?«k$^  .tow  1^ 

.feQres4e  €iAMiçii..ffi^;Hsent  jBiîeuii  i^i^Qi^q^ 
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JSetfAïaDa  oultive ,  dans  la  proximité  de  sa- mat- 
son  i  le  peu  de  végétaux  dont  il  a  besoin  ;  tt 
;Corome  il  rest«  toujours  beaucoup  de  bonnes 
t^res  en  friehe>  il  n'y  a  jamais  de  disputé  sur  la 
propriété  du  te^raio.  C'est  au  mois  de  septembce 
.que  les  femmeslaboqrentlaterre,  en  la  remuant 
^u  ,mpj^  d'un  pieu  de  fer  ou  tle  boi».  La  char- 
rue éioit  inconnue  aux  Betjouanas  ;  mais  lorsqae 
Je  missionnaire  Kai  leur  en  montra  l'usage ,  ils  «n 
.apprécièrent  les  avantages  sur-le*champ,  et  e^real 
•depuis  h  plus  haute  considération  pour  ce  mï$- 
aôonnaire,  tandis  qu'ils  voyoient  avec  indifférence 
ses  autres  collègues  qui  préchoieqt  sur  la  Tft* 
nilé  et  sur  les  autres  dogmes» 

Le  blé  étant  mûr  ;  ib  coupent  les  épis  et  1^ 
égrènent  en  les  roulant  entre  les  mains  ;  l^s 
^grains.,  pétris  dads  un  mortier  de  bois  et  cuits 
dans  du  lait,  donnent  une  n'ou«ritl}re  a^réabte. 
Ils  pétrissent  les  fèves  avaul  de  les  ci^ire.  D^s 
.melons  d'eau  desséchés ,  ainsi  que  tes^  b^ies  de 
plusieurs  arbrisseaux,  soi^t  soigi^usement  ré- 
;sefvés  pour  l'hiver.    * 

Les  pâturages ,  couverts  d'une  herbe  plus  abon- 
dante et  plus  succulente  que  dans  la  colonie, 
nourrissent  de  gras,  de  superbes  troupeaux.  Le 
bétail  est  de  la  même  race  que  celui  du  Gap; 
les  Betjouanas  connoisseut ,  comme  les  Gaffires , 
l'ait  de  donner' aux  grandes  toor nés  deeett  ani- 
mau;  I6ute  sorte  de  CObrbupiS  bizarrei^ >  ftiâ^is 

a3  *  \ 
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ils  n'eta  (ont  pas  un  usage  fréquent.  La  langue 
Betjouane  est  très-riche  à  Tégard  des  objets  qui 
coocerneot  les  bestiaux  ;  die  offre  des  termes 
techniques  pour  chaque  nuance  de  poil  et  de 
dessiû^  Un  Betjonana  met  son  orgueil  à  posséder 
tm  oombreux  troupeau  d'une  apparence  uni- 
ferme.  Quoiqu'ils  n'aient  point  de  Jtermes  pour 
les  ndoibres  au-delà  de  dix,  ils  saisissent  pour^ 
lant  d'inr  seul  coup  d'œil  le  nombre  d'un  im^ 
Ménse  troupeau,  et  s'aperçoivent  tout  de  suite 
s'il  j  manque  quelque  pièce  de  bétail  Ils  ooft 
peu  de  moutons,  mais  beaucoup  de  chèvres  de 
Tespèce  particulière  à/rAlWque. 

On  a  tort  de  reprocher  aux  habtIanS)  tant 
européens  qu'indigènes. de  l'Afrique  australe, 
"dte  ne  pàSi  avoir  apprivoisé  les  nombreuses  es* 
pèces^  d^animaux  sauvages  dont  cette  eootrée 

.  féurnriUei  Trop  d'obsladies  s'opposent  à  la  réa- 

*  h^ÀtiôB  de  ce  projet.    ' 

Les'Betjouaâas  montrent  beaucoop  d'iBtell>- 
geâce  dans  le  métier  de  forgeron.  Leurs  instru- 
me  As  Mil  t  des  marteaux  et  des  tenaiUesde  la  même 
formée  que  les  nôtres,  seulement  un  peu  plus 
grossîmes;  ttoe  grande  pieme  leur  sert  d^endume: 

'  ilslbnt  ^  cnarbon  du  bois  de  mimosa  ,  «t,  dans 
cette  opération ,  ils  emploient  un  âppos^eil assez 
ingénieux  pour  entrelenir  une  chaleur  toujours 
égale  au  moyen  d'un  courant  d'air«  En  voici  une 
idée  qui,  sans  le  9&Gù\m  d'un  desseiay  nestera 


nécessairemeot  imparfaite.  Deux  ootrea  de  cuir 
allongéea  présesteot  en  bas  deux  ouverlures 
étroites  qui  se  réamssefit  dans  un  tujau  «i'ai^ile 
fixé  dans»  la  terre.  Eotse.les  deux  outres»  ua 
homne  se  met  a  genoux  ,  tenant  danâ  chaque 
main  le  baiit  d^une  ootre,  de  manière  qu'il  ^puisse 
à  volonté  en  fermer  lovverture  supérieure  qui 
est  très-large.  Maintenant,  les  deux  outre»  tirées 
successivement  en  haut  et  en  bas,  sont  dans  le 
premier  cas  ouvertes  pour  recevoir  Tairi  et  dans 
le  dernier  iermées  par  la  m^ain  de  Thomme  qui, 
en  les  comprimant  «  fait  sortir  Tair  par  le. tuyau. 
Les  Betjouanas  sont  si  avancé»  dans  Tart  de  iof- 
gef ,  qu'au  grand,  étonnement  des  colons  i  nos 
compagnons  dé  voyage.,  ils  se  cbargî^rent  de 
réparer  nos  voitures  etnoserutils»  Ils  sa veptméifio 
tremper  le  fer;  et  leur  fer  ^  àrcau^e  de  sa  grande 
dureté,  a  toujours  besdin  d'être  durci,  lUâ^ttachè* 
rent  un  grand  prix  à  nos  scies  »  Urnes ,  citeaiUi;  tt 
dons»  et  en  comprircftit  sur-le-cbump  l'usage. 

Un  autre  genre. d'industrie  est  réservé  pour 
les  femmes;  c'est  la  potoie.  La  mèmea^giUier* 
rugineuse  mêlée  de  mica,  qui  leuri^rt  .pour 
s'enduire  le  corps,  est  employée  à  fabriquer  des 
pots  qui  ont  une  forme  lout-à-laitbémispbé* 
rique,  sans  pieds,  et  qui  sont  trèa-for^  nialjZT 
leur  peu^d'épaisseur.  lU  ibnt  même  des  cru« 
qui  ont  le  col  très-étroit ,  et  dans  lesquels  ' 
se  conserve  long-tempe  Jxai»«  -  ^ 


'  L'écorcè  de  piatsitevirs  ittbrai  et  les  Afamens  Àe 
eertaines  espk^es  de  jonc  leur  fournûseiit  de 
ifooi  faire  des  ficelles  très^feites.  L'arl  avec  lequel 
ils  taillent  des  figures  sur  leurs  )arv*ek>ts  ,  ^or 
hton  ciriHères  M  antres  nilensiles  de  bois,  prou¥e 
yi'iU  ip^nyroieQt  avoir  qatkqoe  sacoès  dans  la 
«cnlpture.  Je  pense  que  les  figures  de  Hcomes , 
«lécrites  fMr  Barrow  et  Sparmann  ,  et  qm  se 
tronrent.  dans  les  montagMs  de  Tarka ,  sont  dues 
à  rimaçinatiûû  des  BetfOnanas»  et  non  point 
auKBosjesmens  qni  n'ont  aecune  idée  du  dessin. 
La  danae  des  Beijouanas  ne  mérite  pas  ce 
nom;  elle  ne  -consiste  guère  qoedians  un  moure*' 
aent  violent  de  la  tétç  et  de  la  partie  aupérienre 
du  corps  jt  les  pieds  n'y  ont  que  très-pea  de  p»i} 
la  musique  est  effVayante  pour  une  oreille  euTO** 
péeone.  Je  n'aî  rien  pu  discouvrir  à  Tégard^des 
traditions  hi^oriques  qui  )>Qnrroient  exister 
|)ai>mi  ce  peuple;  eHes  ne  paroisseM  remonter 
au-delà  de  deux  générations,  il  serait  inutile  de 
l!harçber*parmieaxdesfnononïens;on  n'y  trouve 
pas  même  des  totitfbëaUK.  lies  iBoits  sontenlerrés 
a^una  céréinonie,  chacun  dans  «on  'psorctle  -bétails 
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L  Ê  T  T  E  E 

<    1 

'Tdisàfii  partit' d^iin  Vof âgé  îhidit  dùnS  té 
Languedoc  j  par  M.  Ï>B  G..;,  .if ,  C^der  dé 
Cavalerie  (i).      '  .   r.  y     '  ; 


.  StaneoéHà  di  mirar,,  non  aa^io  ancota  (a)«  . 

Tbll^  ètoitla  ?ïtuaflk>»  cîe  mon  esprit  en  partan  l 
• ,  ae  Nîmes,  X^ous  âv«  vu ,  monsieur ,.  ane  c'est  la 
villç  (fii  midi  qui  reorermè  le  plus  de  monumeris. 
antiques,  et  qu'happes  avoir  clierclié  vainement 
les  témoignages  authentiques  de  la  .  domina- 
tion des  Romains  à  NaVbo'nne^  capitale  d'uae 
grande  province,  nousavpus  enfin  trouvé'ici  de^ 
magnifiques  débris  et.  des  morceaux  classiques 
du  premier  ordre,  tant  par  leur  conservatioa  que 
parleur-Style.  .      * 

*'   Les  derniers  coteaux  calcaires  de  Ja'/cliaine  acs 
Céveanes,  qui  dominent  au  nord  la  ville  deNimes^ 

(i)  L'«k«iié:9iii  ii^««i«  ôoo^pvfMti^'Ceilc  leii«e  aoad 
.  i^Sml  «çénir.d'aaim.  '(  Uou  du  Rédma^ur.  ) 

.    (t)  Etlîyié,  jwn  nm^îi  dm  voir. 

FinABOUi^  Ctfiioi. 


ttotis  loeompagftent  eacore  à  notre  sortie.  Da 
côté  da  midi ,  le  terraia  s'élève  inseasiblement , 
et  FhoriMû  est  boroé  à  une  ^a  deuK  lieoes  de 
distance  ;  et»  quoiqu'il  s'étende  beanconp  au  œo- 
pient  où  i*iM  p^rrieot  sir  le  col ,  après  avoir  dé- 
passé Bezousse  ,  cependant  on  ne  parvient  pas 
même  à  découvrir  les  marais  salans  qui  s'étendent 
ici  le  long  de  la  cote,  à  cause  de  l'interposition 
de  cette  élévation  formée  en  partie  de  caiUoum 
roulés  j  er  qui  parott  élre  un  dép6t  immense  da 
fleuve» 

L'a^pieduc  qui  condnisoit  les  eaux  du  pont  du 
Giàrd'k  Nîmes  »  suit  à  peq  près  la  route  par  la- 
qudleon  sort  de  la  ville.  Pendant  le  court  séjour 
que  j'y  ai  ftit ,  on  m'a  montré  sa  vo4te  rompue 
ien  plusieurs  endroits  dans  la  campagne;  et  cet 
aqueduc  existe  encore  presque  dans  son  entier  ; 
une  partie  des  eaux  qu'il  étoit  destiné  à  con- 
duire, celles  qui  étaient  rassemblées  sur  les  col** 
liûes  qui  enviromient  Saint- Bormei  ^  coulent 
encore  sous  ces  voiktesantiques.  Il  seroit  peut*^tre 
fiscale  à  restaurer  I  et  je  vous  ai  fait  sentir,  dans 
ma  lettre  précédente ,  eomlnett  il  seroit  utile  à 
une  ville  de  £ad>riques  et  de  teintures,  quimanqae . 
d'eau  pendant  une  partie  de  l'été. 

^  G^esiÀ  Snmi-Gerva3$i  que  Ifon  change  d'abord 
de  chevaux  en  partant  dû  Nimesj  er  l'œil  qui 
cherche  à  se  fixer  ser  likn  pb^t  quelconque ,  dans 
vue  campagne  a^sez  inom>tonei  et  bordée  par 
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des  coHîoes  sans  vë^alion^vlle*  wofr  eneprft 
plm,  ne  tarde  pas  à  distîogyer  laobapeUe  qui 
coorooae  la  haoteor  an  nord  du  tîUage* 

C'est  an  pèlerinage  assez  cél^»e  dans  h  p^7H 
eVst  le  médecin  des  pMvres)  et  si  ;  s^vlblable^ 
ceox  des  riches ,  il  trompe  qvelqneCoî»  leur,  jqq^ 
fiance ,.  au  moins  .ne  lenr  démande^t^il  i}u^ii^ 
iribnt  modeste  de  prières.  Geser<Hi  un  gjpaod 
malhenr ,  selon  moi  ^  qne  Ton  pw^iiit  ^  sfuérir 
le  penple  de  Certaines  su|M»titîoosaeiiibl»fa^À 
celle-ci  :  Saint-Hubert  a  guéri  plus  d^hjdroph^as 
que  toutes  les  écoles  de  médeetoe  ^«.lavtc^rre. 
On  m'a  parlé  aussi  d'un  enfant  de  Gouftheron , 
village  du  département  de  Vaucluse,  lyii  gué- 
rissoit  beaucoup  de  fièvres  qui  aTOÎetit  été  V/ih 
cneil  des  médecins.  Malbenreusement  oabeufaat 
est  devenu  grand^et c'est  un  asses  manva»  Miyal; 
il  iant  quelquefob  allbr  le  chercher  m  cabiaMt 
pomr  imposer  les  mains  aux^  malades  ;  qelfte 
CMdoite  est  trop  peu  expmplai^  >  pour  .que  h. 
Tiogue  n'aiipas  beauooiip  diminué* 

Ici ,  il  n'y  a  point  d'hermile,  pokil  4e  tttîtt , 
rien  qui  smt.  aussi  soîet  à  varier  iqae;te«  cmiir 
Imnaiii.:  une  croix  de  bois  mutdée  par  le^  dé- 
vots qui  veulent  eft  emporter  dos  fnsgmena, 
Tofià Tobîetkle  ia  dévotion  pubt^ue;  Afin  d'ac- 
quérir 'les  mérites nécessams  pour  e»  veiat aAîr 
«lefreffe^s»  oa  voit  les. pèlerins  monter»  à  genoux 
Ml  a  pieds  dus,  eette.oottim;  ttî^^pui».  vops 


f  «foVwiainedle  cas  ^mUeooas  ns  doîbétré 
«grédble,  carki  routeicsi  paraentt <le«ces  £mil^ 
kis  calcaires  quipçéaefileBtlfiac.léaDche  mob-^ 

SooifQDt  aotsiiU'dbifdllQ'ttetiée  est  lémmo 
êfmo  autoe  gaom;flk')MBl«ril)ig»»  :  oe  aoet  «h» 
jtOttQk  {feia  «liiles;îcu  aes  damaa  ife'  iaimlle  >  ifid 
k  efaDÎtosent  peorbut  <le  leiflca  puantuadea,  et 
qui  pa^seâtia  jourooe/a»  J^ônL  de;qttèl(pe<Ibai« 
taînedea^nvirMai  lèans  la  }oia:ei  daôales  fdai- 
ail»;. mais  alors  la  croix  a'est  que  le  pnéftexte  : 
f^éttus  ;€t  Cbiffcitf  sont  laa  wnlâblaa  diatuc  de  k 
fête;-.  ' 

Qe  ipri  doit  iitappCT  s^rtwi'daM.le  trajet  dé 
N&nes  k.Jjt^9MijRyyc'e$tU  qoaoàté  darigaobiea 
tt.^'^tmi1i<doiitIesiO0ieaiM:  aaaiofi^  Tams 
cea.KÎaa'ae«.v«ttdeQlraoiwla:agÉtt  ét^^  MeJcrnoM^ 
«iHage>  daa'«mbeobs  tqae  lV«f  Mitéwît  :su£  ié 
«Maaii  ytb  aioAdt  d^uae  irèarfKmbe^qns^  i  aaaîf 
ai  GSgâcMX  que  leur  impraaaîpo  éékudÙMlè  $m 
Testomac  anerlk  à  4efDfa  4ie  sa  farder^  H 
douce  abaacce  detleor  lioiK|iiet  f  aqiiîs*      .     . 

lias  JolivîersdbaaeBt Jupe  baîfe  âatinuécw  ▲  ce 
-profK^a  »;  fet  dob  :va]a  {larler  J'nne^&dk  eiiÉM^ 
{flHiaeiqsé  j'<arôis  Êâte  en  eoli&iitclansioepaysr. 
)e  Bi'étois  iinaginé;  dùkaim  sbe*<itO(wgictpbie 
tle^Ge:|eare^4'aflbcn.9  et jjoilata.faiaifiiat  par» 
tetti  dea  .laoélés  ;  henragaeioatil  îe.  <mt  ^tm 
aperçu  que  loor  ooittbÉrecffaisaoit  id'ti w  'inamwa 
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çaot  f  el  ffie<(y  e)»ié^M<éloit  Joitt  ««le  46b  «voir  toétet 
déentes  d^ns  sa  f>hre  de  Monêpelber^tJ;  à*^iè^ 
leurs ,  je  «uis  veo«  à  penser  qè'on  ne  pbirtoit 
espérer  de  compléter  4M  lA  ouvrage^  ^({iireawi^ 
siUBt  la-Grèce  et  TAsie  mieeore ,  oii  sansdottte 
les  variétés  sont  encore  |iliis.fH)nibreaaes  »  ^  i'«i 
abaadomié  mon  projet. 

Saibt-JGervazî  el  Besousse  )sont  deux  ^rMages 
ékngtiés  secdement  d'un  <piarl  de  iîeire;  q«aiid 
cm  a  dépassé  ce  dernier ,  qui^est  le  pltt»  eonsè^ 
dérable,  on  ivio»le  la  'CcAIine,  que  Pon  traverse 
pour  aller  joindre  Lqfomscy'  si  fou  «  eloil  réikiU 
à  la  tonrfier ,  on  irui>oit  été  ^eUigé  de  faire  IM 
▼aste  eontoér  ponraOer  passer  i  Sttro4^o»ceiMie 
vous  pouvez  le  voi^  si^  votre  cai^Mf.  Mais  les 
pentes  sont  sibien  aiéMgféessto!^Ms4)|ïaliiXciie^ 
mioff^du  Languedoc  ^  que  Ton  arr)^ wi-  sunifÊet 
prJHKjue  sans  peines  Le  p^nt'ée  Vite  è'ag:rattdit 
sans  devenir  plus  v^finé*,  «t  4  ft'4M  pas  ^îlSctle 
d'aptereevoir  d^d  les  iours  de  tViritMbiK. 

'  En  GOihinencant  l!i**dtesc*hdrë  ,  on  iravwse 
Saint-Bonnet;  et,  qnoiquere  sofa  rapidenitml| 
on  y  remarque  toujours  de  jdHés  égares  de 

(0  'H  ftnt  aroner  tepénétiï  qtfc  la  âescripiîofi  ctes 
irales^artCfésqaCrcontieitiiéBtl^LstigitedocetU'Provtfndé; 
pate^laroit  déjà  betMoamp  cBiftérèt,  ti  qae  cet  ouvrage 
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iemme.  Un  ^aste  lavoir  établi  fous  des  arbre/i 
antiques ,  et  i  peu  de  distance  da  chemio ,  offr^ 
ordinairement  nn  trës^joli  assemblage  de  tètes; 
et  l'agréttieat  de  ce  petit  paysage,  au  milieu 
d'on  pays  très-sec ,.  double  sans  doute  les  char- 
mes de  ces  minois  piquans  ,  qui  ne  tiennent 
en  rien  au  type  ordinaire  des  figures  langoe- 
dociennes.  Les  femmes  de  cçtte  contrée  sont 
ordidait^ement  petites,  courtes,  ont  la  figure 
ronde»  les  joues  pleines,  les  jeux  et  les  cheveux 
iMMrs.  Les  feitimes  de  Saint-Bonnet  expliqueront 
comme  ellefr  voudront  leur  généalogie ,  mais  elles 
seiàblent  étrangères  au  milieu  de  leiir  pays.  J'y 
ail  vu  des.  tailles  sveltes  et  de  ces  belles  têlcs 
ovales  ,qui  s'tfotssoient  dans  mon  imagination 
aïKx  Souvenirs  les  plus  dou^c  du  temps  heureux 
que  j'ai  passé  au-delà  des  Alpes. 

L'on  arrive  enfin  à  la  porte  de  Lafouxj  le 
voilà,  ce  GrMfdon  célébré  par  Fiorianj  il  a  déjiî 
quitté  ces  valtées  charmantes,  la  patrie  ^Esttlïe. 
Ponrqooi  une  fable  laisse^t-elle  de  si  charmans 
souvenirs?  Nous  voici  encore  sur  un  de  ces 
terrains  poétiques  embellis  par  l'imagination.  On 
éproQve  ici  cette  doncé  illbsion  qui  berce  les 
âmes  sensibles ,  sur  le  théàtte  de  V Iliade  et  de 
Y  Enéide.  Les  événemens  de  l'histoire  de  ce  pays 
sont  tombés  dans  l'oubli  ;  déjà  le  temps  a  tire 
un  vaste  rideau  sur  les  anciennes  destinées  de 
ce  vallon  ;  on  ne  s'y  souvient  plus  de  lai-ôutt 
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à'Annibal^  et  l'on  aime  a  suivre  les  séixiierâ  (vé-i 
quentés  par  la  fabule vse  Esleile.  £iei:QeUe  puis«i 
sance  de  l'imaginalion  »  qui  pourrait  se  pas  te 
reconuoitre  sur  les  borcjs  du  Gardon  ^  comme  sur 
ceux  du  Scamandré  et  du  Tibre  /    . 

Mais  pourquoi  parler  d'une  illusion ,  quaad 
la  plus  magnifique  des  réalités  nous  attend  suii 
cette  rive?  Quel  est  le  voyageur  assez  étriinger 
aux  antiques  souvenirs^  pour  passer  à.  Lafoux 
sans  aller  visiter  le  pont  du  Gard?  On  remonte 
la  rivière  pendant  un  quart  d'heure»  et  à  un 
contour  du  chemin  09  se  trouve  en  .{Nréseoce 
de  ce  colosse  élevé  par .  la.  plus,  grande  des^ 
nations  ^  par  cette  nation  imposante  qoi  a  im-^ 
primé  son  cachet  de  sublimité  à  tOM^.ses^u^ 
vrages,  et  surtout  à. ceux  qui  avoieat  Fntiliié 
publique  pour  obj^. . 

Trois  rangs  d'arches  portées  lesunea  snr ks 
autres ,  constitufsnt  ce.célèbre  aqueduâyqoi  por^ 
tpit  une.  rivière  entière  d'une  montagne  ài'aairesi  ^ 
elle  Kcnoit  d'Uzès  et  alloit  subvenir  à  NioDiefi  aux 
besoins  des  habitant 

Cet  édifice  est  toUemenl  un  dims  atomes  st6 
parties,  il  est  tellement  d'accord  avec'le  Fesle  de 
ce  d^^ert»  que  d'abovd  on  ne  se  fait  pb;i  une  jaste  • 
idée  de  sa  grandes v.  U  faut. être  souales  ttcfaesr; 
il  faut  que  la.petittsse.  de.  notre  stMtire  nous 
seçve  de  poin  t>  de  comparaison  avec  la^grandeur 
dj^.XQixyvQ^^  poUfT  l^jer  4e  ses  diamnionsb 
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QueUe  i^oissànce  a  tntùporté  ici '<?es*  masses  db 
vobben  !  Quelle  pokMAte  les  a  élevée:i  à  cette 
kaulmFK^iiei'enlhoosiasEDeile  Rousseau  éloit 
jiuteau.  pied  ée  té  piHil  do  Gard  ! 

Quand  ce  'mooumsDt  cessa  de  s«*vir'  eomin» 
àcfM^cv  on  s'e»  seiwit  comme  d'un  poni  :  on 
jpatsèil.aa-deina  du^  irois.îèiiie  rang  d'arches: 
Msôs  lia  inlendao^  de  Lanjjvedoc  fit  construire 
un  pont; accolé  à'  Tancien,  et  ion  passé  main'- 
tenaniâor  le  premier  raog. 
'  Xta  quitte  difficilement  ce  site  sauvage  qui 
possède  un  mominienl  digne  des  plus  opulentes 
c&tés'^  ei  l^OB  i^vieiit'à  Lufoux'^zr  b  même 

WlItSb 

Les  ydsn  soar  dé  non  veau,  enohainés  par  la 
yiieide  la  rÎTtere.  Msss^bieiitM  un^horrible  sou- 
tenir vous  tire  de  la  réveine ,  et  vous  force  à 
quitter  ces .  boibds  qui  ont  été  lémmns  du  plus 
•ffireo»  speetaoiiR  i\sndant  «es  jours  de  désa^ttt^ 
qui  ans  sîgnaléles  commencemens  de  la'  révo- 
inliapir'  M.  Maigre,  vieillard  de  quatre-vingt^ 
deux  ans ,  étoit  retiré  à  k  Câmpa^^ne  avec  sa 
JMnîUiSf  éiaî|^  des  Cërribtes^  secousses  iles  villes , 
slcheselMit,  parla  simplîeîié de  sa  vie  >  à  assurer 
sa  É^anqnâyifté  futuns  ;  màis^  a«  commènceti^ent 
de  VttfMiê»  1790*,  les'  ^^isiens'  ayant  édacé  à 
.iNimês.  entre  les  partie/  les  cathbiîqoiies  ayant 
«fffîaiea  annes  et  neosçant  de  toutes  parts  les 
;xéi0nMs^  M.  Ma^re,  jf  tii  paôfj^soiit  la  rsltgicïn 


ât  céa  deriueR  »  ne  se  cmt  plus  en  sûreté  âAiA 
UM  campagne  isolée^  3(H*pm>  dans  sa  f«ile^  dé« 
poocé  pw  des  penownes  qei  le  coutt^eaoîent ,  il 
fotccNQduil  icî>  snr^kar  borda  ^:  cette  divî|èrc^. 
C'eat  sur  eeftte  grève  néme*»  qu'eatèaioé^  pair  la 
foule  de  sa&  eaneoDs^  aecosopagiiédo  aônijeime 
fils»  de  son. épouse^  et  de  cfew'de.sêsfillesry 
alors  dans  leuc  pointempe^  et  dont  lea^grioea 
sont  eocore  no  des  oroemeês  de  Sttioes ,  il  sV 
dressa  à  un  de  ses  andeos  diomeatiquca  quHli'vk 
parmi  ces  forcenés  :  Eh  quoi!   Aodrév  ue  me 
f:ooootfrrtii.pas.,  Iffi  du  ce  lespeclable  vieillard; 
ne  te  souYieoS'ta  pkis  do  mes  bieofàîâs?:  Les 
temps  sont  bien  cbangéei  répond  ce  forcené-ea 
portant  ua  «oiip  terribb  à  son  ancie»  iMtfteei 
La  foule  se  yelte  sur  œa  mallieweox  ;  il  lemble 
iqil'jJs  vont  ea  devMÎr  la  vdetinie.  Uo  deleuis 
.déaopciateura  ebercbe*  à  ôier  la<9ie»i  lia  plas 
îeunede  ces-  denioiaeVes;  xnna  cftlkMa:>  défitaduc 
^T  son  dooiestt^pie«  parideiitaid'épiiaipper  ^'<  ^t 
aa  généreuse  Ubératiâise  est  sur  le  poial  dejN^wr 
4on  bienfait  de  sa  propre  vie.  Gependanl  la  iW- 
reur  paroit  ae  cabuer.  \ip  nMmeirtsi  ooèe  téeooc 
À  conduire  cette  besiUè  iafortODéeideosles'ptfi- 
^ns  de  RemaulUna;;oq  la  pnepîpîleilttvlemèmtt 
Jbac  qiuu  ep^t  soustnea  jaiix;  et  soa  bofdvMijona- 
d'hui  aoUi^ll»  est  eoinreit  al6H  de  éaHelneepe 
fan^qu§  qui  eaawae  aes  èveiaUaiiaaa  tiotimai. 


là  ftiraïf  se  ralhiipe  ^  <et  que  d'horriblM  eris6'é^ 
Jëveoi  :  Jei^^-^les  à  Veau ,  crie  ce  peuple  fécoeo 
^ui  eit  resté  au  bord;  et  celle  voix  de  aaog  est 
.trop  biea  entendue  de  leurs  complices.  Le  père^ 
lancé  dtns  les  ondes ,  repoussé  du  rivage  par  les 
coups  de  ces  furieux»  empire  sous  les  flots. Son 
,fils  se  défend  plus  long-temps;  il  s'attache  avea 
ibrce  au  mât  de  la  barque  ;  on  combat  «a  résîs«- 
tance;  on  parvient  à  la  vaincre;  il  tombe  aussi 
dans  la  rinëre ,  mais  sa  vigueur  lui  fait  bientôt 
prendre  terre. 

n  devoil  y  trouver  un  défenseur  >  et  son  nom. 

juériiede  passer  à  la  postérité.  Edouard  Sem 

prît  ce  jeune  homme  sous  sa  protection:  «  Il 

I»  n'est  pas  coupable  des  crimes  dont  on  Tac*^ 

»  euse;  épargnez-le /dit*il  à  ceux  qui  Tentou-* 

»  roient ,  vous  rendrez  un  service  essentiel  à 

r*  toute  la  contrée  ».  Lès  bourreaux  furent  éton* 

éés  de  tant  de  générosité  ;  ils  commencèrent  à 

douter  an  protecteur  lui-même;  une  croix  et 

des  heurts  que  celui-ci  portpit,  pouvoient  à  peine 

les  convaincre  ;  mais  enfin  ils  ouvrirent  un  pas* 

sage  »  et  lé  jeune  Maigre  s^acheminoit  vers  Re- 

«moull!ns  soiis  Tescorte  de  son  sauveur.  «  Dieu  ! 

»  comme  vous  vous  exposez  pour  moi!  lui  di* 

31  .aoii-B;  que  je  cnûns  que  votre  génétoMé  ne 

M-vam^oît  finale!  »  A  peine  il  achève  ces  tflots; 

OA  voît^ceonrir  un  attire  ^forcené,  qoi/nrmé 

d'oa  Iwîir le  ffcgard  tnftvuné  de  rage  ;  s'avance 


¥«»•  Jfm^,  et  lé  cbûAe  en  fouél  Bff  vàiîl' 
B<}oQard  se  précipite  att-dmntdeloi;  en  vaiiî' 
il  suppfie,  il  presse  :  toul'est  inutilèVll  va  lui- 
mêmt  ieftnit  hptètnikte  Victitàe  j  cfuaî^dses^ 
amisKat^achent  âe'ce  poste  ifàDgerëùic  él iu-^ 
h^me.  Maigre  teeoitlé  coup';  î!~lom1>è:.;J.:-.....!" 
Ses  sœurs,  son  épouse  et  sa  mère  së^^u^ent" 
comme  par  miracle. 

Celte  scène  d'horrenr  Tient  troubler  les  pouces 
réreries  que  Florian  ayoit  fait  Dattre;  le  charme 
virginal  ^Estelle  a  dispamul  berçoit  trpp  dou* 
cernent  notre  ame  :  Timpression  qu*el}e  xeçoîi 
est  violente  et  désagréable^  Hélas  !  Tun  n'élojil 
qu'une  illusion ,  mais  Tautre  est  la  triste  vérité  ! 

Je  me  suis  bâté  de  quitter  Lafouz ,  après  avoir 
appris  Tanecdote  que  je  viens  de  vous  raconter. 
La  coquetterie  agaçante  de  la  fille  de  l*bôtesse  ^ 
qui  naguère  amusoit  mon  esprit ,  ne  ni  a  plus 
offert  de  cbarmes.  Je  me  suis  dit:  A  qfioi  sert 
cette  beauté?  à  quoi  sert  même  la  vertu  contre 
un  peuple  déchatné?  Eh!  qu'il  esl  terrible  ce 
peuple  sulfureuœ  à\ï  midi,  quand  il, .est  lancé 
dans  la  carrière  des  passions  ^  et  qu^l  «st.  animé, 
par  le  fanatisme! 

.  Nttus.atoos  tsaveisé  b  Guécm  augoé;  «»• 
for4  belle  rout*^  qyi  nW  paatemioée  pano«t« 
nous  a  conduits  alojrstfiwiu'à  Avignon ,  à  travers 
ces  colKnea  calcaites^j^  tormeni  l'autre  coté 
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dd  la  Tallée  du  Gardon ,  et  dont  les.  ciam  sont 
bien  arides  et  désertes. 

En  arrivant  sur  la  hauteur  de  Villeneuve^  on 
jouit  de  la  plus  belle  et  dé  la  plqs  ricke  pers- 
pective; enfin,  on  passe  le  lUiône,  et  l'on  est  à, 
Avignon,  le  me  réserve  de  ptrcporir  demain 
cette  ville. 


*     1 
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Sssjti  a  un  t,^iMFL0MSoM  JDMs  CtLOiSABMs  ;  cuvrag^ 
qui  a  pantogé  le  Prix  êur  cetu  QuêHion  proposée  par 
finsiitut  de  France  :  examiner  ^fudle  a  été  t influence 

,  des  Croisades  sur  la  Libéria  vipile  dee  Peuples  d$ 
P Europe  ^  eur  leur  GviUeaHan,  smr  les  Progrés  dee 
Lumièree ,  du  Commerce  et  de  T  Industrie  ;  par 
A*  H.  X.  HssRSN^  Professeur  Jf Histoire  à  PUni^ 
persilé  de  Goeùingue,  Membre  de  la  Société  Royale 

dee    Seiencee 9iraduit  de    P Allemand',    par 

Ch.  Vi LLMne ,  correspondant  de  P Institut  de 
France ,  Membre  de  la  Société  MçytUe  dee  Seiencee 
de  Ooeitingisef  eie.  Un  tfokeme  de5i3  pages,  et  XJLil; 


l^voiQim  les  moindres  faits  de  l'histoire  aient  soQTeot 
des  saites  inoalcalaUes ,  et  dont  les  détails  se  dérobent  à 
la  rechercha  la  plus  opiniâtre  ^  il  n'j  a  pourtant  qu'un 
petit  nombre  d'événemens  qui  eotrainent  la  société  hu'- 
aulne  Ters  on  eliangement  toi^  ^^  ^  manière  balii^ 

34- 


tuello  de  pentèr  et  d'agir ,  dans  les  mcenrs^  et  émss  le 
^seractère  de  plomenrt  peuples  à  la  foif.  Rien  de  pham 
intércMant ,  pour  rbittorito  philosophe ,  qne  dViami ncr  le 
'manière  dont  agtswnt  ces  causes  exiraordîrtaîres  qnif 
'eomme  par  un  coup  électrique,  tëreilkni  l'esprit  humain 
de  sa  lélbargie ,  lui  donnent  une  forte  impulsion  ,  et  le 
commnniqiient  aux  génA'alions  prësenies  et  fôiures. 

L'époque  des  Croîsedes  apparticm  sens  contredit  i 
eetie  classe,  peu  nombreuse  aérénemens ,  et  il  faut  con- 
venir  <|oe  »  question  sur  Piitfluence  de  ces  expéditions 
bniettses  ofiroit  aux  concnrrens  une  belle  occaaioa  do 
développer  une  Teste  érudition ,  une  grande  éloquence 
ft  une  hettrpose  lagadté,  Llnstilut  de  Fcaaoe  a  sans 
dente  été  pénétré  &  la  véiité  de  cette  obsenralîon , 
qni^u'vn  de  ces  membres  $\t  ridiculement  prétendn  que 
ia  manie''  de$  Croitadee'  H'n  racheté  ,  par  aucun  bien ,  la 
piaU  horribiê  qt^eils  a  faite  à  f  humanité  (i).  Un  savant , 
dont  f  aniorîté  est  d'un  grand  poids  dans  les  sciences  bislo- 
fi^es;  Bl'.ltfecMiaelUer  d^fat;  Jean  de  Muller\  dans  sa 
eorrespondanœ  «vec  von  enti  1d.  de'BôndsIétten^  «ngage 
celui-ci  à  écrire  sur  les  Croisades ,  a  parce  que,. tel lea 
sont  à  peu  près  ses  expressions ,  c'est  une  matière  sur  ja« 

3 nèfle  il  èét'sf  (kcile  d'écrire* quelque  chose  de  beau  et 
^ntérasMint  y.  fii  eBet,  les.  matériaux ,  avec  lesqàela 
.il  falloit  ^ottstmire- Ponvra^e  proposé  par  rinstitut  de 
France,  é1  oient  tout  prêts ^  et  n'attendoient  qu'une  main 
'habile  pour  fes  mettre  en  oeuvré  ;  et,  quoique  ptusieurs 
aenrcas'  qtrr  j^ouiroient  Tonrnir  de  inouvelies  connois' 
laYtees-et  de-  phis  amples  édairciisemens,  tels  que  les 
bisAorien»  arabes, 'bj)eantSns(!l),  sont  pour  aiifsi  dire  en- 
eoreénKèrèmeiit  fermées,  tlj  a  cependant  tant  â'écri- 


L  ouvrage  intéressant.  D'après  t 
pas  a'aUendffe  à  fronver  bcaneoup  de  Vues  nenves  dans 
le  ménoim  de  ai.  Heereo,  professeur  d'histoire  à  Goet» 
tingoe^  qnl^  an  jngem^t  de  I1nstitu£|  a  le  mieol  ^' 

(il  Pbilosophie  4e k  oatitre»  Mne  TU 


.Uue  iditioi^  iui  4»  ii(«ii9is«.fi«  mttmitiiàm .tm^itdà^  étt  titjg^  «Us 
Sivtjfkor^^Ph^cmt^.,.  ,.par  tiAoï^U Diocre  ,.et  de  to chtvnof^t'* 


yeloppë  Pinfluence  des  Croisades,  et  dont  l'ouTrage  8era> 
le  sujet  de  cet  article  :  tous  les  rësnluts  qa^il  indique 
Vonr  déjà  été  par  plu.^ieafs  écrivains  fameux ,  dont 
dépendant  hauteur  ne  cite  qu^iine  partie;  )e  ne  sais  ai 
c'est  faute  de  connoissancc ,  ou  par  une  etpèaé  d^aSec- 
iafîon  ou  de  prëvenlion.  On  es(  par  txemyU  étonne  de. 
ne  point  trouver  parmi  tant  d'auteurs  qu'il  cite  ,  et  dont 
queu{ue8-nn4  même  ne  le  mérltoient  guère ,  l'oufragode 
M.  Robertson^  sur  le  règne  de  Charles- Quint ,,  et  ainsi 
que  VEsprii  de  P Histoire  par  M.  Ferrandf*),  une  daa 
prodnclînns  historiques ,  les  plus  remarquables,  qui  aient 
paru  en  Fraiiqe  depuis  le  commencement  de  ce  aiëclQ^ 
peut -^tre  depuis  bien  des  années,  et  qui,  à  notre  hont^, 
est  une  des  moins  citées.  C'est  prohàblenient  par  uneprédi- 
lectîôri  poiii*  les  écrivains  de  la  nation,  que  l'ex-professçar 
iillemand ,  dans  gôn  mémoire ,  fait  mention  si  rarement 
des  écrivains  français  q ni,  longtemps  ava«t lui, ?ei ré* 
bondu  à  la  question  de  la  m'aniëre  la  plus  BatMaisanle  ^ 
tels  que  le  président  Héuault»  VeUi,  Daniel,  M^aecav, 
Voltaire,  etc.. .  Le  traducteur,  M.  Vi|lar&,  p^isqlvit 
est  français,  et  qu'il  a  entrepris  sa  tAche  par.amjJié  pour 
Tantenr,  auroit  di\  se  charger  de  remplir  cette  lacni^  ; 
mata  {>eutélre  éloit-il  dans  lé  même  cas  que  AI.  Hçei^h  : 
^^ailWrs, n'habitant  point  |.|  France,  il  »e^  prive  d^une 
grande  ressource ,  qni  auroit  pu  donner  un  ueiiveau  «4* 
i^iteaU  tïiétnoire  couronné ,  jo  veut  dire  de  Ti^yantage  de 
con^tulter  les  nombreux  manuscrits  que  renCerme  laBili^llo- 
thèque  Impériale,  et  dont  plusieura,  écrjts  datia  U  teuips 
et  au  sujet  des  Croisades^  pourroient  }eler  uu  saonve^t 
jour  sur  les  suites  de  ces  giierres  (a).  Quoi  quHl  en  soit, 


(l'i  'Bêpfii  àe  Vki'stoire^  ou  Z^th-tê  poUtiau€9  et  morales  i*urt  , 
père  à  êênfiiê  ,  atir  la'mailièvè  d*étudi*c  rhistôire^n  général ,  et 
^rticuÛjjr«pieiit  i/bUtvire  de  Prwicef  par  AiUoiiia<  FanraiHl ,  ai^« 
v>eD  ina^strat.  Troidèmt  édition^  Vaw^Bçip  4  vo^«âtt^^«     ' . 

(3)  Parmî  les  pièces  curictt«ês  qoe  |^  «uU  Tenu  k  hf>ut  4*7  ^h 
couvrir,  malgré  la  défectiiçsitè  du  catalogue  qile  mëlbeureuae- 
ment  on  ne  songe  point  k  rendre  plus  exact  et  plus  G9niplet« 
je  n'en  nommerai  qu'une  ar«U  ;  c^est  uov  espètia  d9  mén^ôfre, 
inl^nU.  uidtniâ  dir^iMf»  AdraMé;au  toi  ,  aur  la  met Hmirê  msnivre. 
da  iÎMffe  Wé  croisades.  Cet  écrit  ^xjui  paroit^ra  du  eotrtiaenremi*nt 
du  1^  aiècla»  annonce  no  enlenr  uoittommé  dans  Vkrt  politique 
«t  ,dans  lAWS  !«#•  «trattgèmee  de  U  gnarre«  J«  ne  puis  oftieur  le  taire 
copnolMWjqa'ea  copiant  piaasèun'fiassaaes  de  la  table  >d6V  matières. 
^ùi  est  à  la  tête  du  manuscrit.  EavortrploSîaaraf  -  '  ■ 
'  a  Advit  Dirêctifi  ,  etc La  première  partie  est  de  qnatte 


<  «74  ) 

Ifimimm,  d«  ILS^oreu  est  le  (reaier  otmugeooaiplel 
91^  oooA  «yonfl  sor  estu  maû^re  ^  il  fait  boDoear  à  U 
ploiB«  de  œi  écrivain  ,  déjà  av^pUgeuaemrot  coosu  par 
sa  Diêêtriaiiof^  de  tlnjliunce  exercée  par.  lee  Normand* 
sur  la  Langue  el  la  Littérature  Jf^rançaieee ,  par  son.^/#- 
iqire  de  la  LUiéraiure  CloMmque.^  el  antres  ouvrages*  Je 
Tais  eu  prdsf  nier  one  analyse  succincte ,  en  sniv^nl  l'ordr^ 
adooiépaEi^aotcttr,  parée  qu'il  me  paroU  le  plus  naturel  { 
>*iDdiquerfi  ieseodroiip  oi^  il  me  pai;^it  rester  iofàûeûr 
aux  auteurs  qui  ont  ëccitjnr  le  même  olqe^,  et  jerj^)-; 
porierai  leitrs  témoignages ,  partout  o^  M.  Heereu  peroît 
être  en  défait»  Après  avoir  fait  nrécéder  son  traité  par  dd 
tpiiftidéraiiuHS  géaérsAes  sur  les  .Croisades ,  ra^it^r  U^ 
divise  eu  tfOtis  parties  \  daas  la  premièri^j  il  s'occupe  de; 
la  poliùiae  et  liberté  civile  ^  dans  la  sc'çoud^ ,  du  epui^ 
merce  et  de  Tindostrie  y  dans  la  troisième  ,  du  progrès 


9«  H^r  1<  AÛamsgnaet  la  Hongne  :  c'est  la  dernière  qui  Mt  préG^^le 
»,pOttr  larol.et  sa  «ulte.  L'amée .  peut  faire I9  trajet  par  mer.  ^  Lq, 
9  partie  «oisvante  «'occnpe  cle«  xiison»  qai  autorisent  le  roî  ^am 
»  France  à  S'emparer  dcrempirepéc  :  i^parceque  cVst  la  nation 
*»  la  plus  irahiteuee  de  tout  rOrient;  3^  parce  qu'elle  a  commis 
»  beaucoup  de  cruautés  earera  les  Français  i  5*  parce  que  reiqpo-; 
s  reur  grec  n'est parreua  au  troue  qu'au détrimeat  ne lapuiiion 
9  rojale  de  France.  La  sixièmejpartie  parle  des  moyens  de  s'cmparei^ 
p  £ièilementde  cet  empire.  1^  I^s  Çreca  but  perdu  leur  scleoce  et 
»  J6ur  ^usMeeû armes, V  ^^  deuxième  raison  est  la  pltujalile  dépo  r 
•  .puUlionda. l'empire.  Xa  pcemierm/eu  montre  la  imaolère  de 
s  prends  T^mssalooique  et  la  cité  de  .Çonstautinoplq  j^  l^iiquqUea' 
»  prisas,  tout  rem  Dire  est  cagnéet  conquis,  ts.  deuxième  partie 
p  montre-  sept  utilités  évidentes  que  ledit  passage  d'oultre-met 
p  aura  de  la  fouquète  duditeiopirq  des  Grecs.  La  jp^emière, utilité 
»  est  que  toute l'égHse  orientale  sera  réduite  à  la  toi  et  obéîss'auce 


partia  contient  six  ordonnances  nécessaues  pour 
y  garder  sous  ta  seigneurie  des  Français  ledit  empire.  Lapremîèro 
m  ordonaaace  est  que  tous  les  Latins  qui  ont  renié  la  îoî  de  f  ^ë^Ue 
»  de  Borne»  et  se  sont  adonnés  à  la  tricherie  des  Grecs»  eofenf 
»  brûUe  ou  boutée  hors  de  P empire,  La  deuxième  est  que' tous  IcS 
»  moines  qui  n'ont  pas  reçu  la  vme  j&i.  soient  é>oiil^f  hors  duAit 
»  empire  et  envoyés  aux  parties  d'Occident ,  et  que  dorénavant  11 
y  n'en  rêtte  p}us.  X^  neuvième  est  que  chacun  baille  un  de  Uis  £ils 
»  pour  ialroçluire  es  mcnura  et  lett^s  latines.  La  quatrième  est  qu'à 
j»>  toute  diligeo^e  on  arde  (  brûla  ]^  tous  leurs  lirres  esquel,»  saut 
»  contenues  les  errenrs  contre  la  loi  cathuliqne.  La  cinqulèâif  eit^ 
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des  Imiiîbcs.  les  èÊH^x  iremièrei  ptrCiet  flbftt  êcmèi^iêim 
#11  ieùx  sdctions,  l'une  oii  il  montre  IMlmi  de  ilOorofe 
•Tant  les  Croisades,  et  l'antre  où  il  fiiit  voir  Im  ofaniige^ 
meais  et  riafluence  Ou^elles  y  ont  produila,  tant  danâ  le 
Iliérarcbte  que  dans  rordre  civil. 

Fiat  sage  et  plus  impartial  qoe  la  plopan  dea  écriTaillf 
protestans,  ei  niéme  que  quelques eatnoliqiies, M.Héét^^, 
au  lieu  de  blâmer  le  motif  ^uî  fit  çnirepreâdre  âea  fe»« 

{>êdhîons  des  Chrëiirna  dans  la  Terre  Sainte,  th^rcbe  k 
'excuser  et  k  le  rapporter  aU  cèle  ardsnt  de  la*ehréttenlé 
k  cette  époque;  mais  ce  n^'étoil  pas  assez,  il  falloit  encoi» 
fhoniror  que  ces  guerres  étoieni  non  seulement  auioriséea 
par  des  motifs  religieux,  mais  aussi  qne  les^ raisons  poli" 
tiqufes  y  engageoient  toute  l^orope. testée qo«  pénsieuri 
écrifains  français  ont  fait  Voir  de  ta  manière  U  plus  evl^ 

»  lorsqu'iU  auront  con&sué  la  foi  catholique,  qn'oo  les  faste  aroem- 
»  hier  tous  À  Sainte-Sophie  »  pour  qu'ils  sesouteeXtetit  là,  4ele«t 
a  boa  gré,  à  la  seigneurie  des  Français.  La  sixième  est  qaePuii  6tb 
>  des  ^ises  des  Grecs  cinq  obserrances  qui  sont  à  la  subreraloo 
a  de  la  ïol  et  de  la  seiancurie  des 'Français. 

a  Le  deuxiàmeUTra  de  ce  traité  onntient  quatre  "partie.' La  pra« 
•a  mière  traire  des  dirersités  des  gens  dont  vous  tous  derea  bien  gar* 
a  drr  pour  rotre  sftrelé  :  ce  sont  ks  Arméniens ,  les  Turqaedans,  l^t 
a  Surtans,  les  Marfansj  les  Baptisiês  et  les  j4s9aéiniefu,  La 
a  ienxiAne  partie  déosoiitre  le  lice  du  très-ètroît  passage  de  la 
m  tÊttr  qui  s'appelle  Htdeêfoni/Bosfhrtts  et  le  ^rtu  aain^Oeifm» 
»  Cette  partie  contient  aussi  aiuq  raUons,  démontrant  qu<il«st  ttinl^ 
a  leur  et  plus  nécessaire  d'assaillir  iHèc  les  ennemis  cfe  la  foi  qu'en 
a  nnVfë  antre  partie  du  nioâdc.  Ofi  démontre  par  trois  manièrea 
a  qn'U  est  plus  légère  fchbs^,  meilleure  et  pins  pfouffitaBiê ,  d'aa^ 
p  saillir  et  d  ^g7i8<«er  las  Turcs  que  le  Soudan;  car  Pierre  l*BmiTti*% 
â  eii  peu  de  temps ,  acquft  moult  royaumes  ;  pôuf  lent  qu'il 
î»  débrisa  ,  nremièrement  les  Turcs  ,  et  qu'il  les  seppédîta  de 
a  tout;  La  quatrième  partie  démontre  les.  lieux  et  tes  régiona 
a  d«nt  ou  poarra  avoîv  des  rivres  ponr  l'armée.  Les  dentlèrea 
a  pikTties  qui  font  Bm  à  cette  ceurre ,  contiennent  six  misons  » 
»  montrant  que  l'on  peut  bien  légèrement  triompher  des  Turea  \ 
9  la  *  première  ,  parce  qu^s  ont  perdu  leurs  capitaines  ;  la 
v'deuiîème^  parce  qu'ils  sbnt  'dirisés  entre  eux;  fa  troisième, 
a  pairce  «qu'ils  n'ont  nirtlearme  de  défense,  etc.  a - 

Os  toit  par  cette  espèce  à^index  ee  que  doit  oontenir  nn  onnaga 
^reiL  La  bibliothèque  en  cpnserre  plusienra  aussi  singulière  qua 
cclui-U;  entre  autres  un  djalogne  satirique  entre  deuzGivH^s» 
Timarion  et  Cjdiofn,  qui  s'entretiennent  des  afihire»  du  tesaps, 
et  dont  Tun  feignant  de  -rerenir  de^l'atitre  monde  ,  fait  à  l'autre 
nn  récit  comique  des  prince^  qu'ils  j  ont  troutés»  ne  leurs  purn* 
lions, xtt...  Ce  petit  écrit renlerme  des  détails  ts^ès^rurleux  sur 
1rs  tneeuts  des  Grecs  d^  ce  tcmp»  ,  et  autre»  ohe^cs  du  même 
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dente,  n  Le  plas  granci  défaut  de  ces  e^pédi|ioD«^^  <$t 

*  M./Wrart!î^  de  Bâtaut,  dans  son  excellent  Ahrigè  de 

"^  ^fff'ftotrê  Vn!p'prselU ,  aux  yeux  de  bien  do  gens^  est 

Ti'  pênC-étre  d*aVoîr  été  entreprises  par  un  motif  de  reii- 

w  jpoii.  De  qnel  droit,  dit-on ,  va-t-on  «lUijucr  un  peuple 

'i>  étranger  pour  (ai  envahir  ee  pay«  surJes  cniperear» 

''tf  dT^rîcnt?  îoqr  arrêter  les  progrès  d'ane  nalîon  qui 

a  se  faîsoft  un  point  de  religion  d^étre  eaaemle  du  no  A 

»  ehr($tîeÂ  ,  et  qui  ne  menaçoîl  de  rien  que  d'élever  aea 

m  moAquéea  sur  les  di^brîs  de*  temples  du  vrai  Dieo. 

»  Gmlavé ,  pour  défeodre^ine  secie  et  bumîHer  ia  maison 

j>  d'Autriche,  porfe  en  AMemegne  les  borreura  d»  1» 

>>  guerre  ;  îî  ravage  le  Palalinai,  la  Suabe  et  la  Bavière, 

V  et  Bdérîtc  lé  nom  de  Grand.  Charles  XII ,  pour  punir 

»  des' prof  eu*  formés  contre  lui,  déirône  an  souverain , 

19  fait  couler  dc.i  flots  de  sang  dans  la  Moscovte ,  et  c'est 

M  un  héros.  N'est-on  nsurpateur  que  quand  il  s'agit  de 

)»  la  religion  ?  Ce  principe  aéra  vrai ,  qMnd  ce  wem  an 

»  crime  de  défendre  les  inlérèls  de  la  divinité  ^  comrae 

»  a  osé  l'avancer  un  esprit  singulier  de  no»  jpurs.  I«e$ 

)i  souverains  ne  sont-ils  paa  en  droit  «  dispnt  mieux-,  Qf 

»  sonl-fls  pas  tenus ,  k  titre  de  )astioe,  de  défendre  lenrs 

,    3»  sujets  maltraités  et  outragés  par  un  prince  étranger! 

a  Td  éioit  l'état  des  Eurofi^s  chrétiens  dans  la  Palesr 

»  tine.  t<3  aecf ateurs  de  Mabomet  font  une  ligft».  i^ 

»  dout<|ble,  pour  envahîr.le. monde  chrétien;   ibrerir 

'»  lèvent  aux  Grecs  l'JBgypIe  et  la  Syrie  ;  il»  s'emparent 

>  des  cAîftç  d'Afrique  ;  ila  subiiiguent  l'Espagne  ;  iU 

»  peuijtrejit  en  France  \  ils  font  trembler  l'UaUe.  I>ane 

Il  CCS  conjonctures,  la  justice  pouveit-elle  interdire  euE 

»  prînres'ohrâtiem  de  se  liguer  eux  mêmes  pour  arrêter 

»  ce  tqiWpl,  ei.  iui  donner  des  borxios  ?  Le  seul  drpît 

«  de  représailles  leiir  per.ttitf}ttpit,de  porter  cUe*  l'enoenù 

»  1<»  guerre  nue  les  Sarrasins  leur.avoient  Caiie  lea  pre- 

|i  mierfVSi  t!on'>oint  i,  ce  motif  U  sûreté  de  TEurope 

>)  entière;!!  menacée  de  perdre.etson  éta^  e(  sa  f«lfgÎ0n, 

»  on  copvioqdra. qu'il  j.  evt.pfn.*  d^  g^efir^.ptua.  tégi? 

•»  tîmés  que  icelle-Uu  ». 

Pette  opiniof  a  été  sontenne  aussi  par  M.  l^eftand', 
torn'e.lli'  jpagc  477*  Jç. passerons  silence  l'hUloire . des 
Crpisadôs  *  )  ^uke  l'on  peut  lire^dans  tant  d'exoeileoa  oi^ 
ytâces,  tels,  que  celui  du  P.  Mifinbourg ,  jde  Lebea»,  ^!e 
VoUv',  Je  Fleury,  ctç*.^.  Mais  ie  préaenterai.^  d^prèd 
M.  ll!ccrçn,,^une  esquisse  du  i^tbîeav  do  V4iiH'QflO  ^d^us 


*Vélatt>&  eBe  ëloil  an  commciiconieDt  dm  dowfîtf^AO'tûielAV 
ce  qui  noas  donnera  les  moyens  de  mîeDX  saUi^lçs  r<^ 

.aakau  ^ne  produisirent  ces  guerres  dans  l'espace,  df* 
deux  «ièclea  qu'elle!  durèrent.  .  .,    ^ 

£h  commeaçaat  par  iliidrarchie  de  ce  temps,  on.n'j» 
pas  de  peine  à  s'apereevdtr  que  tous  les  iaiU  nislorâ^ue^ 
qui  ont  rapport  i  l^poque  dont  nous  parlons^  tjçndoient 
i  ëlerér  la  puissaneé  ecclésiastique  au-dessus  da  \»,  iem* 
porelle.  Le  clergé ,  devenu  puissant  par  les^  disseulioni 

.  qui  régnoient  entre  les  souverains  des  Etals  çTirétieus  et 
leurs  grands  va/tsanx,  ne  perdit  jamais  une  bcq^l>îqfl 

.  d'affermir  son  pouvoir  aux  oépes»  des  princes.^  jQii  sait 
a  combien  de  guerres  désastreuses   donnèrent  lîeïilfs 

f^rét^lHions  des  papes,  relativement  à  rin?estiiure  et  ^ 
.  ^excommnnicatîon.  L'ignorance  totale  du  peuple  et  soci 
.  aveugle  superstition  en  foumiasoîeut  souvent  des  mojeqs 
très-a&aces.  Il  est  triste  de  remarquer  que  les  cbets  de 
l'égUse  (que  l'on  ne  doit  cependant  jamais  eoufondre 
avec  l'église  même),  ont  souvent  fait  servir  1»  rçlij|;îoa 
d'instrument  de  leurs  vues  injustes  et  même  criminelles  , 
•t  qu'ils,  surent  cacher  aux  jeux  du  peuple  crédule  leurs 
projets  sous  le  voile 'de  la  piété  et  de  la  saioleté..Ce  fi|t 
surtout  le  pape  Grégoire  VII,  qui ,  par  tou^  le»  ino^rens 
possibles  9  cbercba  à  afiertaiir  Pautorhé  suprême  de  l'é- 
glise sur  des  bases  solides.  Mais  «  il  s'aperçut  bien ,  dit 
9  M.  Hecreoy  page  88,  nu'à  l'âge  où  il  étoit^  lorsqu'il 
>  parvint  au  trène  pontifical ,  il  ne  lui  seroit  pas  dopné 
»  d'achever  ce  grand  ontrage.  On  sait  combien  ^1  eut  à 
»  combattre  et  à  vaincre,  et  que  succombant,  quant  à 
»  sa  personne,  k  l'âge  et  euy  fatigues  plus  peut^êire 
V  qu'aux  efforts  do  ses  eimends ,  ee  fut  alors  que  se 
»  déploja  tout  $oa  eonrage  et  sa  ferra^^e  d^Ao^e.  J^es 
»  revers  qui  signalèrent  «es  derniers  jours  né  nuisirent 
»  point  à  son  sjrsiéme  ;  Il  avoit  fondé  ta  monarchie  uuj- 
^  verselle  des  pontifes  romains  sar  une  basé  dUrâble  j  sur 
p  Pesprît  régnant  de  son  siècle.  Gsnt  ans  après  lui^  sous 
»  Innocent]  11^ cette  dominatloa  atteignît' son  plushsat 
yt  période  \  elle  dura  alors,  dans  toute  sa  vigueur ,  encore 
l>  enviroii  cent  années,  jusqu'à  ce  que  Philippe;le-Be1, 
))  en~  transféra  ni  Te  siégea  pontifical  à  Avignon,  t'^branUt 
«i  si  fln*(<-mtnt  !  Mais',  sprès  Grésoirc,  il  ne  fàllolt  plus 
9  uue'  d'habiles  et  banlis  architectes  po^ir  conduire 
»  l'édifice  a  sa  fm  ,  et  Ton  ne  pouToit  en  manquer  dans 
s  Vèçol^  établie  par  lui  <H  nuuirie  de  ses  principes.  On 


i'  vô!t;  en  effet ,  toi  succéa«r  une  soîte  «le  papes  ,iel«  quSt 
h'  les  ailoît  «Ion  tu  Saînt-Siége.  Ceux  à  qui  W'^djo^  ^ 
%  ètoit  coramise,  sentoient  trop  bien  à  quel  point  îl  Icor 
9  împortoit  ie  mcltre  .à  leur  tète  des  hommes  3e  é^P^- 
»  cité  et  àe  rësolulî'on.  Si  qudguefoîs  an  pape  plu*  foible 
>  ceignît  la  tiare,  du  moins  il  trouva  dans  les  hominéf 
»  qui  reiitonroîent ,  la  force  ^ui  lui  manquoît ,  et  un 
)•  esprit  de  corps  qui  se  mainiint  constamment  aati»  Im 
»  cour'  d^  là  nouvelle  Rome;  semblable  à  celui  qui 
Il  s'étpit  maintenu  si  long-temps  au  milioa  du  aénal  de 
»  Tancienne.  w  .     ^ 

Quant  à  Tordre  civîT ,  U  ^e  tronvoit  avant  les  Croisàdéf 
Aans  un  état  qui  tenoit  de  la  barbarie  da  ces  tenwM.  La 
aocîéré  n*étoît  alors  composée  en  Europe,  i  proprement 
l^rler,  que  de  deux  c'asscs  d*hommei,  Tes  grands  ou  tai- 
seraitts,  et  le  peuple  ou  les  serfs.  Ceux-ci  lenoicnt  leur 
bîen  et  leur  éut  de  quelque  s^grtcur,  et  ils  en  dcpcn- 
deîent  avec  toute  leur  famille.  \^.     .       . 

Les  droits  qn'avoient  sur  enx  les  grands ,  quelque  mo- 
Aérés  et  précaires  qu'ils  fussent  d'abord,  s'affermirent  %eU 
à  peu  par  Tusurpation  dés  puîssans  et  par  la  foîbîcsse  d^ 
tôis  qui  ,  forcés  de  les  ménager  et  même  de  les  flatter 
aouTCnt  pour  les  opposer  aux  ennemis  j  leur  accordoîertt 
beaucoup  de  privili^es  ct|de  prérojjaïites,  qui,  soùs  toutes 
sortes  de  noms  et  prétextes,  devinrent  dans  la  suite  la 
source  d'autant  d'abos ,  dangereux  pour  Vaut  cri  te  royale, 
eifuhestesà  la  liberté  du  peuple.  lise  forma, de  tous  ces 
djroîts  ei  privilèges  des  grands,  une  espèce  de  système  bar- 
bare, connu  sous  te  ^om'  de  système  féodal  \  car  ces  ne- 
néBccs,  et  les  fieis  accordes  d'abord  au  inérîte  personnel 
et  pour  là  vie  seulemeiit',  étoient  devepus  bérédiuîrcs , 
et  les  droits  qu'on  y  attacboit  se  cbangVrent  en  coutumes 
qui  eurent  force  de  loi.  Quoique  ,  suivant  l'ancien 
axiome  du  droit  fcodal,  ie  sire  ne  dût  pas  moins  au  vassal 
que  U  vassal  au  sire,  le  sort  des  vassaux  ne  tardoitpas 
è  se  changer  en  va  esclavage  réel.  Les  grands  parvinrent 
k  se  rendre  maîtres  absolus  du  domaine  plus  bu  moins 
grand  qu'ils  occupoient  à  titre  déVnéfice  ou  de  fief.  Leurs 
)>rétenlion8  mutuelles  qu'aucun  acte  d'autorité  suprême 
ne  pouToit  faire  ceaser,  les  força  d'être  toujours  en  guerre, 
aoît  avec  leurs  Toisins ,  soit  avec  le  souverain  mcmc  > 
Quand  ils  se  crurent  as?ea  forls  pour  lui  résister.  Obligés 
cfo  suivre  leurs  seigneurs  et  de  soutenir,  par  la  force  ,  1rs 
prclcr.lîens  ambitieuses  deceox-ci,  las  vassaux  rfenrent 


yrcsqne  pu.  dVutre  jnëtier  qi^e  celixi  4^  fJTIM;  »  M  m 

gaerres  cooli Quelles  clés  suzerain^  a^èmp  ijeur  charme» 

Îi  emier  souiiea,  de  leur  exUleiice.  On  aent  que  U  fpK*e 
es  grands  dëpeadoit  dn  nombre  des  yassaux^^  anm ,  dès 
qu'iu  parent  le  faire,  ils  porlë.rfut  leucs  vuefi  jutquVa 
trône  du  monarque,  et  s'ils  ne  réussirent  g?s  Ipnjoursà 
a*en  rendre  maîtres  ou,  à  détrôner  celurqui  nelçar^nye-, 
Qoit  pas,  ils  parvinren/L  du  moins  à*  mettre  4^s,l|ojve% 
étroites  à  rautoiîlé  royale.  Puissance  ,l^tsta|iY6^  jiiridîc* 
6ôn  civile  et  criminelle^  revenus ,  imp6|Sy  toi^t  enfin 
fut  arraché  des  mains  du  prince  pour  tombeir  ^i^i^f  ceUes 
des  grands  ya^ux  ;  de  maniëi^  ^e  l'on.pent  appliquer 
i  la  plupart  des  états  d'alovs  ce  qne  Méaeray'ait  de:li| 
France,  que  le  royaume  se  gouvernoit  commet  un  grand 
betj  plutôt  que  comme  une  monarcliie. 
*  CVat  principalement  dans  l/Kisfoiie  d'All^n^agne  qii* 
rqn  observe  cet  accroisacinént  dangerenx  du  poiitoir.d^ 
grands  et  de  leur  indi^pendaiice  anarckique  durant  lejemp^ 
^uejes  empereurs  ,  pai*  une  politique  malentên«lue ,  ,ne 
a^ongeoient  qi^'à  maintenir  leurs  droits  contre  les  pap<|i 
et  les  autres  princes  de  Tltàlie.  Il  y  avoit  d^autres  Kuts  , 
en  JÉi4rope  qui  partîcipoicnl  moins  aux  suites  funestes  diii 
a^slême  Féodal,  quoique  les  lois  y  fussent  fondées  sur  ce. 


Fusage  ,.el^qui ,  tout  en  accordant  des  prérogatives  et  des 
^rivtté|;es  considérables  aux  seigneurs  à  qui  il  devolt  te, 
succès'  dé  ses  armes  et  ses  conquêtes,  les  sut  toujours 
tenir  dans  iine  dépendance,  qui  ne  leur  permettoit  pas 
dTabandonner  la  cause  du  trône,  etd'ouhlicr  la  qualité  de 
apjet  à  l'cgard  da  roi  légitime.  Il  y  ayoit  encore  d'aut|«s 
Étals,  tels  que  la  Sucde,  le  JDannemaik ... .  «  ou  le  systéiiie 
féodal  ne  put  )eler  de  profondes  racines,  et  Qje  produisit 
|>oinC  tes  mêmes  elléts  que  dans  l'empire  Gi^rmanique  et 
en  France!  .    , 

On  Jugobien  que,  dans  ces  conjonctures,  le  peuple  n*é-v 
foit  rien  moiijisqu%eureux«P'on  côté,  asservi  par  les  jusur- 
paliôos  des  grands,  et  forcé  de  se  prêter  constamment  à 
leurs  entreprises  guerrièriés,  sans  en  tirer  aucun  fruit; 
de  Tautre,'  enfonce  dans  les  ténèbres  de  la  superstition  , 
Fespipît  ^e  rhomme  dut  nécessairement  tomber  dans  un 
assotîpîssrment  total.  On  clicrcberoit  en  vain  dans  ces 
lènjp3-là,^en  Europe  ,  le  goût  des  beaux.ailij,  iVipril  de 


k  TMte fMIèioptiîe, les  pTaitîrt  ^e  la  société  dftltrie:  itn 
■mort  Tuètê  elfirossîèret  datent  èardctértter  dé«  tomioe* 

£r  neeoiHioiflMfritr,  pour  ainsi  éire,  d'aalre  droît  qaè  cdal 
r  pitifl  fort  ,  nA  d*avlre  science  qûar  celle  des  armèt.  Là 
Marrih^  mflitaire  Ja  seule  6é1es)eoiies  nobles  poavoîcnt 
krîllar  ,  et  ta  seoie  conrortnc  h  Tesprii  cheralet-esque' 
qol  prèAMkiîttod  alors ,  faisoit  rxefurr  de  iVdacatîon  looC 
4e  qoi'tfétit  à  Véitkih  et  k  la  téflexion  ;  aus&l  la  science 
4tOft-«lfe,  retégiièe  dans  les  clottreii  où ,  semhfaUe  aux 
Mêm^fp^tê  des  prèttes  égyptiens ,  elle  n^Aôit  contioe 
et  ealtlVile  que  par  trn  petit  nombre  d'initiés:  les  moines 
qariy  tie  prettani  aucune  part  ao«  IfouMeè  uni dlrisoîent 
la  société;  et  rôtiras  dans  une  profonde  solltadé,  ti^a* 
IkMeat  dans  lés  livras  dès  foûfsssncesdonces  et  pures^  ij(no« 
relis  da  reste  des  hommes.  9i  lenrs' études  irétdîent  p«a 
totijofnnrdfrigéea  par  ce  goAt  pur  et  sain  qui  caractéi^se  la 
eivilîsatiott  des  peuples /il  flitit'a'en  prendre  non  à  eux^ 
mafo  à  Vesprit  de  leur  siMe. 

'On'p^t  conelnre,  de  tout  ce  quê^éTienadedire^cpiey  pour 
IbMr  les  hommes  de  cette  lêthai^gte  unirerselle  dans  laquelle 
ils  régëtoîent,  il  falloit  un  érënementqui  remuftt ,  comme 
dit  M.'  Hcïeren  dans  un  antre  de  ces  oiirVages  »  non  sea- 
fomeM  1^  bras ,  mais  eocôre  Ic%  esprits  des  hommes ,  et 
rai  pét  former  tin  lien  conrmun  entre  tous  le^  pettf^ea 
de  l'Europe ,  ^irisée  jusqo'aloré  par  PambHfon  eflà  îa- 
hhs^e.  Celle  r^ohition  importante  fut  Veflet  dek  croisâtdés. 
*  Ei^MAnàyin  maintenant  comment  ces  expédition^  ame^ 
sikrertt  dcfli'èhaà^emens  aussi  con^déraMes  dans  les  mœnrl 
et  dans  le  caractère  des  nations  européennes. 
«  «  Le'^ànd  but,  dit  M.Wécrtn ,  page  ito/des  poh^trca 
if  de  Rdnie ,  surtont  depuis  Grégoire  Tll  et'  ses  sticccs* 
a  seurn^'lht  de  se  remire  lei^monarattes  unnrerM(ls  de 
w  lachfétieoté  ;  et  le  temps  des  croisades  fat  celbf  ohMt 
w  êMM  %s  plus  d'efi>rt8  poui^' Uteindre  ce  bot.Efi  quoi 
il  donèj  ef -j^fliacii^oè  les  crotsaAss  sècondërent-ctlès  ces 
vefibrt^  Qu¥toit  la  puissance  des  pajpes  arant  ce«  guertes, 
V  q«i«  filt-^ëlté  après?La  réponse  à  cette  miesYion  sa  té- 
19  éBiik-  eiaa'()ufttre  chciftr'priiiclpant  :'  i^  les  crdi^ades 
»  servirent  li  élever  la  puissance  ecdésiastîiqué  aCi  des$u^ 
»  4e  la*  pnisîrance  Wirilê*;'!**  elfes  servirent  à  rendre  les 
»  paprs  dépositaires  absciliis  de  l^iutorité  eccléshtillquc^el 
»  malifrA  du  elergér  3*  elles  ^cbrurcnt  constd^ablemeut 
a  leaHèh'.ssès  dû  clergé  et  de  la  •  cour  de  Rome;  4*  enlin 
»  <  les  aeclés  ^urs'ilefèredt  alori  ^  les  croisades  d'Europe , 


»  INoqoiwisdo  )tti  s'éuMU ,  farent  de  «ounea  ] 

B  4e  U  poÎManco  des  pepci.  »  r 

•  CéteîeQt  les  papes  ijot  les  ptemiéfs  «voiem  4om^  le 
i*gnol.f  c'éloient  lear  «pprobsUon»  leur  spp^,,)e«ivpfOv 
nesMs  exagéra  qui  «Toieiil  diéifrmîué  Isf  ;i4unéiiem  à 
•Rer  reoooqeéîr  Jes  lieux  seials.  Ce  brenit  ^eiasiî  Icstpepes 
%m  en  relirèreni  le  pins  d'aisaiigfisi  «  Ils  ordoMoient^ 
»  dit  M^eerey ,  mux  ehniUepe  do  se  oroiser ,  d^ensîsiH  le 
»  direction  et  U  sQtiYenÎM  coi|dui(e  de  ces  enMtai  4 
»  Imrs  légels ,  imposoieiil  des  décimes  et  des  sabsidee  su 

•  le  eierife  ppar  ees  e&pcUlitioiis  i  et  les  distr4li<ioteiil  è 
»  ees  ironpei  o«  à  tels  des  seif^aeors  qu'il  leiiir  pUiseit 
t  Ils  eihonoient  les  sonvereîiis  »  ei  s'ils  ctoieoi  ««  pe« 
»  foibtes  »  leor  eoaunsndoieAi  de  preodre  les  efsecs .  ett 
»  de  Ifs  poser ,  se  ooosUlnoieiit  les  srbiires  et.  les  jia^ 
»  entre  les  rots;  et  oeeod  Vmk  de  ces  psrtis  eviiit  re» 
s  eonrsià  eaXvikdrliBiidoîeolde  le  poocseirre, .  fioBn  | 

•  ils  se  rendoieot  meihres  ebsolos  des  pri? il^eSf  de«  àh^ 
n  penses  et  de  toalo  le.  discipline  i  enioM-de  lepUipsri 
»  des  Woffices  auxquels  Us  aoounoient  sous  di? eraei 
e  prétextes,  s'  .  ; 

C'est  eossî  do  cette  époque  v*^  dete  Voxiffm^  im  ni^ 
thtmn  des  églises  et  dei  «Wisjfm  ;  le  plupart  4ea  spigœiMM 
tfftdoieot  ou  ougegfoient  leurs  biens  pour  sf^r  do  qswd 
équiper  leurs  Tosseux  pour  lo  reyage  d'uuire**  mv  :  il 
nff  émit  que  les  églises  ef  let  prioees  tpd  pnsMuLlsff 
ecquérir.  «  Il  s'établit,  dit  M.BeerBnp.en£n|ope  rUACMan 
9  général  dfs  fie6.etdosproprîdtés.teexBteffialea«  et-i^ 

m  gfiw  en  derint  lo  prineipal  aoquérenr VjS4fMfc 

»  éfoit,  alors  fort  rare,  le  bourgeossie  dca  nUes  et  lo 
»  cumuiMtso  naîcMot  ea  emùent  sosee  mu^  les  î<iMnqui 
»  seob  a  eetle  époque  ietsoioni  lo  trafic  do  IVfsvtij  et 
il  qui  n'étofont  nulleasont  .disposés  à  Tegncultui^»  nost 
a  préseoloSent  point  à  ces  marcbés;  presqueiAoui  0|  i^n'ii 
s  j  awii  de  numéreifo  cl  de  niéunix.  piféeieux  éloit 
a  accumulé  dans  les  Uréson  dm  églims  et  des  monmbbimt 
a  Qui  suroît  pu  enchérir  sur  les  peimspqiimide'oes.4mpir 
»  tsox  7  Ils' servirss»  k  Uaoquîaiiioit,  do  pécules,  faot» 
»  cièi^  Inimeuies*  a 

Leur  orccnstesice  pmlifoliVre  qm  l'onlenr.  a'ouroit 
ps9  dA  paamr  aoos  silooeo  »  ouolyibue.enpoee>àmignioutec 
le?  gi^nudes  eequisiiimu  do  le.  pava  du  cleiaé$  p!eaiKqpir 
nion  i^nérale  quî*régnoi^el#m*'OQoin  ânm*aMHide«epr 
prochoiv*^  V^9  pour  m  f  Btperm(4«Vwm^4«i«i  fééproH 


f  3^i  ) 

Il  ÎM^v  se  d*fftll-o^o^<bietts^^i«aip«re]i*  CcUe  Idée,  Hlû' 
v^rsellomeiU  iNjpandae^  «iig^gM  tm  nombre  iiifiiû  d« 
chnétieds  à  cédév'Ioua  teui^  bÎMi  a  rcglifiOi  et  à  «t« 
^mdv#4A4««rtd«iia  k  Tcrre^SùoUK  BeAoooap  d'actaa.d^ 
pe-umpaottanettoent  mémctMrees  inpU  ifine^rtmndi  apr 
fuyp9tqu0m^,  tic  {  VéyH  KolMnioiL  el  d^taUrea  hiatM 
riens.)  '      ;  .  .',-.,  ♦ 

'  M.  Héarài  «^léeonM  de  ee^me  btaoooQp  dewctes  vpa* 
vcUcii  ffii  «AtaqiioMit  direotemeot  l'anUiirilii  des  fM^p^s^^ 
«îam  prjf^  ««ioMAoe  et  «e  «eicni.  peapacées  précisant 
pédant  la  d«iréo  dea  orotaad9^,.aaiif  qu^lL  y  eA^»  d^a*  Ui 
nature  «Je  €«a  guerres  sacarëe» ,  rien  q  in  put  eii  apparence 
doBoer  lieu  \  des  opinions  panicnlières  sur  U  dogme, 
ni  à  nipejrésisteiiee  à  Taiiterité  de  Tégltae.  11.  xne,s<Mds 
que  ce  fait  n'a  rien  d'extraordinaire  c  toutes  les  ibis  qUe  , 
cnes  unre  nation,  les  tètes  sont  en  fermentation  i  il  fau| 
S^Atterfdre  a  voir  naiti'e'lës  Méea  le»  olus  extravagantes  et 
lés  plus  opposées  à  rancien  ordre  aes  clios^  Nous  eu 
àfons  Yu  de  frappans«s«mpl^ 'pendant  k  révolniioA  id# 
it-Fittnee.- 

'  B  est  fileheaz  qoe  Téglise  ait  abusé  de  Pentbensiaaiisi 
.#|EI  clirétieos  pour  lés  ex|»<^liQD8  contre  les  infidèles, 
dfns  l'iQ|ei4îon  de  faire  naître  autant  de  croisades  noa^ 
veUee«Mti«  ceux  qmprblessoientees-opioioBao»dogaaies 
|MrrttettKet^>  les  gnerres  t:oàtre  les  4iérétiqnea  et  l'inqui* 
mion  doivent  être  coippt^s  parmi  les  suites  les  plus  fo-* 
neatea  dos  croisades,  ainsi  nue  les  cruaiités  conaroises  pai; 
les  eroiséi'raver^la  ndtioa  ym^  M»  H«ere«  oîte  U  Biaa* 
atere  deg  hàbiutis  juifiidesVUles  situëds  le  long  d«  Rhin , 
et  il  aurôit  pu  ajouter  ce  que  dit  le  fameux  Abrabanet  de 
là  peesdcntionqaeiesxroisés  suscitèrent  cpatre  1^  juifs 
de  Tolède ,  et  aui  fot  si  violente  que»  selon  cet  auteur;,  elle 
flt'seiitij:  phis  d'hrfbreirx  d'Espagne  que  Diea  nW  avoit 
tirés  d'Egypte.  . 

^  Quoique  f autorité  de  l!ég1ise  «ugmenlâl  beancbup  par 
les  lemsadea^  elle  œsse  cependant  de  nnire  à  rautorllé 
du*  somrennn  ;  -délivrés  de  cette  nobiesae  impérieuse  et 
turbulente  qui.  se  plaisoit  constamment  à  traverser  ses 
desseins ,  même  les  pins  salutaires,  et  n'ayant  plus  à  crai^- 
idre  ni  leortoposhion  ni  leurs  violences,  le  s^  se  Yoyolt 
en  état'  de  dimitiuer  1^  charges  soos  lesquelles  gémisse»! t 
le  péaple,  et  de  rendre  ii  totis  ses  sujets  une  justice  uni- 
•forme;  doutant  mieux  que  beaucoup  de  grands  fi:eis/p:\r 
le  départ  des  sesigueursi  «rqJKAi  élA  réunis  aw  domaiaes 


rijpqranz.lj'aalQrlté  dasoovèvaîii  se  mon^^t  «lor»  daof  son- 
vrai  }ovir,  et  coinme  moDan|a«  il  put  eofin  faire  ûiage  â\i, 
ponToit  aUaclié  k  ta  drgnitéi  JLea  qUeralles  entre  lei  grandi 
aeîgnears  ayant  cessiS  pou  à  pea ,  fe  peapl^  put  enfin  rea^iref 
librement  et  se  livrer  àla  Culture  des  terres  dont  la  plnnart' 
éloient  restés  en  friche  pendant  ^ne  lesvasiaiiitsiiivoieQl 
lenrs  suteraina  dans  leurs  expéditions  particofièfes.  Aapa-  ' 
rayant,  les  grands  seigneurs  rendoient  eux-mêmes  laimtica 
dans  des  limitesde  leur»  lett^s;  eu  plutôt  leur  voléàté  jser'- 
voit  ordinairement  de  loi  ',ils  levoienl  des  împAts ,  tt  s'aiirb*^ 
geoient  tous  les  droits  réserves  au  chef  de  l'Etat»  Tout' 
cela  devott  changer  après  ies  guerres  d'outre*ifièr«  Ce  fut 
alors  que  le  roi  de  France  commença  k  délégtter  des  juÉb*^ 
(batlUs royaux)»  pour  reiidr6.lajusiice  dans  toute  retendue [ 
de  leurs  éuts  d'après  une  légisUtion  génénde  et  fixe  (t);  ' 

« 

(i)  On  rcasarqoe  ce  dus^cmcait  dès  U  règUo  de  FbiUfipa  II. 
Voici  une  partie  da  Tordonotnce  qu'il  publie  eu  iiflS,  areat  «du. 
départ  pour  la  Terre-Sainte  ,  et  (|uî  se  troure  dans  le  tnanùacrit. 
de  Mamerot ,  h  la  Bibliothèque  laipérkle. 

'  «  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  »  roj  de  France.  L'offiae  dA  toyê' 
ay  est  de  pourrenif  en  toates  maniérée  le  prouffit  dat  tah^ecni|  «t  • 
Blettre  en  avant  le  prouffit  commun  plus  que  le  aien.  Pour  ce  doiw 
qoe  nous  conroîtona  par  souverain  désir  à  parfaire  le  Toeu  de  nostre 
pèlerinage  pour  secourir  la  Terre-^Saînte  ;  nous  proposoas  à  or- 
donner oommant  les  besoîguce  du  royaume  seront  traktéee  et  la  ' 
royaume  gpvtermé  quand  neua  eu  serons  psjrtis,  JBt  si  propotone 
è'  ordonner  nostre  testament  qnoy  qull  arienne  de  noua.  NonS; 
commencerons  donc  au  commencement  :  que  nos  baillifs  mettent 
en  ehacune  prèrosté  quatre  hommes  qui  soient  salées  eC  loraulx  , 
ot  de  bons  tesmoignages  .  et  que  les  besoignes  de  k  viHt»  iké' 
soient  traidtées  sans  leur  uoBSeil ,  ou  même  sans  Je  conseil  da  detta*- 
Bt  de  ceituî  établissement,  mettons  hors  la  cité  dç  Paris ,  oiv 
laquelle  roulons  qu'ils  soient, .six  oreudommes  saines  et  loyauU^, 
Aprhs  ce ,  nous  avons  mis  nos  bstllits  et  bailliages  qui  sont  des^  ' 
tinés  par  propres  noms  ,#&oo8  cjomnandons  que  ^banaft  dè^  oes 
bailUfe  as^gne  .un  jour  dans  êon  propre  baillii^e ,  qui  ^t  içpalé  W 
jour  des  asaiseê^  et  que  tous  ceulx  qui  auront  a  fiiire  plaiiiles  ,  rern* 
r9nt  et  receprront  leur  droit  et  leur  justice  sans  demedre  par  l6 
bailli r du  Heu  ;  mais  nous  ronloiii  que  nos're  droit  et  nonre  )ustke^ 
qui  sont  pi^opniMCui  nostres»  aoiaat  là  escripts.  Hpréanoat  ronloH^ 
et  commaïKMs  que  nostre  chière  mdre«t  Guillaume  ,  acoberesqua  • 
de  Rains  •  nostre  oncle,  rétablissent  chacuos  4  mois  un  jour  à  Paris^* 
et  qu'ils  oyeôt  les  clameurs  et  le^  complaintes  drs  h()tnmés  de  no»tre 
royaume  et  las  facent  finir  è  rhomi^ar  de  nostre  seigneurie  et  bu 
prouffit  du  royaume  de  Prknœ.  tit  commandons  que  les  tallbls  qol  ' 
tieiioeot  les  assises  parmy  lesvHlai/de  nostre  royaume»  soient  tous  ' 
1  aen^n  îûUr  devant  eubc ,  et  qit*Ua  réoiteiit  toute  leur  batoigoa  sa' 
leur  présence»  eto ...«  » 


JilèiMf  AUiwiftîÈWfar  tous  ses  to^U  sans  èxocfflMi  ^  et 
méine  à  'aroir  de»  troapes  renées  k  so  solde  :  ce  qui  est 
une  sakereiBarqaabk  des  croisades.  Cepeadaai  M.  Hec« 
lym  nVn  parle  paa«  quoique  ie.  fait  soit  éridenl  ;  csâr  eii 
ravertatu  a€S  guerres  d*ouire-mar/  tesiroapes  e%rmtt  pour 
lA  pretaiferafiMs  tiAa  espèce  d'atttfonne  à  TeiLeiriple  des 
nattoiiaôrîctttaleay  «t  appelé» ^i«ladijt»s  d'après  le  tameox 
âaUdla.     ' 

Toat  oonoonrt  k  promtor  qu'en  général  rantorité  des' 
sonreramadiKl  gaglker  baaoomppar  les  ekpéditîoin  d'outil 
«er.  Mais  ee  fatl  constaté  par  lliistoire  de  France ,  esl-il 
applicabU  à  tonales  Éuu  de  l'Europe?  M.  Heerea  ne  le 
crcSt  )fÊM  ;  ti  avant  lut ,  M.  Ferrand  a  tâché  de  prouver 
f n'au  eovtttire  en  Allemagne  ce  changement  n'eut  point 
liM  I  il  t{i/êc  Afkgleleftis  las  cvoisadcs  contribuèrent  faean^ 
ooup  même  k  diminuer  celle  Autorité.  Toiot  les  raison- 
^anenadrcaldcrivaisiîpdîoiattx}  a  C'est,  dit  .il,  tome  HI, 
»  pag;.  9;,  que  la  ferme* qntereil  fMiîsè  la  consliiution  gor-- 
m  maniN|snr  s^Ioignott  do  phas  en  plus  de  la  monarohîe , 
».  et  n'aura -po  y  être  ramenée  que  par  les  mout«meoa 
ih  ius  plua  violous.  Caat  qu'en  Fraoce  la  constitution  mon 
Mr  natuyqné  a^t^Sé  do  profondes  racines  ^  et  que  cbaqu» 
a  acte  que  Ikisotent  nos  rois  en  fateur  de  f  unité  àm 
a.  l'autorité,  les  ramenoit  à  cette  consiitutioUy  et  leur 
»  donnoitoeHeforoelégateqni  triomphe  toujoursyponrvtt 
»  qu'on  lu  soutienne;  c'est  qo'oa  Angleterre  rancionne 
a  (sonsiîttttton  des  lois  aaionses  avoit  été  renreteée  nour 
»'  par  les  peuples^  non  par  les  grands,  mais  par  le  con^ 
)K  qoérmnt;  et  les  tentatives  de  l'Angleterre ,  pour  revenir 
»  à  oeMO  anoîenno  consiitotien  ,  étoienf  les^  efforts  d»> 
w  tonte  urne  nation  qui  réclame  son  premier  Ktat.  a 

Rien  ne  ponvoit  être  plus  analogue  à  f  esprit  ctevale^ 
insqnadea  noUesque  les  guerres  d*oiitre-mer.  (Tétoit  leur 
onvrir  «no  vaaie  et  briltasiie  eucnèi^ ,  que  de  les  enga-' 
^  à  fttevrpant  de  l'armée  des  eroiséft  Le  motif  religieaii:, 
lo  désir  de  se  distinguer  par  d'édstan»  exploite  y^'éspoir 
anssi  de  retourner  conveits  de  bolin ,  ou  d'avoir*  nne  part  ' 
dea  ten^^Doquises  ,  tout  eolln  les  détemiinoit  à  obéir  h»' 
l'appel  dtfiVgnse,  et  à  snl^rei^mthoitsiasme  puWio.  Anssi . 
ne  négligèrent-ils  |ws  de  sVrmer  pour  ces  expéditions ' 
lointaines  de  la  manière  ta  plus  riche  eC  la  olus  brillante» 
laes  darnîèl*ea  oraiaades  anrtout  omirent  l'élite,  d'une  xl<^ 
blesse  vmllanle ,  et  la  fleur  des  brave»  da  tontr  l'finff^pe.. 
C'étoit  une  armée  vraiment  redoutable^  et  telle  qu'elle 


(my 

foarqit  élre  éa^suti  lenpii  oà k fgrw f t h vAUnnkidi. 

viduelle  décîdoieat  encore  du  sort  des  bâUilIes^  Ma»  11» 

premtèiea  «cUons  qai  eureni  Kea  entre  in  Ckréiîem  .«i 

les  Saira&ios,  firent  voir  à  cevXrlà  qu'ils  avoîe^t  à  faim 

à  un  ennemi  belliqueux  efe.  veraé  dans  le»  rwses  4e  (u 

Auerre.Josqo'alors  le»  armées  ettSnropea'ereiettltekMrT^ 

dans  les  campagnes  feilaciiqiietti  œmbiomsoiMmtfitaireer 

ils  furent  donc  éionnéa  de  rencontrer  tout  cela  4f  m  Urt 

peuple  qu'ils  crojoieut  bachare»  «ttlcasnlîrantiqoe.>ttànr 

le  vaioere,  il  falloit  avoir  pfam'.qne  de  nnsubsenii.  Vaili 

•aux*  It'a^pectde  Fermée  des  iofidèlea  dousa  imJ-Yhcft 

des  oroîsès  la  première  îd^  4è  la  Uciî^tte  et  d«ià4îte»4 

pUne  raiiiuire.  Ils  ne  rougifeitt  pas  de  ies  imîler  em|>eao* 

coup  de  choses ,  et  d'introduire  IWdi>e  et  la.  dimiafttuod* 

rarmée  sarrasine  dana  celle  qu^ib  eomoaMlGseiift^Qbaom» 

des  nobles  avmt  de  l'îiilérèl  m  sooftuiîr  la  ^^tàn^àm^ an 

familk  série  théâtre  de  k  «tierre  v  beaueeu»  dfeutam 

eux  y  périrenr.  Des  famîUea  emièfw  a'étesgasiMt  e|;lw-» 

sèreui.ua  vide  dans  la  «ablcese  du  pays  ,  tandia.qMt 

dea  gem  obsoua  se  distiMnitraii  leHemeni  duMle  mm» 

der  CMÎaadea  ^»e  leu»  |^im  jcdclamoit  l^^^miiMt  m»m 

Mconrpense  «ygne  à  la  ieîa  tt  de  l'£tat  et  ds«  etrvîeesr 

qu'ils  avoîenC  rendus.  £t  de^uelk  manîèce  peu^ok^M. 

ks  rëeompeosar.si  ce«'éloitpar  faooblime«ieui».eeiilo^ 

JOTippnce  analogue  aui;  Miptmewid!b<»BMArmt  auii 

mneut^ea guerriers?  Ponr.seuAenir  cet.huMmie^  \m  non^ 

tmixauMeuacbetoieui  ks  Aeb  qui  étoiont  dcnuMa  fu-.^ 

cens  pcr  k  mort  dea  seigaeiir^,  et  se  trouiVMNit  umim  dei 

niVMu  avee  rancteuiie  nobk«se.  y  usage  dSmmUir  du' 

mm^tÊ  particuliers  une  feÂs-étaha,  oumt  :Utte.TMI»;csr-- 

rière  à  l'ambition  du  Tier4^BtaL  Dèslors,  uImuii  enî- ' 

reit  à  paryenir  ai4  même  bmu^ur.^  ut  il  ma  eieéde eon* 

oevoir.jiae  TËtat  tira  ^j^  jrnadi  efuukges  de4Mito  uehkri 

irnuklimi.  .Ce  fut  ainsi  91e  .eommença  à  djjfûMWltuiL  kt* 

grand  kiervaUe,  qni^  duwu.k  rè««e  llkdeii^jiaMtkiKt 

nobks  Qi\Uudêê  dsa.pkbékaa  eu  «««kûi#»  G^  irneiax 

unoblia  ue  poovoîent  o^epdmU.f«a  eopduM  Vnrr  tusk 

eiiix  IMS  kur  ^imère^a»  sUmeis  d«  meneMim;  œ  drek^ 

i^étaati4ie£i^qu>Ui!i^iWMe;afléb«Be  elfiSî^d?eMiiv.< 

PourooQtpensatiou,  ilsfumultenna  de  pejerjà,keeu^ 

r«nue.k«njerTices  eUtuqpKpjkî  ... 


ne  pa^i^t  p^  q0if«9rit^4  «i|»gpi  ^mSmm^%.M  im^x 
tempa^k»  ^  f^  ^  1  TJwnMiiWi  imfiiimii  ■erjihiiiiui  ■  1 
mfi  da Frunrr  ^     ^„         wi 


(m) 

Cest  Aimi  à  cette  TÎre  émulation  été  nobles  et  k  letif 
Jéiir  de  ee  ^tîogeer  étd'illuseï^  leurs  FâmiNèa  éénU 
ks  gnertes  d'outre -mer  ^'estdve  llhventton  des  ârmoi* 
fies  <|»i  to'dloieol  e«  fond  qo^une  marque  distincHte  pour 
W  vesseux;  dHin  «i^ne  seigneur,  et  qui  dan«  la  sotte  ont 
soav^nl  tena  Ueit  de  veitu  «i  de  gloire  aax  descendans  de 
•es  llrAVtPf  « 

•  Je  fie.  d#«l  pea  oublier  d*  dire  nn  mol  àe»  deux  ordres 
miUla^res  qui-dutent  {«wr^missance  à  l'esprit  reHgteux  et 
eMralaraliq«i«  4es  'croiaés.  La  fondation  des  hospitaliers 
•I  des.  tfmpMfira  est  «ne  •  preuve  érîdenite  de  la  otrtf isa* 
Ijoii  el  dis  Ia  éisoiplinc  «ni  oofRmsBcèrent  à  s'introduire' 
dans  les  druides  des  ofarétiena.  Ces  deux  ordres  ont  rendu 
des  serawocs-aansooaibre  à  la  ckrétîenié;  et  certes,  l'éxem- 

fde  Wm*«pieM  efaerolîers  ne  servit  pas  peu  k  dissiper 
Karbarje  41M  r^neît  eirBurope.  L'ardre  des  hôspita-' 
liera  doniK  les  Prussiens  et  les  peeples  Voisins  ^  et  îw 
traduisit  parw  eux  les  tnaiiëres  du  christ ianisnio.  Meia 
FJtisloife  de  ees  congrégafioas  célèbres  àfffre  pkisienrs 

Cinta  de  «ontestation  qni  partsgeiit' encore  anjourdlifri 
opioMMus  des  hisiftriens.  An  Ueâ  de  me  pemheftre  de' 
peenofteee  â  cet  égard  ^yemt:  berne  à  ^wséiquét  leurfon*» 
dation  ceestna  un  résnliat^'et  même  comme  un   bienfait 
dea  oreisades,  0î  la  wAlesso  reçiit  une  nouvelle  existence 
par  cas  gucsres»  la  bourgeoisie  Me  tarda  paa  non  plus  d'èii 
^  aentir  Ira  heureux  rëswftatSk  «  Quetle  distance,  ditH.Hee- 
»  ren,*dHf>QiDioà  ae  trouToîentles  ritiesde  fKufopeocci-- 
»  dentale  nu- comraeaecfnent  do  doosièmesitkrle,  au  point' 
»  ^'eUea  aw^ient  atleinl  dès  le  cebitoiencemettt  du  ifùe. 
ir  toraièaae?'Une  notnreHcTie  étoit  venue  les  animer;' hur  ' 
a- epeeinle- agrandie,  leurs- édifices  embellis^  nèi-ènfer'* 
a  moiant  plus  un  tX  troupeau  d'esclaves,  d^itffi-âin^is ,  ' 
»..  d'bonuBes^  deniî4ibrer;  eHes  -éloîi-nt  habitées  par^  unie  * 
»'  bowgeejlîilerqui  avoit  srs  droit»*/  grand  oorfis  fotni^  de  ' 
1^  la  •sévatan^dê  pdA^eurs  eorps  partîcnliers ,  de  commua 
4.  nmnaulëi  yvde^irandes,  ed  régimt .un  esprit ctmreiiable 
»  à  ce  corps;  esprit  de  liberté,  non  de  licence ,  qui  tttfh  ' 
a  tpvoctkiii^le  peuple  du  Àt&Mj  et  ne  l'armoitque^bièra  ' 
arJeS'peliislyranai  entoemis  deeea  droiu  et'desott  exis^ 
^  Hmcê  cfrile*  a  •  ,:->'''•. 

'I«^'éiaMMseaient  des  eomàmbes  ei'  des  corps  '  de'  bbur^ 
AaoÂsie  d»l«'de^ee>leépoqMi''€lrse  à  prix*  nrgc^  t[uè' 
tesysHas*  èqba|èrent  )es<%nea'«aprërles'tfomB  k  df^oH  èé' 
'rboiaif.Jaumfiige»el  leiucs  msj|isl|i&ts,'d'4iro  fVttfiplès  ^  '" 


(%) 

lovle'6ipkce  àe  Mrvlhide,  enfin  d3ètre  âffrft&chies  dÀ 
o^rgrs  ooéreofet  de  la  féodalité.  Dès^lors  n  )«8  iriHes^  dfjt 
l'abbé  d«  MaUj,  n  dfivittrem  en  quelque  sorte  de  petilci 
%  répnbliqties;  d«oÉ  les  unes  « .  les  bourgeois  ebiniissoiecit 
j>  èiix^méaits  an  cértinn  ^tombre  d'hubîtMM  .peur  g^ret" 
»  les  affaires  de  la  communaoté  ;  dans  d'autres;  ie^rét'Al 
»  ou  le  jnge  da  seigneur  Hodkmoit  cm  oAi5ien/edntiaft 
»  sooa  le  nom  de  fnaérêB ,  -de  coHêUt»  oo  d'i<:{A«f^iits).  Id 
t»  lès  officiers,  kn  place  déstgooiettt  eux-méiMs  tett^  i\^ 
»  OMêears  *,  aiUeiirs  ils  prësentoient  seulenséttt'à  lea^ 
»  sciçQew  plusieurs  candidats  permî  lesquels  il  éftiafti  ctvA 
»  qiM  lui  étotent  le  plu*  agréàUes. ....  I^s'hoairgeoft 
»  69  partagèrent  en  compagnies  de  ihitlice ,  fornièf^snt  des 
9  ,ct>rps  régulîei-a  >  se  disci[diaèrettt  sous  des  chefs  qu'ill 
2»  avaient  choisis,  furent  les  maîtres  des  fortificarwons  dé 
n  leur  ville ,  et  se  ^ardèrettieux-inémes  "à.  CotbeareuA 
^àngentent  s'opéra  d'àt)<mi  en  Ftalie  oh  l'aisaïKé  piK^ûit 
par  le  comiàerbe  et  la  irivacité  du  caractère  tiàtionkl  »  réi- 
Veillèrent  ploiôt  qn'aîUenrs  l'esprit  de  lihené  iï  ntftoNl 
à  rhomme  \  ce  que  Mnratori ,  daus*  ses  d»senMfidirs ,  et 
après  lui ^  Siftiènae*Sismondi  dans  ion  HiiuoiteAê  Répa-* 
é/îçiMs  IttiUiefwvn  âtê  mbyên  âge ,  l'ont  tr<:s^breit  prouvé* 
L'exemple  des  YÎlles  d'IuKe  fiitimité  ènftuita'  par  celM 
de  Fvattco ,  qoi  parvinrent  anssi  pca  à  peu  à  ofbteniv  leurU 
imniaeitétf  dana  les  XII*  ec  Xllb  dècles.  On  voîf  dtfus  té  ^ 
GloMoif  éê  Diêcdffgè,  et  dans  le  Recueil  den  Oribnhahtée 
de^  fLme  dé  tyaHcépar  Bré^uigny,  que  les  historiens  enl 
conservé  quetre-viogt-dix  huit  actes  pubtici  mi  eoh'stftUth 
rétabliaseméhtcPatxtlHklde  comnluries.  En  Allemagne, les 
irîllet  ne  participèrent  q«te  plus  urd  à  cette  libi^né  )  pla& 
sieurs  d^entre  elles  eui^nt  assis*  de  ftrmeté  pour  se  SoAs- 
traiire  .entièrement  an  jànf  des  aéigneuTs^  pour  sé  dé*^ 
elsrer  niéê4  Libtfeê.  Oani  Maaire&pa;f8  de  l'Éerrojfè,  \e§ 
twasmmm  peroheent  également  s^ti^  éiabliei  Verj»  la 
■sème  épo^e^mais  sans  qne  lés  Oroisadea^y  iMiit  inftuér 
dire^^pient 

'▲  mcture  qno.  le  sort  deb  bourgeoisie  s'àilién<)rdtt  ^ 
celui  dee^geni  de  campagne  gâgnoit  aussi  par  les  beuréiiie 
effets  des  guerres  d'outre-mèr  ;  c'est  ce  que  M;>  tféereif 
fsU  4F<ny'd^ftne  oMiAîël^  èéa  Ma  très^neUi^^r  et  ^ès^inté-» 
Ttfffv$t$.}Jbmtmi^àt  oeltcf ekaie^'hommet»  dtfné  Ivteto-r 
dni00r«:i^lé  ai  avilie  etii( daredans  le  moyen  ég«,'eiigil 
d^  K«?beribea  Ms  ^HOm^tur  pomi»  être >ieii>  tiiclaîrcie  i 
d'autant  plus  que  nulle  ebronique  ^  nulle  chartre  ne  iiuus 


doimcDi  des  renseîgnenif  né  sur  o«  point  f rop  nt^iy^é  i 
bmU  il  £fttit  rendre  à  l'aitleur  U  ju$itce  de  dijco  ^u^l  a 
fftil  to«t  ce  qiû  éioti  posatble.'à  CfiC  égaid* 

Paisofis  à  «ne  antre  partie  4ci  fon  «UTrage ,  nom  piojii^ 
intéressante  que  la  précédente  ,  î»  veux  aire  Vkkfl§i/^^ç§ 
des  Croisades  sur  le  oommaroe  ci  l'Hulnstrie  ;  o'est  calJ^ 
mi  a  été  traitée.  àTec  le  plua  de.  développement  ei  d'eiao* 
titude  :  on  j  reconnoit  raolanr.  des  Méfiexions  sw  1$ 
Cammûrct  dis  Pmpies  jineiam*  11  est  vrai  que  M,  Heeren 
«  on  la.fi^îliié  de  puiser  dans  des  sources  oxcelIeptiBa} 
telles  que  le  Mèmtdre  de  M*de  Guignes  aur  PÉ$ai  da^  Com^ 
fnercé  dis .  Finançais  deuis  U  Lepmnt  avant  <l  après  ls4 
O'OMacAnr(i).  /JHisleirs  CMiee$  Politique  du  Commerce 
eteêf^énUienmparMarin(2),  et  ÏMietoire  de  la  Technokgif 
far  htckmaan^ 

L'onseur  remarqne  d'abord  qne^  dans  tonte  rfij'stotre 
dû  CoBsoieroe ,  il  n^  a  qu'ua  seul  grand  événement  qai 
en  ait  vraiment  renouvelé  la  face;  c'est  la  découv^^ri^ 
de  l'Âmèriqite  et  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  découf  (Mte 
qui  a  totalement  changé  la  natore  même  d^  commerce^ 
en  le  rendant  maritime  de.eon)Unental  qu'il  avoit  ét^ 
jusqu'alors.  On  ne  peuâ  donc .  attribuer  anx  Croisêdes 
d'autre»  résultats  que  eeux  que  dévoient  nécesMiremenr 
j>rod«ix»  les  relations  ent^e  deux  parties  du  monde  i 
qui  n^tt  avoient  en  auparavant  que  de  bien  loibles  j.  on 
^  voit  bieaqno  ces  résultais  dorent  eesser  en  grimde  faillie  à 
répoqneoùse  firent  les  découvertes  maritime^qi)^  >e 
viens  de^tpenlionner. 

Il  s'éleva  d'ailleurs  dèa  le  oeumienoeineiit  dea  CcoiMid«« 
un  obstacle  eonlrc  le  succès  des,  affaires  commei^ii^lest  C(J 
fiît  la  xsi^té  du  numéraire  el  l'altération  de  la  JiBonnoio 
qui  en  éloit  la  suite  aatnreUe.  Gomme  M.  tieeren-  ne^dit 
paa  vxL  snOi  aur  ce  point  important  »  je  vais,  tâcjbeis  dtf 
suppléa  ^;^«osi  silence.  &L  de  Veltaire  observe  que,  dans 
rlasupçoaitionque chaque croiséti'ait emporté  que  i^^pfr^. 
les  frais  de  toute  Parmée  ont  .dA  s^socber  une.  «oipnaïa.  de 
aoa  milliona*  Qu'on  îuge>  d'^apvès  ccki  ccimbîea  l'argent 
monnoyé  dereit  dovenîc  rare  jBnsuiie  I.Xia..8nppf9|frit»ou 
ée  paroitra  certainement  pu  trop  forte ^.loktsqa'au.^p- 
^endra  ^oa  le  trésor  rojfl  pej)r&au  duo  de  Boi«s(>goe> 

A]  Mémoires'  de  TAcadémie  dés  Inscriptions  et  Belles-^X^tt^i'f 
tartieXX:XVÎIt  •  •      •     '     ' 

t^)  8t^i  Qjvfle  a  FeHtîca  dal  CouuBS^de'.  Tenspsû^antr 
nia ,  178g.  VU  t«*» 


peur  araier  quarante  cberaKen ,  la  i o»me  je  as^boo  fr.  \ 
mVL  me  â«  VaUery  8,000  f^  pont-trente  oherriièrtf ,  etc;..^ 
Ce  fat  au^  la  cause  ^  pôtir''la«|tieUe  les  roiade  France 
te  Tirent  alors  obligés  d'altérer  tnaensiblentent  la  monoaié 
que  Vôtk  mettôil  en  cfarcoiation^  Josqae*1ày  lea  pièces 
«▼oient  tou)oars  en  leur  valeor  nominale*  Une  Kvre  étoît 
nne  lirre  pesant  d'argent  ;  inaîa  dè»-lor8  ,  par  les:  alliage 
de  rargent  et  da  enivre ,  la- «uonnoie  pmlît  sa  valei» 
tntrtnsèqne ,  et  ne  conserra  qu'une  Talenr  numéraire. 
*  Le  Commerce  maritime  changea  cependant  des  le  com^ 
naencenrent  des  guerres  Q'entre-m«n  Pour  transporter  dans 
ia  Terre-Sainte  l'armée  des  Croisés  ,  et  tdnt  ea  dont  ils 
atoient  besoin ,  il  falloit  Construire  et  équiper  des  ftottea 
considérables.  Les  Vénitiens  et  les  Génois ,  favorisés  par 
leur  aituation  topograpbîque ,  se  chargeaient  de  tcUo 
entreprise  sous  de  bonnes  conditions ,  et  bteolôt  «es  deua; 
Etats  en  tirèrent  les  plnâ  brillana  avantages.  Ponr  prix 
des  serrées  qu'iîla  rendoient  ana:  diverses  puissances,» 
même  à  ^empire  grec  y  il»  eurent  se  faire  donner  les  pri- 
^léges  lea  plus  mendos.  Ce  que  M.  Hecren  dit  ii  cet 
égarée  mente  d'être  dték  Voici  la  nuiniëre  dont  il  s'ex* 
prinle^  «  L'aSranebissemenl  de  tona  péagea^^  gabeUbs  eft 
n  droits  de  douanes  dans  l'Empire  (greo),  él^it  sans 
9  oc^tredit  un  point^tt^ovantag^nx  pour  les  marchanda 
»  kaltens;  mats  ce  point  aeol  n'assunnt  pas  l'existence  et 
11  la  luarohe  d'on  grand  eommeroe»  A  quoi  eosseètt  sern 
n  des  atàntages  tana  une*  base  solide  et  assurée  r  «ans.  des 
»  étaUtssemens  subies  dana  le  pays  même  ?  Ces*. établis^ 
»  semens  ne  ponvoient  devenir  des  colomespropromeol 
w  '  dhes^  ces  étranfcm  n'ayant  point  de  apaveiainelé  looale, 
11  et  se  trouvant  placés  an  aeiti  de  l'Empire  et  des  villèa 
'n  grecques.  11  fallut  se  ccmienter  d'en  finredea  facèé^ 
»  nnèé,  àéê  cèmptoirs*  Ge  qni  constitusit  une  fiictp* 
1^  rerkr,  éloit  d'abord  >  suivant  Tesprit  dncoéempSi  niin 
9  tègUaCi  afin  de  poutàir' conduire  leaafiaâteâ  du  oom- 
a  merce  sona  Piavooatipn  d'un  saint }  uneirne  {ruja) 
a  ow'ttue  place  pour  le  «kardbé ,  pour  hr  fotra'C  piazza', 
3  4tfébolùy^  ^nfin  de  visM  niagnsiaa  (jfbmiseÀ')  pour 
a  dépeaer  les  mardhandise».  Il  vétoh  paa^râre-qu'un  tel 
9'  dtstbtisaeaaent  embraasètaaut  nn  quartier  rd'nno  ;viUe 
ji  (eOnOroAi ) ,  ou  un imo^matg^  Les  mnrcbanda étrangers 
»  y  vivoient  ensemble  sous  leur  propre  juridiction.  Ce 
M  derniet  arlicte faisoit  ordinairement  partie des'priVîlégc», 
9  «Vfudfoofois  mèaantkBiy  a^onU  la  clause ,  ^«c  daus  la 


;; 


p  C9\$  de  pQf ëa  entre  yo  rfgniççle  et  i^p  étrsipger^  raff^ir^ 
^  serpH  )^ëti  piir  ie  Irib^innr  et  d'aprèt  Us  lois  de  Vé- 
i>  trancter.  Mmh.U  de.  p^reillea  prérog^tÎTes,  de  toute 
^  liberté  ,  et.  d'un  a^Trançlniis^uient  entier  de  douanes , 
y  il  éioit  ùUé^  coiprac  on  voii,  aux  commerçant  Ualiens 
^  de  s'appropiler  tout  Te  con^merce  de  i'i^mpire  grec  ^ 
9  hormis  eélui  des  deur^ci  dgiu  te  gQuveraeinent  se  ré- 
li  Bcrvoii  h  niovioj>olc.  » 

*  <r  Les  Vénitiens  airoient  deséts^blissjçmens  tels  que  ceux 
}^  eu'oiî  tient  de  décrire ,  dan^  Iqus  les  ports  et  lés  villear 
9  ae  terres  fermef.  qii  peu  cpnsidéral^les  de  TEm^ire , 
P  surtout  dans  la  province  de  Rq^i^nie.  La  factorerie  de 
4>  Const^Minople  ëtoit  sityée  dfiuff  Iç  faubourg  de  Péra, 
^  et  cteiit  si  nombreuse ,  que  souyent  elle  donna  de  l'in- 
si  quiétude  au  gouveruément  g^rec.  On  peut  juger  de  U 
3)  ttiotlitude  des  Vénitiens  répandus  d^ns  la  l^onjianic,  par 
»  un  t^aiNî  d'/saaC'i'Ange,  oh  i\  est  stipulé  que  les  Vé- 
»  nhieits  de  ixilè  province  équiperont ,. a ^  cas  de  besoin , 
i»  loo  galères,  ebacuue  à  i4o  ranieurSy;^u  testai  i4,ooobom- 
y  mes  ^oe  qui  suppose  une  masse  trës-considcrable  d'indi-y 
^  i4das  de  oçtre  uf^ûoni  en  compta  ut  les  fei^imesy  les 
a»  enfans ,  les  nutrcHan4s ,  les  commis ,  les  ouvriçrs';  cnfii^ 

V  tout  {)«/qMt  n'é^OLl  pas  propre  au  service  de  la  mer. 

»  Les  viues  de  »Syrîc  et  dp  Palestine  enrent  bientôt 
j»  aussi  leurs^actoreries  vénidenties.  Les  roisde  lerusalenu 
V»'  qiii  dès  fkbord  sefitirent  combien  ces  uégocians  d'En- 
^.  tope  leur  élorent  nécessaires,  fureui  très  -  prodigues 
»  cnvéï^  eux  de  priviWges.  La  seconde  fois  que  Ips  V^ 
»  niliens  ^>anircut  en  Syrie  avec  une  flotte ^  lan  4^, ils 

V  <H>tinretit  vn.  établissement  1  Ptulémaidei  et  liberté  de 
)^  eotnln^te  partout  le  T^jfannoté.  Quand ,  e^ii^.^^  Ù 

9  le^rarilTAde  battre  les  Sarrasins,  près  de  Jafia,  les 

V  plus'grawdes  immunités  commeroîaTes  leur  furent  pio- 
»  mises  à  Pav^^nce  dans  toutes  lès  villes  dont  on  s^mpar 
tf  rcfojt  Bhadouin  II  leur  donnii.  des  privilège^'  encore 
»'  plus  prêtas  ;  à  Jérusalem.,  Ptolépaaide,  Ascalqn^  Ty€ 
p  et  dartsptusievirs  autres  villes',  iU  eurent  des  églises, 
x>  dés  ruesî  des  quartiers*  Il  eu  fut  de  mémo  dans  les 
9'  attirés  principautés  chrétiennes,  t^c  prinee  d'An'ljocbe 

V  leuraccorda^  chez  loi;  des  ciroits  tqiit  sembl^bles^ 
M  "en  nÇ/.'ft  ^'        '       .   :  ' 

O'esl  ainèi  que  Venise,  Çèncs  et  Pise  devinrent  des 
républiques  icîrmidables,  par'  le  set^l  effet  du  commerce 
dpiil  fes  CroiM4p^  leur  fticilît^rerît  les  mojreru.  Eii  frapcj^ 


it  u'y  .eut  aue  la.vUle  ^  MfiriseitU  %»!  pfti  rirélUtr'éma 
les  ^illc^i  d  Italie,  et  tUer  fiirli  de  ces  expédiii»«i<  Oa 
sait  i^ar  rhishoîi»  que  ceUfl  x\\l^  coiutruisfl  aii^tsV  dt9  ga« 
leres  p<>ur  trausporkr  les  chevaliers  Orançai*  fUKts'Icà 
pays  orteoUux.  RicCard  j,  vfÀ  d'Angleterre,  ^nialrLo^is. 
<a  le«  autres  priiicea ,  n'eiiretit  pfi». d'^utves  yai^onii» 4|tie^. 
ceux  de  Marseille  pour  faire  le  traict  à  TiSXfiRiple  do0^ 
yiUes  cpmokt^ç^uXj^  d'iUlie..iLies  HarseillM^  p|ir;flitreiiC 
fossi  à  élaUir.  des  £acLprcurie%  4^ik^.  le^  gr^nd^^.  TÎlles  4o 
la  Palestine,  et  à  m  faire  accoit^ler  p^uv.^ea  élal»ii«MimHut 
des  privilèges  iraportans  par  les  ckel&des  ÇfcHi^ 

Apres  la  prise  de  Constant in«ple  par  l'araséti  clio^« 
tienne  ^  les  Vénitiens  agrumUreni  eneor»  davantvgo 
et  leur  poissance  et  lear  commerça  ]U  se  rendirent 
maîtres,  aes  côies  el  des  partes  de  i^Hellespunt  >.  pénétrée 
ceot  dans  k^  Mer  Noire ,  et  eutr6reii4  en  rel^iioo  avec  les- 
pf^iAfiipales places sîtudes  siir  lea b^rdsde  cet(e4|i6r.  L&ar^ 
succès  auroient  été  plus^  grande  «sneur^^  s'iU  u'^vutetft  pas 
excité  la -Jalousie  des  tién)ois>r  knis  rt^ai*^^  qt*i  leM* 
déclarèrent  la  pierre  ,  ef  finiveni  per  leike  ars^her  dm».  ' 
partie  de  leurs  possessleiAS. . 

Les.  yillcs  située^  sur  le  Denfilie  el  dune  le  JUlidi  ié 
VAlUm^ffM  sur  la  r#iae  op«tH»««tale  de  la  j^afeeiine'» 
ise.tardèrenr  pas  a  profiler,  de.  le  ptospénfé  des  negpeimie 
vénaîena^  et  détinrent  les  empepdta  d«  çomwàtSi^c»  dtf 
la  .'i^efire^Saiole  et  de  TltaUe  aviea  PAllemegpe.  Peu  i  pefi 
fommancèrent  à  fleurir Jes  ville» aneéati^atis  «les  graaiiM 
TÎUea  dfi  la  Belgi(|iie  et  d'uae  paçlîe  de  la  Framoe. 
.  Per  <VBS  canaux  j  des  narckandi^es  y.)usqu!i4(irs  incont^ 
pues  ou  du  moips  pea  eo«oriiiieS|.  furent  pmiafiteiBent. 
répandues  dans  louu  rEiiyppe*  l4eet  Cdrétiam  veçsvoni 
avec  avidité  ton!  ce  ^  l^ur  étoit  n^^uveau^  et^  à  noMeure 
i|a'ils  f  oûtoient  les  avantagias  et  les  tiemn^ilét  lyiA  oee 
choses  leur  proceroient » l{iwajte  e^deveMi^plvs  ^^émiii, 
Ceux  o^ rcLftenoient  des^fuenoea  d'Orient,  >epeè»  s^èirer 
inflenslblement  aeooolnniâs  air  liMK  e^il.  1^  «ipUe^sés 

Eeuples.aôfoiii/iiesir  mos  eefiendani  perdret  entièmiBat 
lur  caractère  national,  (^teiefli  )>^  a«sc«  de.reinoiiiier  lea 
mêmes  joiMssances  daim  leur  patrie»  C^i  ainsi  «fue .!« 
goût  des  Orienlaua  pour  le  Use  dans  les  vètcjnens^  ds4B» 
les  repas  H  dans  lea  édi&ei^,.  dan»  la  manière, de  vrrr» 
eaûn\  fut^  bientôt  imité  par  toute  l'Europe.  Dèadors». 
Jes  rapports  entre  les  dif&srefiles  uaiipnase  niultipUèrent  ^ 
les  moeurs  t'adoucirent  et  se  polirent^  les  difiereolea  i  * 
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^•'l«rfo«Ucé^  iê  rtpprooVènenl  )  I^kidiitlffie  et  lÀ  sàgicité 
de  l'effirti  hiun«iii  trouvèrent  «n  eontiniMl  exercio»  àmos 
j«ft  nouveaux  besoins  de  la  aocîélé ,  et  l'enrore  4e  la  Yraîe 
piiiliMopfaie  el  du  Im»  coût  commea^  à  briller  sur  lurtre 
lioricon  I  Leur  téionr  cUns  i'Aeîe  avait  fait  connolu»  aox 
Eiuxi^éeiie  les  «ublîmca  nodèlea  d'arehitectore^  de  ftin^ 
iiire  et  de  poésie ,  dus  au  géttie  des  Grées  ;  ils  en  rappor- 
tèrptit  et  en  répandirenl  legoùl  panai  leurs  oonpauiotea. 
Ijcê  ehARgemens  snrvens»^  dans  la  justice  engsgèrent  les 
roturiei-s  b  étudier  les  lois,  tant  étrangères  que  natio*' 
nul  es ,  jjour  se  rendre  capables  des  charges  dont  le  rot 
pou«  oit  les-  honorer.  Jouissant  dHine  douce  aisance  et  do. 
repos  ,  les  laïques  essayërent  de  cnltiTcr  les  lettres  et  Ica 
beaux- arts;  el  leurs  nobles  essais  ,  quoique  d'abord  ia- 
formes  el  {«rossiers ,  furent  couronnés  du  succès. 

Les  réaultats  que  je  rient  d'kidîqaer*  appartieaneilt  ]| 
la  Iroiviième  partie  de  l'ouYrage  de  M.  Heeren ,  e'esit-à- 
dire  aod  progrès  des  lumièrf^  L'auteur  se  demande  d*n- 
bord,  «  «ft  «fi  effet  un  progrèt  doM  /as  sossutas  etétUM  I$b 
arts  pouffoiê  rêsùUer  d^  ce»  ^tepédiliomê  giàerrièreê  ?  n  U 
ae  semble,  que  I  lorsque  l'on  sait  ce  qui  arriina  lors  de 
Prmpabissement  de  la  Chine  .par  les  Tartares  ,  et  de  oelni 
de  la  Grèce  psr  les  Romains  >  on  peut  se  dispeliser  de 

*  faire  une- pareille  question.  Je  eenviens  nue  l'îneendie  d» 
bîbliodièqnea  et-  des  chefo^'oBorre  de  l'art  à  Conèiailll« 
aople ,  ne  semble  pas  annoncer  qile  las  Groisules  m»t 
d'abord  eonunnniqQé  aux  Européens  Je  goûtet  tnsscieiicra 
des  Gee»  8 ,  mats  ce  fait ,  résnltat  i^nn  fiinaèisnie  innflédii 
^e  qnvlqofs.  indiridna,  ne  peut  servir  de  base  à  des 
Taisonacmena  généraux.  L'anteur  finit  par  a^Tonierqve  ka 

-  sciences  phjrsiques  et  géographiques,  ainsi  que  la  peMe, 
eohÎTée  d'abord  par  oes  chantres  ambulans^  durent  lenr 
nerfentioiuieineat  directement  aux  expéditions  des  OntaéSi 
Ifaîs  ]d..lfteerea  a  -négligé  d?idtribaer  k  cette  canse«n 

'  yésaltat  importât ,  surtout  pour  les  Français  \  c'est  l'ori* 
fînedsi  théèlM.  Sn  ei&it ,  raiH  Ammatiqneen  Frenee»  doit 
«a^naisannoe  ipxfnerres  d'Asie  ^  et  volet  oonsment.  De 
aimplaa  péhrins  .reTcnant  de  la  Terre-Sainte  aUoiekit  de 
vîHe.ea  fîlln^ode  bonrg  ea  boiirg  ^  chantant  lee  «ventuees 
des  Creinis.: L'intérêt  qoe' fouie  fEnrope  prenoit  4  ces 
Unerres  yt.lei  plaisir  de  la  poésie  .et  de  la  «nsiqtte.<qui  s'y 
Irottvoii  <joibt  y  firent  écouter  ces  Bardes  modernes  ^<reo 
un  ¥t£«ntbonsîasme«  Eneouragés  par  les  applaudîascmens 
«myersele/y  «es  chantres  .d«  n  TAlenr  se  résHÛrenl  en 


itMsMlé*,  tl  àeeompagnèreilt  leurs  récits  toodiaivi'dtf  s6« 
ieê  insirumens  et  îles  gestes  les  pltui  petbéliqves.  Oa 
«eeveillît  sree  eVidit^  ce.  noovcau  g^re  de  dîteriisse^ 
.nMmf.  fia  poossèreat  encore  plôs  loin  ces  premiers  essais; 
et  inantant  sor  des  tréteaaxi  ils  ne  se  bornèrent  pIos  à  des 
récits  simptes  et  déconstts;  mais  ils  représenlerent  one 
spotioB  sainte  oiélée  de  stènes  profanes  et  boufPonaes  ;  et 
^donnèrent  à  œ  mélan^  te  nmn  de  AfyêièrtB  de  ia  Peu-- 
•ase*«  Telle  fut  la  première  §6rme  de  notre  thiMtPe* 

Cbes  noâ  dérots  aïetist ,  fe  théâtre  abhorri 
y   '  Fat  ioBg-teiDp9  dans  U  Frsnoe  iaa  plaisir  igneré  ; 

Depélerji|is«  diUon^iinr  troupe  p-ossi ère 
Eo  public  9  à  Paris  •  y  monta  la  premlire. 

• 
FamHtarisëe  alors  avec  .tout  ce  qui  peot  adocœir  les 

meeiirs  et  éptirer  le  goût  ;  étendant  «es  connoîssaneès 
•«-delà,  des  merSf  ^anrue  de  lois  fixes  ei  de  bons  é(a- 
blisiemens  d'ÎBstruction  »  éclairée  enfin  sur  ses  yéritoblrs 
intdrète  ,  l'Eiirope  dat  marcher  k  grands  pas  rers  h. 

:  ciniisation ,  et  jouir  des  bienfaits  de  la  raison ,  qoi  seule 
peut  éclairer  Vesprit  humain  et  le  guider  dans  les  sen* 
tiers  de  la  véritdh 

le  lermint  ici  Pesttatt'de  Viniéressant  pnrrafe  de 
IL  Heeren  :  îe  crois  TsTroir  anlEsamment  fiiit.cottnottrè , 
en  ^présentant  aux  lecteurs  nn  résumé  des  faits  et  des 
idées  esaenttf  lies  qn'il  oosttîent.  Quant  au  style  de  Taul^ry 
on  aura  pu  en  )«ger  par  lés  morocaux  que  J'ai  oités:  on 
j  renMK|ue  en  général'  nue  diction  sage  et  modérée.*  i)e 
lemps  «s  temps  seulement  en  y  «encontre  de  ees  traits 

,  d'sme  métaphysique  al^steaite/ très  en  vogue  aufwrdiiui 

*  pérmi  Us  mcdienrs  écrivains  allemands  ;  par  exemple  , 
page  118,  lorsqu'il  parie  du  paguê  guhiimêdgOêewÊfe- 
jsmav,et&|  elpago  léo,  oi  il  dit  qu'il  y  a  Wfériatfiui  imtààns 
dêVhtàmanké^aièchapfm  à  lafoMeuuédêfàÊditfidu.Oà 
y  trouve  encore  des  fautes  de  grannnaire  aesec  fréquentes, 
mais  elles  ne  peévent  être  mises  que  sur  le  eeu^e  dn 
traéoeleur»  qni  s'en  excuse  dans  la  préfatAe^  en  disant 
^nci  ms  le  pen  d'espace  qui  Ini  resloit  aivam  1»  cdétnre  du 
eoBcoovs,  il  a  été  ebligé«de  précipiler;sen}trairail.  Gâtie 
excuse  poovoit  être  valable  aux  yeux  de  Vlnstitui  ç  niais 
elle  est  très^mauvaise  h  erux  du  public.  Je  .nlivoîs  pas 
ee ^  a  pu.  presser  ML»  Villars  de  livrer  Do  Binnasm-it 
àb  pmftt;  «Tant  de  liroir  refa^outbwMti^V'à  moins 
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qtfe  ce  ffoitlacrftîntc  du  libraire  de  se  tout  pr^renîr  dans 
nmpresaldn  do  mémoire  couronne  par  le  coucurreu^  (|uL 
à  partagé  Te  prit  arec  M.  Héeren  ;  car  ou  aait  que  ves , 
petites  vues  mercantiles  influent  irès-$ouvent  ^uv  ;ie  «ur-t 
de«  livre».  Quoi  qu'îT  en  soîl,  ^t.  Villcrs,  malgré  luul« 
as  précfpttdtiou ,  a  trouvé  encore  assez  de  tenips  pgur 
composer 'une  lo  M  gué  prcfàèe  Je  viogi  pages,  qui.  reA- 
fei^me  bien  de^  choses  mutiles  ef  même  trës-ain^ullères* 
Le  paiiëgjrHste  de  Luther  y  pVcteikl  entre  autres  f|ue  Ics^ 
Croisades  tt^ont  produit  des  résultats  heureux  uu  dura- 
bles que  par  accident ,  tandis  que  d'au/ r es  éyèthemtns  , 
comme  ia  réfortnation ,  portéiu    davaaiage  Pgmpreiate 
tPune  pthséê  directrice  r/  de  la  nagifHe  de  Uuru  auteur  s* 
Ci  qui  'en  eet  réstU/i ,  àk-'d,  c^eU  prieisiment  ew  qu^ils 
avoieni  eu  en  vub  ;  ei  le  but  auquel  on  e$i  pan^nu  ,  eëi 
Celui  'qn*on  êUtoU  proposé  cTaUethdre,  Je  crois  que  M.  Vlllers 
lie  trouvera  pas  en  France  beàhcoup  de  personnes  de  soa. 
aris  ;  pu?(it)u'on  y  sait  fort  bien  que  Luther  ,  malgré  ses 
PêtishÈ  directrices,  né  songeott  à  rien  moins  qu'à  réformer 
Ik  relt^foh ,' quand  il   commedçoU  à  se  soulever  contre. 
l*auCttrUé  dé  !*é'gfiî»e;  et  que  ce  qui  est  résulté  de  ses  dé- 
matiefaes  art^traires,  êtoil  aussi  accidentel  q|ue  le  s^ut  ti^ua 
les  évëMmens  de  la  rîe' humaine. 

.  .    ^  {hvùsX^À^yLikÊpfimg.) 

La  SmmTI»  y  ^Es fuisse  Bisiorique  y  Géogrà- 
^hèfom  '  0ê  '  SèmHsitçaej  par  Ivtan  Kâ" 
MENZKOÏ.  Berlin,  iSoS/ 

Gelléi  far<>dNve  paroh  n'être  qoele  prod^il^dPuué^pé- 
calatio»  de  Hbranie.  Elle  est  bien  écrite ,  mais  ne  con- 
tient prsque  rien  de  heof.  Le  nom  de  Tantenr  qui  paroîl 
tvoÊ» ,-  nmm-fk  ^Kabord*  Ikft  Bspéngr  qU^ôn  7  irouverult  au 
moins  des  notipiW'|NMÎtiTea  sur  an  paj^anasi  rntéressant  qtie 
pen  visité.  Ces  espérances  ont  éli  déçues.  Itf.  ILamenz* 
koï  séUmkè  beaucoup  snr  des  détails  historiques  assez 
eonnos,  «t  ne  Ainne  qo'one  idée  ttcs-tégère  du  pajs,  et 
du  ^enple  ser^n.  fin  Tcrici  le^  principaux  traiu  : 

La  Servie-,  qiH8*app«lte  éaifs la  langue  dapay 9. Serù lie  , 
eonafitfe  tut  g^io  milles  carres  une  population  de  960^000 
indÎTÎdils.  Outre  les  villes  de  Belgrade,  de  Semendriai^  de 
Nissa,  et  aoirea  assez  connues  ^  Kutérieur  dtî  pajs  rcn* 


jiToir  été  élev.'t  par  lea  floi^alaa«  Ûfaiver  cêt  ^m^  k»ag  ; 
le  priatcaip»  ne  cooimrnce  (|mVq  avfil;  dUiu  I49  B4>U  de 
}mUf  le  v«iu  de  ftudl-oue«l  i^iuèae  de*  plttief  ptrî^^iqu^^y 
^aiqaelles  succèdenl,  daof  ,l«sdeui  .mots  saWaiu  d«^  )0«r» 
brûTans ,'  saiTb  de  nuiui  trè»  fraîches»  U  y  a  encore  ua 
Hnlre  mdb  pluvieex,  cV^i  Cif.lui  de  sepleoibr^*  Le  leiaps 
contînoe  à  éiro  fort  dou^  jut^u'au  cov^eu^oevaeeti  d^ 
dëceiabre.  Qnaîque  moinq  agréable  q|ie  U  iaûtada  n^ 
aemhlç  le  promettre,  la  température  de. la  Seriie^eft  £»<• 
Yorable  â  la  santé.  Les  pâtAragea  abanden^  ile,aa  eette 
contrée;  rentretien  des  bestiaux  forme  la  principale  bvea* 
che  de  l'industrie  des  liabitans,  qui  se  liTreot  ent^c^-e  à 
l'ogricûlcure  el  à  la  fabrication  des  étoffes,  en  laine  ei 
l^otôn.. 

.  Ce  qneM<Kanienxkoï(li,tsur IVtgineelletpiVdgrèaderin- 
^urrection ,  ne  contient  pretq^ie  rien  qui  ne  fût  d€>i  c^nnn> 

Esr  les  jour itaux  politiques  .L'auteur  rapport  ilef  Iraiis 
orrlbles  relatifs  lynK  exaclions  que  se  pernûreni  tes^dçjcs 
4>u  officiers  de  janissaires  .  après  s'élre  rendue  maUres  du 
paya  en  1  Sai .  %  XJu  dey  demaist^  i5  bourses  à  naSereiea  1 
»  nômoié  HfUlovanouf ,  en  le  menaç^ust  de  lui  (aive  iff^^nr 
»  cher  la  léle.  Celui-ci  a  recoins  à  son  frcMre  9  riche  cul- 
j>  tivateur ,  nommé  Sima.  Cn  vain  Sima  fait  des  repré^ 
l>  senlation»*,  le  dey  insiAe;  SiaU  retourne  ehes  lui ,  vend 
»  tons  ses  troupeaux ,  et  en  #pp#ne  U  psix  qui  xm  s'éle* 
j>  voit  qu'à  10  b\)turseei.  Le  dey  les  prend  avs^c  Hti  9Îr 
j»  àfi  tçplère,  Iih  dit  qck'il  mérileir  fjU  perd«ele  vie»  ei  fati 
p  ensqiioaffMner  Tautre  fi^««  donfc  anr^le^ellaaH^Mndes 
9  janissaires  trancha  la  té|e«  a  . 

'  L'auteur  assure  «  que  le  Balion  Servimee  a  Boromé 
t»  Ç^$K(^,  Qéwfgfi».  pripe^  de  la  Servie»  ei  ^ae  le.RtioNe 
m  e  reci^nnn .  iKumiie  tèK  ^ 

•  »,     .  -     •         1  •        .     f 

'         ,         '  ;  '      '    »'l'    HJtW'lWWI     u    M      I    in  ■     4" 

Sa^tt  'dsuûo  Nou^taiK»  Outn^n^es  Elémentaires 
'  " de  Géographie  ViiLKferselle* 

Les  /fnnatf^  des  Voyàgi^s  ^^  de  t Histoire  $^d0  la  .Ù-éa^ 

graf^iê  sont  destinées  à  tenir  le  pnbiic  au  coufani  dis» 

>rogrës  que  font  les  sciences  historiques  et  spécialement 

a  Uébgrâphiei  elles  ont  encore  pour  but  d'accélérer  ces 

progrès  et  d'agrandir  du  toutes  psnU  rUorixon  de  90s  con* 


£ 


(SgB) 

Aols8«!nces  âan^  ce  genre.  Ainsi ,  les  nôUons  éUmêniairA 
cU  gèçvraphH  et  les  descriptions  des  objets  gèogrtsphU 
gués  déjà  parfaitcmeru  -connus  "n'entrent  point  dans  le 
plan  des  Annales;  ce  recueil  përiodiqae  n'est  pas  une 
gêo^aphie  par  cahiers,  comme  l'ont  pn  croire  plusieurs 
personnes  irialtentÎTes  paribi  nos  abonnés. 

Il  est  vrai  toutefois  que  la  pins  grande  partie  du  pnblîe 
a  besoin  d'an  onvragc  ëlëmentaire  qoî  expose  l'ensen^ble 
de  toutes  tes  connois^ances  géographiques  aeqnises  jus- 

3u'à  présent ,  d'un  ouvrage  qui  place  ses  lecteurs  au  degré 
'instruction  nécessaire  pour  lire  ^  apprécier  les  nonrellea 
découvertes  et  les  discussions  scientifiques  présentées  dans 
les  Annales. 

I<e  Rédacteur  principal  de  ce  recueil  a  conçn  le  plan 
d'oiie  semblable  Géographie  ;  il  Ta  soumis  h  inÎJnirersité 
Impériale^  ejL  a  reçu  de  celte  seule  autorité  reconnue >  en 
fait  d'instruction  publique ,  les  enconragemens  les  plus 
positifs'  et  les  plus  honorables.  Son  £xc.  le  Grand-Maifre , 
M.  le  Comte  de  FonUmes,  a  approuvé  le  plan  de.  cet 
ouvrage  dans  des  termes  trop  flatteurs  pour  les  rapporter 
ici.  M-  jirnauU  y  secrétaire-général,  parlant  au  nom  du 
Conseil  de  l'Université, engage  l'auteur  à  publier  cet  ou* 
vrage  <fi^  manque  aux  écoles ,  expression  qui  prouve  qu'il 
n'y  a  aucune  Géographie  qui  puisse  être  regardée  comme 
aeluellement  et  définitivement  adopfée  ponrl'insiruclion. 
MM.  les  Comtes  de  Lacepède ,  de  Laplace  et  de  Maret^ 
'MmCupier,  M.deHumboldt,  et  beaucoup  d'autres  person- 
tes  ^\m  Imtit  faiig  dans  l'État  et  dans  le  monde  savant)  otit 
également  honoré  de  lenrs  suffrages  le  plan  de  ce  travail. 
*  Cncoura^  par  l'opinion  favorable  déjuges  anssi  corhpé* 
teîia/Fauteur  s'occvpe  assidomélit  à -donner  à  celte  ndàvelle 
Géogi-aphie  le  degré  de  perfection  scientifique  et  littéraire 
qu'il  est  dans  son  pouvoir  d'y  mettre.  Il  n'a  pas  la  pi^éten^ 
tien  de  predttire  mt  cfaef-d'cibvre>  ses  fœvm  eont  plut 
modestes  *.  il  se  borne  à  espérer  que  son  travail  laissera 
loin  en  àrrièf*e  les  informes  compilations  y  traduites  de 
Kanglais ,  et  dont  la  vogue,  due  àdes  JournaltsteS/igoares^ 
est  un  sçaçdale  pnblio  et  une  tache  pour  la  nation  fvan- 
jaisfe.  '      ■    '^  ' 

.  Xe  Prospectus  f  {oint  k  ce  cahier,  donne  le  plan  dé* 
tai|,lé  de  cet  ouvrage ,  dont  il  sc^a  cnn^me  l^mps  publié 
isi\  Abrégé. 
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:  17Ï5COIJRS  HIÉUJ^ 

JNamaow  prôpoêoas  à»  renfermer  dans  tine  mdte  ê» 
Discours  Ifistbnqoes  renaemhle  4e  U  Géogpmhte  Aneienne 
et  Ifodéme^  de  nmière  à  lainer  dœ^r  retpntd'vn  Le«^iir 
attentif  rîmage  vivante  de  la  TMre  entière afeetentês' ses- 
Contrées  divergea ,  avec  les  LieozmémoFables  quNriles  *ren* 
feraient  et  les  Peuples  qui  les  ont  habités  ou  les  habitent' 
encore.  Cette  tâche  parait  immense  si  noos  conshUrolie 
combien  de  détails  variés  il  faut  réunir  dans  un  Tablew 
de  peu  d'étendue }  ce  dessein  parait  même  téméraire  si  nooe 
léfléchîssons  sur  la  nature  de  la  matière  que  nous  ctotont 
traiter,  matière  qui  ayant  été  abandonnée ,  chez  les  M^^' 
dénies ,  i  des  plumes  plus  doctes  qu*éléganles  ,  pass» 
géaéndem^it  pour  n'admettre  ni  Téclat  des.  composilioittr 
littéraires  y  ni  hr  profondeur  des  méditationsphttosoptaiqttei. 

Toutefois ,  la  déBaace  que  devait  nous  inspixer  la  con^' 
âdération  de  tant  de  difficultés  ,  a  cédé  k  une  convktkHP 
intime  qui  bous  faisi^t  entrevoir  dans  la  Science  Géograr- 
phique,  moine  cequ'eUeétaitqoe  ce  qu'elle  pouvait  et  devait 
être.  Nous  nous  sommes  dit  t  la  Géognqihie  n'est-dlepaa 
la  sœur  etfémule  de  FHietoire  ?  Si  Tune  règne  sur  tons  les 
Siècles,  rantre^n'embrasse-t-elle  pas  tous  les  Lieur ?  Si  Tune 
a  le  pouvoir  de  lessusciterles  générations  passéei ,  Fantr» 
lie saurait-eUefixer ,  dans  une imiige  immmile,  letafatMa- 
mouvant  de  l'Histoire ,  en  retraçant 4  la  pensé»,  cet  élesnel 
théâtre  de  nos  courtes  misères,  <ietfte  vaste  scène ,  jdnefaé» 
des  débris  de  taAt  d'Empires^  et  cette  immusible  Natee  ,* 
toujours  oocnpée  à  réparer  par  ees  bienfaits  les  ravagée 
de  nos  dscordes  K 

Nous  avons  été  entraînés  par  le  vma  AAeivr  un  mem»* 
ment  à  la  Géogntphiequi  ntf  fiftt  peateop^^idîgne  drfigiber 
à  côté  de  ceux  dont  s'enorgueillit  THistoire.  Sans  doute  il 
eût  £dlu  encore  de  longues  .âmiéeedéUnsSr  pour  deiunt  à 
un  semb We  Ouvrage  toute  la  perCootion  désirable.  Si  nour 
le  pubttoQstelqttUest,  lesdemvîderiaatantesMqn'ouiiou» 
lait  d'uiFXaw  éUmmitairw.A  GéogmfiMo ,  iéemeoi  ncM 
servir  d'eamMe.  Malgré  quelques  itnperfisctions ,  l'essai  qu» 
nousaffirensaaPublicsatîsfisra)  ntol'espéreos,  auftvosux 
des  Penonnes  qm^sepUgaenl  ide  manquer  ahadfamtenfc 
d'un  Ouvi^gftdans  leqwl  on  pût  apprendre  kb  GéegrapèHoi 
sans  couiîr  risque  dlètre  dégcAtéii  jffinaiade.eàtte  étude. 


l 

Sir  le  Tâbteftn  Histonquede»  progrfer  et  k  ^ëamaphie, 
OU3  prenons  cedte  science  à  son  berceau.  Moise  et  Homère 
n^usi  i^aésMtf  irtr  d'«bofé  \A  MâwlNnomler  4e^aiiit.9aBpte9 
«|tj|C|W9«  Bîwlèl,  à  irdeirii4n.'ikttbf\..te  NMéRotevc 

ÎMwNii^/ifeaTiwet  Ifr  .MMHeentoée  et  décoAvM  VOoéwi 
[^^|e;iMMle  MSLïGnMusfCetqiiïl^ii  Yui  et  ce  tfvfi)  a  eii^ 
tei»«lttr4îM>;;l4hiiMie  sjrtème  Gevihagé-elJe» 

c^niMi/eum^ttreiMes  <lAPyAeÉi^4eM«neîll0,  fielièMMiiltMr 
VQ«oi4tot  et  dMnev  lerlJOTikLa  ^omd'AteBtudte  «épané 
unrirtirQ^tilMiènNinir.leè  QenlrééeiderOrieaL  Lrfs  &<ioBiaiBft 
Inkilrifct  <l«ri«jptoffint  des.  lMcaitwrte6qu*api»kiift&fin  ie» 
Na^mfs  ftnUcé»  de  râutîqmt^i  Lee^fiBatestlièiw  ^  toeSlnl** 
bM«  itii  ];^UMvite£telénufe.dMB^^  àoooitkiBne^ves 
iqi»l^iaiireaM!(mtîaiipairfnte>el'm^  Pw  la  grands 

DlîgKiLtùmilQi»  PtottplMi  Mtoât  lenterser  toat  Tédifioe  ih  ¥wt^ 
cienne  OéegraplnècL c'est  èn^pénsBaot  que  las  Oraoset'iea 
Bimiaijis  apprêtant  cbmUaaJa  ln<Mide  était  ^kui  étendu 
qm  itaps  ejralfta&es  ne^la  faîsaâaiil  paralfate.'  Pea  iLfHni  ea 
clMlft^ae^dâu-auitteret^  aaea^unNmifriie  fioiaae  »  nAaeai 
lea^nmoetf  une  Géof^raphiaAotiaaUe*  L*aapri*aaa  Voyagea 
se  réveille  \  déjàil1«yaîtînaÉile^lea^oondnit  las  Arabes  elisa 
Salnd^aw1BW>fWw^^^latoMohll^^as;caanD^att.A 
Wscieneb  a^tait  pomt  là^  pouc  recueillir  fo  Irmi  dé  :eea 
cMTses.aMlpLciauses^^as.înitniite  el;iian  moÎDe  t:e«&^ 
gma ,  las  ItaKens  et  les  Portngms^,  à  Taide  de  rangaittii 
aîa^anfife  i.  psaocurent.  arec  jûastétla  iiaote  mér.  De  toiiiea 
pÉlta .  ttonàcaftllea  barâèr^s  ip'acaiatit:  éla^ées^  las  pr^igét 
efcqaijrétf^damaieaft  L'koripan  da  la  Gédgnq;dâ&.'  Colcink 
»a9isdaiai0)lanNoûcaBii  Mondes  Bar  mérat  par  terra,  tcnoui 
les  Peuples  flCéloncent  danis  lacarrièradexIMcenrertaat  ety 
par  leurs'.effqrtaxAinîei' IdVaste  ànwifate  dn  Qketm  ;  malgré 

œOBibaBs^iâMidk» ,  est]enin>oavest  ma  ra^ardsda 
e.jî!.  .nr;^  :.  ;...  .  !;     *      ,,}.  r  •  ."    «  .•*  'i/     .■*''- 
.Après!  aTdÎR  reÉraoé  ce.  i  Spoqoes  de  la^Géognphifi  y  noua 
6a4?ed3kefcheirofm.lia<pri  naipes>finattwliai<i4uea,.]pliyaifttM 
et.poUiîqnes.>cîiQâfl  em^ffifiiteronB^ 
iaatc.néeMaaîieie^wii  jâvo  ir  siqria  figure  vkfmidesr.at  les 
mouvraieos  dahoirePlartèteflilEi&éomélner'^laaiàotibnsiea 
plus  i>éca«saîmnavi!art  d^erepnéiaenler ,  dansias  bamas  d'un 
dessin  peu  étsBdo^ilafarmtfCBBaBtérdei  TeneaatTderMe») 
nous  idirona  eanmaot  on  dKtmaitiaia  dUtanceBdas  lisu  > 
4;t. comment -ôm^aoniparei  tesmçsiireadiMasea^'u^éeadîuls 


4^ebe»  II0U8  contespleramrleigfattds  traite  àê  la  N&ttrrêj 
les  Montàf^iet  dont  sfaMMe^i»  Mvfaoe  de 4a  Terre,  l^é 
Mers  quilacrigiMit,  la»  J^leuveé  et  les  VsMer  ^i  là 
stttomenÉ^  noiiedesoeoérans  dau  iesCavêmee  et  daAs  les 
Mîwr;  nom  nous  penelmrâs^siBr  les  iMds  dû  emtèrd 
femaot  ;.eB  lûr  met»  uses  AadiewaalaeUutitMeJdirGitfee^r 

Apcè&  avoir  priscoiiaeiasancedes  meifMmft^ldel'ilftnfr^ 
pUoBittode  te  loi  des  TeasyèâdttflBS^y  aww  dlsMMer^n^ 
diu  des»  fiégîain  :nidal«s  f  leis^  A«fanÉnv  les  VteéhMb^f 
lQW;la82ltBBfre»lift.^e  taoonttileatfîti  »i4|MisiMe'de1ft 
T<Btre*  BknBAûem»  par4HinsBMffer  llfoemrtudaht  siwdtsi  ' 
Brtnidje*  pofitîqse}  Adiar^elasseiOii^  tes  mw  kiflMiiKM'; 
dkprëelnAtMices  comonUes  nftà  les'distlfagMttt,  d^offei  ' 
lesdas^ife^qii^^esTiamnt,  lé^cmytaceaqiiiMlDeitsotMl 
eu  àt$  ^Dchalne&t,  et k»  leirqnl marqMnt fesMr  de  iene 
CKÎlisatkn  on  Je  iMf<Mide«r  de  leur  al^^ 

JLe  Globe terrertre ant-il  teufOttsM  daasi'étiti^MMm  ^ 
déorânens?  G^est  tne  '^estîeo  cple  ^ous  n^enttepvenAMHii  - 
peinl^de: résoudre;  nais  gion^ pi^senteroM  à  le  réflewMi 
4ttiLeetenFibovlea  faib  dontfôaiagiaalietf  deS'Ôéotogieiei 
coiiposede èi  l»riUafis>et  Ao'ervsnw  systécnes* '  >  "^ 

.  CsMeinleodoctioKginërala  ^.cetteThëôiievhilaeofiikrM 
/de*  ki  GébgeapUe,  remplini  le-  P^mier  Vomme  de  iiotro 
Omoage.  iieeTroieatttrce  etftnit  eoiisa<séi  èla  DestriptkH 
svdsesoBrè  ^e  toutes  les  Parties  du  Mtadei  Oeàt  M  qnll^ 
nom  .  a  >faUit  de  longues-  méditations ,  «vanT  d'aMtei  m 
todluvBi^et  asrèleria  méthode  qni  vénnlt  le^Made  sriKttté'^ 
au . uhtt ' dagrtiueui. •  Ut  drdre  puiesoteut* ^géogfe|ihi^e ' 
paonssatt  devoir  anéantir  jes  liaisems  jiolitiqiîes  et  mdralei 
des  dnMSs  ^TUdeanx  quemous  avions  k  présenter;  ulr  otcbne 
pnieiBflnt.yoiâique^aoraît  nui  k  la  description  des  Mônf^ 
tagnes  r  des  Ms]!8  >  des'Fkoves,  des  GKmats.  Comment 
concilier,  en  quelque  sorte,  ces  deux  méthodes f  D  faut 
tenlerpluf  d'uM  vdie ,  ilf autTarier  les  moyens  selon  les  obs- 
tades<qvi'on,se  propose  de  vaincre.  Escfflîssons  i  dans  At$ 
intrdduotioDs  particulières ,  ces  traits  généraux  qui  appar- 
tieniSHkt  en  commun  à*une  partie  du  Monde  ;  plaçons ,  par 
exemple,  le  tableau  des  Alpes  à  la  tète  de  la- description 
de  rSurope ,  et  celui  des  Cerdiliferes ,  au  çommeneenient 
de  la  seobon  consacrée  àFAmérique  MéridioBale.  nusienni 
Peuples»  séparés  dans  Tordre  politique ,  onHktme  origine , 
une  langue,  une  histoîve  communes?  réan]Ssotts<-les*sous 
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9MMftf  .bi««i)armklîet!el  SuSktià  «irinsMr  dinsr  tml 
C«|B|Ml'ceil(  mftBonUM»  fM^gNspes  julimb.  lo.fKtite 
ilNtA  #t  4MKihmiMi  toi  PrawMeildsagwftidbJmppe», 

fM  to«t^ic»ifMifMÛ«iM  Jiw  èaééiiBs  ;  au  Im^te^tor- 

^jvé^MB^ffKteuto  pav4itd«MnÉkm.4»ebaqti»£qi9> 
Apiia  Ar<»ir:Mimipé  t«tta.  J«:(prthm<hte>  dMÔiMtMMi^ 

tfej>(»»>itP»»*W  <pià4«wt>aa«i3U»m:dto  OéogwiplM 

en  être  que  la  froide  et  trittÉ  aanlOMe  t  k.'Janieee  la^re» 
fif9^^  \^^y^mMnMi€W\  fi^  ^^^  ^v  n^ode  la  d4dai^ 
g^fKt*  No^i^  av.ûii4  dçnc  cni  dwc^r  tniwi  U^fmivfm 
§liififh^tf^  ètX^xK  déçKk^  ^et  vacmL.d  afirte  la»MlBMite 
tii/^^,MV<*f0iiim^ui  1^  ion  r»Mê  mkmbXjouimximià 
description  r^i^guaaTOBt  €à0pohà^ifia0Êià9gffmr\mf9» 
puce  de  chaque  Pays  ,  un  cadre  {particulier  iqpii  çonviiilà  la 
grandeur  relative  de»  objets.  Un  Pays  offre*t-il  le  spec- 
tacle d'ufif{xivt#  pil^ne  ?  w>v  on  dittiUoiisw^c^soin  les 
diverses  productions.'  £$t-il  iAcdlte  F  ndus  '  retraçons  '  jdos 
en  gnind  le  caractère  quelamaliite  lui  a  imprimé; Ici  »  dass 
VA  .ypya^  .WP]p^«  Aojus  éfmm^p)iv^.aaB^  sécïm^mB  les 
VfUa»..  idfi'  dnferîfiur  $  U ,  iiavigaf^àts  sans  péril  ;  iio«#  ^o« 
•guons  de  port  en  port,  dlle  en  lie.  Une  Nation  joue-t-eHe 
ua/gCud.cAfeidaus«le. blonde  civflisé  ?  o6ué..îadî4|«Dâs  sii 
forces  y  ses  reMQpr^ef ,  ^fs  intérêt^.  St^git^il.dune  Peuplade 
sauvage?-  nous  nous  attackon^'dairantage  à  peindre  ses 
Mœurs  etsa  ro^ni^re  devivrç.  .  •    •  ^ . 

.  Le  choix  Hes  VÙles  et  des  Lieux  remarquables*^  que  nous 
d^riiE4M(M  9  >^m  d^^nniué^^fti^tékd^aprè»  rii^povl«ice.p<H 
ljiii({gya^tant^  d  après  la  célëbriié.kistorîqttej  Nous  parcfv* 
drpns  spuvçnt  Jii»  4>b^rté  de  discutoi».en.paaiafit,>ttnyoini 
^  Q^ographie  ig^ritique,,  de  résoudve-ua  doute  f  de.rebm 
|k^e .  erresur i.  up^s  ue  nous  iiAerdiroiis  .pas  nom  ffaia  4è 
plaisir  de  sen^p»  au  milifiu  d^uAe-Peacnption  ^opogm- 
pi^ique^.  .das.:||^^  iLHi^^oirei o«t;  4es  iane0â<H«s  relàtiras 
aux  Mœurs  et  qui  sentent  à  iijer>dwéiaja»é»neiret,,Ica 


4IM  flenr  qai  te  ynfcwlevil*  ùos  jpigttrifa  fr  Poorquôi  mè 
ièescripttoD  du  Mpiade  ne  reiMiÀlerailL^tf  |MSt>à  «ôti« 
T«m  ttllMiiémt  r  où  lt*4léM4s  toé  )|tU5  arM^B  oftent V^ 
tansà  8«tn,  wrtoirM4i«pid«e^4e1k^A»oilllM|^r  '> 

ont  déBu>ntré  que  cette  inarcllfrtii^  %i>Mlilié»  ëli»fë»;HtÂ 
sûrement  Taccès  du  sanctuaire  des  sciences  hisforiques  que 
ne  to  finraid  une  de  celi  méthodes  rigoureuses  ,>>ab8traxtès  et 
^ff^atiàf  'seuleamit  wvBCibMies:.  ^<3te«>  N^MM'  avbns 
wmilKreilnLm^  *  •   ' 

'  Oeai'cfapiès  le  même  ptittcipe  que'nous  ïitbbi'àoikmi^ 
lûtMît  l^àuploi  dricesnote^  b[piricaitiy^;.ih'coiiù\iés.kdk 
anl:ri^ ,  et  qm  surchargent  les  pages  des  Livres  môderçe^ 
H  Ay'.àura au Jbas de  qbs  pages  que  l 'indication  essacte .del 
inomiiimfes  et  regj^çtoWes  autocîtés  sur  l^i^ttiAlia  mM 
A¥p|ia.0U(aQÎiid*appuyeriiM*réotls»       i  >  m  i%    ««n     /\  f  » 

'  »SM:^8PfMt  fbnse  'é«iit  t>lrV/  <fe  'ëëo^%(i  V  hti,  'ebl^Hs 
^Mas  l*«Wlftr  ^a^îtts  i  ^M^<Mfil#  et  synihétiqta)  l*sutr« ,  dims  'Mt 
TM^vflilidleS^tfiil^Élb/ést'JkteH^^et  iiiraTfft'^icr./^éiinU^  e%t  èiûk 
CRracs  fdofaeiit  tm Cospi  eùi^ilst  flNBuéi^eiMar*QM|^fi^iii^s .  Ii6wf 
J» y— iarpsal  ttynb'#fi*mir«siiliii  àsootiimi'Qéd^liièr*'  'l '^  ^ 


ABRÉGÉ  ÉX-ÉHÉNXAIRE' 

•     •    •  DE    LA      .  •,         '       ,", 

GÉOGRAPHIE  ÇlvrinTERSELLE,  f 

';„.     PAR  M.  -.MALXE-BKPW,..'  '  "  •...'. ."  ' 

Unjbît  Volwne  in^m.  ofcc  dés  Cartes. 

I>  iSaiM»  compht  Je  Oêùgraphie ,  dont  nous  venons  d*ej^ 
pOMT  itt  plan ,  peut  servir  de  guide  à  tout  Professeur  de 
hye^  qui  voudra  enseigner  la  GéograpUe  avec  fruit  j  il 
peut  être  mis  entra  les  mains  des  Ëlèves  qui  apprennent  les 
élémei^  du  ha^  et  dés  Mathématiques  ;  il  peut  convenir 
aux  Gç»  du  monde  qui  désireraient  s'iitetruiresanf  nudtre, 
aux  Voyageurs,  aux  Militaiim  qui  voudraient  portaff-aveo 
eitf  i^rJ^famuel  pau  v<c4miafuiT, .  » 
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La  prMù^e  Jf^a&esae,  cdie  Mr^omtqiii  ^t  ikmf^Hrë 
Mux  étude»  Littérairat,  a  beaoîo  d'up  Livre  de  ni«iaa 
«l'étendu^ »  et  qui,  traoé  «ur  lemème  plan  que  le  Précis  , 
^pit  ce{yendant  ofliiruu  autre  eboîn  d'expreMions  ,  d*idëes 
et  d'imigea,  un  choix  calculé  B^r  k.netfure  des  facultés 
ÂnteUecttt^lle»  ^  cet  âge.  C  e«t  oe  que  noua  avoni  eu  pour 
but  en  co9if4iiwt  49t  'dàri^. 


Ls  Précis  de  la  Géçgraphie  untêUsrfcUt  sera  publié  an  Jaii# 
vier  1809*  Cet  Ouvrage  fonn»  4  Volume^  iiL-J^^  ^  d'^uvirpn 
4S0  pages  chacun ,  io^primés  sur  |)?ipi«r ,  caractèr^fs  et  justifia 
catioa  semblables  au^  sept  premières  pages  de  cette  Intro- 
duction. Il  est  accompagne  d'un  Atlas  in-foIlo  de  ^in^t 
Cartes  coloriées ,  impnmées  sur  le  quart  du  Mom  de  Jésus. 
Ces  Cartes,  composées  d'après  les  Matériaux  Ie9  plus  mo- 
«ièroes-et^Ies^dus  Mifheofîques  ,  sont  dessinées  par  MM.  Laptt 
et  Poirson,  dont  on  conaalt  Us  taléos.  I^  Gravure  en  a  été 
.confiée  ^xm  soûia  deM(.  Tardieu  l'ainé»  De^sixM  ,  gravure  des 
Cartes ,  enluminure ,  papier ,  caractères ,  imprefts^9.daaCarte3 
etdu  Texte,  tout  a  éfeaoîgaé  :  rien  n'a  été  négligé  pournmdre 
cette  Géographie  >noiy\^eïb  digne  des  Anuiteurset  dufublic 

Le  pri^  de  cet  Quvr^age  broché  »y  coinpris  l'Atlas  oartonné  » 
est  de  trenté^roit  Jrancs ,  pris  à  Paris  ^  on  ne  vendra  pas 
TAtlaa  séparément,  i—  "On  a^  tiré  sur  papier  vélin  quelques 
Exemplaires  ^  dont  le  Prix  est  double.  •        > 

On  ne  demande  point  d'argent  dWanee;  seulement  on 
invite  les  Personnes  qui  voudront  jouir  des  Premières 
Épreuves  des  Cartes  (  qui  seront  toutes  coloriées  avec  grand 
soin  ) ,  d'adresiser  Jrane  de  port,  d'ici  au  2/q  'Jani>ier  iBog , 
l«tr  Nom  et  Âdmse  h  F»  -BtmsoN ,  Libraires-Éditeur ,  rue 
GOies-^Cœur,  n*  10 ,  A  Paris.  Les  inscriptions  seront  enre* 
^trées  ezactraient ,  par  ordre  de  iUùe  et  de  numéros ,  Â  nsi- 
sure  de  leur  arrivée. 

Toiife  Leêîre  KOR  aiaiBAVOins-iie  sera  pas  reçue* 

A  l'époque  4e  la  mise  en  vente  de  cet  Ouvrags ,  les  Par* 
sonnes  qui  se  feront  Tait  inscrire  recevront  un  avis  Jranc  de 
^port^  pourles  prévenir  de  iaire  retirer  leur  Exemplaire ,  et 
on  indiquera  en  m£mfr4ems  aux.Personoes  qui  habitent  hocs 
de  Paris ,  différens  moyens  économiques  pour  recevoir  l'Ou- 
TTa^e  dans  les  Départemens  sans  froisser  les  Cartes  ,  et  pour 
*en  faire  passer  le  Prix  à'Paris  ,  à  moins  de  'frais  possible. 

LePrix  de  X Abrégé  Élémentaire  n'est  pas  encore  fixé.  Cet 
•Ouvrage  (imprimé  du  format  in-i2y  en  un  fort  Volume, 
«sur  caractères  neufs  de  petit  romain ,  mnde  justification  ,  et 
avec  6  Cartes  )  sers  publié  ib  la  noiéme  époque  que  le  Précii%^ 
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ANNALES 

DES    VOYAGES, 

DE 

LA  GÉOGRAPHIE  ET  DE  L'HISTOIRE. 

TOME    SECOND 
de  la  Second»  Souscription, 

ET   SIXIÈME 
de  la  CellecUon^ 


ANNALES' 

DES  VOYAGES, 

DE 

LA  GÉOGRAPHIE  ET  DE  L'HISTOIRE; 

ou  COLLECTION 

Des  Voyages  nouveaux  les  plus  estimés ,  traduits  de  toutes 
les  Langues  Européennes  j 

Des  Relations  Originales,  inédites,   communiquées  par    des 
Voyageurs  Français  et  Etrangers; 

Et  des  Mémoires  Hi^riques  sur  l'Origine,  la  Langue,  les  Hosarsetlet 
Arts  des  Peuples ,  ainsi  que  sur  le  Climat ,  les  Productions  et  U 
Commerce  des  Pays  jusqu'ici  peu  ou  mal  connus  ; 

A  c  c  o  X  F  A  ojr  à  X  a  ' 

n*n»  JSHlIrtw  rà  ToA  uimmc*  ImiUi  IwnècomTCfln  »  BaeliereliM  «1  EntrcpriiM  foi  toadiiit  à 
McéUrvr  1m  Progrts  des  âciencc»  Hi*toriquet ,  spécialeiD«at  de  la  Oéognphiry  et  oAl'oa  dono* 
dM  Kourolles  d«i  Voy«(««n  et  des  extreiu  de  leur  CorveepondMK*. 

Avec  des  Cartes  et  Planchée  ^  pavées  en  tailMlouce* 

PUBLIÉES  PAR  M.  MALTE-BRUN. 
TOME    SIXIÈME, 

GOMPnSNAlTT  LBS   GAKIBES  XVI  à  XTIIZ. 


A  PARIS, 

Chez  F.  Buisson,  Libraire,  rue  Gilles-Cœur^  n^  la, 
.-derant  rue  Hautereuille,*o«  23. 

1809. 


ANNALES 

D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s, 

DE  LA  GÉOGRAPHIE 
ETDE    L' HISTOIRE. 

NOTICE  SUR  PRATOLINO, 

Maison  de  Plaisance  qui  appartenait  aux 
Grands-Ducs  de  Toscane.  {Extrait  d^àn 
Vojage  inédit  par  ji*L.CASTKLLAN  y. 


Quinci  eUa  in  cima  a  una  montagna  ascênié 
Disabitata  e  d'ombre  oBcura  e  bruna 

B  per  incanto 

vi  fonda  unpalagiù  apresso  un  iago^ 

Ove  in  perpetuo  april  molle  amorosa 
Vita  seoa  ne  mena  U  suo  dilétto. 

'  Tâsso  ,  Cant.  2IV,  St.  f  d» 

JL'tT  ALis  est  une  des  contrées  où  la  campagne 
présente  le  plus  d'attraits  :  la  douceur  du  cli- 
mat,  la  pureté  de  i atmosphère,  la  beauté,  la 
variété  des  sites,  les  montagnes  couvertes  de 
bois ,  les  plaines  cultivées  et  coupées  d'un  grand 
nombre  4^  rivières  ;  tout  concourt  4  y  fixer  le 
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sage ,  comme  toul  j  appelle  Ie§  pinceaux  de 
l'artiste.  Oii  y  rencontre  à  chaque  pas,  et  même 
assez  loin  des  villes ,  des  habitations  isolées  dont 
la  simplicité  élégante  indique  moins  le  séjour 
de  Topulence  que  ce^i  de  l'heureuse  médiocrité  ; 
en  Toscane  surtout ,  le  pajsan  même  paroîc 
digne  de  jouir  des  avantages  que  lui  procure 
une  nature  libérale,  car  il  s^it  les  apprécier  el 
j  borner  son  ambition. 

Les  Romains,  maîtres  du  monde,  couvrirent  11- 
talie  de  palais  magnifiques ,  de  jardins  de  délices  : 
aujourd'hui  aux  mêmes  places  s'élèvent  d'aptres 
palais;  ils  sont  moins  magnifiques  sans  doute; 
nais  à  la  beauté  de  leur  position  qui  n'a  pas 
changé,  aux  avantages  d'un  territoire  dont  la 
richesse  est  inépuisable,  le  goût  des  nouveaux 
propriétaires  a  joint  des  agrémens  d'ua  autre 
genre. 

Ces  maisons  de  plaisance,  qu'on  nomme  Villa, 
ne  datent  guère  que  de  cette  époque  célèbre  où 
l'Italie  sortant  comme  d'un  sommeil  léthargique , 
et  recouvrant  toutes  ses  lacultés,  prouva  que  si  elle 
avoit  jadis  commandé  au  monde  par  les  armes  ^ 
ellepouvoit  encore  le  subjuguer  par  les  lumières  ; 
époque  où ,  par  l'heureuse  influence  d'un  gou- 
vernement patepftel  et  protecteur  des  arts ,  les 
mœurs  s'adoucirent ,  les  factions  cessèrent  de  se 
déchirer,  et  les  campagnes,  devenues  paisibles > 
se  couTrirent  d^habitatiofis  délicieuses. 
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Notis  allons  faire  coônoitre  une  des  plus  ca» 
rieuses  de  ces  maisons  de  plaisance ,  la  Villa  Real 
di  Pratolino.  Bâtie  vers  la  fin  du  XVI^  siècle» 
sous  Tun  des  Médicis ,  elle  réuoissoit  tout  oe  que 
ce  siècle  pouvoit  fournir  de  grand,  de  beau v  de 
riche,  d'ingénieux;  et,  quoiqu'elle  ne  soit  plus 
maintenant  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois, elle  conserve  assez  de  charmes ,  rappelle 
assez  de  souvenirs  pour  que  sa  description  no 
soit  pas  sans  quelque  intérêt. 

£n  iSGg,  le  prince  François,  fils  de  Gosme 
de  Médicis ,  voulant  se  préparer  une  agréable 
retraite  à  la  campagne ,  fit  acheter  un  vaste  ter- 
rain  situé  à  six  milles  de  Florence  »  sur  le  pen^ 
chant  du  Mont  Senario* 

G'étoit  un  endroit  sauvage,  montueux»  cou- 
vert de  bois  et  arrosé  par  de  nombreuses  sources. 
L'air  y  étoit  frais  et  salubre;  cependant  celte 
vallée ,  quoique  bien  près  de  la  capitale  de  la 
Toscane,  étoit  inhabitée  ;  elle  paroissoit  consa* 
crée  au  mjstère  et  au  silence  :  elle  fut  destinée 
à  devenir  l'asile  secret  de  la  beauté ,  de  cette 
Bianca  Capello  y  dont  la  destinée  singulière 
est  un  exemple  j^rappanl  dés  vicissitudes  de  la 
fortune ,  et  des  jeàx  terribles  de  l'amour  et  de 
l'ambition 

Qu'on  nou^  permette  de  nous  arrêter  un  mo- 
ment sur  des  circonstances  remarquables  qui 
•e  lient  avec  l'histoire  des  arts  ;  et  ^i  eurent  une 
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influence  marqaée  sur  les  mœurs  des  siècles 
suivans. 

Dès  son  enfance,  te  prince  François  avoit  élé 
entouré  de  gens  habiles  qui  lui  inspirèrent  le 
goût  de  l'étude  et  des  découvertes.  Il  apprit  le 
dessin  sous  Bernard  Buontaltnti^  architecte» 
peintre ,  sculpteur ,  ingénieur  et  mathématicien  ; 
cet  homme,  pftr  la  diversité  de  ses  talens,  par 
son  esprit  inventif ,  par  son  activité»  avoit  gagné 
la  confiance  du  prince ,  qui  Tadmëttoit  dans  sa 
familiarité.  Gomme  ce  fut  lui  qu'il  chargea  d'em- 
bellir Pratolino  ,  et  que  d'ailleurs  l'existence  de 
cet  artiste  »  célèbre  en* Italie  »  mais  peu  connu  en 
France 9  se  lie  indmemeA  avec  celle  de  son  il- 
lustre élève ,  et  même  avec  Thistoire  de  l'art  »  il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  quel- 
ques particularités  de  sa  vie. 

Ses  premières  années  furent  marquées  par  un 
événement  malheureux,  mais  qui  pourtant  fut 
le  principe  de  sa  fortune ,  en  le  mettant  à  portée 
de  développer  ses  talens. 

Il  étoit  encore  enfant  lors  de  la  fameuse  inon- 
dation de  i547*  Le  quartier  de  Florence  qu'il 
habitoit  fut  détruit  par  les  eaux,  et  la  maison 
de  son  père  devint  le  tombeau  de  toute  sa  fa- 
mille. Le  jeune  Bernard ,  préservé  par  une  pièce 
de  charpente,  fut  enseveli  sous  un  monceau  de 
débris,  sans  en  être  accablé;  et,  pour  que  rien 
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ne  manquât  à  cette  faveur  singulière  de  la  Pro^ 
vidence,  les  murailles,  qui  s^étoiententr'ou vertes» 
permirent  à  renfant  de  faire  entendre  ses  plaintes 
au  dehors  y  et  de  recevoir  les  alimens  qu'on  s'em- 
pressoit  de  lui  jeter.  Un  serviteur  de  Gosme  de 
Médicis ,  qui  se  trouvoit  au  nombre  des  curieux 
attirés  par  cet  événement  extraordinaire,  courui 
en  faire  part  à  son  maître.  Le  prince  donna  des 
ordres  pour  qu'on  retirât  cet  enfant  du  milieu  des 
ruines ,  et  qu'on  en  eût  le  plus  grand  soin.  Il  se 
chargea  ensuite  de  l'éducation  du  jeune  orphelin , 
qui  bientôt  montra  de  grandes  dispositions ,  sur- 
tout pour  le  dessin,  qu'il  apprit  à  l'école  des  Sal-- 
piati,  desBronùno  et  des  Fasari^  mais  son  goût  le 
portant  plus  particulièrement  vers  l'architecture 
et  la  sculpture ,  il  j  fit  de  très-grands  progrès 
sous  Michel' Ange. 

Buontaltnti  n'avoit  que  quinze  ans  lorsque 
le  grand-duc  Cosme  le  mit  auprès  de  son  fils , 
le  prince  François,  pour  lui  donner  les  pre- 
miers élémens  de  l'art  du  dessin.  Au  même  âge  ^ 
il  exécuta  un  crucifix  en  .bois,  de  grandeur 
naturelle,  qui  fut  admiré  des  connoisseurs  et 
placé  dans  une  église  de  Florence.  Il  étudioit 
avssi  avec  beaucoup  d'ardeur  les  mathématiques; 
il  dresser  un  petit  théâtre  mécanique  pour  l'amu- 
sement de  son, jeune  élève  ,  et  inventa  d'autre» 
machines  ingénieuses  qu'il  eut  plus  tard  Tocca^ 
sion  d'exécuter  sur  une  plus  vaste  scène. 
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Le  prince  avoit  un  laboratoiM  o^ù  ilselivroit 
a  des  Te€liÈTciies€bfaiic[ues  ;  Beroatd  le  dirigea 
dans  la  plupart  de  ses  expériences ,  particolië^ 
ment  dans  la  fabrication  des  «ristanix,  et  d'one 
porcelaine  en  tout  sembl^le  à  celles  d'orient. 
Us  introdnisirent  à  Florence  Tart  d'incruster  les 
pierres  dures ,  et  de  former ,  parleur  rapproche^ 
Boent,  des  dessips  ittiftant  la  lÉosa'Kpae.  Le  prince 
aimoit  aussi  à  monter  des  pierres  précieuses ,  et 
il  trouva  le  moj«n  d*en  farb^iquer  de  fausses , 
dont  l'éclat  trompoit  les  connoisseors. 

Les  talens  de  Buontaltnti  étoient  faits  pour 
réussir  dans  anecoar  aussi  éclairée  que  galante 
et  magnifique;  son  génie  brilloit  surtout  dans  les 
jeux ,  les  fêtes  publiques  /  les  feux  d'artifices  et 
les  représentations  tliéâtrales;  c'est  alors  qu'il 
dëplojoit  les  ressources  de  la  mécanique  y  en 
les  cachant  sous  Tappaf'eil  de  la  sculpture  et  de 
la  peinture,  de  manière  à  réaliser  pour  ainsi 
dire  les  prestiges  de  la  féerie;  les  fêtes  qu'il  di- 
rigea dans  plusieurs  circonstances,  servirent  dans 
la  suite  dé  modèles  à  celles  de  la  cour  'de 
Louis  XIV,  et  plus  tard  aux  illusions  de  l'Opéra , 
soit  italien  ,  soit  français.  On  seroit  tenté  d'ac- 
cuser  d'exagération  les  écrivains  contemporains 
qui  ont  décrit  ces  merveilleuses  inventions,  si 
Von  ne  voyoit  encore  aujourd'hui  à  Pratolino 
des  automates  mus  par  les  eaux,  et  qui  exé- 
cuient  des  actions  très^compliquées» 
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Nommé  surintendant  des  faâtiiosAs  civils  et  mi 
iitsdres ,  BaontalenU  déploya  les  tatens  d'tin 
ezcelimit  ingénienr.  Il  fut  ckafg<é  de  ibrtific^ 
plusieurs  Tilles  d'Italk  ;  il  jeu  en  Ibnie  des 
canons ,  dont  i'no  étoit  A  énoitne  et  portoit  «t 
loin ,  qu'on  l'appela  scaccia  dut^c^li ,  chasse»^ 
diabless  ^  boulets  ^f  ec  lesquels  on  le  char^ 
geoit  étoient  creux ,  et  fiùsoient  Teffet  des  bom^' 
bes,  dont  ils  domèrent  Tidée.  H  intenta  en  même 
temps  les  grenades;  et  ob  prétend  aussi  que^ 
dans  la  guerre  de  Sienne  »  il  fabriqua  en  une 
seule  nuit  une  batterie  garnie  de  canoœ  de  boîs^ 
avec  lesqueb  on  battit  en  brèche  un  bastion,  qu'on 
emporta  par  ce  moyen  (i).  £ofi]i>  cet  homme 
imiyersel  construisit  quantité  de  palais  et  d'autres 
édifices,  dont  l'énumération  seroit  troplongne;  en 
cela,  il  fut  très-utile  a  son  souverain  qui  avoit  un 
goût  particulier  pour  ces  grandes  entreprises^ 

François  de  Médicis ,  comme  la  plupart  des 
princes^  fut  marié  jeune;  et,  sehm  les  lois  de 
la  politique,  il  épousa  une  princesse  d'Autriche 
plus  vertueuse  qu'aimable,  et  plus  propre  à  ins- 
pirer le  respect  qu'à  faire  naître  l'amour.  Aussi 
le  prince,  quoique  né  sensible,  ne  vit-il  dans  cette 
union  qu'une  chaîne,  dont  il  tentoit  d'aHéger  le 
poids  en  se  livrant  à  son  goût  pour  l'éuide  et 
pour  les  arts ,  mus  dont  il  n'étoit  au  fond  que 
trop  disposé  à  se  débarrasser. 

(i)  Baldinucci  Flta  ii  BuonialênU, 
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Sor  ces  entrefaites  ^Biancap  fille  de  Barihé-- 
lemi  Captllo  y  noble  Vénitien ,  arriva  à  Floren  ce: 
déjà  connue  par  sa  beauté ,  ses  foiblesses  et  son 
malheur,  elle  fuyoit  Rapatrie,  et venoit réclamer 
la  protection  du  prince  de  Toscane  ;  elle  avoil 
été  enlevée  A  sa  famille  par  nn  jeune  homme 
pauvre ,  mais  sensible  et  beau  comme  elle.  Les 
Gapello  dénoncèrent  cet  attentat  au  G>nseil  des 
Dix  y  et  le  ravisseur  fut  condamné  à  périr  ;  les 
deux  époux  trouvèrent  nn  asile  à  la  cour  de 
Florence ,  où  les  aventures  de  la  belle  Vénitienne 
éveillèrent  la  curiosité  et  la  compassion  du  jeune 
prince  :  ce  dernier  sentiment  fit  bientôt  naître 
Tamour  ;  et  Tépoux  de  Blanche  ayant  été  assas- 
siné par  ses  ennemis ,  François  se  livra  tout 
entier  à  sa  passion.  Le  charme  eût  été  difficile 
à  rompre;  car  Blanche,  à  ses  attraits  naturels, 
joignoit  Tartifice  le  plus  propre  à  lui  assurer  sa 
conquête;  elle  mettait  tour  à  tour  en  usage  la 
vivacité  de  son  esprit,  l'enjouement,  Icsl griLces/ 
les  caprices  même ,  pour  égajer  l'humeur  un 
peu  sombre  de  son  amant  ;  c'est  ainsi  qu'elle  lui 
faisoit  oublier  ses  chagrins  domestiques ,  et  le 
délassoit  des  affaires  ;  l'amour  avoit  formé  cette 
liaison;  l'habitude  la  confirma,  et  la  rendit  chaque 
jour  plus  intime. 

Pour  s'/  livrer  avec  moins-  de  distraction , 
François  avoit  coaçu  l'idée  de  se  retirer  avec  sa 
maîtresse  dans  la  solitude  de  Pratolino;  il  confia 
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i  ringémeux  Buonlàlenti  le  soin  d'embellir  sa 
retraite.  Un  palais  magnifique  ,  de  superbes 
jardins  ;  firent  de  ce  lieu  sauvage  un  séjour  en- 
chanté; ce  fut  celui  d'une  cour  brillante  dont 
Blanche  étoit  la  souv^eraine.  L'amour  du  grand- 
duc  ne  connoissoit  plus  de  bornes  ;  elle  étoit 
Tame  de  tous  les  plaisirs  y  le  but  de  tous  les 
hommages;  grands  de  l'Etat,  courtisans ,  ministres 
même  étoient  à  ses  pieds  ;  Blanche  seule  dis* 
pensoit  la  faveur  et  disposoit  des  places,  tandis 
<]ue  la  grande-duchesse  obtenoit  à  peine  les 
froides  marques  de  respect  dues  à  son  rang. 
Aussi  le  chagrin  qu'elle  conçut  du  triomphe  tou- 
jours croissant  de  sa  rivale ,  et  raffoibUssement 
de  sa  santé,  ne  lui  permirent  pas  de  résister 
aux  accidens  d'une  grossesse  malheureuse;  elle 
expira  en  accouchantd'un  enfant  mort  Le  grand- 
duc  répandit  des  larmes  sincères  ;  il  se  repro- 
choit  ce  funeste  événement  :  ses  remords  le 
portèrent  à  s'éloigner  ;  il  erra  quelque  temps 
dans  lés  lieux  les  plus  solitaires  de  la  Toscane , 
fiijant  avec  soin  là  présence  de  sa  séductrice  : 
mais  il  étoit  foible ,  et  ses  résolutions  furent 
bientôt  oubliées  ;  repos ,.  censure  publique,  rien 
ne  put  le  retenir;  il  se  livra  de  nouveau  et  sans 
ménagement  à  toute  sa  passion.  . 
.  Blanche ,  du  vivant  même  do  son  époux,  avoit 
fait  jurer  au  grand-duc ,  sur  une  image  sacrée, 
de  I4  prendre  pour  femme ,  s'il  arrivoit  qu'ils 
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devinsieiift  tovs  deux  lûats.  Promesse  insensée! 
jnab  le  délire  qui  Tavoit  dictée  dwoit  encoiCL 
La  fille  des  Capcllo  usurpa  la  -plaee  de  Jeanne 
d'Autriclie;toute£ois  le  mariage  se  filseerëtamcM, 
et  ne  fut  publié  qu^oprës  l'expiration  du  deutL 
La  nouvelle  souveraine  fut  alors  adoptée  parla 
république  de  Venise;  eUeful  dédarée^//<ij'^ 
ritablcGLpartieuliim  de  Smint-Mares  el»  pour 
qu  elle  ne  parût  pas  inférieure  i  deux  autres  fiUes 
dé  Sain^Marc  ^  dont  Tune  étoît  mariée  au  coî 
de  Hongrie ,  Fauitre  au  roi  de  Gbjfkre,  la  répu- 
blique lui  déeerna  la  couronne  royale.  Cette 
cérémonie,  à  laqudie  assista  une  députation  de 
sénateurs  vénitiens  ^  fui  une  des  plus  hriUantcyi 
qu'on  eût  jamais.voes  (i). 

Le  grandnluc  y  de  plus  ea  plus  fatigué  des 
affaires  du  gouvernement,  étoit  retourné  à  Pr»- 
^tolino,  ou  il  Vivoit  au  sein  des  plaisirs ,  loiEsqu'il 
perdit  un  ^ ,  fruit  de  son  premier  mariage., 
.et  seul  laspoir  de  la  famille  des  Médicis.  Peut-- 
être se  seroit-il  consolé  de  cette  perte ,  s'ât  eût 
pu  espérer  quelque  gage  de  son  union  avec 
Blanche  ;  mais  sa  race  paroissant  éteinte  saon 
retour ,  il  tomba  dans  une  noixe  mélancolid. 
Elnfèrmé  dans  sa  retraite  loin  du  palais  ducalt, 
qui  lui  eût  rappelé  son  fils,  de  la  vtUe,  dont  il 
s'étoit  aliéné  les  kahitans;  inviMble  i  son  peuple, 

(i)  Fesie  nellc  nozze  del  G.  D.  Fraacesco  Medici.» 
dellià  S.  Bianca  Capeilo.  Da  GualderoUÙ 
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et  ne  recevant  que  rarement  ses  ministres ,  il 
n'avoit  d'autre  consolation  que  la  compagnie  de 
son  épouse.  La  solitude ,  l'oisiveté  ,  la  mollesse  » 
exaltoient  ses  passions  et  le  livroient  tout  entier 
aux  artifices  de  cette  femme,  à  qui  l'on  attribuoit 
toutes  les  calamités  qui ,  a  cette  époque ,  pesèrent 
sur  là  Toscane  ;  mais  la  haine  se  changea  en  pi- 
tié lorsqu'on  eut  appris  la  cata^rophe  qui  ter- 
mina à  la  fois  son  existence  et  celle  de   son 

époux Cet  événement  ne  parut'  point  na-» 

turel;  la  cause  et  même  les  détails  en  étoienfc 
ignorés  ;  on  l'interpréta  diversement.  Les  amis 
du  merveilleux  recueillirent  avidement  et  ré* 
pandirent  partout  cent  fables  plus  ou  moins 
absurdes;  d'autres  parlèrent  de  poison (i) 

(i)  Le  caifllnal  de  Médicis  avoit  toujours  été  l'ennemi 
ie  Bianca  Capello ,  et  ne  pardonnoit  pas  à  son  frère  sa 
suSsallianc^.  La  grande^uchesse  ,  r^Ine  do  se  venger  , 
saisit  pour  cela  le  moment  où  le  cardinal  étoit  venu  la 
visiter,  en  l'absenee  dé  son  ëpouiL  BBe  fit  apporter  àyec 
des  rafiratohiawmens  on  plat  de  pâtisserie  qu'oHe  savoit 
être  du  goàtde  son  beau-frère;  Cette  pâtisserie  receloit  uii 
poison  trèS'SiiBtil.  Le  grand-duc  arrive  inopinémeut  de  la 
diassOy  et,  ne  consultant  que  son  appëik^  se  jeUe  sur  Te 
mets  fatal  et  en  mange  une  grande  quantité.  Blanche,  dé* 
•espérée  dPaToir  pour  ainsi  dire  empoisonné  elle-même 
son  époux,  voalmpenager  son  sort  \  et  le  poison  Taisant 
presque  au  même  moment  son  effet,  tons  deux  expirèrent 
dans  des  douleurs  inouies ,  sans  que  le  cardinal  permît» 
dit-on^  de  leur  doaner  aucun  secours ,  ce  qui  Ta  fait  passer 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  problème  historique  est 
encore  à  résoudre. 

Nous  avons  dit  que  les  mœurs  de  ce  prince  in*' 
fluërent  sur  celles  de  son  temps;  en  effet,  sa  foi- 
blesse  pour  Blanche  devint  nne  source  de  maux. 
Tout  dans  l'État  fut  soumis  aux  caprices  de  celte 
femme;  elle  rendit  les  charges  vénales  ,  les  juge- 
mens  arbitraires,  les  ministres  serviles ,  le  prince 
un  instrument  passif  dont  elle  disposoita  soii 
gré.  La  cour  de  Florence,  la  plus  polie  et  la  plus 
riche  de  l'Europe ,  donnoit  le  ton  à  celle  des 
autres  princes ,  qui  voulurent  imiter  le  goût  du 
grand-duc  pour  la  magnificence  et  les  plaisirs; 
la  galanterie  devint  une.mode  qui  sema  partout 
le  scandale ,  la  division  de^  familles ,  les  ven^ 
geances  particulières;  mais  de  tous  ses  effets,  le 

pour  l'aatear  de  cette  oalasirophe.  (Exlrait  dellm  Storim 
Crofiotogica  délia  cUta  di  Firtnzê ,  da  OiMsepp*  Maria 
Mêcati.  1755. 

Galluzzîf  dans  son  Hisloira  des  Médicis,  cherche  àr 
démontrer  la  fausseté  de  celte  relatipn^  mais  il  avoue  que» 
le  cardinal  de  Médicis  qui  succéda  a  âoo  freine  sous  lémom 
de  Ferdinand j  poursuivît  Blaocbe  de  sa  haine  AUAdelk 
même  du  trépas ,  et  qu'il  anroit  voulu  en  éteiiidre  la  më« 
moire.  Eu  effet ,  il  fît  porter  le  corps  de  celte  infortanéef 
danà  un  cimetière  public ,  où  elle,  fgt  confondue  aTèç  \m 
fottledes  morts-,  et  bientôt  après  il  ordomifl'qa'on  effaçât  sur 
tous  les  édifices  publics  les  armoiries  des Capelloy  écarteléea 
avec  celles  des  Médicis,  pour  y  substUucr  celles  de  Jeanno 
d'Autriche. 
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plus  funeste  fut  m  Miâcbemeut  de  mœurs  qu'bQ 
toléra  d*abordy  auquel /on  s'accoutuma  insensi* 
bkmoit,  «t  qui  enfin  servit  aux  siècles  snivans 
de  modèle  et  d'excuse. 

D'ua  autre  côté,  le  goM  ctu  prince  pour  les 
tcISic  et  les  eucouragemens  cpi'il  prodigua  aux 
avtistes  »  loin  de  ^nner  au  génie  une  heureuse 
ÎDspttbioD ,  semblèreni  réCemcbre  ou  Fénerver  ;  ce 
qn  fSevoit  croire  que  si  les  arts  sont  les  en  fans 
da  luxe^  leur  père,  semblable  à  Saturne ^  finit 
par  les  dé? orer. 

Si  le  règne  de  François  de  M édicîs  fut  &vo- 
table  i  la  fortune  des  artistes ,  il  ne  put  leui^ 
faire  faire  un  pas  de  plus  vers  la  perfection. 
Cette  carrière  honorable  devint  celte  de  Fambi*» 
tioa ,  et  les  p^rodvedons  des  aris  furent  mises  â 
Tenchère.  Le  goAt  ea  devint  plus  général  ;  tes 
spectaclesétoieotunbesoinpour  tous  les  ordres  de 
r£tat ,  et  l'objet  d'une  vive  émulation  pour  toutes 
les  classes  de  la  sodété^l'on  vit  aussi  s'élever  des 
sionumens  fuilueux ,  et  ce  genre  de  luxe  étoit 
surtont  très-goàté  en  itaUe  par  les  princes  riches 
et  puissans.  François  se  piquoit  d'^  surpasser 
tous  les  autres  y  et,  se  faisant  gl<Mre  de  ses  talens 
en  architecture,  se  plaisoit  à  montrer  lui-même 
abx  curieux  le  pslais  de  Pratolino  comme  son 
propre  ouvrage. 

r  Mais  le  bean  siècle  des  Médicis  alloit  finir  ; 
déjà  la  vive  luimère    qui  avoit  spontanément 
T.  VI.  //'  Souscrip.  a 
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éckiré  toute.  l'Europe,  cottmeBçoit  à  manquer 
d'aliment.  La  dispersion  de  Técole  de  Raphaël, 
et  surtout  la  mort  de  Michel-Ange ,  alloit  laisser 
un  vide  bien  difficile  à  remplir.  Les  arts  fleu* 
rissoient  toujours  ;  on  ne  manquoit  pas  de  tàlens 
aimables  et  faciles;  le  luxe  ,  l^i  galanterie ,  les 
plaisirs,  inspiroient  de  jolis  ouvrages,  mais  on 
se  vojoit  plus  de  chefe-d'œuvre.  Aux  immor-* 
telles  découvertes  du  siècle  précédent  avoient 
succédé  une  foule  d'applications  qui  n'étoieni 
qu'ingénieuses;  l'esprit  s'emparoit  du  domaine 
du  génie  ;  le  faste  remplaçoit  la  grandeur  ;  les 
artistes  priféroient  la  richesse  à  Ja  gloire ,  et  lear 
louanges  de  leurs  contemporains  au  suffrage  tou-* 
jours  plus  incertain ,  de  la  postérité. 

.Quelques-uns  seulement  cooservoient  les  bon* 
nés  ;traditionSr  ;  mais  ils  appartenoient  plus  au 
siècle  précédent  qu'à  celui  qui  alloit  s'ouvrir; 
Jean  de  Bologne ,  élève  de  Michel-Ange ,  avoiil 
apporté  de  Rome  ce  style  imposant,  cette  ététa- 
tion  d'idées  qui  caractérisoient  si  éminemmeût 
$on  maître.  Alexandre  AUori  et  Bernardin  Pocetti 
occupoient  le  prejpier  rang  parmi  les  peintre^ » 
comme  l'Ammannato  et  Buontalenti  parmi  les 
architectes.  Tous  ces  artistes  avoient  des  écoles 
pombreuses,  mais  stériles  en  grands  taiens;îet> 
depuis  cette  époque ,  l'école  £brentinev  qui  avait 
produit  de  $i  grands  géàies*,  ne  jeta:  que  de  loin 
falçâud^  foifal^S!ejeton3:qui:  portèrent  qoel^ 
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f|ii!esfleiQi^5> mai9.dDiit  les ËHÛts  n'armèrent  pas 
à  la  maturijbé^ 

\  Revenons  à  robjët principal  dé  cettenotioe^^ 
n  1% desqfiptidn  d^ïs^Filla di PraùolinOy dont 
noas  nons  s^r^mâs  fieut-^èUe  un  ^u  trop  'éciurtés» 
:  Parmi  le$  nond^renses  el  magmfii|ues  maisons 
dé.  plaisance  de^  sbuvecains  de  la  .Tteoine  >  celle 
dePraloUno  est  sans  contredit  la  plus  digne  d9 
remarque»  I^a  nature  en  avoit  jHréparé  les  éié'^. 
pi€^^  l'art  n'a. fait  que  les  mettre :]en  œavre. 
L!ia^Utédu  terrain  prâtoit  an  développement 
des  planf  4|k  des  l^^nes.  Les  foxiêis.dontiljécoit 
couvert  p'avf^iÊpt  besoin  que^d'étre  élaguées  dan» 
certain^  pairt^s^  »  <6eû  percées  dam-  d'antres 
p^r  des  aveoa^;  les  massiis  les  plus  tonffusy 
en  j  pratiquant  des  seo  tiers  tortueux  »  se  .trans' 
fprrpoi^Dt  6HK  asiles  secrets  ou  eu  labyrinthes 
iMX,tricable&  De.  tons  oôlés  jaiBcssoient  des^ 
fontaines  qpi  ne  .demandoient  qu'à  élre  diri*»^ 
gées;  leurs  eaua;  fureufcrecueiUies  dans  de  vastes* 
bassins ,  divisées  en.  i^uissesoix  qui  serpentoieot  à* 
découvert»  ou  eofermées  dans  des  canaux;  d'oik^ 
elles  s'élançoient  en  gerbes»  retômboitet  en  cas^ 
oades»  et  portoient  de  toutes  parts  le  monve-^; 
ment  9  le  murmure  et  la  fraicbeur.  Ges  bois^^» 
<^mposés  de  sapins»  de  lanrienr  et  autres  arbres  ^. 
4infc  le  feuillage  se^renonvelle  sans  interraptiôn»  - 
sitobloient  être  Tasile  du  printemps.  Pour  se  * 
procarer  le  pbôsv  àù  k*  châsse,  et  de  la  pâobet  • 
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^pevpltlèptftcd'niiMiim  fdutâgies  ;  let  vivier^ 
de  poissons  d'espèces  variées.  Les  ^diûs  fuMot 
too&ésf  à  de»  )irdiiiiex9  habiles  <fui  j  traasptan- 
tèreat  les  arbres  elle»  ie«»  1^  plus  rtstt»^  «t  y 
fyemX  Aiùrir  les  frûto  de  tous  ÏM  dima»;  batte  ^ 
ce  séjovp  TCtvaça  tneirtèt  ces  aMtsMMi  éé  délices 
où  les  ▼olopliiènx  émpereors^  de  f  andeûM  ïtômé 
Ténoifint ,  d'aysès  lids  cùoarikdfBpicUtt ,  deposeï^ 
U  (iovrpre  et  se  ccnnwioer  dM  rose»  di]^  phââk. 

L'idée  qui  paroit  »(nv  présidé  à  là  eèiMi'iic^ 
tion  do  palais^  éloi«  d'en  faire  ml  séjour  tnpté^ 
tie«x  ;  en  eiet ,  les  veydgew»  pas^ùt  à^r  là  roùtô 
de  Bob^pne»  ap«u  dedistaoee  dePralolitio,  saa^ 
M  donfer  que  la  forêt  :qi/iAi  aperç^itenl  reeète 
uaê  maisett  royale»  Aiieuii^  atMué  ne  Tan^ 
Bonot.  Un  ckemàn  étroit^  inégal  >  abontit  à  6M 
place  caillée  qui  esl  ait  centiie  du  pore  j  là 
MCsitttéiecUteàu  &Mr  la  diSoilé^  et  de  etiaèié^e 
à  ft'étrt  tu  que  quand  on  est  arnvé.  Gtfllé  vàsfo 
murou  p«éaiieBl«slouTéeéeg«illes  sôoleùtMt 
«t  liées  eniM  elles  par  des  pitettes  d'brdN!  n/s^ 
tiqM  luaean. 

'  En  avant  dà  cbAteau^  et  de  cbaque  tàté  ée  là 
piaee^  on  a  construit  après  coup  deiiit  fou#s 
OGfoftonesavecdescadrata^quîse  correspoodéâf  ; 
Vmk  inaïaqne  ka  kenre»  j  f  autre  y  ks  twiaiioif  ir  d« 
vent;  du  oolé  gawke ,  en  face  du  palaiffutiàu^defll 
des  gFiQes  f  se  tronre  nta  girand  w%pa^  esHouiN^ 
d'arh^ ,  k  rezUéasité  duqud  s^élève  ttajastww^ 
sèment  la  statue  colossale  de  rApennin. 
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.  Jl  y  9l  du  grandiose  dans  fordooMnce  gèné-f 
vale  du  palais  et  des  d»fets  ^ui  l'ealoareûf  { 
vuns  la  diqposjlîon  ]»artiicalîère  da.pflan  de  la 
fabrique  et  sa  décûra^tiiCMi  extérieure  ^'j  répon- 
dent pas«  Ce  manuaent  est  «tt  des  premiers  où 
r4M;i  se  soit  Marte  de  Tuoité  et  de  la  sisoplicité^ 
règJes  sans  lesquelles  il  n'est  pokit4e  Trai  beau^ 
surtout  en  aDchitecture.  Aussi  peut-on  dater  de 
oeUe  époque  la  décadenee  de  fait,  et  l'établis* 
sèment  de  £sux  principes  qiÂ  égarèrent  long- 
temps les  artistes,  en  faisant  eoasister  le  tiâent  & 
vaincre  des  difficultés  puériles  »  et  àproduîre«ii 
effet  th^tral  qu^on  admiroit  d^autant  plus  q«i*l| 
s'écartoit  davantage  de  la  vérité» 

On  loua  beaucouji  Tjirdiiteete  .^aypir  su 
éclairer  conTenablemont  les  j^omb^eux  appar- 
temens  de  ce  château  sans  twtfi  «sage  de  cour;» 
intérieures^  et  sans  tira  le  jour  au  moyen,  de 
Io0es  ou  lanternes.  Il  faut  crQire  qu'jil  j  a  été 
contraint ,  ou  plutôt  que  ^  séduji  f»  une  idée^ 
ingénieuse ,  il  a  sacrifié ,  comme  il  arrive  trop 
souveiQtt ,  une  conception  grande  et  naturelle  à 
une  pensée  Inzarre,  mais  plus  neuve*  Alors  û  a 
fallu  employer  4es  plans  saxUans  et  rentrans  pour 
^e  procurer  ^n  vaste  développement  de  croisées, 
ce  qui  donne  à  cette  fabrique  Tapparence  d'une 
réunion  de  plusieurs  pavillons  carrés  «  qui  se 
pénètrent  irrégulièrement.  On  ne  peut  discon- 
venir que  fikiontalenti  n'eit  résolu  cette  sorte  de 
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proUéme  de  U  manière,  la  plus  âatisfaîsaote  y  e^ 
qa'il  n'ail  même  dissimulé  le  défaut  d'aoité,  eor 
âevaot  son  palais  sur  une  base  pliisrégoiière  qoi 
règoe  dans  sod  pourlour ,  et  détermine  à  l'oeil 
une  forme  pins  simple.  Celle  base,  très  saillante  ^ 
supporte  de  larges  terrasses  qui  sont  de  pbia 
pied  9L\ec  le  piano  nobile  ou  premier  étage ,  et 
au-dessous  desquelles  on  a  pratiqué  des  vesti-^ 
bnles,  des  grottes  fort  curieuses  »  des  salles  porn^ 
le  service»  et  des  cuisines  dont  les  cheminées: 
forment  décoration  du  côté  du  jardin ,  car  elles 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur,  en  forme  d'obê^ 
lisque  couronné  d'un  globe  en  métal  d'où  sori 
la  fumée. 

On  monte  à  ces  terrasses ,  du  côté  du  préau , 
par  deux  escaliers  parallèles  et  suspendus  de 
manière  à  laisser  au-dessous  d  eux  un  passage 
aux  voitures  qui,  par-là  »  se  ttt)uvent  à  couTert 
et  s'arrêtent  devant  un  vestibule  où  est  placé 
l'escalier  des  grands  appartemens. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ces  apparie*  - 
mens  ;  on  juge  bien  que  ried  n'avoit  été  ménagé 
pour  les  rendre  aussi  commodes  que  magnifiques. 
Ib  étoient  décorés  de  marbres  précieux,  destucs» 
de.mosaïques  »  de  fresques ,  de  tableaux,  de  sta- 
tues ,  enfin  de  tout  ce  que  le  luxe  et  le  goût 
des  Médicis  avoient  pu  imaginer  d'exquis  et  de 
recherché.  Maintenant,  la  plupart  de  ces  objets 
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^(ml>;gâlé5;  q9elqaes-:uDs  oot  été  enlevés  pou^ 
servir  à  embellir,  d'autres  palais.  On  y  trouve 
.encore  un  beau  théâtre;  plusieurs  orgues  qu'on 
a. distribuées  dans  les  appartemens,  et  qui,  mises 
en  mouvement  par  les  eaux ,  font  entendre  leÀ 
accords  d'un  grand  nombre  d'instrumens  ,   et 
peuvent  faire  juger  du.  style  de  la  musique  au  . 
XVP  siècle;  et  une  foule  d'autres  :jeux  de  l'ima^ 
gination  la  plus  féconde.  Nous  parlerons  plus  en 
détail  des  grottesi,  qui  ont  servi  de  modèle  à  iout . 
ce  qu'on  a  exécuté  depuis  dans  ce  genre. 

II.  faut ^voir  habité.ri-talie  ou  d'autres  contrées 
brûlantes  pour  apprécier  les  jouissances  que  la 
fraicheiir,  l'ombre ,  le  murmure  et  le  jaillissement 
des  eaux  peuvent  procurer.  C'est  là  que  le  ricbe 
trouve  les  moyens  de  tromper  la  nature  »  et  sait 
se  préparer  des  retraixes  où  il  puisse  se  soustraire 
aux  chaleurs  de  l'été.  Le  mot  de  J.- J.  Rousseau  v 
qu'on  prendroit  d'abord  pour  un  paradoxe ,  est 
pourtant  de  la  plus  exacte  vérité:  c'est  en  eifet 
dans  les  pays  chauds  que  l'on  sait  le  mieux  se 
préserver  de  la  chaleur.  Les  habitations  y  sont 
construites,  dans  un  système  adapté  au  climat; 
les  murs  en  sont  très-épais ,  les  fenêtres  rares  et 
petiles  ;  des  courans  d'air  y  sont  ménagés  avec 
adresse;  des  eaux,  distribuées. dans  les  appar- 
temens ,  les  rafraîchissent  par  d'humides  évapo- 
rations;  en6n ,  pour  dernière  combinaison  ,  on 
a  checché  à  imiter  la  nature  en  formant  des 
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frottes  ftMificielles  où  Mot  réoDis  les  divers  agré- 
Siens  de  ces  sortes  de  lieux.;  on  les  tapisse  de 
stalaeUles,  de  coquillages,  de  jxrodQCtioBS  mar* 
rines ,  et  l'on  y  conduit  des  sources ,  qui  ruis«» 
ftdleot  ou  laillisseot  dans  t^es  deavanres  souter- 
raines ;  mais ,  quoi  qu'on  fasse ,  on  n^obtient  à 
grands  frais  «qu'nne  foible  imitation  des  mer^ 
Milles  que  la  nature  produit  Mns  effort. 

Les  grottes  de  Pratobno  se  trenyent  dans  'la 
jpartie  du  cliâleau  exposée  au  onidi  ;  cHes  occa« 
pent  le  rez-de-chaussée  pratiqué  au-dessous  de 
Ja  1  terrasse  qui  entoure  le  château  et  lui  sert 
^hase. 

On  descend,  par  unidouble  escalier  en  fer  à 
cheval,  à  une  e^anade  ménagée  en  avant  de  ces 
;grotles  9  et  qui  formie  une  seconde  terrasse  plus 
l>âsse  que  la  première  ;  du  «côlé  des  jardins ,  eHe 
est  escarpée  à  raison  4le  la  pente  du  terrain ,  mais 
f es  extrémités  latérales  ise  trouvent  de  niveaa 
Avec  le  sol  «du  préau. 

La  distribotton  de  ces  grottes ,  quoiqu'elles 
«oient  de  fermés  lOt  de  «gra&fdeurs  inégales ,  est 
remarquable  par  le  parti  qu^on  a  su  tirer  du 
local;  dles  sont  voûtées  en  berceau  ou. en  arc 
4e  cloître ,  et  soutenues  par  de  belles  colonnes  de 
JSiarbre  ;  mais  on  ne  peut  trop  admirer  la  ri- 
•chesse  du  décor  intérieur,  qui  est  presque  le  même 
idans^tootesr^lesmurs,  les  voûtes 'Sont  garnis  de 
stalaotiles.,  de  madrépores,  4e  -plantes  marines^ 


ée  coraux,  ^e  cocpiâlages ,  de  fiacre  de  perfe , 
cotremélés  de  peintures  en  mossaque.  Partout 
on  rencontre  des  slaloes  .de  marbi^  on  de  bronze 
qui  jettent  de  l'eau  dans  des  bassiqs  ,  aussi  de 
marbre ,  ou  bien  de  piomb  doré.  Cette  eaa  passe 
sous  le  ipavé ,  «t  s'écoule  par  des  <!onduits  -dans 
les  jardins  ,  où  elle  sert  «>neore  à  mille  usages 
différens.  -PâprOH  les  statues ,  plusieurs  sont  dues 
à  des  artistes  câèiM«es,  et  se  font  remarquer  par 
ia  composition  non  vioirns  que  par  TeKécution  ; 
les  plus  belles  ont  'été  transportées  à  Florence. 
Cependant  on  remarque  encore  un  satyre  qui 
presse  une  t>utre  ;  une  sirène  qui  invite  les  spec- 
tateurs à  s'approcher,  et  qui  leur  lance  de  Teaa 
à  l'improviste  ;  une  Europe  assise  sur  le  divia 
taureau;  un  berger  qui  )Oue  réellement  du  fifre; 
un  trhon  qui  souffle  dans  me  conque,  d'oùTean 
sort  avec  un  l>ruit  singulier,  etc.»  «te. 

La  grotte  du  Déluge  est  la  première  qui  se 
'.présente:  on  la  nomme  ainsi,  à  cause  de  la  quan- 
tité d'eau  qui  jaillit  non  seulement  do  plafond , 
jnais  des  murs  et  même  du  pavé.  jQuand  <>n  j 
«st  entré ,  on  se  trouve  à  la  discrétion  des  fon- 
iainiers,qui  peuvent  vous  inonder  sans  qu'il  soii 
possible  de  s'en  garantir;  car  des  jets  d'eau  vous 
barrent  le  passage  et  vous  atteignent  même  jusque 
•sur  l'esplanade,  dont  le  pavé,  formé,  comme  celui 
<lc  la  grotte^de  petits  cailloux  roulés,  de  diverses 
couleurs  et  arranges  }>ar  compartimens  qui  imi** 


tenUa  mosaïque ,  est  percé  de  trous  impercep- 
tibles ,  d'où  jaillissent  une  multitude  de  petits 
filets  d'eau.  Ajoutons ,  pour  ne  pas  revenir  -  sur 
cet  objet ,  qu'on  a  prodiguéles  surprises,  et  emr 
plojé.toutes  sortes  de  moyens  pour  tromperies 
curieux.  Tantôt  des  sièges  commodes  les  invitent 
à.  s'asseoir»  s'affaissent  sous  leur,  poids ,  et  les 
plongent  dans  un  bain  inattendu  ;  plus  loin ,  un 
escalier  paroît  devoir  aboutir  à  quelque  objetde 
curiosité;  mais  à  peine  a-t-on  posé  le  pied  sur  là 
première  marche  p  qu'une  détente  part  et  dé* 
masque  un  jet  d'eau],  qui  vient  .vous  frapper  efi 
face  ou  par-derrière  ;  ailleurs ,  une  nappe  d'eau 
s'oppose  à  yotre  passage  ; .  enfin  ,  loj^squ'on  s'j 
attend  le  nK)ins9  quelque  monstre  marin  ou 
tonte .  autre  figure  bizarre  s'agite ,  roule  les  yeux, 
ouvre  la  bouche,  et  vous  lance  de  l'eau  en  abon- 
dance. Sous  un  climat  moins  chaud  »  ces  sortes  de 
jeux  pourroient  n'être  pas  sans  inconvénient  ;  au 
reste,  on  est  prévenu  d'avance ,  l'on  ne  s'y  expose 
que  volontairement ,  et  l'on  peut  prendre  les  pré- 
cautions nécessairespourn'en  être  pas  in  commode. 
La  grotte  de  la  Samaritaine  est  une  des  plus 
curieuses  par  les  divers  jeux  mécaniques  inventés 
par  Buontalenti,  et  que  la  force  de  l'eau  met  en 
mouvement.  On  y  voit  une  espèce  de  théâtre  ou 
se  passent  successivement  plusieurs  actions  com- 
pliquées. La  scène  représente  un  hameau  com- 
posé de  fabriques  entremêlées  d'arbrea;  la  porte 


d'une  madsôn  s!ou\re»  et  l'on  ea  voit  sortir  .une 
jolie  villageoise. qui,  pOiTle  uu.vase^els'aclieniine 
vers  une  fontaine  pour  y  puiser  de  l'eau;  ses 
mouveuieos  sont  naturels  ;  son  corps  a  une  sorte 
de. souplesse. et  de  grâce;  elle  arrive  à  la. fon- 
taine ,  renaplit  .d'eau  son  vase  »  le  reœet  sur  sa 
tête ,  et  reprend  le  chemin  de  la  ferme  ,  non  sans 
se  retourner  plusieurs   fois    pour  regarder  un 
berger  .assis  près  de  là,  qui  sentJble  l'admirer  et 
qui.  cherche  à  la  retenir. par  les  accords  très-dis- 
tincts de. sa  cornemuse.  Sur  les  côtés  du  théâlre^ 
imTorgeron  ouvre  sa  boutique,  et  s'occupe  aus- 
sitôt avec  ses  ouvriers  des  travaux  de  sa  forge  ; 
un  meunier  fait  porter  des  sacs  de  grain  vers  un 
moulin ,  dont  le  mécanisme  est  parfait.  On  entend 
dans  Téloignement  le  son  des  cors,  l'aboiement 
des  chiens  y   et  l'on  jouit  du  spectacle  d'une 
chasse:  plusieurs  animaux  sauvages  traversent  le 
fond  du  théâtre,  poursuivis  par  une  meute  et 
par  des  cavaliers  ;  tandis  que ,  sur  lé  premier  plan, 
des  oiseaux  perchés  sur  les  arbres  font  entendre 
leur  ramage,  et  des  canards  ou  des  cignes  se  jouent 
au  niilieu.  des  eaux.  Un  théâtre,  placé  en  face 
de  .celui-là ,  représente  l'attaque  et  la  prise  d'une 
forteresse.  Ailleurs  y  un  moulin  à  l'huile  est  mis 
en  mouvement  par  des  boeufs  qui  ont  leur  con- 
ducteur ;  ou  bien  un  rémouleur  fait  tourner  sa 
roue,   tandis  qu'un    autre   aiguise  divers  ins- 
(rumens  dé  fer.  Ce  ne  sont  enfin  que  méca^ 
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nitfoieêf  toutes  fort  ingénieuses  et  même  étôn- 
Mnlesi  surtout  pour  le  temps  où  eUes  ont  été 
exécutées. 

La  grotte  délia  SBuffky  ou  du  Bain,  est  pe« 
lite»  et  ornée  ayec  beaucoup  de  soin  de  madré- 
pores et  de  coraux,  d'où  s'échappe  une  pluie 
extrêmement  fine,  ou  plutôt  tm  brouillard  tiède, 
qui  retombe  dans  le  bassin  où  Ton  doit  se  bai- 
gner. Ce  bassin  occupe  le  centre  de  la  pièce;  il 
est  de  marbre  rouge,  et  deux  satyres  de  bronze  j 
fournissent  de  Teau ,  chaude  ou  froide,  à  volonté. 

De  Tétage  des  grottes  on  descend  dans  les  jar-^ 
dins  par  deux  magnifiques  escaliers  a  cor^ 
doni  (i),  qui  partent  de  Tesplanade,  se  déve*^ 
loppent  en  sens  opposé ,  adroite  et  à  gauche,  et, 
faisant  tout  -  à  -  coup  une  révolution  sur  eux-^ 
mêmes,  aboutissent  en  face  Fun  de  l'autre. 

(l)  ScaUa  cordoni.  J\  n'exiate  pa^  m  iravtçiis  4'ex* 
]prettioa  éqniTAlonie,  sansjdoute,  paroe  que  noua  nefitisona 
pas  usage  de  ces  sortes  d'escaliers.  Il  est  cependant  des  cas 
où  ils  poarroieut  être  fort  utiles ,  lorsqu'il  est  question  de 
faire  remonter  aux  cheraux,  etinème  aux  Toitures,  des  pen* 
tes  rapides.  Ces  escaliers  a  cùréoni  consistent  en  marcliea 
larges  de  plfuienM pieds,  et éM^ées senletoient  de  dent 
pottcea  f  mais  inclioées  d'autanl;  elles  sont  oonsmites  avee 
des  briques  posées  de  champ  et  bordées  par  nn  âtroîtoorT 
don  de  pierre  dure.  On  voit  de  ces  escaliers  dans  tout» 
l'Italie,  et  surtout  k  Rome.  Celui  du  Capitale  est  le  plus 
remarquable;  et,  malgré  son  extrême  rapidité ,  il  est  d'uu 
fiicile  accès  »poùr  lés  roitores. 
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SqXèb  c!è  dottWe  esedier  on  a  pratiqué 
autre  grotte  d'an  bel  effet;  une  arcade  rastîqve 
en  foi^me  l^eatrée  ^  ellto  est  otnée  de  slafaH^tes» 
et  laisse  apevceTob  daas  le  f«nd  une  statue  en 
marbrtf  d^uae  grande  proportion,  qui  repré^ 
sente  le  fleuve,  o»  plutôt  te  torrent  Mugnoné^ 
dont  la  Moree  est  voisine  de  Pratolkio;  îl  reat-» 
verse  son  urne,  d'où  s'éehappem  toutes  leseaux 
réumes  des  grottes  supérieuves.  On  voit  aussi, 
sur  les  côtés  de  celle-ci  »  et  dans  des  ndtches,  plu^ 
sieurs  figures  en  relief;  une  d'elles  représente  la 
Renonnnée;  elle  tient  en  nain  une  ferompette 
d'or  f  la  porte  à  sa  bouche ,  en  tire  des  sons  écia^ 
tàns,  et  bat  en  même  tcMps  des  ailes;  au-dessous 
un  pajsan  puise  de  Fea«  à  la  fontaine  avec  une 
tasse  I  et  k  présente  à  un  dragon  qui  allonge  le 
câl  pour  boiM.  I^ains'  la  oicbé  opposée  on  vdit 
le  dieu  Paû  qui  joue  très  -  agréablement  de  la 
iAte  k  sept  tuyaux  j  il  est  assis  ^  mais  il  se  lève , 
remine  la  tite  et  lés  jreux ,  promène  avec  vivacité 
fa  flâte  devant  sa  bondie  ^  et,  quand  il  a  fini ,  se 
rassied  dans  uoe  position  qui  marque  satristesse. 
En  efifet ,  dans  le  même  instant,  une  autre  fignrev 
eeHe  de  SjrinX)  se  change  pen  à  peu  en  réseaux, 
qui  croissent  autour  de  son  eovps,  et  finissent 
par  jeter  de  l'eau.  Oette  grotte  est  revêtue»  coesme 
les  autres )  de  roeaiUes^  de  productions  marines 
très^raresy  et  de  pampres  chaînés  de  raisins; 
la  voûte  est  ornée  de  caissons  et  de  figures  gro^ 
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tesqués  ,  en  relief  ou  en  mosaïque  de  inei'ref 
dures. 

Il  semble  que ,  dans. la  dispostlion  de  ces  grot^ 
tes,  l'on  ait. 'épuisé  toutes  les  ressources  de  Tai't 
le  plus  iniFenlif  pour  -se  garantir  de  \i  chaleur  » 
et  qu'il  soit  impossible.de  proloogier  au-deià, 
etsurtout.en*  plein.air,  cette  ataiospkère*artifr 
•  cielle  d'kamidité  et  de  frâtcheur.£2epeodanton 
a.  su  y. au  milieu  d'un  horizon  de.  feu,  s'en  créer 
un  nouveau ,  d'une  température  douce  ^  toujours 
égale  ;  et  semblaible  à- celle  des  )ardins.d'Armide; 
dont  saas  doute. oa.se  proposoit  de  réaliser  id 
les  prestiges;  >       • 

:£n  sortant,  de 'là  grotte  que  nous  :yaru>ns  dé 
décrire/  on  aperçoit  uae  large  allée  ;de  sapins 
€t  de  lauriers  tooflPus,  qui,  sur  une  kingueur  dé 
neuf  ceots* pieds,  traverse  toute  cette  portion  àa 
parc,  et' se  confond,  à  son  extrémité,  avec  les 
jnassifs  de  bois  qui  tapissent  les  montagnes  voi- 
sines. En  avant  des  arbres,'et  de  chaque  côté  de 
cette  immense  allée,  se  trouve  une  balustrade  ea 
marbre  où  Ton  a  ménagé,  de  distance  en  dis*- 
tance,  des  repos  marqués  par  des  ^ffosqucs ^  oii 
coupes,  d'où  s'élaaceni  des  jets  .d'eau  qui  y  re- 
tombent et  s'en  .  échappent  en  cascades  ;.  l'eaa 
coule  ensuite  dans  un  canal  pratiqué  sur  l'épais'^ 
seur  de  la  balustrade,  qui  suit  la  peate  insen- 
sible de  radiée,  et  j  forme  un  ruiss^u  d'un 
reposa  l'autre.  Oa  voit  déjà  que.  ce  jailiissement 
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ebniinlidi/cecous  Fârpide  dés  eânx,  proloDgé 
sor  uoe  grande  -loDg^eor,  doit  agiter  Tair ,  et  loi 
faire  contracter  de  la  fraichetfr  ;  mais  Tart  a  été 
plos  loio^  et  par  ube  autre  combinaison,  pHsr  in- 
géoiéose  encore;  de  la  base -même  des  baids^ 
tradiss  )aiUissen,t  noe   multitude  de  nouveaux 
)èts  ex^émemeot' rapprochés^  et  dont  Fimpul^ 
sionestteUey  qu'ils  décrivent  dés  arcs  de^cerete 
d'un  côté  à  Fautre  de  Tallée,  et  forment  nn  ber- 
ceau'continu  et  diaphane  y  à*  travers  lequel  on 
peut  distinguer  les-'ol^ets.  Les  jeto  passent  râpi- 
îdemeut  et  se  croisent  au  -dessus  dé  là  tété  dêd 
proûieoeurs ,  et  il  ne  s'en  échappe  qu'une  légers 
bruine  qui  rafraîchit  sans  mouiller.  Le  jeu  des 
rayons  du  soleil,  sur  cette  vOûte  de  diamans 
liquides,  produit  àesTrisrsaûs  nombre!  ;  l^s  yetfS 
CD'Sont  éblouis,  et  tobs  les  sei^  sont  émtls  déli- 
cieusement'par  :ce  spectacle  extraordinaire/  qui 
'  laisse  une  impression  aus»  vive  que'cdle  dé  ces 
xéires  ou  notre  ioiagination  pai^court  des*  con- 
trées fantastiques,  et  voit  se  réaliser  les  contes 
dont  notre  enfance  fut  bercée. . 

:  Cette. partie  du  parc  est  coupée  en  diiSerens 
sens  par  d'autres  allées  ;  ou  y  rencontre  à  chaqbé 
pas  quelque,  surprise  ingénieuse  ^  quelque  objet 
curieux  on  nouveau  qui  forme  perspective; ou 
qui,  placé. dans  un  massif ,  j  sert  aux  prome- 
aenrsde  but  oade  retraite.  La  grotte  de  Gupi- 
don ,  1a  footaine  d'Ësculapej-des  urnes/ des 
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toaàmwx,  wk  dai  suim^,  p^upkst  cet  bai» 
de  souvenirs ,  et  attes^eAt  le  gciût  et  le  Msped 
des  Médicis  pour  ks.précieiâ:  xeitlea  des  atla 
de  rafiti(|iiiié»  Ici  le  m^ol  ParoasMi  avec  lés- sta- 
tues d'ApoUoo  et  de$  Muses;  Pégase  ^'élânee 
dusomiaetdelattMMitagiie^d'oiiîiaîUittiDe  sooxee 
lÎB^pide;  là» des hassi»s  <Mrnésdegroupes»T«p«ét 
sentant  divers  sufeta»,  pm  taot6t  daas  la  fahtey 
tantôt  dsins  les  scènea  ordiolâres  de  k  vie.  Qud 
est  ce  temi^e,  dont  Tarcfaitectve  est  ai  dégante? 
E  est  consacré  i  TAmoer  et  aum  Gràèea.  Gclta 
grotte  sauvage  »  tapissée  de  mousse  ^  offbe  «a  afad 
contre  roragej  c'est  celle' pà  se  réfugièrealDif 
don  et  Éaàe^  m  raj^ca  de  lutoière,  échappé  dé 
la  fenle  du  rocberi  vie&t.&appe^  siip  uamarlire^ 
et  permet  d  j  lire  dea  vers  de  Vjprgiie. 

Enfin  j  dans  uu  endroit  écarté!»  un  nnaKsa 
fuit  a  travers  des  arbustes  odimms,  et  va  gnissb 
les  eaux  de  fdusi^urs  petits,  lac»  entourés  de 
granda  arbres.  Un  léger  esquif  va  ¥Ous  portes 
dans  une  île*  couverte  d'un  épais  feuillage;  va 
siège  de  gazon»  parsemé  de  fleurs  »  £iil  tout  l'or* 
pement  de  ce  bosquet  Loin  des  regards  »  a  l'abri 
de  toute  surprise,  vous  pourrez./ jnéditer  i  loi-' 
siri  invité,  plutôt  que  distrait^  par  le  bfuisse-^ 
ment  du  feuillage  et  des  eaux.  Entre  las  .mjrtoa 
et  les  ^o»ers  s'élève  une  colonne  ou  vous  lisee 
des  stances  amoureuses»  quiconMiCfent  cette  Tt; 
traite  au  mjstère.  .  , 
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'  Tels  sônf  les  jardins  de  Pr^tolino;  telle  est 
lo  vaste  enceinte  où,  sons  un  épais  rideau  dé 
forêts  impénétrables ,  le  prince  François  ou^^ 
blioit  rhonneur  et  la  gloire  au  sein  des  plai- 
sirs» La  séduisante  Biânca  Gapello  étoit  la  reine 
de  ces  bocages;  souvent  elle  les  parcouroitau 
son  des  cors  et  d'une  musique  guerrière,  armée 
des 'traits  de  Diane ,  environnée,  comme  elle, 
de  sesnympbes  ;  mais  plus  souvent  encore ,  sous 
le  galant  négligé  de  la  déesse  des  amours,  elle 
s'j  égai«»it  avec  son  amant,  et  consacroit  les 
lieux  témoins  de  leur  bonheur,  par  des.  monu- 
mens ,  bêlas  !  plus  durables  que  lui , 

Après  avoir  donné  un  aperçu  du  château  et  dei 
jardins  qu'U  domine  au  midi,  il  nous  reste  à  parler 
de  la  partie  septentrionale  du  parc,  qui,  étant 
séparée  du  palais  par  le  préau ,  étoit  moins  la 
retraite  particulière  du  grand-duc ,  qu'un  local 
destiné  à  des  fêtes  publiques,  et  servant  de 
promenade  aux  courtisans.  Il  s'jr  trouve  un  objet 
qui,  par  son  importance  et  sa  singularité,  doit 
intéresser  surtout  les  artistes. 

En  face  du  château  et  au-delà  des  grilles  qui 
entourent  le  préau ,  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
exbtoit  un  espace,  en  forme  de  parallélogramme, 
aérant  ^  environ  3oo  pieds  de  long  sur  loo 
pieds  de  large.  Cet  espace  est  bordé  de  sapins 
et  de  hêtres  fort  élevés ,  mais  dont  les  tiges  sont 
T.  VI.    IP  Souscrip.  3 
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cicliées  par  ou  mâssîf  de  laurier  où  Ton  a  pra* 
tiqué  des  niches  pour  des  statues  aotiqaes» 
Le.  milieu  est  rempli  de  gazons  »  el  plus  loin 
se  développe  une  pièce  d'eau  deml-circu*^ 
laire ,  derrière  laquelle  s'élève  la  statue  colos4 
sale  de  TApennin.  Enchâssée  pour  ainsi  dire 
dans  un  des  massifs  du  parc  »  elle  ne  peni  être 
aperçue  que  de  face ,  et  du  point  de  vue  marqué 
par  l'artiste,  c^est-à^-dire  des  fenêtres  au  des  tev- 
rasses  du  château.  Essajons ,  en  la  décrivant,  de 
donner  autantqu'il  est  possible  une  idéade  Veflfet 
que  produit  alors  cette  perspective  inattendue* 

Exhaussé  sur  une  hase  en  apparence  irrëgulièrev 
dé)à  très-élevée,  et  à  laquelleoo  parvient  par  deux 
rampes  qui  suivent  la  forme  demi-circulaire  du 
bassin,  ce  colosse  semble  n'être  au  premier 
coup  d'œU  qu'un  rocher  pyramidal,  sur  lequel 
la  main  de  l'homme  auroit  fait  une  ébauche  du 
projet  conçu  pour  le  mont  Alhos  (ij,  par  l'ar« 

(i)  Stasicrate  (en  Dinocrale|  selon  Yîtrave)  proposa 
a  Alexandre  do  faire  du  mont  Alliosia  plus  durable  des 
statues ,  et  celle  quî  seroit  le  plus  exposée  aux  yeux  de 
l'anivers.  De  sa  maîn  gauche  elle  eût  por(<î  une  ville 
peuplée  de  dix  mille  habttatts  ;  et  la  dt otte  eîit  versé  »n 
grand  fleuve  dont  les  eaux  se  seroîent  jetées  dans  la  mec. 
La  gloire  de  ce  héros  n'avoit  paa  besoio.  de  ce  ii^oQuineiStt 
gigantesque  )  il  rejeta  la  proposition  et  dit.:  Le  Caacmse., 
leTanaÏM  et  la  tner Caspienne,  que /ai passés  en  çainjueur, 
seroni  mes  mohumeas^ 

]ftLVTABQVK. 
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cbîlecteSiasicrate,,etqu*AIexandre  eut  le  noMe 
orgueil  de  rejeter.  Mais  bientôt  on  j  recoonoîl 
l'œuvre  d'un  digne  émule  de  Michel-Ange. 

G'esteo  eHet  Jean  de  Bologne  qui,  inspiré  parles 
écrits  des  anciens ,  a  mis  en  œuvre  l^éç  qu'ils  se 
formoieal  et  qu'ils  nous  ont  laissée  de  leur  Ju* 
piler  Pluvieux  (i),  nom  qui  conviendroit  mieux 
à  cette  figure,que  celui  de  l'Apennin  /  qui  apré^ 
valu,  on  ne  sait  pourquoi.  Elle  est  du  style  le  plus 
grandiose;  le  caractère  de  la  léte  est  parfaite- 
oient  assorti  au  sujet:  son  front  sourcilleux  brave 
la  tempête  y  et  semble  être  le  siège  des  frimas; 
ses    cheveux  descendent  en    glaçons    sur  ses 
larges  épaules»  et  les  flocons  de  son  immense 
barbe  imitent  les  stalactites;  ses  membre»  mêmes 
paroissent  chargés  de  givre,  sans  que  les  con- 
tours en  soient  altérés,  et  la  forme  des  muscles 
moins  prononcée.  Pour  ajouter  encore  à  l'effet 
extraordinaire  de  ce  colosse ,  on  avoit  disposé 
autour  de  la  tête  une  sorte  de  couronne  formée 
de  petits  jets  d'eau  qui   retomboient  sur  ses 
épaules,  et,  ruisselant  sur  toute  la  figure,  loi 
donnoient  un  éclat  presque  divin,  surtout  lors- 
qu'elle étoit  frappée  des  rayons  du  soleil.Lapose 

(i)  Les  anciens  s'adreasoionl  à  Japiter{>pur  obtenir  de  U 
plaie;  alors  ils  l'appeloient  JovU  Plutfius ,  lëmoin  ca 
yers  de  Tiballe  : 

£l  siihnê  Pbàvh  êuppUcmè  herta  JopL 

3* 
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€st  belle,  el  Ton  voit  qu'elle  a  d'ailleurs  été  caI-« 

culée  de  manière  à  éluder  les  difficultés  de  la 

construction.  Assis  et  penché  en  avant  >  le  Dieu 

s'appuie  d'une  main  sur  le  rocher ,  tandis  que 

de  l'autre  il  presse  la  tête  d'un  monstre  marin 

qui  lance  tan  volume  d'eau  considérable.  Quoi* 

que  par  cette  position  il  perde  beaucoup  de  sa 

hauteur  >sa,iéte  domine  les  arbres,  se  détache  sur 

l'azur  du  ciel ,  ou  semble  toucher  les  nuages.  La 

verdure  qui  lui  sert  comme  de  cadre,  contribue 

également  à  le  faire  ressortir;  et  la  vaste  pièce 

d'eau  dans  laquelle  tous  ces  objets  se  peignent 

renversés ,  isole  encore  cette  masse  énorme ,  la 

suspend  en  quelque  sorte  dans  Tespace,  et  en 

fait  oublier  la  lourdeur. 

Il  seroit  difficile  d'imaginer  une  composition 
plus  pittoresque  et  plus  parfaite  dans  toutes  ses 
proportions;  aussi  en  est-on  frappé  vivement  sans 
être  choqué  par  aucune  disparate;  car  ce  co* 
losse  est  si  bien  en  harmonie  avec  tous  les  ob« 
jets  qui  l'environnent,  qu'on  ne  peut  se  rendre 
raison  de  sa  véritable  grandeur,  qu'en  le  com- 
parant avec  les  groupes  de  promeneurs  qui 
passent  auprès  de  la  pièce  d'eau  ou  sur  ses 
>rampes,  et  qui,  vus  à  une  certaine  distance,  res- 
semblent à  des  pygmées  ;  mais  si  l'on  approche 
de  la  figure ,  c'est  alors  qu'où  est  vraiment  effrayé 
de  la  proportion  de  ses  membres;  cette  propor- 
tion est  telle  >  qu'on  ne  donneroit  pas  au  colosse 
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moins  de  ceDi  pieds  d'éiévation  en  le  supposant 
debout.  Aussi,  en  le  contemplant,  n'est-on  plus 
tenté  de  s'enorgueillir,  si  touKfois  on  ne  se  rap- 
pelé qu'un  homme  pourtant  fit  ce  géant,  dont  un 
seul  doigt  est  la  mesure  de  la  taille  humaine. 

Dans  l'intérieur  di)  corps  sont  pratiqués  pla- 
ceurs appartemens,  et  dans  la  tête  un  beau  bel- 
veder  auquel  les  prunelles  serven  t  de  fenêli^es. 

Les  extrémités  sont  construites  en  pierres  et 
par  assises  ;  le  tronc  est  formé  de  briques  re- 
vêtues d'un  mortier  ou  ciment  qui  a  acquis  la 
dureté  du  marbre,  mais  qui  pouvoit,  lorsqu^il 
étoit  frais,  se  modeler  aisément  et  recevoir  les 
formes  convenables.  On  raconte  à  ce  sujet  (r) 
que  plusieurs  des  élèves  de  Jean  de  Bologne  » 
employés  à  une  manipulation  si  différente  de 
celle  qui  s'applique  aux  ouvrages  d'une  dimen- 
sion  ordinaire ,  j  perdirent  la  justesse  du  coup 
d'œil  et  l'adresse  de  la  main  ;  et  que ,  rentrés  en-^ 
suite  dans  Tatelier  ,  l'habitude  qu'ils  avoient 
prise  de  travailler  sur  les  muscles  de  l'Apennin, 
leur  fit  gâter  plusieurs  statues.  On  dit  même  que 
l'un  d'eux,  auparavant  fort  habile,  en  devint 
presque  fou. 

La  plus  grande  difficulté  «i  vaincre  dans  l'exécu* 
tion  de  cette  grande  machine,  étoit  d'en  faire  un 
objet  durable,  et  de  lui  imprimer  le  caractère  d'un 
monument.  L'artiste  a  su  y  parvenir  en  fondant 

(i)  Baldiaucci,  Fila  di  Gio  di  Bologna. 
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habilement  les  règles  de  la  statuaire  avec  ceUes 
de  la  construction ,  c'est-à-dire ,  en  appliquant  à 
ce  que  Tune  a  de  plus  beau  ce  que  l'autre  a  de 
plus  durable.  Il  a  rapporté  toutes  les  parties  à 
un  centre  unique  de  gravité,  et  disposé  lès  mem« 
bres  dans  un  ordre  tel  qu'il»  servent  d*arc-bou- 
.tant  au  corps  de  la  figure,  sans  néanmoins  que 
celle-ci  perde  rien  de  sa  noblesse  et  du  grandiose 
propre  au  su  jet  (i). 

Soil  que  les  statues  colossales  des  anciens 
eussent  suggéré  à  Jean  de  Bologne  l'idée  de 
figurer  ainsi  l'Apennin  ,  soit  que ,  comiiie  nous 
l'avons  dit,  il  n'ait  songé  qu'à  rendre  le  Jupiter 
Pluvieux  de  la  Mythologie  grecque  ,  on  peut 
croire  qu'il  a  lui-même  inspiré  au  Poussin  cet 
admirable  tableau  ,  représentant  les  campagnes 
de  Sicile ,  où  l'on  voit  le  géant  Foliphéme  assis 
sur  une  haute  montagne  dont  il  couvre  le  som- 
met. Puisqu'un  si  grand  peintre  n'a  pas  dédaigné 
de  s'approprier  la  pensée  de  Jean  de  Bologne, 
on  doit  faire  des  vœux  pour  la  conservation  d'un' 
colosse  qui,  par  la  beauté  de  ses  proportions , 
non  moins  que  par  l'artifice  de  son  eiécution, 
pourroit  être  étudié  avec  fruit  par  les  statuaires 

(i)  Il  ne  faudroit  pas  en  )iigcr  d'après  Veau-^forU  qui  se 
trouve  en  tête  de  ceUe  npiicc.  L'auteur  ne  la  donne' que 
comme  un  croquis  très -imparfait,  servant  tout  au  plus  à 
indiquer  la  place  de  la  figure  et  à  donner  une  idée  dû 
site. 


(39) 
qiii  auroient  à  exécuter  qmelque  figure  d'une 
dimension  colossale. 

.  Après  avoir  décrit  un  objet  aussi  imposant , 
et  que  nous  pourrions  dire  du  reste  du  parc 
seroit  peu  intéressant.  Nous  ne  Ferons  qu'indi- 
quer une  jolie  chapelle  qu'on  trouve  en  revenant 
jers  le  château  ;  elle  est  de  figure  exagone ,  cou- 
Mrte  d'un  dôme  et  entourée  d'un  vestibule  que 
supportent  des  colonnes.  On  rencontre  aussi  cà 
et  là  plusieurs  petits  monuniens  ornés  de  sculp- 
tures et  animés  par  le  jeu  des  eaux. 

On  a  rejeté  sur  les  côtés  et  autour  du  parc 
quelques  fabriques  ,  dont  la  construction  est  va- 
tiée  comme  l'usage  en  est  différent  ;  ce  sont  des 
écuries,  des  chenils,  des  fours»  des  moulins ,  des 
finaisons  pour  les  jardiniers ,  les  fontainiers ,  les 
gardes  champêtres;  chaque  habitation  parlicu'- 
liëre  avoit  son  jardin  que  venoient  fertiliser  ces 
mêmes  eaux ,  dont  le  cours  avoit  porté  dans 
toutes  les  parties  du  parc  le  mouvement ,  la  frai« 
cheur  et  la. vie. 

En  sortant  du  préau,  du  côté  du  Levant,  on 
^oit  un  groupe  d'autres  fabriques  qui  servoient 
à  loger  les  officiers  de  la  Cour,  et  où  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  salles  pour  jouer  a  la 
paume  et  au  ballon  ,  sans  parler  d'un  jeu  de  bague 
établi  par  l'inventeur  même  ,  Philippe  Stng- 
her  {\)j  ces  bâtimens ,  placés  à  la  portée  du  ch^ 

(1}  B.S.  Sgrilli^Dêscr.  diPratolino. 
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teau  sans  toutefois  entrer  dans  le  plan  génétaà 
de  sa  décoration  ,  sont  d^illeurs  entoorés  d'aiv 
bres,  et  présentent  des  aspects  très- pittoresques* 

Enfin  y  à  la  distance  d'un  mille,  tonjoillp» 
vers  le  Levant ,  on  trouve  la  factortrie  ou 
maiison  du  concierge ,  sur  un  tertre  assez  élevé 
pour  que  de  là  cet  officier  puisse  voir  dans  lenr 
ensemble  tous  les  objets  confiés  à  ses  soins ,  et 
même  découvrir  la  route  de  Bologne  et  la 
plaine  de  Florence  ;  des  bois  ,  des  vei^ers, 
des  jardins,  entourent  cette  charmante  retraite; 
Je  l'ai  vue  (i)  habitée  par  une  famille  intéres- 
sante qui  vivait  heureuse  dans  son  isolement , 
et  se  faisoit  aimer  et  respecter  dans  le  cantoa 
par  sa  bienfaisance ,  par  ses  vertus  hospitalières  ; 
par  l'accueil  plein  de  cordialité  qu'elle  faisoit 
aux  étrangers  que  la  curiosité  attiroit  à  Prato^ 
lino. 

Terminons  notre  description  par  un  coup  d'oeil 
général  sur  l'état  présent  de  cette  maison  vrai-» 
ment  rojale.  Ce  palais  si  magnifique,  ces  jar-< 
dins  ou  la  nature  et  l'art  se  prétoient  si  heureu- 
sement un  mutuel  secours,  ne  sont  plus  habités 
par  les  souverains  de  la  Toscane  ;  ils  ont  perdu 
jusqu'à  leur  renommée.  Ces  vastes  appartemens» 
ces  longues  galeries,  jadis  ornés  de  tableaux  ou 
de  riches  tentures,  ne  présentent  plus  que  des 
murailles  nues;  les  pavés  de  mosaïque  sont  cou^ 

(i)JE)ni7s^8. 
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Terts  de  poussière ,  et  les  veùls  mugissent  dans 
les  vilreaux  brisés.  Ces  lieux  presque  oubliés 
n'attirent  plus  guère  que  le  voyageur  assez  ami 
de^  arts  pour  les  chercher  au  milieu  même  des 
débris  accumulés  par  le  temps  et  par  l'incurie 
des  hommes. 

Dans  les  jardins ,  ces  allées  aplanies  autre- 
fois et  recouvertes  d'un  sable  fin  sont  znain te- 
nant coupées  de  ravines^  ou  embarrassées,  tantôt 
par  des  ronces  »  tantôt  par  les  branches  énormes 
d'un  sapin  que  la  foudre  a  frappé. 

Dans  les  parties  du  parc  qui  ne  tiennent  pas 
absolument  au  plan  général  des  décorations  sy- 
métriques ,  la  nature  a  déjà  effacé  les  traces  de 
l'art;  les  charmilles ,  autrefois  taillées  avec  régu- 
larité y  ont  poussé  librement  et  en  tous  sens  leurs 
jets  inégaux;  la  végétation,  étouffée  dans  certaines 
places ,  est  ailleurs  devenue  plus  active;  presque 
partout  elle  a  franchi  les  bornes  qui  lui  étoient 
prescrites  :  les  arbres  n'étant  plus  élagués  se  sont 
élancés  ou  étendus  irrégulièrement,  et  ils  pré- 
sentent des  masses  dont  les  formes  sont  aussi 
Tariées  que  les  nuances.  Des  pans  de  mur  se  sont 
écroulés,  et  du  milieu  des  marbres  disjoints  s'é- 
lèvent des  plantes  parasites  et  rampantes ,  qui  s'y 
attachent  fortement  et  les  tapissent  d'une  sombre 
verdure.  La  vigne-vierge  s'enlaçant  autour  des 
fûts  de  colonnes ,  mêle  ses  guirlandes  légères 
9U3(omemeQS  arabesques^  quicoorenlsurlesfrises 
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el  qui  soDt  enx-mémes  ane  imitatioa  de  celte 
décoration  naturelle  et  rustique. 

Quelques  statues  de  marbre  sont  encore  de- 
bout ;  toutes  sont  mutilées  ;  ou  si  quelqu'une  est 
restée  entière ,  elle  le  doit  aux  arbustes  épineux 
qui  entourent  sa  base  ;  mais  les  mousses  et  les 
Nchens  ruinent  lentement  ce  que  Thomme  semble 
avoir  été  forcé  de  respecter.  Partout  enfin  Tart 
près  de  succomber  n'a  plus  contre  la  natnre  que 
sa  force  d'inertie  et  sa  masse. 

Mais  ce  spectacle ^  tout  affligeant  qu'il  est, 
doit  «pourtant  nous  intéresser  plus  que  celui 
d'une  nature  absolument  agreste  et  sauvage.  Ces 
murs  f  ces  colonnes,  ces  statues ,  nous  parlent  de 
l'homme ,  nous  montrent  sinon  sa  puissance ,  au 
moins  son  intelligence.  Ces  débris  dispersés  em- 
bellissent encore  la  place  qu'ils  occupent»  en 
forçant  la  mémoire  à  retrouver  ce  qu'ils  étoient; 
l'imagination  se  plaît  à  les  recréer,  à  leur  prêter 
des  proportions,  qu'ils  n'avoient  pas  sans  doute» 
mais  qui  peut-être  valent  mieux  que  la  réalité. 

Ces  parterres  couverts  de  ronces  et  de  plantes 
inutiles ,  on  aime  à  se  les  représenter  ornés  de 
gazons  et  de  fleurs.  Cette  fontaine  est  tarie ,  son 
'réservoir  n'est  rempli  que  de  mousse;  mais  l'ac- 
tive pensée  la  fait  jaillir  de  nouveau  ;  on  la  voit 
retomber  en  cascade ,  et  l'oreille  trompée  croit 
entendre  le  murmure  des  eaux. 

Ces  jeux  de  Timagination  donnoient  à  mes 
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promenades  tout  le  charme  d'une  douce  rêverie  ; 
et  je  jouissois  réellement  des  fêtes  et  des  plaisirs 
dont  celte  profonde  solitude  fut  le  théâtre.  Sou- 
vent, un  livre  à  la  main,  ou  occupé  à  dessiner 
quelque  fragment  de  sculpture,  j'oublioisle  cours 
des  heures  etn'étois  averti  de  leur  fuite  que  par 

les  approches  de  la  nuit 

Mais  il  est  temps  de  quitter  ces  lieux  dont 
l'agrément  ne  peut  être  rendu  par  une  froide 
description  ,  qui,  se^rainant  péniblement  d'ob- 
jets en  objets ,  ne  peut  produire  l'effet  rapide  et 
frappant  qu'on  éprouve  en  présence  de  la  na- 
ture; aussi  mon  but  n'a-t-U  été  que  de  rassem- 
bler dans  le  cadre  trop  étroit  d'une  notice  les 
seules  parties  de  ce  vaste  tableau  qui  soient  bien 
présentes  à  mon  souvenir.  Heureux  si ,  en  cher- 
chant à  les  fixer,  j'ai  réussi  du  moins  à  justi- 
fier un  peu  ma  prédilection  pour  un  séjour  où 
j^ai  trouvé  les  sujets  de  nombreuses  études  pit- 
toresques y  les  douceurs  de  la  paix  au  sein  même 
des  horreurs  de  la  guerre,  et  plus  que  toutcela, 
des  amis  à  qui  ma  jeunesse  a  dû  quelques-uns 
de  ses  plus  beaux  jours  ! 
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Da  Groê  Ghckn&Ty  dans  le  pays  de  Saisbonrg, 

*- le  P.  Schiegg.  1998, 

Du  Raihhimeberg,  dans  le  même  pays. .  —  Beck.  i364 
Da  ^Po/^nioAii  y  dans  le  même  payé.  —  le  même*  i5i^ 
De  la  cime  dn  Priel,  en  Aniriche , 

—  le  Toyage  de  S.  A.  L  l'archidac  Rainier.  iog4 

De  lacimedePO«<fcAaryenStyrie.— lemémeToyage.    99! 
De  la  cime  da  ff^echeel,  pris  des  frontières  de  la 
Hongrie lemême  poyage    889 

(  Les  cimes  principales  de  la  hante  chaîne  cen- 
trale des  Àfpes  sont  rangées  de  l'oaesl  à  l'est,  en 
commençant  par  le  département  des  Basses^Alpee 
en  France,  et  en  finissant  par  les  frontières  de  la 
Hongrie.  Cet  arrangement  intéressant  pour  le 
Géologae,celaides  passages  des  Alpei  et  ongrakid 
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nqxffbst  j'autrei  matériaux ,  te  fondent  sar  le» 
obaervalions  de  M.  Léop.  ds  Buch ,  membre  de 
r'A^démie  rojale  deaacienœi  de  Berlin.  ) 

Cimes  de  la  Chaîne  du  Junu 

IKi  DôU é^aprèê  Tirallès.    863 

Da  MoiU-Tgndre —  h  même.    867 

Du  ChaM9êrM.... — Umêmê.    8S0 

"DaChatêêral •••  — U  miéme,    838 

I^lf  BaseamoU -^  Umém*,    74$ 

DeUGîM^/'W 9 — Uméme.    397. 

Hauteurs  de  quelques  Villes  et  Lacs  entre  les 
Alpes  e(  le  Jura. 

De  O0nèp9.  •  • éTaprès  Pîctet.     19a 

De  NessehàUl. . .  i —  Trallèa.    aa5 

1)0  Thomt  ^^^}^  ^J9^<»  à^  9^rW«.-  —  ^  nUmê.    298 

(^  QQieiy  )ea  eln«  rem^r^uablça  ^  Jara^depnîa 
Génère  jusqu'à  Aran  ^  999^  pl#c^|  fM^  fll^  .1^ 

Ço  £b j  dSr  7^Ri4^^  IJff»  .^?  département  des  .Al|M 

maritimet tPaprèM  le  eomte  Morono.    921 

Du  MotU^Ceniê —  De  SanaBwe.  1080 

Du  pua  âC-l^ariMni^  en  Savoie —  U  même.  1  in6  * 

DviCôld^  ia  S€igm9 ^  It  même.  ia38 

Du  ColFmmi,  entre  le  Valaiaet  la  Saroie, 

—  Umémê.  1194 
Dn^noMlâfe-AwlMMl/anValaJa ^iemém$,  i948 
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ToUw. 

Du  Simpion,  da^jjj»  y^U^if,.^.....,  *r-Uipimy  IP^ 
Dfi  Pa^§4fg^§ln  Qwié^  àf^M  ledit  payi.  —  /«  méHM.  loaS 
Du  ^ai9/-<^<^^«^4|^,.44^  9.a.SiiJ|||e^ 

rx  <t  ^W-  ^"PÇ5 

Du  Sptiifff^  y  dftf^  le  paj^s  dçs  Grisons  | 

—  Sc^aiç(hier.ety|iteri.    ^^ 
Du  i^reiiiMri^eo  Tyrol  ^  graud  passage  pour 

ritalio.f ••*•...   — ^ Ij.de Bttch.    ya^g 

Du  passage  f  dit  Tauerdê  Seiligenbtue,  au  pays  de 

Salibourj^ -^le  P.  SaUegg.  iS45 

Du  passage,  dit  Tauêr  de  Roêtadi,  an  pays  de 

Salzbourg. ............  ^ ....... ...  — ^arsfen.    847 

Du  KaUchber'gêr»  Pâfuj  en  Quintfaîe .  — -  le  mêmt.    816 

(,Ces  pas^a^es^m'ilne  fant  paç  «^onfondve  artc  '^ 
lef  p|ma9  1^  A'Pi^  desquelles  ils  portent  q^l- 
qfp^ia  le  nom ,  sont  jplaci^  ^9  ^^1*^$^  ^  ^'^^^  ''.^ 
iq^if  aent  prar  ainn  dire  le  If  ç(i/i^^ 
de  la  chaîne  centrale  dans  un  lieu  donne.  Il  est 
curienx  de  comrwiQr  cm  |AW|M  d^s  Alpes 
ayec  oeux  des  Fyrén^ ,  d'après  les  belles  obseï^ 
vfctiona  de  IL  Rmmond^  «ie»bM  ftè^  Pbistkut  de 
Fl^oce.y  ... 

Hauteurs  d^ Allemagne  hormis  les  Alpes. 

Du  Brochtfèy  eu  HarhB •  :  d^aptèè  dto  Lne/^  M6 

Du  Fichtçiberfi ,,  da^f  la  Saxe  ^  Cf  19e  de  l'Ersg^eblir^ 

{Monif  Méialliqmê^ ,..,.....  ^  —^  CBarpender.     6rM>  ' 
Du  JSchneeh>iff^  cp  't^uribguo ../....  *—  Voîçt,    552 
De  la  Schneeioppe ,  au  RIesengebiirg  (Monts  des 

Géanis)  en  SilMe —  Gersdorr.    8^5 
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ToiMKl 

Do  SehHêêiêrgf  cum  an  FiohCdgebarg  {Mani 
FichêÊi) ,  dans  la  Aanconu. .  •  d^apràê  Klinger.    536  4* 

Da'JSchnéÊberg ,  dansk  Comt<  de  data, 

.    —  le  général  Lhidener.    75a; 
Da  Ràiéêtbêrg,  cime  du  Boduniich-Waldgebiirg 

(MiMiU  dé  Bohême) —  Hofer.    fM 

Da  Krmàisb€rg,  cime  des  montagnei  de  Rhsa  dans 

'  la  primâpanté  de  Fnide. . .  / —  HeOer.    42^ 

Du  Sakburgêr  Kapf^  cûne  des  montagnes  dn 

WeMcrwald. . • \..\ \  —  Becker.    334 

Dn  FêUiêrg,  cime  du  Schwsrswild  en  Sonabe, 

--WiUL    768 
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Snonrdon.  '.  S  en  Wallis ,  éTapràê  lé  gën.  Roj,    557 
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De  tVhemuidê ,  en  Yorksliire '  835 

De  Oof^ji,  en  Camberland 5So 


Hauteurs  d'Ecosse^ 

De  8si»JVaf»S|m.InTejQoeaihixe**.«. 680 

HoShêhaUien if^^v^  Ifaskelyne.  533 

jyjrihurt^eas  fEdimbnrg .  *  — *  le  général  Roj.  1 14 

Dans  les  Isles  voisines  du  Pâle  boréal. 

lie  Snoefiels  Jockul ,  en  Islande. .  •  •  f  après  Borda.  800 
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SUR  LES  ÔftOftÊS  DE  éÏARITS, 
PRÈSfeAYONÎÏB; 

Par  M.  BORr-DM-SAlNT-FiNCENT  ^  Corrcs-- 
pondant  de  Vlnstilut  de  France. 


J'âyois,  il  y  a  douze  ans  environ  ^  fisitçlelieu 
dont  il  va  être  questiôti  :  (fétdit  ûih^  le  fert'de 
rhiver  dé  ce  pays ,  d'ési-â-dîré  vers  le  mois  de 
février;  tout  éloit  couvert  de  neige  ;  sous  un  ciel 
brumeuse  tous  le^  vents  s'étoient  déchaînés;  des 
vagues  d'une  hauteur  effirajaile  coloroient  f  en 
se  brisant  i  la  fO^  6t  les  rtoefaers  d'une  éccOne 
éblouissaate.  J'admii'ôii  le  j^ltis  imposant  de  tous 
les  tableaux;  mais  j'aVôis  dé|â  vii  de^  tédi[iétes 
de  Vernet,  et  je  reconnue  sori  coloris  :jè  rië  vis 
rien  dont  je  n'eusse  une  idée.  C'est  dans  la  belle 
saison  que  le  vojageur  doit  viaater  BiaritSf  s'il 
veut  s^'instrub^  cft  eoAlenplèr.  Quoique  nou6  ne 
soyions  pas  au  printemps  ni  en  été;  comme  l'au- 
tomne a  été  superbe ,  que  tous  les  arbres  ont 
conservé  leurs  feuilles ,  éfqùe  la  nature,  quoi- 
que vieille ,  conserve  une  certaine  vigueur ,  j'ai 
été  satisfait  de  mon  excursion. 
Biarits  est  un  fort  village,  situé  à  une  lieue  et 
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4Miie  de  Ba^imoé*  Ce  âe  saut  pds  des  lieues  de 
postes  f  mais  de  fortes  Meaes  d6  pays  ^  ea 
talent  bien  demc  des  environs  de  Paris  cha-^ 
cnare  ;  pour  s'y  rendre ,  oii  tphte  à  Angliet  la 
(grande  rotrie  d'Espagne  ^  ôo  marclie  è  Toucsl 
par  un  terram  nii  el  inégal ,  qili  ne  porte  cepecr^ 
dant  point  le  caractère  d'aridité  tpi'ôui  d  o^di-^ 
iiaire  les  cétes.  Off  reéonûdit,  dans  la  végétation 
dont  la  ferre  est  eonfèrte,  ^ue  le  climat  change 
et  qu'on  approche  desMries  chaudes.  Les  bruy  ènts 
parmi  lesquettesT  brille  ïericû  multifl&ra ,  iwii 
Ou  quatre  ciites  doM  le  cistus  salmfoliuè  t^ 
le  plus  rema^trable,  ^e^t  les  arbustes  de  eeid 
lieui.  Ertfifi  KoÉ  aperçéït  \t%  dunes  (|ui  ici  Ae 
Mmtfdus  deeesb^ute^moAta^ntesmôMI^eoÉMM 
•ur  II  cote  ded  grMd«s  IraÉdës ,  maïs  de  «i»^ 
banie«rs  qu'oû  ^fttéfe»  en  ]^^tf^  cAdjfôiH  4  et 
sur  lesquelles  vé^ênt  det^  «^i^ës  qtii  (i^^tfi-- 
•ent  un  ttep  passable  :  ]»ch#  qcié  lé  saMtf  q*é  Mê 
VMpIs  eâtMlAétot  ft'eâteri«  pas  êes  doè^  de 
Baeebns,  on  ksciroémserlf  de  Giséinâj^eif  ttfMdtf* 
tour,  et  iU  sont  dîipbsés  pa#  pîèoris  ét^olKil 
dans  le  seWs  de  f  est  à  l'ouest ,  mais  tf^ltffigbés 
du  nord  au  sud.  Par  cette  dis^osilâôn  ,  l'af&iie 
rebaissée  par  te  tent  s^anidtfûéSe'  le  lourde  fobc^ 
tacle  et  n'encombre  rien. 
'  Oe  tient  d'une  gratfde  disianee  ^fHXidai^h  des 
bàicito  de  mer  à  Biarito;  c'est  l'tfft  des  ptiieib  ièfé- 
ijititodâ  gélfe  de  Gascogne  ;  les  tagues ,  {»ou»ées 


(S6) 
par  les  Tcate  do  nord  et  de  ToneM,  conteniieft 
par  les  colea  dé  France  et  d'Espagne»  j  produis. 
9ent  sans  cesse  un  épon?antalile  fracas  dont  les 
ëcueUs  augmentent  le  bleuit.  La  mev  monte  beao-^ 
coup ,  et  aux  grandes  eaux  on  peut  s'avancer 
considéraUement  dans  son  Ut  et%  scruter  lea 
trésors  d'Araphitrile.  ^ 

»  Le  poids  et  l'agitttlMHi  des  vagues  a  tellement 
miné  le  sol  que  le  squelette,  si  Ton  peut  parler 
ainsi,  en  a  été  dépouillé  en  plusieurs  endroits* 
le  lit  pierreux ,  mis  à  jour,  miné,  creusé ,  usé  de 
tontes  les  façons,  s'est  brisé  dans  tous,  les  sens; 
les  débris  entraînés ,  entasisés  et  renversés  les 
uns  sur  les  autres ,  ont  formé  d'imposans.amas 
dont  les  uns  ont  l'air  d'antiques  tobrs  ou  de 
vastes  ruine»;  d'autres^  de  monts  épars  ;  des  ponts 
naturels  et  h^is  enissent  souyent  ces,masse$ 
imposantes  ;  on  croirait  voir  le  champ  de  bataiUf 
des  Titans  et  leurs  tombeaux ,  si  Fécujne  poc(Sj|ée 
airec  force  dans^  les  cavités  de  ces  rocs  n^  venoit 
animer  la  scène,  en  retombant  comtuie  de  la  neige 
sur  les  £k>t$  dcyat  elle  est  le  résultat*  Un  g9on-* 
dément  sourd ,  des  chocs  répétés  par  les  échos 
«ous- marins,  et  non  moins  bru}^9nsqye  des  coups 
de  canon ,  complètent  le  spectadl* ,  en  le  reur 
dant  plus  imposant  e^  terrible* 

Les  ro^^rs  de  Biarits  méritant  une  certaine 

.attention;  ils  sont  composés  de^s^ble  jaunâtcp 

très^fiu,  fprtement  agglutiné,etr!^|isro)ej|H««p 
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'prodigieuse  qnaatité  (  presque  la  moitié  4^  Uffr^ 
masse)  de*  nummaliies  d'ime  seule  espèce, 
dispersées  saos  ordre  ^  obliques ,  ^prizoutalesr^et 
perpendiculaires,  Gçsopminulites,.plus  Uaoçhes 
qoe  ce  qui  les  cootient  r  oot  d'une  à  deux  lignes 
de  diamètre.'^-On  distini^uey  danscesrochers^^es 
couches  d'ujd^à  Irois  pouces  d'épaisseur  beaucoup 
plus  dures  9  et  qui  saillent  souvent  en  corniches 
à  la  surface  des  rochers  ;  ceui>ci  s'ussuît  plus  vito 
qu'elles.  Ces  couches  sont  aussi  composée  de 
nummuîUcsj  mais  elles  y  sont  tellement  serrées  «: 
fp'il  j  paroit  à  peine  du  s^ble. — Quelquefois 
de  petits  galets ,  dont  les  plus  gros  sont  du 
Tolume  des  noix,  et  de  la  même  espèce  que  ceux 
de  la  plage,  sont  contenus  dans  ces  couches,  et 
paroissent  j  a?oir  été  déposés  en  même  temps 
que  les  nummul^es  qui  j  dominent.  Des  noyaux 
Arrondis  ,  et  dont  les  dimensions  sont  celles  de 
pommes  ou  de  melons,  sont  aussi  dispersés  sans 
ordre  dans  la  substance  des  rocs  ;  ils  sont  blancs» 
et  d^une  excessive  dureté  ;  des  nummulites  les 
composent  encore,  mais  en  entier  :  il  semble  que 
la  dureté  des  parties  de  rochers  sont  en  raison 
de  la  quantité  de  ces  fossiles  qu'elles  conlîen-^ 
sent  Du  reste  on  ne  sanroity  trouver  aucun 
autre  débri,.  et  pas  une  coquille  d'une  autre 
natiire.  On  a  peine  à  concevoir  cqmment  du 
aable  seulémept  coagulé,  et  d'aussi  petits  coxf^ 
i^w^a  nummulites,  forment  damasses  qui  lésis- 
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ftnt  si  ïoti^tAD|ts  aux  vagaés ,  Aûi  tenta ,  à  Vàië 
MJin  et  Bxrt  variatiofis  de  k  tempéf atôrte. 

La  base  des  r^ebèrs  de;  Biwits,  et  fout  ce  que 
FoeéaD  baigné,  abonde  en  plantes  mariiies;  \éi 
fucus  y  les  uhesy  les  cùnferpes ,  en  un  mot  Iti 
algoes  les  pins  belles  i  les  'pareA^  ètté^  eol6ren<  i 
Ait»  zoophfies,  des  tàdiaireij  dés  tàollus^ttei 
▼atiés  s'y  joignent  et  promettèfit  au  riatni^altste  dd 
fructuetises  itécolféi  i  d'unis  les  troM  loè  le  tb6rt  eff 
fe  rdbxlaisseùtdeFeatf  ifialée,  tiU  peut  suitteletf 
habitudes ,  les  moeurs,  la  croissance  dé  tant  d'éti^eâ 
encore  incoônûs  ou  Aiâl  obsei^i^és^.  On  pAour^oit  j 
en  six  mois  de  tratatni ,  faire  ici  dé  b^Ués  et 
nombreuses  découvertes. 

Le  smilài  dU  sabéfiiâïtslllè,  qdèlqués  tWicH 
et  deux  bu  troii  grttMitiéeà ,  sotit  hi  seuls  végé^ 
teaux  atiquél^  Fagitaiion.|iérpétuéffe  de  l'aie 
permet  de  prospérer;  dans  ceï^taièes  fentes; 
abritées  dû  sol,  fai  tt  YàépltriiUrH  MdHhurA 
de  Linné ,  belle  éf  taW  foirgèifé  qtfé  j'àvoîs  auisi 
obsertéé  à  Bcfle-Irfe  en  ine*",  ti  qtfi  se  trouvé 
dans  peu  d'herbiers  de  Paris'. 

Entre  toutes  lés  ^rotïes  de  ces  liëule^Ia  clrémbM 
a  amour  est  la  plus  célèbre,  ow  à  soîiïf  rf'^  con- 
duire le^  toyâgeurs;  ib  y  cherchérôiént  en  fâWk 
les  Néréides  et  lés  Tritcms;  ce  né  sont  {^dinft 
des  divinités  marines  ^ui  vienrient  s^y  entrête*- 
faîr  de'letrrs  ffammei^  ce  sont  tout  sîmpïémeift 
les  jeunes  filles  et  les  gaffcônà  àxx  pays  cjûr  '^f 


donnent  de^rendez^Tons.  Cette  chambre  est  très* 
remarquable  par  ses  dimensions ,  mais  ne  seroit 
pas  pins  êorrsuae'qoè  beaucoup  de  cavernes  toI* 
sines^  sans  une  histoire  qu'on  a  bien  soin  éê 
voufs  raconter. 

*  Un  jeune  homme  d'une  grande  naissance,  de 
Bayonne,  aimoil  tendrement  la  jeune  fille  d'un 
pécheur  de  fiiarits  ;  la  disproportion  des  rangs 
ne  perteéltoit  pas  Ttsmion  de  liôs-  amans ,-  et  lé 
pèrieduBajoanois^quisoupçonnéifr  koA  inËfina-^ 
^i<m ,  usa  de  son  crédit  podr  fair*  énfeimér  là 
mi^tresae  dé  son  iki  Geki*ci  ^  âpi^es  bien  ééé 
eiR>rl8,  paryim  à  la  déKtrer  ;  ib  i'ééh^I^fâtlt^ 
la  cbambte  d'atnoné  fut  1-aSylë  (Qu'ils  éboisirëtrt 
pour  s'isoler  du  resie  des  hofùilfeieé*  Ils  iécuTëùi 
hejireuz  quelque  teinj^i  c'est^kdiré  jfîiiqu^àl'équji' 
noue  où  une  marée  ^phré  foffe  <|ti«  les  màtééi 
OTdinweé,  les  nirpril  ei  les  noya  dMs  leur 
i:etoaîle.' 
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REG  HERCHE& 

Sur  le   Volcan  de  Vlsle  de  Lemnosj   pat 
M.  BuTTMANN.  Traduites  par  M.Deppino. 


Il  ne  faul. pa^.  uoe.  grande  sagaeicé  ppor- 
découvrir  Torigioe  djnae  ancienoe  traditîoa 
mythologique»  d'après  laquelle  Vukain  avoit  soq 
atelier  daos  Tile  de  Lelnoos  consacrée  à  ce  dièu.- 
L'histoire  prouve  d'ailleurs,  qœ  c^e  lie  a  été  plu-^ 
f ieur»  fois  sofëte  ^xm  terribles  effets  des  érop» 
lions  volcaniques.  Ce  n'estdonc  point  rexistence 
d  un  volcan  à  Lemnos  qu'il  s'agit  de  constater  » 
^ais  seulement  l'époque  eu  ce  mont  ignivome^ 
peut  avoir  cessé  d'e<eroer  sesravagies  dans  cette 
tie.  Consultons  à  cet  effet  les  anciens  auteurs^, 
et  voyons  si  leurs  textes  comparés  pourront 
nous  fournir  quelques  éclaircissemens  dans  cette 
recherche. 

En  commençant  par  Eustate ,  le  commenta* 
teur  d'Homère  »  nous  rencontrons  une  note 
remarquable  au  sajet  du  SgS®  vers  du  P'  livre 
de  riliade ,  où  Homère  dit  que  Jupiter  préci- 
pita Vulcain  du  haut  de  l'Olympe  dans  l'Ile  de 
Lemnos.  Eustate  observe  que  cette  fiction  mytho- 
logique ne  se  fonde  point  sur  une  pluie  de  fea 


(6i) 
tombée  dans  cette  ile  (  cooisie  cda  a  été  avancé 
parle  Scoliaate.deLycophron»  v&rs  na*)  ;  maia 
aar  ce  qu'autrefois  le  feu  y  sortait  librement  de 

la  terre  ;  in  ^S^  jui<  mi   yv^t»  «wt^K/Wr*  v#ri  «mptArt»^ 

et  que  c'est  pour  cda  que  le  poète  fait  tombeur 
le  dieu  du  feu  sur  ce  sol  comme  étant  de  son 
domaine  ;  car ,  ajoute  le  commentateur,  un  Ueu 
qui  jette  du  feu  (  w»f  imfii^ }»  et  qui  porte.d'autres^ 
marques  de  chaleur  j  telles  que  sont  les  sources 
chaudes  qu  ou  j  trouve,  la  nudité  du  sol  totale- 
ment privé  de  forêts,  et  le  manque  de  terrain  gras 
et  fertile, estcertainement  du  domainêdeVulcain. 
Eustate  dit  plus  bas  :  L'histoire  attribue  la  pi^ 
priété  de  Lemnos  àVulcain,  non  seulement  à  causç 
des  cratères  de  feu  qui  s'y  élèvent  au-dessus  de  la 

terre^  iïm   rêif .  if   ««rji  ^llf  mMtfimlupTMs    âifurn^    *«» 

^fif'9  mais  encore  parce  que  ce  fut  dans  cette 
ile  que  se  formèrent  les  premiers  forgerons  qui 
faisoient  des  armes ,  et  furent  nommés,  à  cause 
de  cela ,  riWnf ,  les  nuisibles.  En  réfléchissant 
bien  sur  ces  diverses  expressions ,  on  croit  j 
reconnoitre  un  air  ^'authenticité,  qu'£ûstate  ne 
peut  leur  avoir  donné  que  parce  qu'il  tenoit 
ces  détails  de  gens  contemporains  de  ces  révo- 
lutions volcaniques.  Cette  supposition  acquiert 
encore  plus  de  çprédit,  lorsqu'on  sait  qu'Héraclide; 
dans  une  note  sur  ce  même  passage  d'Homère, 
chap.  39,  dit  positirement  que,  dans  ce  lieu-là,  des 
flammes  sorUnl  librement  de  la  terre;  fmi;«« 


(6,) 

iMfTf^ ,  doDfi»  doDc  claîfftmierit  à  tnienàrt  q«f 
les  flammes  s'y  manifestoioat  aaeora  do  lanEipa 
fia  TauUar  ^  à  4&<Mas  qu'oa  D^aîo^e  mieQZ  oioira 
qn'Héradideakpns  sa^  atlaoUoa  cette  phrase 
daBs^im  •aftcîem  ouvrage  poar  la  tf  anspôrter  dans 
le  ai«* 

Mais  'd'autres  auteurs  nous  confirment  dans 
Fopinion ,  que  ces  éruptions  n'appartiennent 
pas  à  une  époque  aussi  reculée  qu'on  pourroit 
d'abord  le  présumer.  Un  autre  scoliaste  ^  moins 
connu  que  les  deux  qu'on  vient  de  citer,  nous 
a    conservé  deux  passages  remarquables  qui , 
quoique  pris  dans  des  poètes ,  n'en    sont  pas 
moins  importans  pour  nos  recherches.  Nicandre, 
dans  son  poème  de  Thepiacis ,  vers  47^  »  fait 
mention  des  deux  moalagnesilèSaos  et  de  Mosjr- 
eiilos.Hesyehiussecontentede  faire  remarquer, 
au  sujet  de  la  dernière'^  qu'elle  est  située  dans 
Ftle  de  Lemnos.  Mais  le  scoliaste  de  Nicandre 
a  commenté  ce  vers  d'une  manière  bien  dé- 
taillée :  voici  cet  endroit  Le  poète  ,   dil-il , 
nomme  ces  montagnes  pour  désigner  les  iles  d« 
Lemnos  et  de  Samothrace  ;  Saos  étadt  Fancien 
nom  de  toute  la  Samothrace,  etMosjchlos  étant 
k  montagne  (  ta  ï^n  )  de  Lemnos.  A  l'appui  de 
cette  dernière  assertion ,  lé  scoliaste  cite  fort 
â  propos  deux  passages  da  deux  poèmes  qui 


^ftlbeureofteiEeiit  oe  sont  paa  parvenus  jusqu'à 
nous.  L'un  est  do  poète  Anbmaqu^  (i)  : 

— ~-  'Hf«/r«o  ÇXêyt  î»fA«f  ,  «y  |l«  nriwxu 

ff  SmbMèU  au  kn  di»  VulcaiAqp«ce  dîau 
»  fait  sorlîv  du  sopimet  le  plus  élevé  du.  mont 
»  Mosjcblos.  »  L'autre  e&t  d'Sratoshèue. 

jpeotrélre. 

«  n  parut  aux  regards  semblable  aux  flam^ 
w  mes  de  Mosjchlos.  » 

^e  pourroit-OD  pas  conclure  de  ces  deux  pas- 
sages que,  pour  pouvoir  servir  de  terme  de 
comparaison  à  ces  deux  poètes,  la  qualité  voU 
capique  du  mont  de  Idosjcbios  a  dû  être  de 
leur  temps  aussi  connue  en  Grèce  que  celle 
de  TE  tua  en  Italie  ?  On  pourroit  répondre  que 
ces  poêles  ont  bien  pu  puiser  leur  comparai- 
son dans  une  vieille  tradition  qui  auroit  existé 
au  sujel  des  anciennes  éruptions  dé  ces  mon*^ 
tagnes.  Cette  objection  n'est  pas  sans  fonde*^ 
menjt  jquant  à  Eratoshène  ;  mais  elle  devient 
nulle  ^nr  Autimaque^  poète  dc|  siècle  le  plu^ 

*  (0  Vojex  Aniimachi  Cahph,  rêliquim.  édit  Schélleû- 


àarîsBtnt  de  la  Ihlératare  gt^ckpie^  c'est-à-dire  V 
d'une  époqtae  où  la  poésie  f'étoit  point  encore 
Touvrage  de  Tespiit  »  mais  du  sentiment  ;  car 
dans  cet  état  de  choses  ,  le  poète  tire  ordinai- 
rement ses  comparaisons  des  objets  les  plus 
connus  à  ceux  pour  lesquels  il  écrit;  ou  lors- 
qu'il a  recours  aux  fictions ,  elles  ne  sont  pas 
du  moins  en  contradiction  avec  Texpérience 
journalière.  L'ile  de  Lemnos /attenant à laGrèce^ 
étoit  située  dans  une  contrée  très-fréquentée  : 
ainsi  les  poètes  n'avoient  point  la  faculté  de  lui 
attribuer ,  même  par  manière  dé  comparaison , 
des  qualités  qu'elle  auroiteues  seulement  dans 
les  temps  les  plus  reculés  de  la  fable.  Du  reste» 
les  expressions  d'Antimaqu^  sont  tellement  pré- 
cises,  qu'en  les  lisant  on  ne  doute  presque  plus 
que  le  fait  n'ait  existé  sous  les  jeux  du  poète. 
Sophocle  nous  fournit  également  un  passage 
concernant  notre  sujet.  Dans  la  pièce  intitulée 
Philoctète  ^  vers   799  ,    ce   héros  infortuné  , 
accablé  des  plus  vives  douleurs^  conjure  Néo- 
ptolème  de  le  détruire.  «  Cher  ami ,  dit-il  à 
»  celui-ci ,  saisis-moi  et  me  livre  à  ces  flammes 
»  de  Lemnos^  tant  désirées,  que  voilà!  »  aa;U 

£t  peu  après,  vers  986^  au  moment  qu'Ulysse 
l'entraine  de  force  ^  il  prend  à  témoins  la  terre 
de  Lemnos  et  les  fiammes  toutes-puissantes  ^ 

OUS^ragede  Fulcain^ri  vmyitfmç  riWHf«if«Vf0srtf^ 
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4àe  la  violence  qu'on  Im  fait  pour  Tarracber  dv 
«feue  territoire.  Ces  exclamations  vi%'e$  supposent 
«que  Phiioctèle  a  le  volcan  devaot  les  yeux ,  et 
il  est  a  croire  que  Tauteur  de  la  pièce ,  d'ail** 
ieura  si  sage  dains  ses  coûceptiGiDs  ^  a'aunnt 
-poiut  £ik  usage  de  ce  tndt  frappant  >  sHl  h'eàt 
su  q^  dm  temps  de  Philoclète,  c'est-iMlire  du 
temps  du  siège  de  Troye ,  le  MosycUos  étoit 
conou  géûéralemeut  pdur  un  volcan  en  pleine 
actinie. 

Le  paas£^  de  Sophocle,  comparé  à  celui 
^'Antimaqoe ,  démontre  donc  d'une  manière 
assez  convaincante  que  le  volcan  dont  il  s'agit 
existoit. encore  dans  la  période  la  plus  florissante 
;de  la  Grèce. 

En  poussant  plus  loin  nos  recherches ,  nous 
trouveroos  encore  plusieurs  preuves  de  cette 
opinion  9  entre  autres  dans  les  locutions  prover^ 
biales  qui,  communément»  ne  sont  que  le  ré- 
sultat de  l'expérience.  Un  feu  vif  et  pétillant 
s'appeloiten  grec^Jeu  de  Lemr/bs^  {Aifinê%wvf  )« 
Dans  la  pièce  d'Aristophane  y  intitulée  Lysis* 
Urâte^  un  des  acteurs,  incommodé  de  la  vapeui; 
ardente  d'un  brasier ,  dit  {^aiiuumneut  :  <c  C'est 
9»  apparemment,  du  feu  de  Lemnos,  «««-i  Av^i^ 
M  Té  wvf  TêyT4  «r«#ii  ftmxi^'  ^  Suidas'  remarque,  aux 
mots  Anfê^téf  «Vf 9  qu'il  y  a  dansJjemnoS'  une  cen- 
Irée  ou  des  flammes  formidables  sorlenl  de  la 
terre  >  «n^Mf •f*'  t?  A^Pf-m^^t  xf^^^  ^'*  D'chi  foa 
T.  VI,  II  SouscripL  5 
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peut  conclure  que  Suidas,  eu  cmpToyani  le  pré- 
sent irir  y  savoit  positivement  qu'alors  le  feu  exis- 
loit  f  ou  bien  qu'il  a  copié  cette  phrase  sur  des 
auteurs  plus  anciens ,  du  temps  desquids  le  fait 
AToit  encore  lieu.  Photius ,  autre  lexicographe , 
ajoute  à  la  même  glose  ces  mots  plus  clairs  en- 
core/. «  Dans  rUe  de  Lemnos  s'élève  aussipb  feu 
P  comme  celui  de  l'Etna  en  Sicile  ,  »  in  »»)  j»  wr 

Une  autre  locution  proverbiale  éloit  celle-ci  : 
AifMUf  iSAiViiy,  avoir  l'air  de  feu  de  Lemnos;  les 
grammairiens  font  dériver  cette  expression  du 
feu  volcanique  qui  est,  disent*ils ,  dans  cette  ile. 
<  Voyez  Hésjchius ,  Suidas ,  Apostel  •••.)• 

On  pourroit  ajouter  aux  passages  des  anciens 
poètes  quelques  vers  de  Valère-Flaccus  qui  par- 
lent également,  comme  d'une  chose  actuelle,  des 
effets  volcaniques  du  Mosjchlos.  Les  voici,  yen 

Yentam  erat  ad  rupem ,  cajos  pendentîa  nîgris 
Fumant  saxa  )agis  ,  cognitusque  vaporibus  aer. 

Dans  les  Yers  suivans ,  Hyplipjle  apprend 
À  Jason  que  c'est  là  la  demeure  de  Vulcain , 
qu'on  y  entend  le  sifflement  des  flammes  ren- 
fermées  et  les  coups  de  marteaux, 
.  Deux  autres  poètes  latins  ,  Accius  (  apud 
f^arr.  deL*  jL.  6  ) ,  et  Sénèque {Hcrc.oct.  iSSg) i 
Ji^At  aussi  mentioa  de  cet  objet  \  mais  leurs  ter 


noignages  de  sont  pas  sulBsans  daas  cette  ina-^ 
tière. 

£o  passant  des  poètes  aux  auteurs  en  prose  ^ 
on  peut  d'abord  éprouver  quelque  surprise  de 
ce  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fait  mention  d'un 
événement  aussi  remarquable  que  les  éruptions 
d'un  volcan.  Mais  il  faut  songer  à  ce  que,  outre 
Hérodote,  nous  n'avons  aucun  historien  qui 
BOUS  ait  transmis  des  détails  sur  les  temps  les 
plus  reculés  de  la  Giëce.  Les  autres  auteurs, 
qui  ae  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous ,  peu- 
vent en  avoir  parlé  en  passant;  mais  nous  ne 
Mvons  rien  là-dessus.  Quant  à  des  auteurs  plus 
modarnes  ,  les  seuls  ouvrages  qui  pourroient 
nous  éclaircir  dans  nos  recherches ,  ceux  de 
Diodoreetde  Strabon,  sont  défectueux  ipréci«- 
sément  dans  la  partie  où  ils  doivent  avoir  traité 
de  l'île  de  Lemnos  ;  et  voilà  pourquoi  nous 
cherchons  en  vain  dans  les  historiens  anciens  des 
renseignemens  positifs  sur  l'époque  où  le  volcan 
de  Mosychlos  a  du  s'éteindre* 

Cependant  un  auteur  ancien  nous  présente  du 
moins  un  tableau  de  ce  volcan  après  son  extinc- 
tion«  C'est  à  Galien  (i)  que  nous  devons  cette 
description  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est, 
comme  on  vient  de  voir,  la  seule  de  son  espèce» 
Ce  célèbre  médecin ,  en  rendant  compte  du  voyage 
qu'il  fit  à  l'ile  de  Lemnos  pour  se  procurer  des 

.<i)  De  nmpl.  Media  vsil  IX ,  p.  117 ,  édit  Basil . 
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rcnseigoemens  sur  la  maaière  de  tirer  la  terre 
rODiiue  sous  le  nom  de  cette  île,  dit  qu'à  sa  pre*> 
mière  visiie,  ayaot  abordé  dans  la  partie  occi- 
dentale de  Tile,  auprès  de  la  ville  de  Mjrine,  i) 
apprit  que  y  dans  les  environs  de  cette  ville»  il 
n'j  avoit  point  de  colline  désignée  par  le  nom 
de  Philacièie ,  ou  dfé  Temple  de  Vulcaim 
(  Hépheste)^  mais  qu'il  falloit  chercher  ces  ob- 
jets auprès  delà  ville  d'Héphestie,  cheMieade 
la  partie  orientale.  Dans  sa  seconde  excursion  « 
Galien  dirigea  dans  sa  course  vers  cette  ville, e;)! 
f  trouva  la  colline  qu'il  avoit  cherchée,  et  dont 
k  qualité  naturelle  lui  donna  la  clef  de  la  fiction 
d'Homère^.qui  fait  tomber  Vulcain  sur  cette  île. 
«  Car,  dit-il,  cette  colline  ressemble  à  un  corps 
brûié  j  tant  par  la  couleur  que  parce  qu'elle  ne, 

produit  nen  X^ulttrut  yèf  tfLU%rmr*%  tmtmvfiirm  ttmru  yi 
(  /.   ri  )    nfv  Xf^^^  >  '^^  ^^  '*  f^ntif  if  mvrS  Çut^tu.  Il  rO" 

conte  ensuite  que,  dans  sa  présence,  la  prêtresse 
d'Artemis  vint  sur  cette  colline  pour  chercher, 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  terre  sacrée.  II 
faut  joindre  ce  récit  à  ce  que  l'auteur  dît  plus  haut 
du  même  mo^t,  le  seul  où  Ton  pou  voit  tirer  la 
fameuse  terre,  en  assurant  que  la  couleur  en  est 
partout  d'un  brun  rouge,  et  que  sur  toute  la  sur- 
£atce  on  ne  voit  ni  arbre, ni  roc,  ni  plantes,  rien  en- 
fin que  cette  espèce  déterre  :  •><>  «vr*  xiffir  n  xf«V> 

iMiS-*  «r  évrt  Httfêf  ifir,  évri  wer^«,  Stfrt   ^vr«r,  ftifn  f  jf 

r«i«vViy  yn.  GaUtA  QO  dçsîgue  ce  mont  que  pa^  le 


(€ô) 
ierme  tb  >^«i  mat  que  ttons  avmis  coutuitie  de 
rendre  par  colline j  mais  il  est  néanmoins  cons« 
Iftté,  par  des  circbnsUhçes  qui  seront  détaillées 
plus  bas,  que  c'est  vraiment  une  montagne  très- 
lélevée  et  qd'eUe  ne  porte  le  ni>m  de  A«^«r  que  parce 
<{ue  la  pbnteen  est  emtréWment  douce  et  codq^ 
mode.  Tout  œ  récit  de  Galien  ,  particulièrement 
^cequjlditausujetdunomd'Héphestie  que  porte 
la  ville  voisine,  et  du  temple  de  Yulcaivi  qui  se 
trônve  précisément  dans  cette  contrécrlà,  nous 
portent  a  t^roiré  que  la  montagne  décrite  par  cet 
moteur  est  Tanhien  voldin  dé  Mosychlos. 

Il  est  certainement  assez  étonnantqu'un  savant, 
comme  Oalien ,  qui  voit  une  montagne  ressem- 
elant à  un  eorpa  brûlé,  et  à  qui  cet  aspect  suffît 
potar.  expliquer  la  fable  de  la  chute  de  Vulcain, 
n'ait  pask  moindre  idée  de  Tancieh  état  de  cette 
montagne;  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cela,  c'est 
que  Galien  ne  s'est  pas  soucié  de  prendre  dess 
informations  sur  un  objet  qui  d'ailleurs  il'étoit 
pas  le  but  de  son  voyage,  et  que  le  souvenir  de^ 
éruptions  de  ce  volcan  étoit  déjà  eifacé  de  son 
tempis  parmi  les  habitans  de  l'île. 

Or,  comme  Galien  vint  dans  Le  a*  siècle,  et 
que  Sophocle  et  Aatimaque  écrivirent  leurs  ou- 
vrages dans  la  période  qui  sépare  les  temps  de 
Périclës  et  d'Alexandre,  nous  avons  des  motil's  suf^- 
fisanspour  croire  que  c'est  du  temps  de  ce  grand 
conquérant  que  s'éteignit  ce  volcan  ;  il  en  résulte 


(70) 
que  le  poète  Eratosikëne  n'a  employé  la  com- 
paraison citée  dans  cet  article ,  qne  par  imitation 
d'Antimaqoe  dont  il  ne  fait  d'ailleurs  que  para- 
phraser  les  paroles. 

Après  avoir  passé  en  revue  tous  les  passages 
des  auteurs  anciens ,  il  ne  sera  pas  borsde  propos 
de  leur  comparer  les  descriptions  fournies  par 
des  voyageurs  des  temps  modenies,  en  commen*- 
çant  pfr  le  récit  d'un  médecin ,  Etienne' Albaca- 
rius  (i),  qui,  dans  lé  16*  siècle  »  fut.  envoyé  à 
Xemnos  par  le  fameux  Busbek,  ambassadeur 
impérial  à  CJonstanliDople,  dans  la  même  inteo- 
.tion  qui  détermina  Gaiien  à  la  visiter.  En  suivant 
la  même  route  que  celui-^ci,  Albacarius  apprit 
également  des  babitans  de  File ,  que  la  terre  dite 
die  Lemnos  ne  se  trouvoit  nulle  autre  part  dans 
l'endroit  d'où  Ton  avoit  coutume  de  la  tirer,  «t 
qu'ils  n'avoient  jamais  entendu  4lire  qu'on  l'ait 
tirée  d^ailleurs  dans  les  temps  précédens. 

«  Mais,  dit  l'auteur,  je  ne  puis  croire  que  ce 
soit  le  même  endroit  où ,  du  temps  de  Gaiien»  étoit 
la  carrière  \  celui-ci  dit  que  la  colline  est  d'un 
rouge  brun,  qu'on  n'y  trouve  ni  arbre,  ni  roc, 
ni  plante ,  mais  seulement  de  la  terre  de  Lemnos; 
tandis  que  l'endroit  où  on  la  trouve  aujourd'hui  a 
des  qualités  tout  opposées.  Les  carrières  y  sont 
];emplie5  de  pierres  si  grosses^  qu'on  en  façonne 

(i)  Voytz  ce  récîi  dans  le  Commentaire  de  DIoacorid*  j 
par  MatUoli  ,6,75. 
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4efr  pierres  meui^e?;  la  coUicie  a'ii  point  Tak: 
brûlé  ni  aucune  tdate.rougéâCre^éiaat.d'aUleurft 
d'une  si  glande  fertilité  que  1^  babîtaas  la  €ul«i 
tiventavec^eaveo.up  d'avantagei  Larnootagneeslc 
située  Ters  Test,  du  côté  d'un  village  appelé  Ré-^ 
poniiijm^isles  carriètessoaisurle  somoiet^leli» 
montagne,  qui  ibrme  dams  cette  partie  ubq  espêof^ 
de  plaine  ».  «  La  tei:re  même  qu  on  en  tire,  âib 
jilus  bas  Tanteur,  69t  engremde  partie  blanche 
et  n'a  qu'une  teinte  légère  de  rouge.  Il  est  très-^ 
rare  qu'on  en  irQuye  de  rouge,  ou  de  couleuzr 
d'or.  Cdle  de  Galien  resseinbloitaunÛQium'Ott 
à  la  craie  rouge  et  ne  se  déteignoit  point,  tandis 
que  le  peu  de  terre  qu'on  trouve  de  cette  couUfpr 
encore  aujourd'hui  n'a  poiAtcettequalité^Tout^ 
cela  me  porte  à  croire  que  la  colline  de  GaJieiL 
a  été  détruite  par  des  ti^mbleoiens  de  terre  oâ 
par  des  inondations^  ou  bien  qu'elle  a  ehangÀ 
d'aspect  et  de  nature  par  les  travaux  dea  cuUi* 
vateurs.  » 

On  sait  bien  qu'Albacariitô  n'a  eu  recours  à  la 
première  bjpotbëse  que  parce  qu'il  ne  tiouVoii. 
point  d'autre  montagne  dans  les. environs  :  on  ne 
peut  douter  d'ailleurs  qu'il  n'aitêté  sur  les  méeies 
lieux  que  Galiea,  d'après  les  détails  qu'il  donne 
sur.  la  position  de  la  montagne.  On  est  donc  au- 
torisé à  admettre  l'opinion  qu'il  énonce  à  la  fiti 
de  ce  passage;  savoir,  que  la  face  et  la  nature  de 
la  contrée  doivent  avoir  changé  par  de  louguça 
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aoDéeft  de  culture  En  ^et»  Albaearius  la  vint» 
«nviron  dix-^hutt»iecief  aprè^qoe  le  volcan  a  dû* 
s'ëttindre;  cette  époque  ëtoil  sans  doale  suffi** 
aante  pour  que  ce  wcÀ  fût  veeopvert  d~  uue  ooocfae 
de  terre  végétale,  et  ne  eonsérv ai  aueoae  feinte 
volc#»iqoe.  Quant  i  la  différence  de  la  teiole 
qn'avoit  la  terre  sigifiée de  ee  payalà  du  temp» 
de  Qalten  d'avec  cède  qu'elle  atoit  lors  dut 
voyage  d'Albstcarius,  cdle  n'influe  aucunement 
snr  (iette  opinioUi  puisqu'il  peut  y  en  a?oir  difie- 
xenfes  couches»  et  qu'on  e:3CpIoite  actuellement 
aans  doute  d'autres  carrières  que  dans  les  temps 
antérieurs. 

J^  P.'Torelli  (i)  dît,  dans  ses  récits  de  voyage^ 
«  qu'il  y  a  daui  Itle  de  Lemnos  deux  montagnes, 
dont  l'une ,  située  vers  le  nord ,  appelée  par  lui 
Msnte  di  Voieano  ^  fournit  la  terre  sigillée 
qu'on  j  vient  prendre  tous  les  ans  avec  des  céré- 
monies religieuses,  et  ofire^  selon  ce  voyageur, 
l'aspect  d'une  colline  très-agréable,  tandis  que 
l'autre  montagne,  appelée  Monie  di  NettunOy 
et  située  vers  le  sud,  élève  sa  tète  formidable 
dans  les  nues ,  et  imprime  la  terreur  aux  voya- 
geurs ».  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  première 
ne  soit  la  même  que  celle  qui  a  été  visitée  par 
Galien ,  et  que  nous  coonoissons  sous  le  nom  de 
Mùsychlos. 

(i)  Vijytt,  Touvrage  de  PîaseDsa,  intitule  :  Bgeo  Rêdipipo^, 
page  427. 
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Les  voyageurs  les  plus  modernes  ne  disent 
rien  au  sujet  de  ce  fameux  mont  Sonnioi  seul 
en  parle  dans  son  Vojagt  en  Grèùe  et  en  Tar^ 
qkicy  pag.  352  ;  maïs  ce  savant  estimable  paroft 
ne  s'en  être  occupé  qu'en  passant  II  dit  d'abord 
que  deux  volcans  j  jetoient  continuellement  des 
flamtties,  mais  qu'il  n^en  reste  pllft  de  vésiigîes. 
Malgré  cela^  il  ajoute  :  «t Des  feux  intérieurs  y 
brûlent  encore;  car  on  y  trouve  une  source  d'eau 
cbaude  dont  on  a  fait  des  bains,  et  une  autre 
d'eau  alumfueuse».  Il  est  fâcheux  que  ces  circons^ 
tances  n'aient  pas  encore  été  examinées  en  détail. 
Un  savant  italien,  l'abbé  S  es  Uni ,  qui  a  visité 
Lemnos,  nous  a  assuré, du  reste,  qu'il  n'y  a  dans 
toute  Ffle  deLemnos  queideux  montagnes ,  dont 
l'une^  située  auprès  d'Hépliestie,  s^élève  en  pente 
douce  et  agréable j  et  présente  une  forme  co- 
nique ;  et  que  tout  le  sol  de  l'ile^  la  forme  du  ri- 
vage et  des  bas-fonds  le  long  de  la  côte  portent 
des  traces  d'éruptions  volcaniques. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  avons  à  offrir 
à  nos  lecteurs  sur  cet  objet;  en  attendant  que  le 
fameux  Hawkins,  qui  a  visité  et  examiné  Lém- 
nos  avec  cette  exactitude  et  ce  soin  qui  lui  sont 
particuliers,  fasse  part  à  l'Europe  des  fruils  pré- 
cieux de  ses  voyages. 


SVIK  LES  PARTIES  DE  CHASSR 
DES  ANGLAIS  DANS  L'INDE. 

Par  le  Colonel  G.  InppsiDB^  trmduUe  de^ 
fJinglmis par  M.  DJÈ  S.  L^ii) 


Les  parties  de  chasse  que  forment  les  Anglais 
dans  le  Bengale ,  et  auxquelles  les  daines  pren-. 
nent  part,  sont  fort  agréables^  surtout  au:^  envi- 
rons de  la  présidence  du  fort  Guillaume  ,  où 
la  canapagne  est  plus  riante  et  le  gibier  de  toute 
sorte  plus  abondant.  Ces  excursions  commencent 
avec  le  mois  de  novembre  et  finissent  avec  celui 
de  février;  ce.  qui  comprend  un  intervalle  de 
quatre  mois,  pendant  lesquels  on  ^ouitle  plus 
souvent  d'un  air  pur,  d'un  ciel  sans  nuages  et 
d'une  chaleur  tempérée. 

Le  premier  soin  des  personnes  qui  concertent 
entre  elles  de  telles  parties,  est  de  choisir^  dans 
le  voisinage  d^un  bosquet  et  d'un  ruisseau,  une 
prairie  où  leurs  tentes  et  autres  effets  sont  portés 

(i) Extrait  itV Asicuic  Annual RegUtêTf  1801,  comma* 
nî^é  par  M.  Langtès ,  membre  de  l'Institat. 


par  des  chameaux  et  des  élépliate  ;  dles  se  ptb^' 
curent  aussi  de  petits  chariots  de  campagne  doDt 
le  louage  est  peu  coûteux  ,  ainri  que  c^î  des 
bœufs  qui  les  traînent ,  et  le  salaire  des  hommes 
qui  les  conduisent.  L'officier  eonmiandant  lei 
troupes  do  district  refuse  rwement  aux  chasseun 
une  garde  de  cipajes»  pour  les  prot^ec  contre  les 
bétes  féroces  qui  abondent  dans  les  caotons 
gibojeux,  ou  contre  les  attaques  de  brigasda 
plus  «féroces  encore^  qui  de  temps  en  4eo»p5  se 
répandent  dans  les  campagnes. 
«  Les  tentes  des  domestiques  et  ceHes  des^  gardes 
^ont  dressées  en-dehors  du  cercle  ou  du  carré 
que  forment  <*elles,  beaucoup  plus  grandes,  des^ 
tinées  à  Tusage  des  maîtres.  Chaque  dame  a  sa 
marquise  divisée  en  deux  ou  trois  pièces ,  dans 
Tune  desquelles  est  son  lit  de  camp.  Les  deux 
antres  lui  servent  de  salon  et  de  cabinet  de  toi^ 
lette.  Elle  j  foule  des  nattes  ou  des  tapis,  et  nd 
craint  ni.  la  pluie  ni  la  chaleur,  étaât  garantie 
de  Tune  par  une  toile  qui  sert  de  double  toit  à 
*  sa  marquise ,  et  de  l'autre  par  le  courant  d'air 
établi  entre  cette  toile  et  la  marquise ,  au-dessus 
de  laquelle  elle  s'élève  de  deux  pieds.  Les  mu-^ 
rail/es  des  marquises  sont  de  toile  des  Indes 
mouchetée  ou  à  carreaux,  ou  dé  tout  autre 
dessin  fort  agréable,  et  les  portes  sont  des  claies 
ou  tissus  d'une  herbe  odoriférante  qu'on  arrose 
continuellement  si  la  chaleur  devient  insuppor-> 


table,  ct^ftiit  esl  réré  d'apbè»  ce  que  j'd  dit  plm 
haut 

Lai  aoQÎété  se  ponrroit  éUe-méœede  vins,  de 
Kqoeurs  et  de  tooa  les  articki  que  l'Iode  tire 
de  TEorope  ;  nais  ceul:  dfa  pajn»  »  Bécesaaires  à 
sa  sobsiataBoe,  lui  aoat  fooma,  à  flooins  qo'ellc; 
se  soit  élaUie  auprès  d'an  village  ^  par  des  cas* 
tiDiere  doat  les  maitres^'hotèl  se  foat  accom-^ 
pagner  à  cet  effet,  et  quisaîsîsaent  foloa tiers  les 
oecasioœ  de  faire  quelques,  profils.  ^ 

Les  hommes  vont  à  chefaL  au  reodei-vous,  et 
les  dames  y  sont  portées  daus  de&  palanquies , 
ainsi  que  ks  (émanes  attachées  à  leur  service; 
des  voitures  aoglaises,  ouvertes  ou  fermées,  les 
j  conduisent  aussi  quand  le  chetnin  le  permet 

Les  divertissemeos  des  hommes  commencent 
avec  le  jdur  :  ils  consistent  à  faire  lever  et  chasser 
le  sanglier,  le  loup  et  la  gazelle,  le  chevreuil  ^ 
le  musk  y  le  cerf  et  autres  bêtes  fauves ,  le  lièvre , 
le  renard  et  \tjachall.  Outre  la  souris  commune  j 
la  rouge  et  là  tachetée ,  il  7  a  dix  ou  douze  sortes 
de  bétes  fauves  à  poils  ras^  Les  sangliers  se  trou- 
vent ordinairement  dans  les  terres  incultes ,  ou 
dans  celles  plantées  en  canne  à  sucre  :  ils  sont 
trës^friands  de  cette  nourriture,  et  leur  cbaif  eu 
reçoit  une  ^veur  délicieuse.  On  surprend  les 
loups  et  les  hiènes  tapiis  et  guettant  \t^t  proie 
dès  l'aube  du  jour ,  à  l'extrémité  des  villes  et  des 
villages,  ou  bien  s'en  éloignant  pour  retourner 
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9oit  à  leurs  tanièies  dans  les  bois ,  soit  aux  trous 
qu'ils  se  creusent  dans  les  ravines  et  sur  les 
dunes.  Le  lièvre  ekerehe  dans  Tlnde  les  mêmes 
abris  qu'en  Angleterre.  Le  cochon,  le  chevreuil 
et  le  muskdeery  se  cachent  dans  les  herbes  les 
plus  hautes  et  les  brujrères  les  plus  épaisses.  La 
gazelle  et  le  gros  gibier  se  tiennent  errans  dans 
les  plaines.  Cependant  il  n'est  pas  rare  de  sur^ 
prendre  ces  animaux  à  pahre  ou  à  poursuivre 
leur  proie  dans  les  jungles  (amas  d'herbes 
hautes ,  épaisses  et  touffues  ),  qui  abondent  dans 
llndostan. 

Les  bètes  féroces  ne  peuvent  manquer  d'in^ 
fester  un  pajs  aussi  gibojeux  ;  les  principales 
sont  le  tigre,  le  léopard,  la  panthère,  le  chat- 
tigre  {liger^cat)  ,  Fours ,  le  loup  ^  le  jackall , 
le  renard ,  Thiène  et  le  rhinocéros.  Les  léopards 
sont  de  trois  ou  quatre  espèces  différentes. 

Outre  la  chasse  très-divertissante  ,  mais  sou- 
vent dangereuse  de  tous  ces  animaux ,  les  hommes 
s  amusent  à  tirer  la  perdrix  commune  et  celle  de 
rocher,  le  hurrial  ou  pigeon  vert,  la  caiHe,  le 
pluvier,  le  coq  et  la  poule  sauvages,  le  corlien, 
le  paon  blanc,  noir  et  gris  ,  les ^orekens,  les 
cigognes  de  toute  couleur  et  de  plusieurs  sortes , 
les  poules  d'eau,  les  oies  {braminj-'geese) ,  les 
grues ,  le^  canards  sauvages ,  les  sarcelles ,  les  bu«* 
tors  (  widgeons) ,  les  bécassines  et  autres  oiseaux 
aquatiques  la.  plupart  de  forme  extraordinaire 
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.et  d'espèce  inconnue  ,  remarquables  par  Féclat 
^et  la  variété  de  leur  plumage  t  et  tellement  nom- 
breux qu'ils  obscurcissent  le  ciel  quand  une 
;alarme  soudaine  les  force  d'abandonner  la  sur- 
face des  rivières)  des  lacs  et  des  étangs  dont  ib 
couvrent  et  cachent  entièrement  les  eaux. 

Les  renards  sont  petits  ,  minces»  et  sans  aur 
.cune  mauvabe  odeur  ;  leur  poil  est  brun ,  singu- 
lièrement fin  et  doux  au  toucher;  ils  sont  souples 
et  agiles^  mais  le  manque  de  force  ou  de  persé- 
vérance les  met  bientôt  aux  abois  :  les  chasseurs 
se  divertissent  fort  des  tous  et  des  évolutions 
que  ces  animaux  font  pour  leur  échapper.  Ils 
creusent  leurs  tanières^  non  dans  les  bois,  mais 
snr  des  monticules^  et  choisissent  ceux  que  re- 
couvre le  gazon  le  plus  vert  et  le  plus  doux.  On 
«ks  j  voit,  malin  et  soir,  sauter,  bondir  et  jouer 
avec  leurs  petits.  On  les  trouve  aussi  très-sou- 
vent dans  les  champs  de  lin  ou  de  moutarde, 
lorsque  ces  plantes  sont  parvenues  à  une  hau- 
.teur  suffisante  pour  les  cacher. 

Un  critique,  en  lisant  les  fables  d'Ésope  ou 
plutôt  de  Pilpaj,  a  ridiculisé  celle  où  un  re- 
nard est  représenté  mangeant  du  raisin  ;  mais  s'il 
avoit  consulté  quelque  histoire  naturelle  de  l'A- 
sie, il  auroit  appris  que,  dans  cette  partie  du 
^lobe,  le  renard  se  nourrit  de  grains,  de  légumes 
et  de  fruits ,  surtout  de  raisins  et*  d'ananas  '  quand 
il  peut  s  en  procurer),  beaucoup  plus  qije  de 


-cbaîr  et  âe  volaille*  Si  le  critiqué'^  dbàt  je  relève 
l'igooraocè,  avoit  seulement  lu  la  Bible ,  il  j  au;- 
roit  trouvé  le  passage  suivant,  qui  confiriuece 
que  je  viens  de  dire  :«  Délivrez-nous,  seigaèur^ 
»  des  reûards  et  de  leurs  petits  qui  dévastent 
i»  nos  vignes,  et  nous  privent  du  doux  fruit 
V  qu'elles  produisent  >»«  La  nourriture  des  re- 
Jiards  d'Asie,  si  dilFérenle  de  celle  des  mêmes 
animaux  en  Europe  >  est  sans  doute  ce  qui  fait 
tjue  les  pretniers  n'ont  point  d'odeur,  comnie  fe 
l'ai  déjà  dit.  hcs  /aekalls  sont  plus  gros  que  les 
renards  d'Angleterre  ;  leur  poil  est  aussi  pli^s 
fondé,  leur  taille  moins  svelte,  et  leur  museau 
moins  pointu.  Leur  naturel  tient  plutôt  du  loup 
4]ue  du  chien  ou  du  renard.  En  Asie,  leur  vrai 
nom  est  shugauî,  auquel  des  marins  anglais,  qui 
aVoient  parcouru  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'A^ 
sie  mineure ,  ont  substitué  celui  de  jackall  que 
cet  animal  porte  dans  ces  deux  contrées  où  il 
£st  très-commun. 

Il  y  a  dans  l'Inde  plusieurs  espèces  de  perdrix, 
mais  deux  principalesdont  l'une  a  le  ventre  blanc; 
et  l'autre  ressemble  beaucoup  à  la  grive  (jgroose) , 
si  cd  n'est  que  son  plumage  est  plus  bigarré. — 
Le. pluvier  est  aussi  très- varié;  pour  les  ortolans, 
on  en  voit  d'immenses  vols  traverser  les  terres 
comtnnnes  et  les  bruyères  dès  que  la  chaleur  ^e-^^ 
vitot  considérable. 
*   Xies.  faisans  ne  se  trouvent  dan^  les  bois  du 
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fiêligatlê  el  dé  Bûhàr  q«e  vers  les  cobIimi  A^,/ù^ 
smm^  de  Chittagong,  et  ckn&les  moDtagnes  dool 
ja  cliaine  sépare  Tlndostaii  do  Thibet  et  de  Nor- 
pals  niaîs  ià,  et  particaiièremeat  aux  eoviroos 
5da  MoTung€L  en  Bctiah  ^  ib  soot  grand»  et  (cet 
i>eaux»  siurtoat  ceux  de  Tespèce  biruoe^doi^e»  ta- 
<^tée^  asur  et  de  celle  surnommée  Argus.  Quant 
aux  paons  ^  donjon  distingue  deux  ou  troid  sorte»» 
ils  sont  partout  très-multipliés.  Le  nom  de  Mor^ 
buf^e  y  que  porte  un  canton  de  la  province 
^Orixa ,  signtfiç  dislrict  des  paons» 
'  On  distingue  trois  espèces  de  grues ,  tontes 
li^Qn  gris4i]eo»  Celles  appelées  sarus,  sont  trèsr 
liautes  et  ont  la  télé  cramoisie.  La  plus  petite^ 
appelée  cureurrab  (  la  demoiseUe  de  Linnée  et 
deBufibn  ),  est  d'une  beauté  et  d'une  âéganee 
peu  communes  ;  ses  yeuxontrédat  derécarlale^ 
as  sur  sa  léte  elle  a  rnie  aigrette  de  plumes  blw» 
chee  comme  la  neige ,  dont  Fempereur  seul  dé* 
core  son  turban.  La  troisième  esjaèce  y  ou  la 
grue  commune/ est  de  taille  moyenne  et  a  la 
tête  noire.  Tonte  regagnent  les  montagnes  du 
nord  vêts  Téquinoxe  d'automne»  après  les  pluies 
périodiques  qui  le  précèdent  et  Tannoncentè  Qa 
les  voit' alors  émigrer  par  milliers  avec  leurs  pe* 
tits ,  comme  fait  le  pigeon  des  bois  dans  TAmé^ 
rique  Septentrionale.  Lorsque  le  vent  est  très-* 
violent ,  des  essaims  de  ces  oiseaux  s'élèvent  à 
uoe  très-grande  hauteur^  et  paroissent  pceadre 
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plaisir  à  décrire  des  cercles  parfaitement  réga-* 
liers ,  ea  poussant  un  cri  discordant  qui  se  fait 
entendre  de  fort  loin. 

Nos  volailles  de  basse-cour  sont  certainement 
originaires  de  rindpstan  ,  car  on  les  j  rencontre 
dans  presque  toutes  les  forêts.  Elles  sont  toutes 
6ans.  plumes  aux  cuisses.  Tous  les^  eoqs  sont 
de  la  même  couleur  »  celle  que  les  chasseurs 
appellent  rouge  de  gingembre*  Ils  oqt  le  crou« 
pion  orné  d'une  belle  touffe  de  plumes  blan- 
ches; leur  allure  est  fière,  et  ils  se  battent 
comme  des  furieux.  Toutes  les  poules  sont  bru^ 
nés.  Il  est  très-agréable ,  en  parcourant  les  bois 
de  grand  matin ,  de  les  entendre  chanter ,  de 
les  Toir  fuir  et  se  cacher  avec  leurs  poussins  dans 
les  buissons.  Leur  chair  n'est  pas  aussi  tendre, 
et  a  bien  moins  de  saveur  que  celle  des  volailles 
de  basse-cour. 

Le  florekin  est  un  superbe  oiseau  que  je  crois 
n'avoir  encore  jamais  été  décrit,  et  que  le  pin- 
ceau peut  seul  figurer  exactement.  Il  se  tient  aux 
extrémités  des  lacs  et  dans  les  terrains  bas  et 
marécageux  les  plus  voisins  du  haut  paj^;  ce 
qui  faitquCy  pour  le  goût  et  la  couleur,  sa  chair 
approche  beaucoup  de  celle  du  faisan  et  du  ca- 
.  nard  sauvage;  celle  de  la  poitrine  et  des  ailes  est 
brune  ;  celle  des  cuisses,  du  plus  beau  blanc  :  par- 
tout elle  est  délicate  et  succulente  au-delà  de 
l'imagination.  La  patte  à\x  florekin  n'a  que  trois 
T.  VI.  //'  Souscrip.  6 


grifies  ou  ergots.  Lsi  racine  àts  pliâmes  ée  !a  fe- 
melle est  jaspée  comme  tm  œillet.  Lorsque  )e 
mâle  ?e  dresse ,  quelques  pïumes  d'mi  noir  de 
telours,  ordinaîremeût  couchées  sur  sa  lêlc,  se 
relèvent  et  y  forment  une  beHe  aigrette. 

lue  florekinîûi  son  nid  dans  l'herbe  ;  le  mâle 
^u  Bengale  a  1 7  pouces  (  anglais  )  de  liauteur ,  à 
prendre  de  Textrémité  de  ses  pattes  au  point  -le 
plus  éle?é  de  son  dos  ,  et  27  pouces  de  ta  même 
extrémité  au  sommet  de  sa  tête ,  lorsqn^il  se  rcr 
dresse.  Cette  dernière  longueur-mesure  aussi  la 
distance  du  bout  de  la  queue  à  la  naissanee  du 
cou.  Cet  diseau ,  lorsque  les  chiens  Tarrétent ,  ne 
cherche  point  à  fuir  ;  il  se  tient  tapi  »  caché  et 
ne  se  lève  qu'au  moment  où  le  chasseur  est  sur 
lui.  Yitjlorekin  est  souvent  désigné  sous  le  nom 
de  Jlandtrkin  dans  les  vieilles  chroniques  et 
dans  les  descriptions  des  fêtes  et  repas  que  «e 
donnoient  nos  anciens  chevaliers^  les  Néville , 
les  Percy ,  les  Mortiraer ,  les  Beauchamp ,  les 
MonlagUjles  Courcy/les  Mohun ,  les  Courle- 
hay  et  les  Monbray  ;^mais  j'ignore  s'il  étoil  alors 
indigène  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  aucune  partie  de  TAsie  Méridionale  je 
n'ai  entendu  parler  de  bécasses,  mais  elles  sont 
plus  que  suppléées  par  une  espèce  de  bécas- 
sine plus  grosse  que  la  commune ,  et  qu'on  ap- 
pelle bécassine  rquge  peinte  (^  painted  snipe.  ) 

La  pêche  à  la  ligne  et  avec  toute  sorte  de 


(  85  ) 
^lelstHreupp  uae  partie  de  la  société;  d'autres 
diasseot  aa  faucoa ,  des  cjgnts ,  des  jiiéroQS ,  des 
grues  et  des  Hèvres  ,  ou  biee  des  )>erdrix  et  de 
plus  petits  oiseaux  à  l'épervier*  Parfois  les  damés 
prenoent  part  aux  amusemeiis  du  malin  :  pour 
voir  les  chasses,  elles  monteot  de  petits  éléphans 
femelles  {  qtii  sont  fort  doux  ) ,  chargés  d'wt 
siège  ,  au-dessus  duquel  s'élève  un  dais  entouré 
de  rideaux;  qucflques-unes  montent  à  cheval,  mais 
la  plupart  se  font  porter  dans  des  palanquins 
sous  lesquels  viennent  se  réfugier  les  oiseaux  au 
moment  de  tomber  sous  la  serre  du  faucon ,  et 
les  jeunes  renards  serrés  de  près  par  les  chiens* 
Néanmoins  les  dames  se  lèvent  le  plus  souvent 
asseetard,  et  ne  sortent  quà  Fheure  de  la  pro« 
menade. 

Les  arfoes  qu'on  emploie  dans  ces  expéditions > 
èofit  des  fusils  de  chasse  ,  des  pistolets  d'arçon, 
des  lances  ou  des  piques  légères,  et.  de  fortes 
javelines.  Chaque  maître  se  fait  suivi*e  d'un 
domestique  armé  d'un  sabre  ou  cimeterre,  et 
d'une  carabine  à  baïonnette  portant  deux  onces 
de  balle ,  en  cas  de  rencontre  des  tigres ,  des 
hiënes ,  des  ours  ou  des  bœufs  sauvages.  Quel- 
ques dames,  dans  f équipage  de  Diane,  de  Tha- 
lestris  ou  d'Hippoljte ,  armées  d'un  arc  léger  et 
d'un  carquois ,  s'amusent  k  la  chasse  du  petit 
gibier.  On  se  sert  de  chiens  d'arrêt,  d'épagneuls, 
de  lévriers  persans  et  européens >  et  de  bassets 
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extrêmement  féroces.  J'ai  coonu ,  prè^  de  Cal- 
cutta» des  personnes  qui  avaient  4e$  chiens  an- 
glais; mais  t^odoratde  ces  animaux  perd  de  sa 
£[>rce,  et  ils  dégénèrent  promp^ment. 

Le  moment  du  plaisir  le  plus,  vif  est  icelui  où 
tours  les  cavaliers ,  domestiques  ,  gardes  et  élé- 
phans  sont  rangés  sur  une  même  ligne  avec  de 
petits  pavillons  blancs ,  élevés  assez  haut  de  dis- 
tance en  distance ,  afin  d'empêcher  qu'une  partie 
de  la  ligne  n'arrive  avant  l'autre.  Ainsi,  dans  sa 
marche  progressive  et  régulière  »  cette  petite  ar- 
mée pousse  devant  elle  tout  le  gibier  dans  une 
isnceinte.  Lorsqu'elle  quitte  un  endroit  fourré 
pour  entrer  dans  une  plaine  rase^  c'est  un  spec- 
tacle très-divertissant  que  de  voir  la  quantité  et 
la  variété  d'aniuiaur  qui,  chassés  de  leurs  rer 
traites  ,  essaient  vainement  d'en  reprendre  le 
chemin  dès  qu'ils  se  voient  à  découvert.  Pendant 
le  développement  de  cette  scène,  la  déroute,  la 
dispersion  et  le  ravage  occasionnés  par  les  oise- 
leurs, les  fauconniers  et  les  chasseurs,  peuvent 
à  peine  s'imaginer.  Ce  n'est  pas  tout  ;  les  enfans 
et  les  gens  de  la  campagne ,  armés  de  bâtons  et  de 
fourches,  prennent  ou  tuent  les  faons,  les  le* 
vrauts  et  les  jeunes  cochons  sauvages  qui,  cher- 
chant à  regagner  les  bois,  ont  manqué,  en  che- 
min ,  de  force  ou  d'agilité. 

Il  arrive  souvent  que  les  gens  de  la  campagne 
s'adressent  a  quelques  chasseurs  opulens  être- 
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nommés  du  voisinage  y  pour  les  délivrer  d^aa 
tigre  qui,  en  exerçant  sa  férocité  sur  les  trou- 
peaux et  sur  les  bergers»  a  répandu  l'alarme 
dans  tout  un  district.  Malgré  les  difficultés  d'une 
pareille  entreprise,  elle  est  tentée  ;  on  écarte  la 
réflexion  qui  en  xnonlreroit  le  péril,  et  Texagé- 
reroit  peut-être  ;  on  ne  cède  qu  à  une  ardeur  na- 
turelle, accrue  par  un  sentiment  de  bienveil- 
lance^ de  commisération,  et  par  le  désir  d'être 
utile  à  ses  semblables.  Les  chasseurs,,  aidés  de 
quelques  Gipayes ,  viennent  facilement  à  bout  de 
leur  dessein ,  pour  peu  qu'ils  en  conduisent  pru^ 
demment  Texécution  ;  et  le  signal  de  la  destruc* 
tion  du  plus  terrible  des  animaux  féroces  ras«« 
semble  bientôt  autour  d'eux  les  Villageois  que 
la  peur  avoit  tenus  éloignés  pendant  la  chasse  : 
ceux-ci,  assurés  par  leurs  propres  yeux  d'un  ex^ 
'  ploit  qu'ik  crojoient  à  peine  possible  ^  font  alors 
retentir  les  airs  de  leurs  acclamations. 

Mais  si  les  chasseurs  perdent  cette  présence 
d'esprit  qui  leur  est  si  nécessaire^  s'ils  prolon- 
gent ou  précipitent  trop  le  combat;  s'ils  atta- 
quent le  tigre  sans  précaution,  et  au  moment 
surtout  ou  le  bruit  a  exalté  sa  fureur,  l'événe- 
ment devient  souvent  funeste  :  l'animal,  exas^ 
péré,  saisit,  brise  ou  déchire  tout  ce  qu'il  peut 
atteindre ,  et  commet  des  ravages  qui  n'ont  d'au-« 
tre  terme  que  sa  mort  ou  sa  fuite. 

Les  Indiens  s'adressent  aussi  à  aos  chasseurs 
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pour  la  dcslruotion  des  bœofs  sauvàgies  (le  ]f>las 
grand  des  animaux  connus  après  Télépfaant)  qui 
dévastent  leurs  cultures,  ou  bien  pour  celte 
des  alligators  (  crocodiles  )  qui  se  rendent  la 
terreur  des  riverains,  et,  s'inlrodiiisant  dans 
les  marres  des  particuliers  ,  en  détruisent  le 
poisson.  Celle  chasse  n'est  pas  aussi  dangereuse 
que  celle  du  tigre  ;  car,  si  la  peau  de  ces  amphi- 
bies repousse  là  balle  d'un  fusil  tire  à  une  dis- 
tance ordinaire,  elle  n'est  pas  impéiiétrable  à 
<îelie  d'une  carabine,  ou  de  toute  autre  arme  i 
feu  d'un  calibre  supérieur. 

Le  son  du  tanibour  et  un  pavillon  Ûottant  au-- 
dessus de  la  tente  principale  donnent  le  signa! 
des  repas.  Celui  du  déjeuner  est  le  plus  agréable, 
sans  contredit.  Les  chasseurs,  qui  ont  l'appétit 
aiguisé  par  l'exercice  du  matin ,  trouvent  copieu- 
sement de  quoi  le  satisfaire.  Les  tables  sont  cou- 
"verle^  de  mets  français,  anglais,  italiens  et  hol- 
landais. Le  poisson  y  abonde  ainsi  que  les  viandes 
froides,  salées  qj;  fumées,  comme  jambons,  sau- 
cissons, bœuf  d'Irlande, langues  fourrées,  etc. 
On  sert  à  la  fin  du  chocolat,  du  café,  du  thé 
avec  de  la  crème ,  des  confitures ,  des  fruits  de 
toute  sorle,  frais  ou  conservés.  La  gaieté  des  con- 
vives est  stimulée  par  la  présence  des  dames  en 
négligé  du  matin.  Chacune  a  un  déshabillé  de  la 
plus  fine  mousseline,  qu'ornent  et  rattachent  des 
tubans  d'une  couleur  tranchante;  leurs  cheveux 
tombent  en  boucles  sur  leurs  épaules,  ou  soal 
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rdçvés  ei^  tresses  sur  leur  télé  ^ enfin,  l'élégance 
et  la  fraîcheur  de  leur  mise  rehaussent  l'éclat, 
et  rendent  plu9  profondie  l'impression  de  leur. 
Jbeauté.     ^ 

Après  le  déjeûner,  des  voitures  de  toutes  les 
ibrmes  conduisent  la  société  entière  à  la  prome- 
nade (aiV/izj'}.  Le  but  n'en  est  pas  seulement  de 
prendre  Tair,  mais  aussi  d'aller  examiner  quel- 
que production  curieuse  de  l'art  ou  de  la  nature , 
de  visiter,  soit  une  ville  célèbre,  soit  une  mos- 
quée ou  pagode  renommée,  soit  un  tombeau, 
iine  retraite  de  faquirs,  un  bois  consacré  par  la 
vénération  des  bramines.  On  gravit  au  sommet 
de  rochers  escarpés,  d'où  la  vue,  s'étendant  a^ 
loin,  domine  un  vaste  lac  bordé  d'une  pelouse 
dont  la  riante  verdure  se  laisse  apercevoir  sous 
la  voûte  des  palmiers  qui  l'ombragent  et  entre- 
tiennent  sa  fraîcheur.  Cet  arbre,  dans  l'Inde,  est 
de  trois  espèces  qui,  toutes ,  n'ont  de  feuillage 
qu'à  leur  sommet  Us  font  Tornement  des  lieujc 
oii  ils  s'élèvent ,  par  l'élégance  de  leur  tige  et 
par  U  grâce  avec  laquelle  leurs  feuilles  se  re- 
courbent en  panache ,  imitait  le  chapiteau  d'une 
fiolonne,  dent  cet  arbre  peut  bien,  au  reste, 
avoir  donné  la  première  idée.  Les  quatre  espèces 
de  palmiers  qui  croissent  dans  l'Inde,  sont  le 
dattier,  le  cocotier,  le  bétel  et  le  palmier  pro. 
preraent  dit. 
Entre  la  provienade  et  le  dîner ,  le  temps  est 
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consacré  à  quelque  diverlisscnienl  que  le  hasard 
ou  le  caprice  aura  fait  adopter.  Les  uns  joueot 
au  palet,  à  la  balle,  au  volant;  d'autres  nagent, 
sautent,  franchissent  d*es  barrières  ou  des  palis- 
sades; ceux  ci  lîrent  au  blanc,  ceux-là  se  dispu- 
tent à  cheval  le  prix  de  la  course.  Ceux  dont  la 
chasse  ou  la  pèche  est  le  goût  exclusif,  s'y  livreot 
avec  ardeur;  ils  ont,  à  cet  effet,  de  tous  les  ios- 
trumens  nécessaires ,  comme  arcs,  lances ,  sarba- 
canes ,  frondes ,  gluaux ,  etc.  ;  ils  emploient  aussi 
les  chausse -trapes,  les  pièges  et  embûches  de 
toute  espèce,  des  filets,  des  cloches ,  des  b,rous- 
sailles,  des  roseaux,  des  joncs,  des  lignes,  des 
canards  et  autres  oiseaux  artificiels  ;  enfin  ils  se 
servent  de  tous  les  stratagèmes  connus  et  de 
ceux  qulls  imaginent,  pour  assurer  le  succès  des 
entreprises  qu'ils  dirigent  contre  les  oiseau^,  les 
poissons  et  les  serpens. 

G  est  un  fait  extraordinaire ,  mais  vrai ,  que 
l'espèce  de  charme  exercé  par  le  tigre  et  les  au- 
très  animaux  qui  appartiennent  à  la  même  fa- 
mille ,  sur  les  espèces  les  plus  foibles  et  les  plus 
timides.  Le  cerf  l'éprouve  particulièrement  Dès 
qu'il  aperçoit  un  tigre,  il  s'arrête,  et,  les  yeux 
fixés  sur  le  féroce  animal,  attend  tranquillement 
son  approche.  Le  tigre  /avance  peu  à  peu ,  en 
suivant  une  direction  oblique  jusqu'au  raosienl 
de  saisir  la  pauvre  bêle,  que  son  seul  aspect  B, 
privée  ,^  par  une  sorte  d'enchanteinent,  de  la 
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souplesse  et.de  Fagilitéqui  Tauroient  soustraite 
a  ses  poursuites.  Le  tigre  ne  peut. courir  ni  vite 
ni  long-temps  j  surtout  celui  qu'on  appelle  royal. 
Il  a  le  regard  vif,  fier  et  farouche.  J'en  ai  vu  un 
dcmuit  à  la  lisière  d'un  bois;  la^ntiUation  de 
ses  jeux  me  l'a  seule  fait  reconnoître  :  des  flam- 
beaux allumés  et  le  son  d'un  petit  tambour  suf- 
firent pour  le  tenir  éloigné,  et  même  pour  le 
mettre  en  fuite. 

Partout  où  les  tigres  rôdent  et  séjournent , 
on  voit  d'innombrables  oiseaux  qui  jettent  àjt% 
cris  comme  pour  donner  l'alarme.  La  façon  dont 
cet  animal  exerce  sur  le  paon  \^fascination  dont 
j'ai  parlé,  est  surtout  remarquable  à  la  vue  d'un 
tigre  ;•  le  paon  marche  droit  à  lui ,  et  commence 
par  se  carrer  ou  panader  en  agitant  ses  ailes  \  puis 
toutes  ses  plumes>tgemblent,  et  sa  queue  déployée 
se  hérisse.  Les  oiseleurs  tirent  parti  de  cette  es- 
pèce d'enchantement; ils  s'avancent,  portant  un 
châssis  qui  les  cache ,  et  çur  lequel  est  tendue 
une  toile  où  l'on  a  peint  un  tigre ,  et  ib  ajustent 
d'aussi  près  qu'ils  le  veulent ,  par  un  trou  pra- 
tiqué exprès  daus  le  châssis ,  les  oiseaux  rassem* 
blés  et  immobiles  autour  d'eux.  Un  seul  tigre 
produit, sur  le  vol  de  paons  le  plus  nombrea:9:, 
l'effet  singulier  que  je  viens  de  décrire. 
,  J'ai  souvent  vu ,  dans  le  Bengale,  des  enchan* 
temens  à  peu  près  semblables,  naître  de  causes 
tput-à-fait  différentes.  Celui  que  le  passade  d'un 
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régiment  a  produit  sur  un  troupeau  de  daims  m'a 
Mttout  frappé.  Ces  timides  animaux  y  avertis^  de 
rapproche  des  soldats  par  le  bourdoonemeot  et 
le  bruit  sourd  de  leur  marche ,  cessèrent  d'abord 
de  paître.  Pois ,  à  la  vue  des  premières  files^ls 
restèrent  loog-temps  immobiles,  regardant  avec 
inquiétude  et  paroissant  recevoir  une  forte  im- 
pression du  passage  successif  de  tant  d'hommes 
velus  de  rouge.  Enfin ,  le  chef  ou  le  plus  vieux  da 
troupeau ,  yir  gregis  ipse  ,  frappa  du  pied  la 
ierre^  joua,  bondit,  folâtra  quelques  in^tans,  et 
s'élança  tout-à-coup,  suivi  de  tous  les  autres, 
sur  les  rangs  à  travers  lesquels  le  troupeau  passa, 
au  grand  étoonement  des  soldats.  La  prompti^ 
tude  avec  laquelle  ces  animaux  s'exposoient  ainsi 
au  plus  grand  danger,  feroitnaturellementsuppo*- 
ser  qu'il  leur  étoit  impossible  de  l'éviter.  Quelques 
files  se  rangeoient  de  côté  à  leur  approche,  et 
formoient  ainsi  pour  eux  des  issues  dans  le  front 
du  bataillon  ;  mais  ceux  des  soldats  qui  conti- 
nuoient  leur  marche,  n'étoient  pas  peu  surpris 
de  l'agilité  avec  laquelle  les  daims  sautoient  par 
dessus  leurs  têtes ,  et  s'enfuyoient  dans  la  plaine. 
Un  soir  que  je  menois  assez  vite  un  phaéton 
i  quatre  roues  ,  j'aperçus  une  génisse  qui 
suivoit  de  fort  près  en  courant  de  toute  sa 
force,  et  avoit  les  yeux  constamment  attachés 
sur  l'une  des  deux  roues  de  derrière ,  du  mou- 
vement de  laquelle  cet  animal  paroissoit  uni* 


(9\) 
quement  âStsétë.  It  poorsuivit  isinsî  Tôbjet 
qui  le  préoccupoit  environ  un  quart  de  mille  ; 
ensuite,  précipitant  sa  course,  il  vint  se  jeter 
avec  impétuosité  sur  la  roue.  L'espèce  de  charme 
qot  le  mattrisoit  cédfa  à  la  violence  du  coup  ; 
la  génisse  en  parut  comme  pétrifiée.  Quelques 
m^omens  après,  elle  tourna  la  tête  et  se  retira 
tranquillemenl. 

Les  serpens  sont,  au  reste,  de  tous  les  ani- 
maux ,  ceux  qui  possèdent  au  plus  haut  degré 
cette  faculté  occulte.  On  les  voit  souvent  repliés 
Cfi  cercles  (  lovés  en  terme  créole)  sur  les  bran- 
éhes  des  arbres  ou  sur  la  lerre ,  attendre  et  guetter 
dans  cette  posture  les  oiseaux ,  les  écureuils ,  les 
rats,  les  chauve-souris,  les  grenouilles,  les  lièvres 
et  autres  -animaux  dont  ils  font  habituellement 
leur  pmie. 

'  Je  reviens  à  nos  chasseurs.  Dans  Tintervalle 
des  deux  premiers  repas ,  les  dames ,  selon  leur 
goût ,  se  promènent  ou  s'exercent  dans  les  ver- 
gers à  tirer  de  l'arc.  D'autres ,  restées  dans  leurs 
tentes,  font  de  la  tnusique ,  dessinent  ou  se  font 
faire  {a  lecture,  et  goûtent  ainsi  Fun  dés  plus 
doux  plaisirs ,  celtii  auqufel  Tesprit  et  le  cœur 
participent,  et  dont  ils  recueillent  d'inappré- 
ciables avantages. 

A  l'issue  du  dîner,  tout  le  monde  se  renferme 
pour  se  livrer  au  sommeil  que  provoque  ordi^ 
nairement,  soit  la  chaleur  de  l'atmosphère ,  soit 
la  fatigue  des  exercices  du  matin.  Après  cette 
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sieste  de  toutes  les  jouissances,  la  pUis  ntlnrelle 
est  la  plus  salutaire,  puisque  tons  les  animaux  la 
recherchent  et  nous  en  donnent  l'exemple.  Des 
voitures  ou  de  légers  canots  (si  Von  est  près  d'une 
rivière  ou  d'un  lac  )  reçoivent  la  compagnie  qui 
▼a  respirer,  avec  l'air  balsamique  du  soir,  la 
santé  et  le  bonheur  ;  plaisir  que  les  habitans  des 
régions  froides  neconnoisseotqueparlesdescrip- 
tions  qu'ils  en  ont  lues  dans  les  poètes  orientaux. 

Le  crépuscule  étant  très-court  entre  les  tro- 
piques, la  nuit  succède  promptementau  coucher 
du  soleil:  alors  les  cartes  et  les  dés  forment  une 
partie  des  amusemens  de  la  soirée.  Les  jeux  favoris 
sont  le  whist,  le  piquet,  le  tresset,  le  quinze 
et  le  Iqo  (  la  béte  )•  Tous  ces  jeux  de  famille  qui 
excitent  le  rire  et  la  gaieté  »  trouvent  .aussi  des 
amateurs,  ainsi  que  les  tours  de  force»  ^adresse 
des  joueurs  de  gobelets  et  des  sauteurs  (art  dans 
lequel  Tlndou  est  fort  habile  ).  Les  balladcres 
viennent  charmer  les  jeux  par  le  spectacle 
de  leurs  danses  voluptueuses.  Enfin  Ton  arrive» 
sans  s'en  apercevoir,  à  l'heure  du  souper;  et  ce 
repas  ,  animé  plus  que  tout  autre  par  les  saillies 
de  l'esprit»  termine  la  journée. 

Ces  parties  de  plaisir  durent»  avec  quelque 
différence  dans  les  détails» quinze  ou  vingt  jours; 
etl'instaat  où  elles  finissent»  est  toujours  mar- 
qué par  des  regrets  qui  excitent  a  les  renou^ 
vêler. 
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GependdDt  les  dangers  auxquels  une  société 
de  chasseurs  s'expose,  sont  très-grands,  comme 
le  prouve  l'extrait  suivant  du  Journal  de  Cal- 
cutta y  èiM  i4  décçmfcre  i794- 

«  Quelques  Anglais  étant  allés  i  la  cliasse  de 
bécassiiles  dans.le  voisinage  de  DiBndiim  ^  ren- 
contrèrent inopinément  un  tigre  royal.  Cet  ani- 
mal se  saisit  aussitôt  de  la  personne  qui  étoit 
le  plus  à  sa  portée ,  et  la  tua  sur-le-champ.  Le 
malheureux ,  qui  étoit  un  domestique  indien , 
n'eut  pas  même  le  temps  de  penser  à  se  servir 
du  fusil  dont  il  étoit  armé. 

3»  Les  chasseurs  ne  s'éloignèrent  point   du 
théâtre  de  cette  catastrophe,  sans  tenter  d'arra- 
cher htwT  infortuné  compagnon   des  dents  du 
monstre.  Tous  déchargèrent  leurs  fusils  sur  le 
tigre,  mais  sans  pou  voir  lui  envoyer  que  du  menu 
plomb  qui  ne  lui  fît  aucun  mat.  Il  contiuua  de 
dévorer  sa  *proie  jusqu'à  ce  que  les  chasseurs 
fussent  parvenus  à  r^hinir  un  assez  grand  nom- 
bre d'Indiens,  qui,  par  leurs  cris  et  le  bruilde 
leurs  tambours  ( /c7/^i/o/n5  ),  réussirent  enfin  à  le 
chasser. 

.  lia  nouvelle  de  ce  funeste  accident  fut  trans- 
mise aussitôt  à  quelques  chasseurs  hardis  de 
Calcutta  ,^t  des  environs»  qui  se  plaisent  dans* 
le  noble  et  utile  mais  dangereux  exercice  de  la 
<:hasse  du  tigre.  Ils  se  réunirent  et  s'avancèrent, 
montés  sur  des  éléphans,  vers  le  lieu  qu'on  leur 
avoit  indiqué,  n 
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•c  Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  trouter  ^n  jpr^sçiice 
de  ranimai  férpce  qui  se  vautroit  alors  daos  le 
sao^  de  sa  victime.  Ils  commeocërent  l'atUcfu^  ; 
mais 9  au  lieu  de  se  retirer,  le  tigr^  fit  uo  çaut 
ea  avaot  »  et  s'attacha  è  Tun  des  élétuhavs.  Le 
cornac  tout^ois  n'ea  fut  pa^  épauvAiiiéj.et  du 
crochet  qu'il  tenoit  è  la  main  »  frappant  aveP 
force  le  tigre  daus  uue  partie  sensible ,  il  If 
contraignit  de  lâcher  sa  proie.  On  lui  tira.pl4i^ 
sieurs  coups  de  fusil  dont  plusieurs  Tatteigoirent^ 
mais  sans  le  blesser  grièFement.  Sa  fureur  étoif 
parvenue  à  un  degré  qu'il  est  impassible  d^ 
décrire  et  même  de  concevoir.  Il  couroit  ça  et 
là,  et  s'acharnoit  surtout  ce  qui  se  trou  voit  à 
sa  portée.  Enfin ,  un  chasseur  célèbre  pir  son 
courage  et  son  adresse ,  s'avançaut  avec  întrér 
pidité  sur  ce  féroce  animal,  le  cloua  de  sa  lance 
à  la  terre  où  il  expira  sur-le-cbump.  » 
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JM..  Lack£tez.i.s  atracé  airec  beaucoup  de  talent  Pbis- 
toire  de  nos  gouTernemens  r^rolationnaires.  Dans  des 
précis  rapides  et  semés  de  réflexions  profondes ,  il  nous  « 
rappelé  successirement  les  jours  orageux  de  FasaembLoc 
législatiye ,  la  sanglante  époque  da  la  oonrentîoa  et  le 
règne  désastreux  du  Directoire.  Revenant  aujourd'hui  «u 
dernier  siècle  de  notre  monarchie,  il  entreprend  de  nous 
'faire  connoître  les  hommes  et  les  événemens  qui  ont  rem- 
pli cette  longue  période  du  dix-huitième  siècle.  On  pent 
considérer  avec  raisen  cette  partiede  notre  histoire  comme 
un  chapitre  préliminaire  da  tablean.de  aoa  .troubles  po- 
litiques. 

(i)  Tomes  I  et  II  in-8°  de  860  pages.  Prix,  xo  fr.  brochés,  pris  à 
Paris }  et  12  fr.  5o  atnt,  francs  déport  par  la  poste,  A 'Paris,  chez 
F.  Buisson f  Libraire,  rue  GUles-^OoBur,  n^  Xq.  Oo  a^mncAi> ia 
lettre  et  l'argent. 
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n  est  plas  fiicile  de  peindre  une  ivation  aax  jonn  de  sa 
splendeur  que  dans  ceax  de  sa  décadence.  Dans  les  pre^ 
miers  y  les  grands  éréncmens  satbfont  Forçueil  national  ; 
la  ûdélité  tient  lieu  de  talent,  et  suffit  à  soutenir  'essor 
de  rhîstorienj  sourent  ses  fautes  même  sont  mises  sur  le 
compte  de  Tenlbousiasma.  Dans  les  seconds,  cet  orgueil 
blessé ,  toujours  prêt  à  suspecter  la  partialité  de  récnTain, 
exige  surtout,  comme  pour  chercher  des  motib  de  conso- 
lation ,  qu'il  assigne  les  causes  deê  malheurs  qu'il  rappelle* 
Cette  obligation  est  une  des  nombreuses  difficultés  que 
présente  l'histoire  du  dix-huitième  siècle,  et  on  doit  avouer 
qu'elle  est  d'autant  plus  embarrassante,  qu^'ll  s'est  établi  une 
foule  d'opinions  contraires  sur  lescauses  qui,  pendant  cette 
époque  ,  ont  affblbli  parmi  nous  l'autorité  religieuse  et 
royale,  qui  ont  propagé  l'incrédulité,  diminué  l'amour 
de  la  patrie ,  exalté  toutes  les  têtes  »  répandu  une  vague 
inquiétude  dans  toutes  les  âmes,  et  nourri  dans  les  mem* 
bres  du  corps  social  cet  esprit  d'intrigue  et  d'indépen- 
dance irréfléfïhie ,  qui  a  sapé  dans  ses  fondemens  le  plus 
ancien  trône  de  l'Europe ,  et  fait  édore  dix  années  d'a- 
gitations et  de  calamités. 

En  rappelant  ainsi  toutes  les  difficultés  du  sujet  traité 
par  M.  Lacretelle*  on  doit  s'empresser  d'ajouter  qu'il  en 
a  triomphé  de  manière  à  donner  la  plus  haute  opinion 
de  ses  talens  comme  écrivain ,  comme  pensent  profond 
et  comme  publiciste  extrêmement  instruit. 

On  n'a?oit  jusqu'à  présent  aucun  ouvrage  qui  embaassât 
l'ensemble  du  dix  «huitième  siècle;  mais  il  existoit  dans  les 
Mémoires  publiés  sur  cette  époque ,  des  matériaux  nom- 
breux pour  en  composer  une.  Parmi  les  auteurs  de  ces 
derniers,  on  distinguo  Duclos  etMarmontel,  tous  deux 
écrivains  piquans  et  agréables ,  et  tous  deux  remplis  de 
préventions  qu'ils  ne  prennent  pas  la  peiue  de  dissimuler. 
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Ajoutez  à  cela  que  l'un  et  Paalre  ont  «ne  manyaise  mi^ 
tbodc  de  composition ,  qulpeul,  à  la  rigueur,  s'excuseil 
dans  des  Mémoires  tels  que  ceax  de  Ùuclos ,  mais  qui 
n'est  pas  tolcrable  dans  un  ouvrage  qu'on  a  la  prétention 
de  donner  comme  une  histoire  en  règle.  On  sait  qoe^- 
dans  son  Tableau  de  la  régence  ,  Marinontel  fait  sept  ou 
huit  fois  celui  de  la  même  époque^  et  après  l'avoir  termina 
sous  un  rapport ,  il  le  recommence  sous  un  autre.  C^est 
ainsi  qu'il  donne  un  chapitre  snr  les  relations  poli^que* 
depuis  1715  jusqu'en  1733,  et  qu'il  reprend  ensuite  l'ad-. 
minislration  intérieure  à  la  même  année ,  pour  la  con- 
duire jusqu'au  même  point  L'on  Toit ,  au  premier  abord  | 
que  l'administration  intérieure,  les  a&ires  ecclésiastiqueif  ^ 
les  finances  ayant  plus  d'un  point  de  contact ,  la  répétition 
des  mêmes  faits  est  absolument  inévitable. 

Loin  d'encourir  les  mêmes  reproches ,  la  marche  suivie 
par  M.  Lacretelle  mérite  les  plus  grands  éloges  :  elle  a 
toute  la  noblesse  et  tonte  la  gravite  de  l'histoire,  et  cette 
forme  méthodique  qui  annonce  dans  l'auteur  une  étude  àp-> 
profondie  de  son  sujet.  Il  fait  marcher  ensemble  les  évé- 
nemens  militaires ,  ceux  de  la  politique ,  le  tableau  des 
moeurs  publiques  et  privées  ,  et  les  intrigues  de  la  cour: 
seulement,  il  rcuuit  dans  de  grandes  masses  les  faits  aua^ 
logucs;  et  par  des  divisions  prises  dans  la  nature  des  choses , 
il  évite  toute  confusion  et  permet  à  l'esprit  d'envisager 
Fhistoire  sous  tous  ses  rapports  et  dans  tous  ses  détails* 
Des  réflexions,  que  fait  naîtro  le  récit  des  événemens^ 
décèlent  la  pensée  profonde  de  l'historien ,  et  découvrant 
dans  le  passé  les  causes  dé  l'avenir.  C'est  ainsi  que ,  dans 
le  tableau  des  dernières  années  de  Louis  XIY,  M.  Lacre- 
telle nous  prépare  au  système  de  sa  régence.  Il  y  avoit  sans 
doute  alors  des  remèdes  assurés  au  mauvais  état  dee 
finances  ^  mais  il  étoit  réservé  à  Louis-le-.Grand  de  léguer 
T.  VI.  //'  Souscrip.  7 
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i-M»  gocotmêmn  lé  geroie  dei  mallieiirs  de  la  Patrie  peo- 
dMit  ]0  dift-haitième  siècle.  L  impAt  da  dixiënie  stir  tous 
léi  rcrrettas  a?oU  été  établi  ;  il  deToît  porter  Pordlre  dans 
lia  financea  et  Téquîté  dans  le  système  des  contributions; 
mais  y  comitie  l'obserre  atec  raison  H.  LacreteDe ,  dans 
las  Bcmpoles  qui  assiégcoient  la  TÎeiHesse  da  roi ,  il  croyoit 
ymkr  son  saint  compromis  par  une  légère  imposition  sur 
fes  biens  du  clergé.  On  pense  bien  qne  les  tbéologtens 
et  le  père  LetelUer  â  leur  tète ,  n'aroient  garde  de  lerer 
de  pareils  aorapnles.  Le  clergé  fat  di^nsé  de  son  dilième 
ponr  des  dooè  asséa  modiques  :  «  La  résistance  des  corps 
n  privilégiés  k  supporter  les  charges  de  l'Etat ,  était  pour 
i>  eux  une  maiime  héréditaire  qui  devoit  entraîner  leur 
»  chute,  » 

Cette  réflexion  de  M.  Lacretelle ,  aussi  Juste  que  bien 
exprimée  ^  nous  conduit  h  examiner ,  d'après  son  ouyrage, 
les  causes  qu'on  peut  assigner  à  Tirréligton ,  à  l'amour 
de  Findépeadance ,  et  au  mépris  de  l'autorité ,  trob  choses 
qui  sont  comme  l'esprit  du  dernier  siècle. 
-  Des  hommes  qoi  jugent  le  passé  d'après  leurs  opinions 
du  moment ,  ont  déjà  assez  longuement  discuté  ces  que»- 
tiens ,  douloureuses  à  rsppeler  j  maïs  peut-être  le  sonyenir 
de  nos  agitations  intérieures ,  dont  ils  ont  pu  aonflfrir, 
a-t-il  porté  la  plupart  d'entre  eux  à  s'égarer  dans  des  re- 
cherches étrangères,  et  à  assigner,  comme  des  causes  spé- 
ciales,  des  causes  qui  n'étoicnt  tout  an  plus  que  secon- 
daires. On  a  répété ,  depuis  quelques  années ,  que  c'étoit 
la  seule  philosophie  du  dix-huitième  siècle  que  l'on  devoit 
accuser  de  la  révolution  ]  que  les  doctrines  de  quelques 
écrivains  de  cette  époque  avoient  brisé  les  liens  d'obéis* 
sauce  chez  les  sujets ,  répandu  sur  l'autorité  le  vernis 
du  ridicule ,  et,  on  attaquant  des  abus  religieux,  propagé 
Fincrédulité.  11  y  a  sans  doute  un  cdté  vrai  dans  ces  ao* 
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tusatîons;  mais. les  erreurs  religieuse^,  politiques  el  u^ 
jTftles  des  Helvéllui ,  des  Diderot ,  des  Boulanger ,  des 
Rftyual ,  des  d'HoIbac  et  de  quelques  autres ,  n'eussent 
ébranlé  uî  le  trône  ni  Tautel ,  si  Tun  et  l'anlro  n'a* 
voient  eax-mêmes  préparé  leur  chute.  Nous  voyons  ,  dans 
les  dernières  années  de  Louis  XIY .,  naître  l'incrédulité, 
des  disputes  théologiques  ;  et  les  murmures  de  la  nation  , 
des  malheurs  de  nos  armes.  Les  cris  de  joie  de  la  popu« 
lace  qui  accompagnoit  le  char  funèbre  de  ]Louis ,  sont 
moins  une  preuve  de  la  haipe  qu'on  portoit  au  roi  qua 
de  lafoihlesse  du  régent.  «  La  monarchie  aroitdéja  reça 
»  quelque  atteinte ,  dit  M.  Lacretelle ,  le  jour  oii  le  deuil 
Il  d'un  tel  monarque  fut  profané  i».  £n  effet,  l'esprit  de 
rcvolution  faisoit  dès -lors  drs  progrès  rapides*,  si  elle 
ii'éclala  pas ,  c'est ,  comme  Ta  très  -  bien  observé  Saint- 
Simon,  qu'il  faut,  pour  l'entreprendre^  descheb,  des  tètes 
et  de  l'argent  ,  et  qn'il  n'y  avoit  rien  de  tout  cela. 
Quelle  que  fût  la  foiblesse  du. régent,  Pesprît  d'obéia* 
sance  imprimé  par  Louis  XIY  subsistott  encore.  Mais 
il  devoit  s'évanonîr  insensiblement  \  ce  n'étoit  plus  Phi- 
lippe qui  s'avilisçoit  seul  dans  l'opinion  :  on  vit  alora 
la  noblesse  perdre  sa  dignité  en  prêtant  aux  financiers 
une  protection  vénale.  Quel  respect  le  peuple  pou  voit- 
il  conserver  pour  les  grandes  familles  qui  troqupient  ainsî* 
l'antique  honneur  français  contre  des  richesses  scanda- 
leases?  Bientôt  les  mêmes  hommes  ,  et.  des  princes  du 
sang  a  leur  tête ,  ne  rougissent  pas  d'aller  diner  ches 
des  laquais  enrichis  de  la  veille ,  pour  surprendre  lenr 
secret  en  se  promettant  de  les  surpasser.  A  leur  exemple, 
les  prélats  et  les  corporations  ecclésiastiques  interviennent 
aussi  dans  ces  transactions  honteuses  ,  décident  que  l'a- 
nathème  lancé  contre  l'usure  ne  s'étend  pas  an  com- 
merce des  actions ,  et  dès  •  lors  la  vénération  attachée  k 
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har  caractère  a  disparu  de  toutes  les  âmes.  Voilà  lé  trislè 
ivsuUat  des  immoralités  du  rëgent  et  de  la  dépraTatîon  de 
ses  courdeans.  La  nation ,  jusqu'alors  si  grave  et  si  grande, 
tomba  dans  Tesprit  intrigant ,  frivole  et  frondeur  ;  symp* 
tomes  de  décadence  assurés. 

Poursuivons  sous  le  règne  de  Louis  XV  ;  voyons  de 
kl  ou  veau ,  mais  arec  bien  plus  de  force ,  Fesprit  irréli- 
gieux se  fortifier  des  querelles  du  jansénisme ,  et  l'esprit 
d'indépendance  s'accroître  des  discussions  scandaleuses  du 
ikDonarque  et  du  parlement.  Cette  lutte  prolongée ,  qui 
avoit  son  principe  dans  le  désir  de  mettre  le  monarque 
à  l'abri  des  atteintes  de  Rome ,  en  consacrant  les  maximes 
de  l'église  gallicane  ,  déplat  à  Fleury.  Alors  le  parlement 
refuse  de  juger  ;  il  avoit  raison  d'abord^  il  se  donna  tort 
ensuite  par  sa  conduite  peu  mesurée.  Une  capitulation  en 
règle  mit  fin  à  ces  contestations,  et  jeta  sur  les  deux  partis  on 
ridicule  ineffaçable. 

«  Qu!  ne  remarque  ici,  ajoute  M.  Lacretelle,  la  décadence 
1»  lente  mais  progressive  d'une  autorité  queRicbelieu  «voit 
»  rendu  si  sévère, et  Louis XIV  si  pompeuse  !  Fleur j  passa 
n  de  l'imprudence  à  la  timidité,  et  se  tint  heureux  d'obtenir 
9>  une  espèce  de  trêve  qui  laissoil  tout  indécis  entre  les  com- 
9  battans.  Les  finances  étoient  alors  dans  le  meilleur 
9  ordre  oii  e^es  eussent  été  portées  depuis  la  mort  de 
M  Colbert  \  sans  cette  benreuse  circonstance  ,  le  gou* 
1)  vernement  qu'on  blâmoit ,  mais  qu'on  ne  haïssoit  pas , 
9  eut  expié  beaucoup  plus  cruellement  son  ayengle  obs^ 
>  tination  à  défendre  les  intérêts  de  Rome  aux  dépens 
j>  des  siens  même,  p 

Ce  n'est  ici  que  le  prélude  de  la  décadence  de  la  mo- 
narchie ;  elle  marche  avec  bien  plus  de  rapidité  d'après  le 
traité  d'Aix-la-Chapelie.  Alors  toutes  les  idées  positives 
disparoisseut,  la  tyraufiie  ministérielle  s'accroît}  la  iHvo* 
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Kté  dans  les  affaires  est  égale  a  l'indifférence  nationale  :  des 
femmes  senties  premiers  ministres  ,  et  dirigent  des  con- 
fédérations importantes  qnl  doivent  changer  la  face  del'Ea- 
rope.LoaisXV  ,  le  pi  as  foibic  de  tous  les  rois ,  étranger  à 
ce  qui  se  passoit  cbez  lai^  et  à  ce  que  projeloîent  les  antres 
puissances,  s'abandonne  à  la  plos  honteuse  débauche.  Dé- 
fiant f  comme  les  hommes  inhabiles ,  il  redoute  son  minis-' 
lëre  public  9  et  fait  épier  ses  démarches  et  discuter  se» 
projets  par  un  ministère  secret.  Quel  scandale  en  gouTerne- 
ment,  eteomme  de  tels  faits  avilissent  un  monarque! 
-  Je  crois  qu'il  est  inutile  de  prolonger  pins  loin  cet 
examen  y  pour  démontrer  que  c^est  au  milieu  de  la  no* 
Messe ,  dn  clergé  et  dans  le  cabinet  de  Versailles  ,  que  se 
préparoit  depuis  long  -  temps  la  chute  de  la  monarchie. 
C'est  malheureusement  à  ceux  qui  en  ont  été  les  viciimes 
qu'il  faut  en  impuler  la  fftnte.  Un  écrivain  célèbre  (i)  a  dît 
que  la  fureur  du  peuple  ne  renverse  les  trônes  ^ue  lors-- 
qu*ils  ont  perdu  la  force  qui  le  contient ,  ou  liss  rayons 
qui  l'ëblooissent.  Nous  avons  fait  l'ezpéHence  de  celle 
vérité  ,  mais  )e  ne  prétends  pas  pour  cela  justifier  entiè- 
rement  les  écrivains  dont  j'ai  parlé,  des  reproches 
qu'on  leur  a  faits;  s'ils  n'ont  pas  été  les  auteurs  du  dé- 
sordre ,  ils  en  ont  été  les  complices  :  au  lieu  de  donner  des 
conseik  publics  à  l'autorité,  et  de  déclamer  sur  la  nature 
des  Gouvernemeas,  ils  auroient  dû  t>réter  à  celui  seul 
lequel  ik  vivoient ,  l'appui  de  leurs  f alens  et  tenir  à  hon- 
neur de  le  soutenir  dans  l'opinion  publique. 

r  En  jetant  un  coup  4'œil  rapide  sur  l'ensemble  du 
règne  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  nous  aurons  oc- 
casion, dans  un  autre  extrait,  d'examiner  les  variations 
del'adminktretion  et  de  la  politique  pendant  cette  époque.  * 

M.  LacreteUe ,  sons  ce  rapport ,  a  enriiagé  son  sujet  d'un» 

(i)  K.  de  Fontatieë. 
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manière  nourelle^eiqui  dâoèleses  taleiu  comme  pnUtetste; 
Noos  Terroni  la  France  mettre  eouyent  aes  paasionià  la  place 
die  aet  intérêts,  proclamer  Tigiiorance  de  seiconseiispar  dea 
entreprises  îrréflëcliies ,  et  leur  foiblesse  par  une  poKti^e 
incertaine. 

Ce  dix-hoitième  siècle  présente  une  longue  galerie  do 
personnages  qu'il  ne  faut  pas  juger  d'après  Tespcit  de 
parti,  ce  qui  est  arrivé  pourtant  èploa  d'unhistorieoi  et 
surtout  aux  auteurs  que  j'ai  déjà  cités ,  Duclos  et  Mar- 
BM>ntel  :  il  semble  'que  ee  soit  une  bonne  fortune  pour 
le  premier ,  lorsqu'il  peut  rouer  au  ridicule  ou  à  rkifamie 
un  ministre,  un  grand  seigneur ,  un  prince ,  unévèque, 
et  surtout  un  cardinal.  Le  second  n'est  pas  exempt  des 
mèqaes  défauts  î  et  comme  tous  deux  ont  en  Quelquefois 
i  apprécier  des  hommes  avec  lesquels  ils  ViToient ,  et 
dont  ils  aToienk  ou  à  se  plaindre ,  ou  a  se  louer ,  Fim*- 
partialité  n'a  pas  toujours  dirigé  leurs  jugemens.  C'est 
encore  un  mérite  de  M*  Lacretelle,  que  cette  impar* 
tialité  si  rare  ;  il  en  donne  des  preures  à  chaque  page. 
Veut  -  il  faire  oonnoitre  madame  de  Maintenon  contre 
laquelle  Marmontel  montre  tant  d'acharnement  ,  et 
que  Yoltaire  juge  avec  tant  d'indulgence  ?  e'eat  tou- 
jonn  d'après  les  actions  de  celte  femme  célèbre ,  qu'il 
trace  son  portrait.  Les  faits  historiques  seuls  lui  foun 
niaynt  ses  couleurs.  «  Bfadame  de  Maintenon ,  dit-il ,  étoit 
»  plus  faite  pour  conduire  l'établissement  de  Saint-Cyr  que 
n  pour  gouverner  un  Empire.  Accoutumée  à  faire  taire 
»  dans  son  cœur  la  voix  des  passions  ,  elle  ne  sa  voit  pas 
3»  combien  ce  ressort  est  puissant  dans  le  régime  d'un 
>  grand  État.  En  portant  l40uis  XLV  à  une  sévère  régu- 
9  larité ,  elle  le  fil  pencher  vers  les  hommes  médiocres 
9. qui  sont  seuls  régulieps,  sans  effort  et  sans  distraetion. ' 
»  L'habitude  (qu'elle  prit  de  n'exprimer  sea  vœux  devant 
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i»  le  roi  qaVfitt  iréaerve  el  ^'Ar«o-4oa8  Im  voiles  doAt 
»  lesfiBmmesaîmenlàte  couvrir ,  rendit  aa  volonté  foiblef , 
»  inccrlaine^  et  la  jeta  dans  les  peiîu  expë^îens.Sans  être 
»  hypocrite ,  «lie  fit  uakre  l'hypocrisie  aaloar  d'elle.  On 
»  la  vît  se  féliciter,  avee  an  pea  d'orgaeil ,  de  ee  qoe  S» 
»  dévotion  étoit  'devenue  une  mode.  La  régence  lui 
»  Apprit  coBDibien  dore  une  mode  et  la  dévotion  qn'ellè 
9  inspire;  eUe  f«t  nno  amie  tendre  et  sûre  pour  les 
»  personnes  qui  ne  pensoient  que  d'après  elle  j  mais  elle 
»  abandonna  suooessifement  Fénélon ,  Racine  et  le  car- 
»  dinal  de  NœiUes;  elle  s'étott  exercée  à  '  leur  supposer 
»  des  forts  ponr  ne  pas  s^avoner  à  elle-même  cehu  d'une 
m  amidé  pen  courageuse.  » 

En  s'e^iprimaot  ainsi  sur  madame  de  Maintenon,  ce  n'est 
point  se  borner  seulement  à  la  faire  connoître ,  c'est  faire 
découler  d'un  sujet  qui  semble  n'appartenir  qu'à  Pélo* 
qoence ,  l'instruction  la  plus  solide  ;  c'est  indiquer  dans  des 
réflexions  rapides  tonte  Tinfinence  qu'elle  a  exercée  sur  le 
Sttonarque  avec  lequel  elle  vivoit^  et  sur  la  cour  doiit  elle 
étott  environnée  ;  enfin ,  c'est  énoncer  les  rapports  qui 
ont  existé  entre  sa  conduite  et  les  événemens  de  l'époque 
dans  laquelle  elle  a  paru. 

On  remarquera  la  même  méthode  dans  les  portraits  de 
Dubois  y  do  régent ,  du  duc  de  Bourbon  et  de  la  marquise 
de  Prie.  On  peut  apprécier  ces  deux  derniers  dans  cette 
seule  phrase  :  «  la  marquise  exerçoît  sur  le  duc  de  Bourbon 
M  un  empire  absolu  ;elle  fut  pour  lui  ce  que  le  cardinal 
»  Dubois  avoit  été  pour  le  régent  ».  Fieury  a  été  trop  loué 
oommehomme  d'État  parcenxqui  n'ont  pesasses  remarqué 
les  tristes  résultats  de  sa  facilitéà  condescendre  k  la  politique 
britannique.  G>mme  instituteur  du  roi,  M.  Lacretdle  ne 
dissimule  point  les  reproches  que  la  France  peut  lui  fiiire- 
K.  Louis  XV  prit  auprès  de  lui  le  défaut  qu'en  pardonne 
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t  k  moias  •nx  nMmarqttei ,  rinsanaSiilité.  Fkvry  Be  s'at. 
y  tacha  point  à  donner  à  son  élève  de»  ressorts  gène- 
9  reax;  îl  lui  enseigna  on  genre  de  diafioiulation  moiiu 
>  profond  y  mais  plus  vil  que  le  machiavélisme  :  il  le 
»  forma  pour  être  gouverné,  » 

Dans  toet  ce  que  )'ai  cité ,  on  a  pu  prendre  une  idée  du 
$tjle  de  M.  Lacretelle.  II  me  semble  rëanir  la  rapidité^ 
l'énergie  et  la  profondeur  ;  et,  selon  lesobjets  qu'il  exprime, 
.il  est  simple  avec  dignité  et  naturel  sans  négligence.  Dans 
)es  deuils  des  opérations  militaires  où  rhistorien  s'em" 
brouille  assez  sonvent ,  M.  Lacretelle  a  porté  nne  clarté 
.telle,  que  le  lecteur  semble  assister  à  tous  les  événemens 
de  la  gnerre.  On  a  sous  les  jeux  la  disposition  des  armées, 
et  l'on  ne  perd  rien  des  monvemens  qui  cause^  leur  dé- 
faite on  qui  leur  procurent  la  victoire. 

Sous  tous  les  rapports  ^  rhistoire  de  M.  Lacretelle  est 
nu  TéritaUe  présent  fait  à  notre  littérature ,  si  peu  riche 
.en  bons  ouvrages  de  ce  genre  ;  celui-ci  est  très- propre  à 
|iépondre  victorieusement  aux  étrangers  lorsqu'ils  noua 
^ccosent  de  n'aroir  pas  la  ^te  historique. 

{Arlicle  de  M^  L^RSSjiirDiinM). 
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Résultats  des  Opérations  Géodésiquts  ,  faites 
en  France  et' en  Espagne  y  pour  la  mesure 
d^un  Arc  du  Méridien  et   la  détermination 

.  du  Mètre.  Extrait  de  V Analyse  des  Tra- 
vaux de  la  Classe  des  Sciences  Mathéma" 
ques  et  Physiques  de  V Institut  s  par 
M.  Delambre,  Secrétaire  perpétuel  (i). 

'  La  vonTelle  mesure  s'élesd  depui»  le* fort  de  Mont* 
Jouy,  près  de  Barcelone,  jusqu'à  la  pclite  lie  de  Formen- 
tera  ,  dans  la  Méditerranée.  L'étendue  de  Tare ,  dans  le 
sens  du  méridien  >  depuis  le  signal  de  Matas  jusqu'à 
celui  de  FormenUra ,  est  de  3i5.55a  mètres;  comme  il 
est  tout  entier  sur  la  mer,  on  l'a  mesuré  en  prolongeant 
une  suite  de  ti^iangles  sur  la  cAte  d'Espagne,  depuis 
Barcelone  jusqu'au  rojanme  de  Valence,  et  en  joignant 
la  côte  de  Valence  aux  iles  par  un  immense  triangle, 
dont  nn  des  côtés  a  plus  de  160000  mètres  (83555  toises). 
A  de  si  grandes  distances ,  les  signaux  de  jour  eussent 
ëlé  infisibles  ;  on  a  employé  des  signaux  de  nuit,  formés 
par  des  lampes  à  courant  d'air  ,  munies  de  réflecteurs , 
que  l'on  cntretenoit  constamment  allnmëes  dans  chaque 
Station ,  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  son  leva*. 
Les  angles  ont  élé  mesurés  au  mojen  d'un  grand  cercle 
répétiteur  de  Iienoîr ,  arec  toutes  sortes  de  vérifications. 

(1)  Comme  nous  allons  nous  occuper,  dans  cm  Annales ,  des  re« 
pberchea  faites  sur  la  figure  de  la  terre ,  il  nous  a  paru  indispen- 
sable ^'annoncer  les  résultats  des  travaux  les  plus  importans  qu'on 
ait  encore  faits  dans  ce  genre,  et  nous  ayons  cru  ne  poureir  mieux  1* 
fiire  qu'avec  les  paroles  mimes  de  M.  Belambre. 
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La  mesure  des  irîangles  a  éië  commeacée  dans  llÛTer 
de  1806 y  cette  saison  ëuut  la  seirie  qui  pût  offrir  des  temps 
assez  clairs  pour  Tobserration  des  grands  triangles*  A  la 
fin  de  l'été  de  1807  >  tontes  las  opérations  gôodéeiquce 
éloient  terminées. 

La  latitude  de  Formentera,  le  point  le  plnsanstral  de 
Varc  y  a  été  déterminée  cet  hiver  par  2558  observations 
«le  Fétoile  populaire ,  faîtes  arec  nn  cercle  répéiiienr  à 
niyean  fixe»  construit  par  H*  Fortin.  \»  plus  grand  écart 
des  séries  partielles  aotonr  de  la  moyenne  de  tontes  les 
séries  >  est  de  qnatre  secondes  sexagésimales^  et  cela  n'ar- 
ri?e  qne  denx  fois  en  sons  GontMires  $  pour  tontee  les 
antres  séries  9  la  limite  des  écaru  extrêmes  est  de  deux 
secondes.  Ces  écarts  sont  les  mêmes  qoe  ceax  qne  firadley 
a  trouvés  dans  ses  recherches  sur  lanntation ,  en  obtef'r 
^rantj  près  dn  zénithyavec  de  grands  secteurs.  Ils  parais- 
sent dus  anx  variétés  des  réiractions  produites  par  la 
grand  changement  de  fignre  des  couches  atmosphériques; 
mais  leur  petitesse  donne  l'assurance  qne  la  latitude  coU'»- 
due  de  l'ensemble  des  observations  est  exacte. 

Cette  latitude  en  degrés  décimaux  - 
on  en  grades,  est  de. 4a.    361777  grades. 

Celle  de  Dunkerque  /  observée  par 
M.  Delambre ,  et  conclue  des  seules 
observations  de  la  polaire»  est  de..  56.     706662 

Différence  ou  arodu méridien  entre 
DunLerqne  et  Formeotera i3.    744876 

An  moyen  de  ces  résultats ,  on  peut  vérifier  le  mètre 
qni  nous  sert  d'unité  de  mesure.  Le  mètre  définitif  »  in- 
▼ariablemcnt  adopté  par  les  lois  françaises ,  est  égal  k  445 
lignes,  et -^  de  la  toise  du  Pérou ,  prbe  à  16  degrés  f 
dn  thermomètre  centésimal.  Cette  longueur  a  été  déter- 
minée d'après  la  première  mesure  de  la  méridienne,  faite 
par  MM,  Méchaiu  et  Delambre,  entre  Dunkerque  et  Bar- 
celone ,  et  que  l'on  a  supposée  égale  au  quart  du  mé- 
ridien  terrestre  considéré  comme  elliptique.  Si  la  tfim 
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étoit  exactement -fphériqne^  chaque  degré  «lecimal^oii 
cbaqae  grade  coniienflroit  ioo.ooo  mètres;  ainsi ,  eu  muU 
tipiîaut  l'arc  cëleste  meaurépar  le  nombre  looxxx),  on 
amroit  la  distance  de  Dankerque  à  Fcitmentera  en  mètres , 
égale  è  iSyVtS.  âo  mètres. 

Mais  l'aplaiissemeat  de  la  terro  rend  cette  Taleur  na 
peu  moindre*  Poar  calcaler  la  correction  qui  en  résulte  « 
nous  adopterons  raplalissement  y^  qui  est  donné  par  la 
théorie  de  la  lune.  Cette  évaluation  est  la  plus  probable 
de  toutes  y  puisqu'elle  appartient  à  Tensemble  de  la  figare 
de  la  terre  y  indépendamment  de  ses  petites  irrégularités 
qui  disporoisscnt  à  la  distance  où  la  Inné  est  placée. 

On  trouve  ainsi  qu'il  faut  retran« 
cher  de  l'arc  48.37  mètres ,  ce  qui 
donne  pour  disUnce  réelle  entre 
Durtkerqne  et  Formentera  sur  le 
Sphéroïde.  : 1374439.  i3  mètresi 

D'api-ès  les  mesures  des  triangles, 
cetlé  dîsunce  est  de i374438.   7a 

Diffère  nce  entre  ces  deux  évaloar 
tiens o»  4i 

Une  erreur  aussi  petite  sur  un  aussi  grand  arc,  est 
réellement  étonnante;  car  elle  esl  fort  au-dessous  de  ce 
qu'on  peut  raisonnablement  attribuer  aux  erreurs  des 
observations.  Elle  aoroit  pu  être  quarante  ou  cinquante 
fois  plus  considérable  qu'il  n'en  seroit  résulté  aucun  in* 
convénient  sensible  dans  les  opérations  les  plus  délicates 
des  arts.  Si  l'on  calcule  quelle  auroit  été  la  longueur  du 
mètre,  d'après  ces  données,  on  trouyé  : 

Longneur  du  mètrédans  la  sphère.  443.       28020  lignes.' 

Correction  dépendante  de  Tapla- 
lissement o.      oiSSg 


443.      agôSo  lignes. 
h^  résultat  diffère  seulement  de  y^§^  de  ligne  dn  uAfr^ 
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âéfioittf ,  condo  àe  la  première  mesore  entre  Donkerqae 
et  Bai^elone;  par  cpnséquenl ,  si  l'on  aroît  altendti^poar 
fixer  le  mMre,  qoe  l'opération  entière  eût' ëlë  terminée  , 
•alongneor  eât  été  tùoindre.de  75^00  ^^  ^ë^^j  ^^^^  ^^^^ 
quantité  est  tout-à-fait  inseniible ,  elle  se  perd  dans  les 
erreurs  des  obserrations  ;  et  si  l'on  Touloit  l'apprécier 
exactement  par  des  mesures  directes*,  il  fandroit  des  miU 
liers  d'expériences  faites  avec  les  instrumans  les  plus  par- 
faits que  nous  a3nons;  en  sorte  qu'une  pareille  rigueur  se- 
roit  absolàment  illusoire  et  inutile.  En  négligeant  cette 
différence  insensible,  il  est  irès^satisfaisant  de  fotr  la  yaleur 
légale  da  mètre  aussi  bien'  confirmée  par  l'opération  en- 
tière ;  car  elle  l'est  d'autant  plus  st^rement  que  l'aplatis- 
•ement  de  la  terre ,  seul  élément  qn'il  faille  chercher  dans 
des  obserrations  étrangères ,  n'influe  sur  cette  longueur 
ique  pour  -^§3  de  ligne;  et  cet  élément,  ainsi  conclu  de  la 
théorie  delà  lune ,  paroit  au  moins  aussi  exact  que  celai 
qui  résulte  des  observations  géodésiqnes  elles-mêmes. 

Le  rapport  du  mètre  avec  la  longueur  du  pendule  k 
secondes  est  intéressant  k  connoître  pour  nos  mesures.  11 
sufiSroit,  pour  en  retrouver  le  type,  si  elles  étoient  jamais 
perdues.  €etle  connoîssance  est  également  utile  pour  la 
théorie  de  la  figure  de  la  terre.  Par  cette  double  raison 
on  a  observé  le  pendule  k  Formentera  avec  beaucoup  de 
soin.  Les  expériences  sont  au  nombre  de  dtXj  et  leurs 
écarts  autour  de  la  moyenne  ne  s'élèvent  pas  k  plus  de 
j5^  de  millimètre  on  -^  de  ligne  environ^ 

Le  résultat  moyen  déduit  de  leur  ensemble  donne  la 
longueur  du  pendulp  a  sobondes  décimales  k 
Formentera ,  et  dans  le  vide =  0.7412061 

D'après  la  théorie  de  la  figure  de  la  lerre,  ex- 
posée dans  le  second  volume  de  la  Mécanique 
Céiêêtêf  en  parunt  des  expériences  très-exactes 
fkites  à  Paris  par  Borda,  on  trouve  pour  cette 
longueur o.74ii445 

La  différence  est  7^  de  millimètre  on  xî  de  ligne.  EUe 
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psut  être  due  aux  irrégularités  de  la  figure  4p  la  terre.  Lt 
même  expérîonee  vient  d'être  répétée  k  Bordeaux ,  k  Fi- 
geac  et  à  Clermout ,  sous  le  parallèle  de  45  degrés  ^  et  elle 
a  donné  un  résultat  à  très-peu  près  le  même  que  celui  que 
donne  la  théorie  eitée.-On  Ta  la  répéter  encore  à  Dun- 
kerque,  à  l'extrémité  boréale  de  Farc  mesuré;  mais  anpara^ 
▼ant  on  vient  de  la  répéter  k  Paris,  avec  les  mémea  appa- 
reils qui  avoient  servi  en  Espagne.  On  a  trouvé  un  résultat 
qui  ne  diffère  dé  celui  de  Borda  que  de  -t^  demillimètre  * 
PU  j^  de  ligne  ;  ce  qui  eonfirme  à  la  fois  les  deux  mesures 
du  pendule  de  Fermentera  et  de  Paris. 

Les  inclinaisons  des  divers  côtés  des  triangles  sur  Itf  mé- 
ridienne ou  leurs  asimuts  ^.sont  encore  desélémens  utilea 
pour  la  théorie  de  la  figure  de  la  terre.  MM.  Mécliain  et 
Delambre  les  avoient  observés  sur  diffiérena  points  de  Farc 
compris  entre  Dunkerque  et  Montjouj.  On  a  également 
déterminé,  à  Fermentera^  l'asimut  du  dernier  côté  du  der- 
nier triangle,  par  un  grand  nombre  de  passages  d'étoiles 
observés  à  la  lunette  méridienne* 

D'après  les  résultats  que  nous  venons  de  rapporter,  on 
voit  que  la  nonvelle  mesure  de  la  méridienne  qui  yient 
d'être  faite  eu  Espagne  confirme  la  valeur  du  mètre  et 
lui  donne  une  nouvelle  certitude ,  en  la  rendant  presque 
indépendante  de  rapUtissement  de  la  terre.  Cette  mesure, 
enselianlà  la  méridienne  de  la  France,  offre  un  arc  de 
près  de  x4  grades ,  situé  à  égaies  distances  de  l'équatenr  et 
du  pôle,  sur  diflërens points  duquel  on  a  observé  les  lati- 
tudes, les  aziniats  et  les  variations  de  la  pesanteur,  et  qui , 
pour  l'étendue,  la  situation  et  l'exactitude  des  moyens 
employés ,  forme  la  plus  belle  opération  de  ce  genre  que 
l'on  ait  jamais  exécutée. 
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lEoùcursion  d&  Constantinople  à  Pruse  dans 
VAsie  Mineure j  par  M.  J.  DE  Brenner. 
^  Vienne  et  Tries  te  ^  i8o8,  As^ec  une  Vue  de 
la  ville  de  Pruse, 

'  Tout  oe  qni  «st  reialîf  à  la  Tarqnie  offre  un  grand  iii« 
térèt  de  dnsonslance  dans  un  urament  où  des  révolalîont 
Aanglanles  et  perpétaeUes  semMeat  aœéliper  lacbate  de  cet 
cmpîf<j  ottoman ,  qui ,  depuis  des  siècles ,  est  un  monament 
d'opprobre  poar  l'Europe  civilisée.  Le  petit  ouvrage  que 
nous  annonçons  ne  présente  pss  des  déoouveKes  îanpor^ 
tantes  ;  naais,  dans  un  st^rie  agréable ,  il  renferme  des  ob* 
servations  qui  portent  le  cachet  de  la  vérité,  et  qui  piquent 
la  curiosité.  L'auteur ,  attaché  pendant  wlx  ax\%  à  la  léga-* 
tjon  impériale  d'Autriche  à  Constaotinopie,  et  aujourd'hui 
agent  de  la  même  cour  en  Valachie,  ne  s'est  déterminé 
qu'à  la  prière  de  ses  amis  à  rendre  publiques  les  obser- 
va li<Mis  qu'il  avait  faites  9  en  1793^  dans  une  excuraioa  à 
Pruse ,  et  qu'il  a  vérifiées  de  nouveau,  sept  ans  plus  lard, 
sur  les  lieux  mêmes. 

La  célébrité  de  la  ville  de  Prusë,  qui  fut,  pour  ainsi 
dire,  le  berceau  de  la  puissance,  otfomatte,  lea  beautés 
naturelles  de  son  site,  de  aea  lAivironâ  et  de  la  route  qui 
y  conduit ,  engagent  assea  ordinairement  lesEiiropéens 
qui  séjournent  à  Constantinople  à  en tflnepvcsdre  «cette  >pe« 
iite  excursion^  M.  Brenner  la  fit  en  compagnie  d'un  ami, 
^n  moia  de  mai  1793. 

Nos  voyageurs  s'embarquèrent  de  nuit  à  Top^Khanëh  , 
et  le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  ils  abordèrent  à  W 
pointe  de  Boftboumou,  qui  forme  l'extrémité  nord  da 
golfe  de  Gemlik  ou  Mondania*  Le  même  jour ,  vers  !• 
soir,  ils  arrivèrent  à  Pru99,  nommée  aussi  Brumes,  ou 
Burta* 
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Celle  Tillei  fondée  par  Annibal,  aoiis  les  auspices  de 
Prusias,  roi  de  Bilhjnie^  ne  joua  pas  un  grand  rôle  dans 
rantiqoité  (i)  >  aa  grandeur  ne  dyte  que  des  temps  de  la 
décadence  de  l'empire  byzantin.  £n  947 ,  elle  tomba  au 
pouvoir  de  Seïf-Ëddoulat»  prince  arabe  j  reprise  par  les 
Qrecs ,  elle  f u  t  de  nonyeau  conquise  par  les  Tnres  en  i3â6  ; 
elle  devint  la  capitale  de  leurs  £tatSy  et  la  résidence  des 
sultans  jusqu'à  Amurath  I ,  qui  fixa  sa  cour  à  Andrinople. 
Aussi  possèdetnelle  les.  corps  des  six  premiers  sultans  de 
k  maison  ottomane  |  et  a-t-elle  un  rnup/ui,  on  magistrat 
particulier ,  chargé  de  l'inspection  des  fondations  pieuses  ; 
magistrature  qui  n'existe  qu'à  Gonstantinople,  k  Pruse  et 
k  Andrinople. 

Pruse  cependant  conserve  à  peine  anjoiv^'huif  dans  ses 
mosquées,  quelques  vestiges  de  son  ancienne  grandeur. 
{/es  habitans  estiment  la  population  à  100^000  habitans, 
y  compris  6,000  Arméniens,  3,^o  Grecs,  et  i,aoo  Juifs  : 
toa5  ces  sujets  non  musulmans   demeurent  dans  les  fan* 
bourgs.  M.  de  Brenner  croit  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans 
cette  estime  ;  Tournefort  l'aToit  pensé  ayant  luir  On  porte 
à  366  le  nombre  des  mosquées,  parmi  lesquelles  un  petit 
nombre  seulement  mérite  quelque  attention.  Dans  celle 
du  sultan  Orkban,  le  dôme  soutenu  par  des  colonnes  de 
porphyre,  ne  reçoit  le  jour  que  d'en  haut,  ce  qui  est  d'un 
tr^-bel  effet.  l4epaUisd*AmurathI,  celui  de  Mébëmct  lY, 
ne  sont  plus  que  des  monceaux  de  ruines^  Ce  tternier  étoit 
situé  sur  une  hauteur ,  et  dominoit  toute  la  ville;  derrière 
lui  s'ëlevoitvle  mont  Olympe,  avçc  ses  sommets  toujours 
couverts  de  neige  ;  dans  le  voisinage  de  ce  palais  existe 
encore  Tarsenal.  Des  rapporu,  sans  doete  très-exagérés, 
avoient  excité  dans  nos  voyageurs  le  désir  d'être  admis 
dans  ce  lien  peu  accessible.  Leur  curiosité  n'y  trouva,  pour 
se  satisfaire ,  que  quatre  mécfaans  canons  négligemment 
jetés  sur  leurs  affûta ,  et  placés  sur  une  terrasse  informe  et 
d'nne  très^petite  étendue.  Sous  cette  tenrasse  est  unsouter- 

(1) Plia,  y,  c. a2|  Dio  Cbrytott.  ZUII ,  p.  585. 


tsân  roiâi,  dont  on  ignore  )â  desfinalîon  :  il  notw  par^t 
assez  vraisemblable  qn'îl  a  serri  de  ^prison  d%lat,0t  sans 
donie  de  lieu  d*exéciitioi%  pour  plus  d'dnfavoH  disgracié. 
Lie  Toyagear ,  transporté  en  peu  d'heures  de  l*£arope 
dans  l'Asie  Minenre^  se  trouve  sous  un  antre  climat ,  et 
entouré  d'une  nature  diflférente.  Tout  est  ici  plus  doux» 
plus  riant,  pins  calme;  il  n'y  a  de  sauvage  que  les  habî* 
tans.  Cependant  y  à  oAté  de  leur  indocile  l^ocité^  ils  of- 
frent quelques  TerCua  rares  parmi  les  Enfopéeas,  entra 
autres  la  franchise ,  la  fidélité  et  Fhospifalité.  M.  Brenner- 
raconte  ses  entrevues  avec  le  gouverneur  Inrc  dans  les 
ternies  suhrans  : 

«  Nous  avions  apporté  plusieurs  recommandations  du 
Rets-Eibndi,  et  d'autres  oflSciers  turcs  an  gouverneur 
de  Brussa,  j^f^H  Aékmed  Effendi;  il  nous- accueiUit 
avec  une  politesM  dîslin^ée.  Chaque  fois  que  nous  allâmes 
le  VOIT ,  nous  le  trouvâmes  dans  un  salon  fort  spacieux 
qui  étoit  an  niveau  du  sol  y  et  dont  les  croisées  donnoient 
sur  un  jardin.  Le  décor  du  salon  étoit  d'un  genre  assex 
commun  *,  mais  ce  qui  M  donnoit  un  agrément  pu'tictr- 
lier,  c'étpit  une  source  limpide  qui^  tombant  de  bassin 
en  bassin  après  avoir  coulé^dans  un  réservoir  de  marbre , 
finissoit  par  se  perdre  sous  le  parquet.  Le  soir,  cette  fon- 
taine étoit  d'un  eiet  magique;  deux  grandes  girandoles 
d'argent ,  posées  sur  des  piédestaux  de  bois  au  milieu  de 
l'appartement ,  ne  l'éclairoîent  que  foiblement  ;  le  silence 
de  la  nnit  n'étoit  interrompu  que  par  le  doux  murmure 
des  ondes.  L'eaii  en  général  tient  la  première  ploce  parmi 
les  objets  de  luxe  des  orientaux  ;  le  climat  et  la  religion 
leur  en  font  un  besoin  indispensable  ;  l'éducation  et  Tha- 
bîtude  achèvent  de  fortifier  leur  goût  pour  cet  élément. 
Dans  toutes  les  occasions  ,  l'eau  obtient  leur  premier 
hommage  \  c'est  la  première  chose  qu'ils  louent  on  cri^ 
tiquent ,  quand  iV  s'agit  d'apprécier  un  lieu  ou  un  site* 
Lorsqu'il  leur  arrive  db  faire  un  tour  de  promenade  à 
la  campagne;  ils  aiment  à  étendre  leur  tapis  au  bor4  d'un 
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r«ifMMi  'qai  mnrmiiM)  ou  d'anhe  limpide;  U,  ils  restent 
«ssis  ou  coachés  des  joumëes  entières ,  la  pipe  négligem- 
menl  appuyée  k  leurs  lèvres,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  cou- 
chant les  rappelle  dans  leurs  harems.  Quiconque ,  parmi 
les  habitans  de  G)Bstantinopte ,  peut  avoir  «ne  maisom 
de  campagne ,  la  choisit  de  préférence  sur  les  bords  de 
la  mer.  C'est  là  que  Tindoient  musulman ,  depuis  le  matin 
jusqu'à  la  naît ,  demeure  étendu  sur  un  sopha  près  do 
la  croisée ,  les  yeux  fixés  sur  les  vagues,  et  ayant  à  cdté 
de  lui  une  lunette  d'approche  pour  reoonnoitre  les  Tais«- 
seaux  qui  passent,  ou  pour  satisfaire  autrement  sa  curio- 
sité. S'il  possède  quelque  pavillon ,  quelque  jardin  ,  il  a 
soin  de  l'embellir  par  un  jet  d'eau,  ne  fftt-il  que  d'une 
ligne  de  diamètre.  Ce  que  les  Turcs  athctîonnent  le  plus 
dans  le  murmure  des  ondes ,  c'est  qu'il  iuTite  au  sommeil. 
«  Cest  dans  cette  même  attitude  que  nous  trouvâmes 
plusieurs  fois  Achmed  Eflbndi  >  tenant  en  outre  un  ro- 
saire à  la  main ,  qu'il  tournoit  gravement  entre  les  doigts , 
quoique  probablement  sans  prier.  Cest  ainsi  qne  des  amis 
passent  fréquemment  une  partie  de  la  journée  ensemble  , 
tandu  qne  d'autres  réunn  dans  les  cafés  restent  quelquefois 
plus  d'une  heure  sans  laisser  échapper  une  seule  parole. 
on  n'entend  presque  jamais  ces  gens  se  plaindre  do  l'ennui, 
qaoiqu'ib  ne  soient  occnpés  qu'à  contempler  les  tour- 
billons de  fumée  qui  sortent  de  leurs  pipes.  Il  n'y  a  que 
les  savans  de  {Hrofession  qui  s'adonnent  à  la  lecture  ;  les 
aalres,  même  les  gens  d'affaires,  se  plaisent  à  ce  stmtofar 
niefUê ,  cet  heureux  sommeil  de  l'esprit  qui  est  pour  eux 
la  plus  grande  jouissance  ;  et  comment  n'en  seroit-îl  pas 
ainsi  ?  Leur  éorps  n'est  habitué  à  aucun  exercice ,  l'habil- 
lement même  invite  an  repos;  et  sous  un  gouvernement 
despotique ,  leur  ame  n'est  stimulée  par  aucune  espèce 
d'émuUtion* 

c  La  sociabilité ,  dans  l'acception  que  nous  donnons 
k  ce  mot ,  n'est  pas  en  général  la  vertu  des  musulmans  ^ 
il  n'y  a  que  les  besoins,  on  des  rues  particulières  qui 
T.yi.ir  Sotiscnp.  8 


mbê%  w&.rupprOQbfxit  lea  jRomwti.  La  raison  ea  «hTmiis 
jotute  moicift  dam  le  €«ra'34ère  de  U  fMiîoa,  ^e  dftiis  la 
YÎc  isolée  da  bei^utexe ,  «rois  pc«prts  à  fomtr  las  nœuds 

délicats  d'ana  TérilaUa  nodébè ie  dois  à  Achned 

flSendi  le  «^omejilL  la  plus  afréaUa,  at  peul-étre  le  plus 
be^u  de  ma  ne. 

»  Un  Grec  atoit  seccadé  «a  chrétien  qni  a^ott  sousiraîl 
^  l'eaclavage  \  il  qa  awM  élé  aeoosé ,  c^ovaineii ,  et.par 
Qoa&équent  condamné  à  morl.  Ce  qui  parotssoit  a«a  #i«a- 
liqae  miisnlmau  un  crime  oApilal ,  fut  à  «na  yvmx  une 
action  généreuse  :  nooB  résolûmes  de  tout  temer  font 
•aovcr  cet  homme  compatisant  \  l'aoeumpiisseaient  do  nos 
Tceux  éioî^  au  pouvoir  de  l'ayan.  Nous  le  prcesAmes  plus 
d'une  fois  y  mais  il  se  hornoîLà  protester  de  sa  bonne  vo- 
lenlé  f  en  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  pas  alW  eontm  l'arrêt 
du  hitaballah  (  la  parole  de  Bien ,  c'est^à^dare  le  Kcran }. 
Chaque  refu^  4i4ninua  pps  espérances  sans  affoîUir  nos 
efforts*^  Le  dernier  rayon  d'esprit  s'éyattouit  pommons, 
lorsqu'aprèsnos  inatanœA  réitérées  »  à  la  TeiUe  du  départ, 
Achmed  £fiendi  donna  à  entendre  que  tontes  nos  scd-* 
Incitations  ne  lui  laisseraient  que  le  regret  de  n'avoir  pu 
auoas  obliger.  Cepepdani ,  au  momeot  de  partir ,  nous  ao- 
courûmes  encore  chea  lui,  il  étoit  enloaré  des  prind* 
P9UX  ha^itans  de  la  viUe.  A  paîue  eûmes-nous* pris  place , 
qu'il  ordonna  dfainener  le  coupabb*  Le  malheureux  arriva 
kntement  an  bruit  des  chaînes  dont  il  éloît  chargé  ;  une 
pâlf^nr  mortelle  ccuvr^itsa  figure  :  le  regard  fixé  à  l«rre, 
il  attendoit  le  signal  de  Te^écation.  Un  morne  silence 
régnoit  dans  toule  lasalle;  et  les  jrenxallaefaés  sur  j^chmed , 
nous  lui  fîmes  enlreY«oir  la  plus  viire  inquiétude.  Enfin 
il  prit  la  parole  et  dit  ,  en  nous  montrant  de  la  main  : 
ff  C'est  ^  ces  messieurs  q^e  j'accorde  ta  grâce  ;  va  les  en  ro* 

»  mercier »  Ici  je  laisse  tomber  la  plume.  Le  ôrec 

qui  venoit  d'échapper  «u  dernier  supplice,  étoit  épnnx 
et  père.*...,  M 

Parmi  les  chose«(  dîgQ!^  de  remarque  qu'oflvent  les 
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«avirons  d«  Pihiie ,  nous  devons  sùrloot  iaioe  nienlioii.dw 
eaux  thermales  qu«  l'on  trouvée  imm  demi4îe|ie  de  la  jùle^ 
•t  qui  sortent  d'ono  dèa  bauteart  qoî  forment  Je  pied  dû 
Monl-Oljroipe.  C'est  lÀ  ^elV>n  voit  jaîUîr  greod  noaJwe 
de  soorces  qui  ee  d^tingiient  les  ants  des  aaties>  i|ôa 
seulattiettt  par  deit  degr^  de  ehalenr  fort  diffilrens,  mais 
encore  par  leors  ëteniens  et  leurs  qualités  mëdieinales» 
Auprès  d'iine  sonroe  oà  an  œuf  durcît  en  quelques  sp* 
Mndes  »  on  en  treure  une  autre  froide  comvte  la  glace. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  nos  voyageurs  gravirent 
^«%)a'ai|x  derniers  sopu^cieis  du  Nfof^-Ol joif^  )  de  ce  fpqnty 
demeure  paisible  de  pasteurs  taircfomans,  et  peuplé  aatn^7 
(bis  d^  çou¥ei;is  et  <}e  moines ,  ce  qns  lui  ^  fait  donncf , 
par  les  Turcs,  le  nom  de  f^schisçk  Daghi,  on  Mqii^ 
lagne  des  A^nes.  A^ny^s  an  soibmet ,  les  beanuSs  Wje^ 
tfieuses  de  la  nature ,  la  variété  des  sUei ,  la  richesse  def 
e^pects  j  et  les  souvenirs  de  U  mytbologie  et  de  rhisioire, 
plongèrent  les  voyisgeurs  dans  une  douce  rêverie.  Ils  sf 
livi;èrentà  ces  ios  pressions -^sensations  ^  1^  fois  si  purç^  e} 
91  vives,  jusqu'à  ce  que  l'approd^e  delà  nuit  les  obligç^t  dç 
regagner  la  ville. 

Hotts  n'apprendrons  riende  nquvean  en  suiyant  If  .Brçn^ 
npr  daos  la  visite  qu'il  rend  à  ('sncienne  jfpoU(^ia^  «itnéç 
i  six  heures  de  marelle  de  Prnse ,  vers  le  sud-ouest ,  et  quji^ 
les  Turcs  nomment  AbuUionnie.  Mais  nous  croyons  devoiiT 
extraire  ce  quHl  a  dit  sur  le  coçimerce  de  Pruse. 

Ce  commerce  route  principalement  sur  les  soies 
brutes  et  travaillées.  La  quanlilé  de  soies  brutes  que  four^ 
nîsseat  communément  dans  une  bonne  année  la  ville  de 
Pruse  et  ses  environs,  est  esliméc  à  8o,oop  ieff^eiê  ou 
123,000  o^iir«,  qui,  au  prix  de3o  piastres  le  tcifet,  font 
3j4oo,ooo  piastres  (5,36ô,ooo  francs  ou  environ).  Les  soies 
sont ,  pour  la  pins  grande  partie ,  exportées  à  l'étranger. 
ZiCs manufactures  de  soies  sont  cependant  très-florissantes 
à  Pruse ,  puisque  l'on  y  compte  près  de  700  métiers  tou-* 
îours  en  mettvilé|  environ  i2o/xx>  pièces  d'éloffis  de  soie 
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en  mMoîa ,  bbii^uéet  dans  U  TÎUa  »  en  aonl  ezpédUai  an* 
nueUement  pour  ConaUnlinoplei  SmjvneeiVEgyfte.  Bm 
les  éTaloant  aa  prix  moyen  da  i^  piasirafla  pièee»  cela 
€orma  anoace  pour  Pnue  nna  renlrfc  da  a^sSB, ooo  piatirei 
(  3>i75,aoo  francs  ).  Les  étoffas  sont  fénàmIameDi  Irèscsli'- 
anéas  en  Turquie  poar  ieor  ëUf  anoa  et  lenr  bonté.  On 
fijMrique  encora  dans  U  mène  ville  nna  toile  da  gasa 
appelée  bouroundfuk ,  que  les  Tnros  emploiant  k  bira  des 
chemises,  et  qoi  tient  le  premier  rang  apr^  lesgases  de 
Saloniqoe. 

Une  autre  branche  de  commerce,  mats  qui  n'est,  à  pro- 
|ftrement  parler ,  pour  Plruse  qu'un  objet  de  iraneii^  tftU 
cette  espèce  d'argile  qu'on  nomme  en  Europe  écume  de 
m«r  (sorte  de  terre  à  pipe),  c  On  la  tire  par  les  fouilles^  fc 
a  peu  près  comme  la  charbon  de  terre ,  des  montsgoés 
n  à^Eêkiêchéhir  derrière  Pruse  ;  et  on  Fexpédie ,  soit  eH 
9  grosses  masses ,  soit  en  morceaux  propres  k  faire  des 
»  pipes,  mais  informes  et  à  peine  dégrosnes  :  on  se  contante 
»  de  les  forer,  et  c'est  en  cet  état  qu'on  les  eipédie  poor 
m  être  travaillés  ailleurs.  La  plus  grande  partie  pasverà 
a  Hollande  et  en  Russie.  Cette  exploitation  fait  vi?reenvl- 
a  ron  6  k  700  ourriers  employés  à  rextraction  de  cette 
a  terre ,  et  produit  en  outre  à  U  Tille  d'BskiscliiSiir  un  re- 
»  Tenn  annuel  de  aSo^ooi»  de  piastres  (35o,coo  francs)  an 
»  moins. 

a  Cette  terre  est  d'abord  molle  et  pesante;  mais  après 
a  avoir  étë  exposée  aux  impressions  de  l'air,  elle  derient, 
H  par  l'évaporation  des  particules  aqueuses ,  dure  et  d'une 
m  légèreté  surprenante ,  eu  égard  à  la  densité  et  à  la  finesse 
a  de  ses  molécules.  Elle  prend  un  certain  poli  et  reçoit 
Il  toutes  les  formes  que  le  £er^  le  ciseau  et  le  tour  renient 
Il  lui  donner. 

»  On  en  fait  de  fort  jolis  ouvrages  i  Eskischéhir ,  et  les 
»  ouvriers  du  pa^rs  saveat  lui  donner  toutes  les  formes 
a  qu'on  peut  souliaiter.  Si  on  lui  bit  aabir  l'action  du  Usa, 
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»  eHe  prend  une  dorel^  Qontidértbleret  m  I^èreti  ang-^ 
»  mente  *• 

La  caltore  des  TÎgnea  antoor  de  Proie  n'ett  pas  à  la 
Write  trës-Gonsidérablevelle  suffit  cependant  aux  bcsoina 
de  la  YÎlle  et  de  tonte  la  contrée.  Le  produit  de  cette  çnl'- 
ture  seroit  susceptible  d'augmentation  et  d'amélioratioii , 
et  ponnroit  même  fbnmir  aux  habitans  une  nouvdle 
branche  d'exportation ,  les  vins  de  ce  terroir  étant  d'un 
fumet  délicieux.  Mais  dans  l'état  d'oppression  où  ^rivent 
les  sujets  chrétiens,  comment  penser  à  des  améliorationa 
%gkei  même  sous  un  meiUenr  goQTernementy  la  paresse 
naturelle  de  ce  peaple  rendroit  fort  difficiles  ? 

Quoique ,  généralement  parlant  j  la  culture  de  la  vigne 
soit  permise  anx  raioê  (on  cultÎTatenrs  cbrélicns),  il  faut 
cependant  qu'ib  achètent ,  chaque  année^  à  beaux  deniers 
ec^mptanSy  la  permission  de  &ire  la  vendange.  Mais  ce 
tribut  ne  suffit  point  à  l'avidité  des  gouverneurs ,  qui  ont 
trouvé  nn  moyen  sûr  de  l'augmenter  et  d'en  faire  pour 
eux  une  source  de  profits  personnels.  Ainsi  ^  ils  indiquent 
l'époque  des  vendanges  avant  que  les  raisins  soient  mars , 
on  bien  ils  la  retardent  jusque  dans  i'arrière-saison«  Alors, 
si  les  pauvres  vignerons  ne  veulent  pas  perdre  tont-à»fait 
iefimit  de  leurs  sueurs  >  il  faut  qu'ils  sacrifient  de  fortes 
sommes.  Ces  extorsions  montent  sonvent  i  aœo  piastres 
et  pins. 

Les  marchandises  que  Prnse  expédie,  si  l'on  en  excepte 
quelques  articles  que  les  caravanes  distribuent  dans  Tin* 
térieur  de  l'Asie-Mineure ,  sont  d'abord  conduites  à  Mun-- 
dania  et  transportées  de  U  sur  de  petits  bâtimens  à  Cons- 
tantinople.  Une  petite  partie  seulement  est  expédiée  par 
Gemlik. 

Pruse  est  gouvernée  par  un  Ayan  qoe  lo  Porte  j  envoiey 
et  dont  les  qualités  personnelles  influent  beaucoup  sur  le 
sort  des  habitans. 

Une  description  des  lieux  par  lesquels  passèrent  nos 
voyageurs  pour  regagner  la  cdte  de  PAsie-Minenre^  et  un 
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tâblecv  ûe»  tlet  tt^ttuntiqûes  ,  isonnnék  totu  le  bohi 
â^lêlês  des  Princes ,  termineDt  cette  relation  qui  Ml  éarilé 
4'uiieiiianîère agréable  et  â^îrilbeHe.  Qu'on  nolis  permette 
éb  T9ff6tt€r  id  nnë  deft  kriècdotéa  racontée»  jpar  M.  lÈltea'^ 
net',  ttd'ecdoié  pènl-^M  ilrt )>e«lii»p  gaie  pourvu  rt^eil 
Gomnie  le  n^re,  maïs  qui  certaînenient  fblinliréH  aia  libii 
iuj^t  de  conte  à  la  p\ume  i*Un  Andrîèitx  où  t*hn  La 
Fontaine. 

k  Le  prîeoT  dn  bobinent  de  l^Ie  ée  Chàkti  (la  {itna 
»  grande  des  ^eêée»  F)r\ntéê)f  tilFoit  irti  âne  qiii  soi^roH 
t  beauconp  dSraemalàdte  cutanée.  Afihd'^ifeï'  la'coiltnr» 
»  gion ,  le  prieur  ïait  di^drter  Târié  dans  Pflolt  noiiiM 
9  Xendura  ^  où  on  râbandtfntfa  à  ao^  'vàrU  Wéndèt  le 
»  okangement  d*air,  ta  liberté ,  le  repos  cl  lesfierfièsbal* 
»  samiqaes  qne  produit  ce  rodier,  rettdit'eiill  à  VkHt  la 
9  santé  et  b  tiguéuti  il  s^ennu^oit  d^^ans  sa  prièfnt, 
a  lorsqn'ttne  iiette  tiiiît  jl'^é  îa  ¥ofx  ikngiiissaiité  d'anè 
a  Anasso  da  l^ie  Voisine  ^*J^tigoni  retétfttt  ft  siés  o^eilea^ 
a  A  peine  cette  dôôoe'mélodfe  a^elta  frapi^  iion  (jritfpèHy 
a  qne  aa  résolurion  est  prrisb.  Il  s\§lanc^  hatrdimeal  dâni 
n  legs  flots  de  la  mer,  et  liage  Tbia  le  rivage  d^AntSgonl 
a  lointaine,  pour  porter  l'as  boinmagieli^aia  Kenèteue  k  la 
a  belle  inoonnne.  Mars-eelle-civ  qoi  -petit-être  evôît  d^aol 
m  aa  kâ  à  un  a«tt«  Adonis  ;  se  déirObiB  ani  i^n^ïortaoilés  de 
a  notre  conralesoent,  et  s'enfuit  dans  les  rignes.  Le-g^isoir, 
a  prenant  sans  doute  cet  accneli  ^onr  anfe  aflfèiflttf roW  de 
»  ph-aderie,  la  suit  au  grand  galop,  Irêtfâbit  lés  luries  «t 
a  lès  fossés ,  et  fait  tin  si  grand  bruit ,  que  tont  le'Villagb 
»  f/érâlle.  Les  ébats  tumuUoeux  de  nos  iheUx  aVftatis ,  k 
^  pne  bepre  indue,  font  nattée  aux  hUbilaAs  l'idée  qub 
»  les  Turcs  aroient  tenté  une  descente  pour  piller  l^è. 
.a  Onsomtfe  le  tocsin  :  le  rillage  «entier  -ô^firt  ah^  armes; 
<a  le  Tignobte  e^  bloqt^;  on  sdtnea^  les  ^p^tthrlyalécrrs  te 
»  la  tranquillité  publique  de  se  rendre;  ote 'menace,  on 
a  crie,  pnis  on  écoule.  Personne  Tte  daignant  rép^ondre  , 
a  les  plus  courageux  ivaticeat  énfih,  la  baïonnette  i^botft 


»'  du  AiftSl  ;  fli  tronfent  Pane  effirayé  ,  confias ,  dressant.  let 
»  «raîtles.  Il  est  sani  et'  mis  en  Iburfière.  Bientôt  un  granâ 
M  procès  s'entame  entre  le  convent  de  Chnlki ,  réel  aidant 
n  Taiiei  et -cèlcit  d'Antigoni,  qui  dèâianjè  à  le  garder 
9  cooinie  bonne  pttst.  Apres  tme  prdbédure  régulière  de 
»  plosienrs  inofS  ;  leê  parties  stttit  ^Jln  accordées  aux 
»  cl»nses  et  cottdhioti»  que,  moyennant  te  paiement  des 
»  domtnage§«t  intéiiftts ,  le  déKnqûatit  8ôi\  restitué  au  jpre» 
n  mîerpropriétah^  légitime». 


Sur  un  P^oyag€  inédit ,  fait  a^x  ^tiUS^Ums  et 
auxjiniilht^  jmrM.  Leghjs-Béllè-'ISLé. 

L'anUwr  lie  cet  àmrvw^  inédit  est  diljk  ootihu  aujc  iià- 
iiHralistes,co«lofce4i]WBt  apporté  A«  lardin  4es  Plantes  das 
osaeoieaa  dn  nàoêiùdoni»,  U  se  prépose  de  p«iblier  nne  re- 
lation qui,  à  eb  î^ger  per  les  chapitres  qv'ii  a  bien  Tonia 
90U8;  lae,  perok  devoir  offrir  à  la  fi>ia  de  Kntét^  et  de 
l'inslrpotion*  ^ 

Pondant  le  séfoUrqu'il  a  fttt  à  Wetwtàod  en  Virginie, 
M»  IjQgris-Belfe^lsle  astwe  avoir  cAservé  que  les  serpenà 
•ont  nitiea  po«r  bonaeihrer  la^lobrtté  de  Tafr  et  pour  ten^ 
dre  JbiàbiaablM  les  ilieèx  biunideff-  Lekierpens,  dit-}(»ava^ 
Itttt  4ea  rats  ^  qnâ  p  k  icàr  tonr ,  exterminent  les  scarabées; 
eenxroi  ntangoni  les  fisvmiO)  q«i  paVoissent  se  nourrir  de 
qttek|aes  peitu  îmectoa  iniperoeptiUey  à  Pesit ,  et  'qui  font 
leur  démettre  dasis  hm  nuara  «t  iea  planches  ûeé  Mtlmen!^. 
M.  L^ria-Belèa-Isle»  ayant  oomineiicé  par  détruh*e  Iea 
•erponrs,  se  val  bientôt  accablé  d'iuia  maltîtnde  de  rats  ; 
de  desiniclioa'  en  Aesiraction,  il  init  par  devenir  victindo 
des  Cbiiwnia  roiigai  qai  inlBstoient  tonte  sa  maison.  Ayant 
laissé  reToAir  les  aerpcnsy  il  orot  Toir  se  rétablir  une  sorte 
d'équilibre  natvrel  entra  ces  diverse»  espèces  d'animaux. 
Mais  il  faut  avouer  qail  n'y  a  qu'on  philo^pbe  indien 
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ctpable  9%  vitre  clans  rintimité  de  Untde  bAcat.  Tontefob 
robflenration  de  M.  Legris-Belle-Iale  mérite  raUenlioiidei 
colons. 

Ce  Tojagcnr  «  consacra  un  chapitre  entier  k  discater  la 
possibilîié  d'acclimater  les  Européens  aux  Antilles ,  et  de 
les  rendre  propres  aox  traTanz  des  champs.  Celle  discas<' 
sion,  dirigée  contre  un  préjugé  tfop  accrédité ,  nous  a 
paru  d'un  grand  inlérét  :  M.  Legris-Bellr  Isle  est  là  dans 
son  élément.  Cest  avec  de  robustes  pajsans  que  aolre  aa- 
leur  prétend  former  sa  colohîe  ^  au  lieu  d'alimens  rafrai* 
chîssans  <|«e  -les  Européens  arrivés  dans  ces  climats  chauds 
recKercbenl  de  préférence^  les  colons  de  M.  Legris-Bella* 
Isie  prendront  une  nourriture  échauffante,  dont  le  blé 
aarrazin  fournira  le  principal  élément*  Cette  graaûnée^  dit 
M.  Legris,  paroit  être  destinée  par  la  nature  à  rempla« 
<;er ,  dans  la  sone  torride ,  toutes  nos  plantes  céréales  ;  c'est 
à  Tnsage  du  Mé  sarraaîn  que  les  Maures  doivent  leur  hea* 
^use  constitution.  Le  plan  de  TÎe  proposé  par  noire  au-^^ 
leur  diff^  essentiellement  de  ctlui  adopté  dans  les  colô* 
jiies.  Au  lieu  de  commencer  le  travail  avec  le  lerer  du 
soleil ,  et  de  le  quitter  à  onze  hejfses  do  matin  ponr  le  re- 
prendre à  une  henre  de  relevée,  M.  Legris  vent  que  la 
corne  du  raêêêmhUmeni  tm  fasse  entendre  an  premier 
rajon  du  jour  naissant ,  et  que  le  travail  seîi  oommencé 
long-temps  avant  le  lever  du  soleiL  Au  moment  du  départ, 
il  fait  prendrei  à  chacun  de  ses  laboureurs  un  petit  verre 
de  rhum  ou  d'eau-de-vie,  avec  un  morceau  de  pain*  A 
neuf  heures ,  les  travaux  cessent,  on  rentre  au  logis  pour 
déjeûner,  ensuite  on  se  repose  pendant  quatre  heures»  On 
dîne  entre  deux  et  trois  heures^  immédiatement  après  on 
retourne  aux  champs ,  oh  les  travaux  se  continuent  jusqu'à 
la  nuit ,  tandis  que  dans  le  sjstéme  actuel  les  nègres  ren« 
trent  avec  le  coucher  dn  solciL  Ponr  ériter  les  mauvais 
effets  de  l'air  frais  du  soir,  de  la  rosée  et  du  brouillard, 
le  travailleur  se  pourvoit  de  vétemens  p  qu'il  met  an  mo- 
ment ob  la  chalenr  dn  jour  < 
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Les  autres  îàites  èe  M,  Legris^BelU-Iste  sont  trop  neatef 
pour  pottToir  èire  exposées  d'ane  manière  suocinru.  Il  su^ 
fit  de  dire  qa'il  prélead  foriner  de  peiites  socsétés  de  eal« 
tiTatcnrs  européens,  chacane  composée  de  plusieurs  fis- 
milles^  sotts  la  condaite  d'an  cbef  intelligent  ;  de  rendre  y 
«n  bout  de  (rois  ans ,  chaque  famille  propriétaire  d'nn  lot 
de  terrain  ;  de  consaerer  ex^dsiremént  oes  petites  fermes 
à  la  production  de  csmies  k  socre  brutes  et  d'autres  ma- 
nières premières  9  en  abandonnant  la  fabrication  du  sucra 
à  dse  entrepreneurs  particuliers. 

Nous  regardons  ce  plan  comme  d*aiitant  plus  digne 
d'attention  etd'exaaAen ,  ^u'il  est^plne  conuaire  aux  idées 
reçues  parmi  les-Giloiis,  gens^tti  ne  nous  paroissent  pas 
èUB  de  bonne  Sou  Cependant  M^  Legru  dBelle*Isle  n'ex* 
pose  ses  Yues  avee  autant  de  clarté,  de  force  et  d'éelat  que 
11.  F.  Pag»  en  a  mis  dans  son  excellent  lYaiié  des  oeito* 
nUsj  ouvrage  que  tous  les  gouTernemens  dcTfoienf  mé* 
diter  ayant  de  prendre  un  parti  sur  ces  matières  délicates^ 

M.  Legrn  rapporte  plusieurs  traits  de  cruauté  des.  oo* 
Ions  contre  les  nègres ,  et  il  cite  k  ce  propos  la  sage  loi 
établie  dans  la  Virginie ,  d'après  laquelle  un  maître  ne  peut 
lui-méiàe  frapper  son  esclave,  ni  le  faire  fouetter  par  un 
commandeur  ;  il  faut  que  le  nègre  coupable  sbit  conduit 
devant  nn  sbériff  ou  officier  de  police  qui ,  après  ayni^r 
reçu  un  dollar  (  5  Ht.  5  sont  de  France  ) ,.  applique  an 
nègre  le  nombre  de  coupe  /de  fouet  ordonné  par  le 
maître. 

Notre  voyageur  donne  des  renseignemens  détaillés  sur 
la  navigation  de  robio,  et  sur  la  manière  dont  on  TOjage 
dans  l'intérieur  des  États-Unis.  Il  nous  a  fait  connoître 
nn  Rouiiêr  de  POhio  êi  du  HiiêBisêipi  ,  imprimé  à  PitU- 
hurgh  sur  rOhio,  et  auquel  il  a  fait  des  corrections  impôt* 
tantes.  Ce  petit  livre  contient  quelques  détails  4«'géogra- 
pbie  physique,  qui  méritent  de  trouver  place  ici. 

«Les  eoleanx  qni  bordent  l'Ohio,  éunt  form^  d'uti 
sol  sablonneux  |  sont  exposés  à  des  éboulemens  fréqnena^ 
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ies  poi^lec  avaneM  y  sont  enfètet  fc  tm  lA  points  qi/aii 
^lavigatear  firodent  n^  fint  ÎAmait  «loaiiter  «m  balieao , 
4Skr»intfe  de  le  voir  écraser  QnciibiiiMD§er  par  «a  éTénemecd 
^  oeue  neUre^  » 

«  Om  appelle  plMilai%.Cpknltoiin)  daa  «rbrea  qui»  es- 
trainëa  par  la  rivière  »  a*y  «ont  fizéa  par  la  ràcme ,  de 
manière  a  dépMf»er  le^fwrace  daa.eaoK» 
-  «  Os  donne  le  noie  de  -•àvtcym^  {  aeièar  )  à.  des  arbrli 
^uf^  ayint  moiiu  de  force  •a  étant  fixëaebliqvtfnBealy  taolAi 
font  voir  leur  sommet  9  tantôt  dispatjoioenteiHM  km  eaùx, 
ntitàDt  ainsi  le  fidovweni  de  kanied^nn  inonlin  «bois. 

ic  Les  îles  da  Iwîs  (^rraeden  islanèi'}  s6nt  emsere  pina 
dan^renses  aux  naTigateapa^  <ie  eeiitdea  àases  de  ironea 
dWbras ,  avifonr  dciqneli  la  netère  n*a  pas  eneercf  en  la 
tempe  de  (brmer  nne  barre  db  mbie  ;  par.  oonaéf  «anl  le 
conrant  y  frappeetifo  antant  de  fiiree|,qna.eî«'éiaiAt  dai 
-mebera*  e 

.  Malgré  eca  dangers  y  ia  navtîgatTon  est  vnp  drs  plnabeltés 
qn'tl  y  ait  Ml  »dnde,  et  ML  Le^it  BeHe-ble  dételoppe 
ài^ec  soin  loûs  lesarantages  qn'atte  offre  déjà^  et  cens  deol 
elle  paëiente  la  pciispcictife. 


Cartt  dts  Péj^  db  Hesrse  Durmstadl  et  dts 
Conlréts  voisines. 

M.  Ecl^hardt  et  M.  le  lieutenant-colonel  Haas/  Âè 
Darmstadt,  sont  occupiSs  depuis  plusieui^  années  aune 
carte  conicnant  rOdenwaldy.le  Spessartj^  le  Vogelsber^ 
.et  le  Wetterayie.  Elle  es^:COBipos4^e  de, deux  feuilles., 
-doi^t  la  pipemièra  vient  de  psproîire^.  leur  U^g^or  est  de 
dix-hnit  ponças  einq  lignes ,  et  lenr  hantenr  de  %f\m 
ponces  six  lignes.  la-airedoelia^Be  IbeîUa  «il  d'en?irua 
«6d'ieIlliHigéogiepbiqoes.  Ledéndl  art  levé  a¥eeaein par 
H.  la  êolenèl  Saas.  M.  £ckliardt  a  foit  plw  de  domto 


mille  obter? «tioiiB  irigouomésixiqats  pear  dresser  le  i 
V9M  do  toate  l'ëtenAue  de  U.iisrte.  11  a  déierminé  aTt» 
M.  Sehlciertaiacber  {,  «iKdiémiltefoiyy  la  latituâe  'de  ttarms- 
Udt  15^  5^'  3y",  et  dette  de  ^^bcfort  à  56®  6'  44',  par  nii 
]prâhd  noinbk*e  d'obseirktic/in  'de  soldl  Avec  tm  «eVcle  àt 
Téâpxîon  tfè  ï'o  poaCeà  de  dtaûi^tre.  La  longîtbdé  dé 
Darmitadt  s'eèt  trouvée  dfe  26'  18"  en  temps,  1*^  par 
réctipse  èe  soleil  dû  li  )uia  1806;  u*  par  roccultatioa 
de  X  du  yerseg'u  par  la  lune  du  aa  juillet  1807  ;  3°  pair 
l'-occullatioa  du  premier  x  du  sagittaire,  le  6  juillet  i8o8« 
JLes  latitudes  et  longitudes  de  M^heim  Bt  Tubingue,  «al- 
Cttlées  proTÎsoiremBiil  aa  mcjea  de  la  série  dé  triangles 
4»  .M^Eekhévél  el  des  oltoarfatSDiis  ci-desBUs/s'adicordeiit, 
.à  qvelqoes  seecmdes^prèSi  aWc  les dét<ïintfittat'iotts^d#(i^ 
niM»  de  ces  iîectx.  lieto  vHlsinglés  te  lient  au  yéseàà  dé 
4M.  le  prôffessécA*  Bbhnenbergèt  en  Sotkal^ ,  et  ^ùt  Mala- 
dies de  !B.T)e1cVob,  ÇiYgéifiCCCr- géographe  français,  telle 
petite  carte  générale ,  dont  la  secôhile  p&rtie^patoWà  in- 
cessamment y  sera  6uiv^e  d'uite  autre  carte  des  mêmes 
pays^  mais  dans  l'échelle  de  Cassini.  £Ue  sera  composée 
de  huit  feuilles* 


^Meekérckes  de  MM.  Cur^sn  ^l  ^DtXjfNBt^k 
-    »RONùinAR'r,  s^i&  là  Géographie  -  Phy- 
'siîjiït  des  eriinrùns  dt  Paris. 

t«ës  (kèôHéê  tiur  la  (brmatibh  cle  là  terre ,  quoique  V^ides 
Va  ell^-VnJ^m'es ,  oht  eu  le  lâérîte  àe  provoquer  des  re- 
'chercihe's  pbsf liVes  du  [ilus  g  ahà  intérêt  \  «h  cooraiit  après 
lés  preuves  d'un  système  Conçu  d'ayltdbe  /oh  à  découfert 
'dfes  râira'pYédéUXqu*6u  ne  dierchoit  point 

M.  Cuvier,  trop  pénétré  de  la  vraie  phiiosapfaîe  'des 
ii  ^o«r  sb  créer  d'avance  nn  système  dims  quel 
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genre  qnecefftti  a  été  conduit  perseaimmeiiMilraTanx 
Énx  les  animaux  foiailea  (i) ,  au  diaia  de  e«nnoilre  par  Int- 
méme  les  faits  géologiqaea  qni  aonC  en  rapport  direct  avecr 
rbistoire  de  cet  races  animalesdontnoustronvonsdearetleaaî 
mnltipliés.  Accompagné  d'un  savant  minéralogue^  M.  Brou» 
gniarty  correspondant  de  la  première  classe  del*lnstitnt,il 
a  étudié  les  environs  de  Paris ,  contrée  très-cnrieuse  sooa 
le  rapport  géologique.  Autant  qu'il  leur  a  été  possible  de  ' 
péoétrer  le  sol  qui  environne  cette  cfipîule ,  ik  Ton!  trouvé 
formé  de  plusieurs  terrains ,  d'origine  évidemment  diffé- 
rente. La  partie  la  plus  basse  est  une  masse  immense  de 
craie  qui  s'étend  jusqu'en  Angleterre  ,  et  ne  contient  que 
des  coquilles  inconnues ,  dont  plusieurs  même  apparu 
tiennent  k  des  genres  inconnus.  Sur  celte  craie  repose  une 
4XHiebe  de  glaise  qui  ne  contient  point  de  ooeps  organisés. 
Elle  porte  à  son  tour  .en  plusieurs  endroiu  CM  couches  de 
pierres  calcaires  dont  nous  employons  les  plus  dures  à 
bâtir ,  et  qui  sont  pétries  de  coquilles  encore  inconnues 
pour  la  plupart ,  mais  appartenantes  à  des  genres  connus , 
^^est-à-dire  plus  voisines  que  les  précédentes^  de  celles  qui 
vivent  dans  nos  mers  actuelles. 

Des  collines  de  pierre  à  plâtre  sont  jetées  comme  au 
hasard ,  tantôt  sur  la  glaise ,  tantét  sur  la  pierre  calcaire, 
et  renferment  des  milliers  d'ossemens  d'animaux  terrestres 
entièrement  inconnus ,  dont  M.  Cuvier  a  rétabli  les  sque- 
lettes et  fait  oonnoître  les  caractères.  Il  n'j  &  dans  ce» 
plâtres  et  dans  les  glaises  quis'j  mêlent  ou  qui  les  recou- 
▼rent  immédiatement ^  que  des  coquilles  d'eau* douce; 
mais  ils  sont  surmontés  ensuite  de  couches  épaisses  de 
coquilles  de  mer.  Un  amas  immense  de  sable ,  sans  aucuns 
corps  organisés^  couronne  toutes  nos  hauteurs ,  et,  ce  qui 
est  plus  remarquable  que  tout  le  reste ,  la  couche  la  plus 
superficielle,  celle  qui  recouvre  tout,  est  pétrie  unique- 
ment de  coquilles  d'eau-douce.  C'est  seulement  dans  les 

(i)  Ifous  doanerons  inceasamnent  un  article  sur  c«tt«  partie  de 
l'bistotre  naturelle ,  considérée  sous  nn  point  de  rue  géogcaphiqne* 


(ia5) 

&>ncb;des  ?  Allées»  ou  bien  dans  les  carîtés  ctensées  dans  cette 
couche  superficielle  «  que  reposent  les  ossemens  d'élëphans 
et  d'autres  animaux  eonnus  pour  le  genre ,  mais  non  pas 
pour  l'espèce. 

Il  résulte  donc  des  obsenrations  de  liCM.  CuTier  et  Bron- 
gniarti  que  la  mer,  après  aroir  longtemps  couvert  ce 
pajs-ci  et  y  avoir  plusieurs  fob  changé  de  nature  et  d'ha- 
bitansy  y  a  fait  place  à  Veau-douce  dans  laquelle  se  sont 
déposés  les  plâtres,  mais  qu'elle  est  venue  recouvrir,  au 
moins  une  seconde  fois,  le  terrain  qu'elle  avoit  abandonné, 
et  j  détruire  les  êtres  qui  s'y  étoient  propagés*  C'est  alors 
qu'ont  péri  les  palœoihtnum  et  les  anoploUrium.  Tout 
rend  probable  qu'elle  y  est  même  venue  une  troisième 
fob,  et  que  c'est  JL  cette  dernière  catastrophe  que  lesélé- 
phans  ont  disparu. 

Ce  n'est  qu'en  faisant ,  dans  une  infinité  de  lieux,  à  de 
grandes  distances  et  dans  des  situations  différentes,  dea 
recherches  analogues  à  celles  de  MM.CnvieretBrongniart, 
que  l'on  pourra  déterminer  »*ily  a  quelque  chose  de  géné^ 
rai  dans  les  di$poêiiion9  deê  couchés  et  dès  étrss  organisée 
dont  êllss  contiennent  les  débris;  et  quand  on  seroit  par- 
venu à  établir  cela  comme  un  fait ,  il  sera  temps  de  rai- 
sonner sur  la  succession  des  catastrophes  qui  ont  mis  la 
surface  de  notre  globe  dans  l'état  ob  nous  la  voyons.  Pro** 
bablement  ces  catastrophes  sont  trop  nombreuses  et  d'une 
nature  trop  extraordinaire  pour  pouvoir  être  saisies  d'une 
manière  claire  et  sûre.  Mais,  dans  les  recherches  scienti- 
fiques, il  est  bon  de  tout  espérer,  afin  de  se  donner  le  cou- 
rage de  tout  tenter. 


Annonce  de  plusieurs  Trauaux  des  Sat^ans 
Français  relatifs  à  la  Géographie. 

—  M.  Deguignes ,  fils ,  vient  de  publier  un  Voyage  à  la 
Chine  eêauxlsles  Philippines;  nous  rendrons  un  compte 
détaillé  de  cet  important  ouvrage. 


*-*  M.  DecandolUj  Itotanisle  jiiatem(»i»t  cëlMre,  a  bit 
deux  Tojftget  boUniqii€8  el  agfomytiiqaMi  éans  les  dépar-» 
temens  de  TOocat  et  da  Sad»Oaesld*k  France;  H  én-a 
fait  un  rapport  à  l'institat  dont  nous  donneront  une  ana^ 
\j9/t  étendèe. 

—  M.  Lesoalier ,  correspondant  de  la  classe ,  et  prc«fe| 
maritime  à  Génea,  a  considère  les mootflgneasQoad'aairei 
rapports  dans  un  Mémoire  sur  le  Glimai  de  la  Ligurie 
qe'il  a  présenté  à  l'iBstitut.  H  y  ff  fait  voir,  pnr  divers 
exemplca^  que  ce  pajs,  protégé  contre  les  yenta  du  nord 
pas  les  Apennins,  eat  plus  £iiyorab!e  aux  plantea  des  pajs 
ebands  qu»'auean  autro  de  la  même  latitude ,  parce  qa0 
Fhiver  j  cet  plus  doux  y  quoique  plus  long ,  tandis  que 
l'été  est  moina  brûlant  à  cause  du  voisinage  de  la  mer  el 
des  neiges. 

-^  L'histoire  naturelle  particulière  dn  Département  du 
Duubê^  a  été  embrassée  dans  toutes  ses  parties,  pat 
M.  Gifod-Chainiranê  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  soumis  au 
jugement  dé  la  premièie  c^'^sne  de  l'Institut  ;  il  v  donne  le 
Catalogne  de  looles  les  esf)èce9  de  plantes  et  d  animaux 
qu'il  à  pu  y  découvrir  ,  et  il  en  déc?  it  hvpc  dt^r.ifl  \e%  mon* 
tagnes,  les  coucbes  minérales ,  les  fontaines  el  t<^us  les 
snKpes  phénomènes  physiques.  On  voit  que  ctt  ouvrage 
pourra  fonmir  anx  gét>graplie9  quelques  rensei^nemens 
utiles.  H  seroil  à  désirer  que  les  priuci|iaies  régions  de 
PEmpire  fussent  décrites  avec  le  même  i^nin. 

'""^â.Brochanty  ingénieur  des  minrs,  a  connmnniqué  des 
observations  relatives  à  des  couches  de  terrain  qae 
M.  Warner  a  désignées  sous  le  nom  de  terrains  de  transi^ 
iiûn,  parce  qu'elkn  &ont  placées  entre  ces  monugnespri* 
mitiTCS,  antérieures  à  l'existence  des  êtres  organisés,  etsee 
couches  secondaires  qui  fourmillent  de  débris  d'animaux* 
La  plupart  se  composent  de  firagmens  de  terrains  primi- 
tifs,  r^upis  en  bj^èohes  on  en  pondingues  par  des  cimena 
de  diverses  natures ,  et  l'on  commence  à  y  voir  ci  et  là 
des  restes  d'organisationa^  aoit  axûoude»,  aoit  Tégétalak 


(  »»7  ) 

Saussure  aTOÎt  déjk  reconou  de  ce*  terrains  dans  les  Alpes; 
mais  M.  Brochant  les  dëteritiino  avec  plus  de  précision  et 
les  suit  sur  une  plus  grande  élendae ,  principalement  lé 
long  de  la  face  des  Alpes  qui  regarde  la  France.  Son  travail 
a  été  présente  k  llnstitut. 

—  M.  Corréa  rf«  Serra ,  correspondant  de  rinstitot,  tra- 
vaille à  un  mémoire  très^lntéressant  dans  lequel  il  sepro*^ 
pose  de  tracer  l'histoire  des  découvertes  récemment  fallu 
partes  Américains,  vers  les  sources  du  Misêouri ^et  dans 
les  environs  de  la  rivière  de  Columbia  ;  découvertes  qui 
restent  encore  en  quelque  sorte  inconnues ,  attendu  qu^ 
le  grand  ouvrage  du  colonel  Lems ,  cbef  de  Pezpédiiioii 
qui  a  exploré  ces  régions,  n'a  pas  encore  paru  et  ne  paroi- 
Ira  probablemeni  que  dans  quelques  années  d'ici. 

—  M.  Michaud,  naturaliste ,  est  de  retour  d'un  voyage 
^uHl  alkîl  aux  États-Unis,  principalement  dans  lesMont^ 
Alléghatiy.  Nous  donnerons,  dans  un  prochain Gahièr , 
un  aperçu  des  diverses  courses  de  ce  voyageur  aussi  savant 
que  modeste. 

—^  En  attendant  la  relation  que  M.  Jaubert,  andifeut 
au  coDseil-d'état ,  va  publier  sur  son  Voyagé  en  Ptrêê^  \eà 
amateurs  de  ce  genre  de  lecture  doivent  remarquer  la  bro-^ 
chure  que  M.  Ange  Gardanne^  secrétaire  de  légation^ 
vient  de  faire  parohre  sur  ce  même  pays.  C'est  un  simple 
journal  ou  itinéraire  dans  lequel  l'auteur  a  noté  les  dis- 
tances entre  les  lieux  par  où  il  a  passé,  en  ajoutant  de 
courtes  remarques  sur  les  objets  qui  ont  le  plus  frappe  i^es 
i'egards.  On  y  trouve  quelques  anecdotes  piquantes  sur  leé 
mceurs  des  Orientaux ,  anecdotes  dont  nous  citerions  vo-& 
lontiers  quelques- unes  j  si  elles  ne  tralnoient  pas  déjà  dans 
tous  les  papiers«>nonvelles. 

—  M.  Langlèê ,  te  savant  dont  le  zèle  ne  se  ralentit 
jamaiiv ,  va  donner  an  public  une  édition  complète  de  tout 
ce  que  feu  M.  B^auchamp  a  laissé  d'écrit  sur  ses  voyages  en 
Perse  et  dans  la  Turquie  d'Asie.  Cette  édition,  qui  contien* 
dra  plusieurs  mémoires  inédiu  d'un  grand  intérêt  sera  stf ns 


doale  d'autant  pins  recherchée,  qu'il  est  même  difficile  àa 
réunir  les  parties  des  relationa  de  Beauchamp,  qui  ont 
été  imprimées. 

M.  Langiès  qui  a  danné,  il  j  a  quelque  temps ,  la  troi- 
aihnc  édition  do  son  jiiphabe^  Tarioi^Manlchou ,  in^ 
vaille  toujours  à  enrichir  de  notes  savantes  la  nouvelle 
édition  du  Voyage  de  Chardin^  qui  est  dé}^  très-avancée* 

—  M.  GouêUn  prépare  un  nouveau  volume  do  ses 
recherches  sur  la  Géographie  des  Anciens.  Il  su£Bt  de 
nommer  ce  ?éritabie  savant  pour  exciter  l'attention  la 
plus  vive  de  la  part  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  la  géographie. 

—  La  Notice  de  l'ancienne  Gaule  ,  par  M.  IValctenaer, 
s'avance ,  et  on  espère  que  le  public  pourra  bientôt  en 
jouir.  Cet  ouyrage  sera  aceompagnë  d'une  excellente  carte 
de  la  Gaule ,  dessinée  par  M.  Lapiê, 

—  Le  quatrième  volume  du  Voyagm  dans  les  Déparie^ 
mens  du  Midi  de  la  France,  par  M.  Millin,  membre  de 
l'Institut^  etc.,  est,  à  ce  qu'on  assure ,  sur  le  point  de 
parottre.  L'abondance  des.  malières  contenues  dans,  cet 
ouvrage,  a  seule  pu  nous  empêcher  d'en  donner  un  ex- 
trait dans  ces  JnnaUe. 

—  M.  Buache  a,  dit-on^  W  k  la  première  clasee  de 
rinstitut  un  M<$moire  sur  la  Navigation  des    anciens. 

*-  M.  Alexandre  Laborde  vient  de  publier ,  sous  le 
titre  m  Itinéraire  tC  Espagne^  des  renscignemens  très-utiles 
sur  la  manière  de  vojager  dans  ce  pajs,  qui  est  actuelle- 
ment le  théâtre  de  la  guerre.  Les  articles  i>if«/ttr/>s  et  Gré^ 
nada,  comparés  à  des  ouvrages  espagnols ,  nous  ont  paru 
susceptibles  de  corrections  et  d'augmentations.  La  slalis- 
tique  générale  est  bien  faite.  M.  Laborde  a  cherché 
4  relever  l'aridité  de  ses  recherches  géographiques  par  des 
réflexions  historiques ,  plus  extraordinaires  les  unes  que 
les  antres.  Il  admire,  par  exemple»  l'inquisition^  il  ap* 
plandit  aux  proscriptions  religieuses;  il  ea;alte  la  sagesse 
du  ci-devant  gouvernement  espagnol.  Nous  entrepren* 
drons  incessamment  Pexamen  de  eet  ouvrage. 


(  »â9  ) 
VOYAGE  EN  WESTPHALtE:  ^ 

tAR  M.   DÈtPlNÔ. 


La  Westphalie,  surtout  cette  partie  qu'arrosâflie 
le  Weser  et  TEms ,  semble  avoir  été  vouée;  dan» 
tons^  les  temps,  à  ud  injuste  oubli.  Il  est  vrai  que 
ce  pays  est  loin  de  pouvoir  Avaliser  avec  le^ 
antres  contrées  de  rAllemaEg^ne^  pour  la  fer* 
tilité  du  sol|  la  beauté  des  sites,  raménité  du 
climat  et  la  civilisation  des  habitans  ;  et  Toa 
peut  même  dire  que  la  nature  semble  avoir  été 
moins  généreuse  envers  cette  partie  qu'envers 
tant  d'antres  paja  sur  lesquels  elle  a  répandu  setf 
bienfaits  pour  ainsi  dire  à  pleines  mains.  Cost- 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  les  voyageurs - 
s'empreint  peu  de  visiter  cette  contrée ,  qui 
leur  offre  d'ailleurs  si  peu  de  commodités  et' 
d'agrémens  :  qui  ne  connoit ,  du  moi^s  par 
ottï-dire,  les  mauvais  chemins  et  les  auberges' 
plus  mauvaises  encore  de  la  partie  de  la  West--' 
phalie  dont  je  parle?  Et  cependant,  malgré 
toutes  ces  considérations  >  il  nr^j  é  peut-être  pas 
dans  toute  TAllemagne  un  pays  qai  mérite  plils  ' 
d'être  visité  que  celui-ci.  Je  m'explique,  pour  ne 
T.  VK  //•  Souscrip^  9 
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pas  encoorip  le  reproche  d'exagération.  Ce 
ïi'est  point  par  les  beautés  naturelles  qu'il  peut 
le  disputer  aux  autres  contrées»  quoique,  sous 
ce  rapport,  la  Westphatie  offre  encore  des  objets 
trës-remarquahl^^  à  la  curiosité  di)  voyageur, 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  ce  récit; 
mais  elle  a  pour  elle  les  souvenirs  historiques  » 
ajant  été  le  théâtre  des  hauts  faits  des  plus  grauds 
]peupies  r  c'est  \k  qw  le$  Romains  oMsbattireot 
pour  leur  gloire ,  et.  ks  Germaina  pour  leur  in- 
dépendance ;  c'est  la  que  Gharlemagnc ,  saus  lo 
Yoile  de  la  religion , .  porta  le  glaive  da  conqué- 
rant; c'est  là  enfin  que  les  braves  Saxons  oppo-. 
sièrent  une  résistayee  opiniftlre,  mais  joste^  àkue 
oppresseur*  l^es  iibiiisde  Druèùs,  Germanicus, 
YaTuSi  Aroeiniiis,  Wittekind  et  Quirlemagne«^ 
^n^iroieat  on  vifintf  Ht  pour  oe  pajs;  et  pmsque 
çhaqne  viH^,  chaque  lien  est  on  monmnent  qor 
rappelle  no  fait  mémorable  :  enfin  ce  n'est  que 
spr  les  bords:  4n  Weser  et  de  Ffima  qoe  l'on  peut 
étudier  avec  fr«it  une  des  époques  les  phis  inté- 
ressantes de  l'histoire  ancienne. 

Aussi  depuis  lopg' temps  j'avois  le  désir  d'exar 
i^in^r  celte  contrée  mémorable  ;  il  me  tardoit  de 
voir  le  lieu  ou  l'ocgueil  des  Romains  avoit  tooavé 
un  écueil  funeste;  je  brûlois  de  me  promener  sur 
Içschauips  de  bataille  immortalisés  par  la  défaite 
de  Varus  e  t  par  le  carnage  des  malheureux  Saxons 
et  de  me  reposer  sur  les  débris  qui,  semblables 
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ftbxrmiie^  de  la  Grèce  ^  scmt  devenus  sacréi  'pHt 
leur  antaiiiké.  Enfin,  étaat  àCSassei/fl  ^>a  quelcpei 
années  9  j'eus  Toccasion  de  satisEiine  ce  vif  dëiit^^^ 
tï  je  me  Miai  de  la  saisir.  De  retour  de  cet  inté^ 
«easafit  voyage,  je  me  plus  à  retriN^r  lessou  wmrk' 
de  tout  ce  qui  avoit  frappé  mon  imagination  ;  je 
trouvai  encore  dn  plaisir  à  parcowir  en  idée  les 
lieux  que  j^avois  vus  avec  tant  d^ifiiérét.  J^aî 
retouche  depuis  peu  ce  petit  voyage ,  et  je  se^ 
rois  flaitté  qpie  le  lededr  put  le^re  avec  autant 
4e  pbisir  que  j'en  ai  e«i  à  l'écrire. 

En  parlant  de  Cassel,  mon  intention  éfoit  de 
descendre  d'abord  la  rive  gancfae  du  Weser;  de 
m'arrèter  dans  les  Uenx  remarquables  par  des 
.ëvénémens  bistoriques,  et  de  voir  auprès  d^ 
Minden  le  fameux  phénomène  naturel  cônmi 
sous  le  nom  dé  Poria  de  Wéstphaliej  de  me 
détourner  ensuite  de  la  grande  route ,  afin  d^ 
visiter  qtselques  endroits  des  anciens  évéchés  de 
Paderborn,  Munaler  et  Osnabrnck,  et  de  retour** 
ner  par  la  Hollande  en  France^ 

Fidèle  à  ce  plan ,  je  qoittaf  Gassel  et  je  diri^ 
geai  ma  course  vers  la  ville  d'Herstel,  située  sur 
le  Weser,  dans  l'ancien  év^chë  de  Paderboi*»^. 
Je  dois  avertir  tous  ceux  qui  désirent  voyagetr 
dans  ce  pays  an^ec  utilité,  qu'il  existe  un  ouvragé 
excellent  «cou  tenant  la  description  historique  de 
tousT  les  lieux  fameux  dans  l'histoire  ;  il  est  in*^ 
liiulé  MonUmenta  Paderbornçnsinj  et  a  été  fait 
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latcc  beaucoup  d'énidition  par  un  ëvéque  de 
Paderborn,  de  la  famille  de  Furste&berg;  mais 
}e  plan  en  est  mauvais ,  et  les  dernières  éditions 
ont  été  surchargées  d'une  foule  de  clioses  inu- 
tiles, qui  en  readentla  lecture  quelquefois  en-»^ 
aujeuse  ;le  format  est  très-incommode.  Dn  reste 
|e  me  sais  très4>on  gré  de  m'étre  muni  d^avanee 
de  ce  guide  vraiment  précieux  pour  mon  ex- 
cursion ,  parce  qu'il  m'a  fourni  des  éclairciâ<Be^ 
mens  sur  mes  doutes,  et  qu'il  a  réveillé  mon 
attention  sur  des  choses  qui,  sans  cela,  me  se* 
roient  échappées.  ^ 

J'arrivai  le  même  jour  àHerstel,  petite  ville 
qui  doit  son  origine  à  Charlemagne.  Cet  em- 
pereur ,  dans  une  de  ses  fréquentes  expéditions 
contre  les  Saxons ,  j  forma  un  camp ,  et  ce  camp 
est  devenu  une  ville.  Il  j  passa  l'hiver  de  796  et 
y  fit  venir  ses  deux  fils,  Pépin  et  Louis ,  dont  il 
envoya  l'un  en  Italie,  et  l'autre  en  Espagne.  Ce 
fut  aussi  là  qu'il  reçut  leis  députés  des  Huns  et 
l'ambassadeur  du  roid'Asturie  et  de  Gallicie  ;  cet 
ambassadeur,  di^nt  les  historiens,  se  nommoit 
J^ojra,  et  apportoit  un  présent  consistant  en 
un  papillon  d'une  rare  beauté.  Un  papillon  ap- 
porté à  Charlemagne  dans  un  cainp  de  West- 
phalie  !  En  vérité ,  si  tous  les  biographes  de 
Charles  n'étoi^nt  pas  d'accord  sur  ce  présent 
singulier,  on  auroit  de  la  peine  à  j  croire.  Ce 
qu'il  7  a  déplus  plaisant,  c'est  que  l'on  d'eu^a 
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transformé  le  nom  de  Tambassadeur  Froya  en 
Flora.  L'expédition  pour  laquelle  Gbarlemagne 
partit  de  cette  ville,  ne  fut  que  trop  heureuse  ;  il 
battit  les  Saxons  entre  TElbeetle  Weser,  en  tua 
4ooo  et  força  les  autres  à  demander  la  paix.  Cë^ 
toit  là  ordinairement  l'issue  de  toutes  ses  expédi- 
tions contre  les  peuples  de  ce  pays  ;  ils  seconoient 
le  joug  à  la  première  occasion  qui  se  présentoît, 
Gharlemagne  arrivoit^en  massacroit  un  grand 
nombre;  les  autres  demandoient  pardon,  on  le 
lanr  accordoit,  et  toutrentroil  dans  Tordre  jos-^ 
qu'au  départ  du  vainqueur.  Les  Francs  louoient 
sa  clémence  envers  les  rebelles,  et  les  Saxons 
détestoient  sa  cruauté  envers  des  peuples  anssi 
libres  et  indépendans  qu'ib  Tavoient  été  sous 
leurs  chefs. 

>  La  petite  ville  de  Hoexter ,  à  quelques  lieues 
de  Herstel,  est  paiement  fameuse  parles  guerres 
des  Saxons.  Dans  les  environs  de  cette  ville,  sur 
les  bords  rians du  Weser,  s'élève  unepe tite  monta-* 
gne  novBktfké^'BruHsàefg^  au  sommet  de  laquelle 
étoit  la  for  terfîsse  la  plus  redoutable  de  tou  t  le  pays*. 
Elle  avoitété  bâtie  par  Brun  ou  Brunon^  frère  de 
Wittekind  i  et  diï  hauf  de  ce  lieu  fort ,  les  Saxons 
empéchèrept^  en  775,,Charlettagne  de  passer  le 
Weser  ;  mftis  enfin  çel»û^i  l^fi  mil  en  iuite,  passa 
ll^! fleuve- et  assiégea  Br^nsberg.  Quoique  déjà 
-victorieux,  tout  son'géniefBilitai^eéeboua  contre 
cet  écueili  il  fut  contraint  d'en  lever  le  siège ^ 
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et  de  faire  marcber  ses  troopes  coatre  k^  yVeêb- 
phaliens  et  les  Angarieos.  Lei  deux  petites  villei 
doQt  je  viens  de  parler  n'ont  riem  de  ceiparqpiable 
quant  à  leur  état  actuel;  elles  ae^o^Mi^  U  pau- 
vreté comme  presqae  toutes  les  villas  de  ces 
poD^rées;  le  commerce,  j  est  ool  i  et  TagriculUire 
p'est  que  d'an  fort  «lédiocre  reveau»  Auprès  de 
la  ville  d'Hoexter,  dans  «me  plaioe  assQs  agréable» 
sur  le  bord  du  fleuve ,  est  siA]u«^  L'aaoieqUe  ab^ 
ba je  de  Corvej  ou  Gort»^ ,  à  }aquelle.lea  kUrei 
put  l'obligation  d'avoir  conservé  les  cinq  pire^ 
iniers  livres  des  annales  4e  Té^Ut^  qui  j.fiireirt 
découvert^  sous  1$  ppatificat  de  IiéoA  X  ;  il  n'est 
pas  besoin  de  dire  que  ce  protecteur  éclairé  des 
lettres  réoompeps»  gériéreusemeut celui  quiavoit 
fait  cette  heureuse  découverte.  Wibalde  »  ^lont 
}es  savaus  bénédictins,  Martède  et  Dacand»  ont 
pi;(blié  un  recueil  de  lettres  (i)  écrites  avec  beaa- 
coup  i)e  goût  et  dans  un  stjle  irëbrlacile,  éloti 
abbé  de  oe  couvent» 
.   "I^oute  c^lte  contrée  I  tantau^elà  qn'en^deçà 

(i)  Veteram  scriptoram  et  mqnumealOFuni  his^Ioncormiiy 
dogmatlcorum  ,  moralium  am^lissîma  colle<Hlo  ;  «(udioct 
OpèreD.  Ediliundî  Martëne  et  D.  Ursiol  t)uraiid  ,  près- 
byterorotn  et  inonacfioriiiïr  iiefk^dîottnorum  à  côngrega'- 
tiotM  S.  Maurii  Pàrîinîi ,  i  "^si  \  irihJhHv.  Tdaées  ft^  eonfi- 
nros'vriera  iiioouiiinitaiaipKrUlU^^kiastcM  SurlbiiliBiiÂii^ 
Wîbaldi  fkbbag^s  Slabii^lmiiii  M  ÇflfMf olii»  'm  SaskiinA 
«pislol^e.^  •  .    •        •       »  •       :.;:''  k  . 
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da  Wes^r,  éLoit  «litrefois  habitée  par  iés  GaUeap, 
peuple  goerrier  idonl  César  et  Tacite  »  ceiai*di 
surtout,  vauteot la  valeur  et  Tesprii  militairêa. 
César  les  Bomotie  Suèi/ûs ,  induit  en- erreur  sans 
doute  par  les  renseignemeoS  imparlaits  qu'il  se 
procura  dans  uo  pajs  doût  il  n'euteodoit  pas  ht 
Uague.  D*autteS  auteurs  ^  qui  ont  écrit  aprte 
César ,  adoptèrent  cette  erreur  ;  et  Strabon ,  entre 
autres I  place  les  Suëves  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 
Il  ignoroîl,  comotie  César,  que  ce  peuple  haln^ 
toit  alo^  les  bords  du  Danube.  Mannert  a  bien 
prouvé  que  les  Suèves  n'étoient  point  un  peuple 
particulier  y  mais  que  les  Romains^  généralement 
mai  instruits  des  affaires  de  la  Germanie ,  a  voient 
donné  le  nom  de  Suèdes  à  une  fouie  d'aven tu»- 
riers  de  diverses  peuplades  qui  vinrent  chasser 
les  peuples  des  bords  du  Danube  pour  s^  ébi- 
hlir  eux-mêmes ,  sans  cesser  cependant  de  (aire 
des  incursions  dans  les  pajs  voisins.  Qoant  aus: 
Cattes ,  ce  ne  fut  pas  sans  des  coCnbals  sauglaos 
queDrusus  parvint  à  les  soumettre.  Il  est  fâcheuK 
que  Dion  Gassius  ait  décrit  cette  guerre  d'une 
manière  trop  superficielle  et*  sans  les  moindres 
délails.  Il  prouve  même ,  par  le  peu  qu'il  en  dit , 
qu'il  ne  eomioissoit  nullement  la  topographie  de 
cette  partie tle  la  Gerffianîe(i). 

U  est  probahle  que  ce  fut  dans  les  enviroffs. 

•  (l)  Géographie  3er  Griechen  und  H«/î»er.  Noreniberg^ 
'  i/g^jtoinelll. 
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deHôexter,  sur  l'autre  bord  dn  Weser,  que  se 
livra  la  bataille  d'Idistavisus^  entre  les  Gbérusques 
.et  les  Romains  y  dont  les  premiers  furent  com- 
mandés par  Uermann  ou  Arminins ,  et  les  autres 
rpar  Germanicns.  Les  Chérusques  y  perdirent 
.)>eaQCoup  de  monde.  Hermann  même  fut  sur  lè 
point  d'être  fait  prisonnier;  mais  les  Gauches  qui 
aervoient  dans  l'armée  romaine ,  le  reconnurent, 
dit-oo  f  et  le  laissèrent  échapper  (i).On  reconnoH 
le  caractère  des  Germains  au  trait  que  rapporte 
Tacite  au  sujet  des  suites  de  cette  bataille  ;  la  vue 
des  trophées  érigées  par  les  vainqueurs  rauima 
SQudaiD  le  courage  abattu  de  ce  peuple,  jusqu'au 
poinj  qu'il  se  jeta  furieux  sur  l'armée  romaine  > 
et  y  fit  un  grand  carnage. 

En  général  les  bords  du  Weser  semblent  avoir 
été  destinés  à  servir  de  théâtre  de  guerre  dans 
tous  les  temps.  Car,  sans  compter  les  petites  ba- 
.tailles  que  les  indigènes  y  livrèrent  aux  généraux 
romains  qui  tentèrent  le  passage,  particulière- 
ment à  Drusus,  Tibère  et  Germaoicus ,  les  Francs 
s'y  baltoientfréquemraent/etàvéc  un  succès  fort 
inégal,  contre  Ie£  Saxons  qui  ne  cessoient  de 
les  harceler  dans  leur  propre  pajs  ;  et  cette  lutte 
dura  plus  de  deux  aièdes.  Clothaire ,  roi  d'Ans- 
trasie,  remporta,auprès  du  Weser /une  rictoire 
éclatante  sur  les  ennemis  ;  mais  Dagobert ,  fils 
de  Clothaire  II  j,  ne  fut  pas  d'abord  agssi  het)^ 

(i)  Tacit.  Ann^.  lib.  II ,  16-18, 
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reux  dans  la  gtierre  qvUl  fit  aint  mêmes  peaptei» 
*en  63o.  Gomme  l'hisU^ire  n'en  est  pas  sans  inté- 
réi,  je  vais  entrera  ce  ^ujet  dans  quelques  détaib. 
Les  Francs,  commapdés  par  le  jeune  Dagober^ 
avoient  passé  lé  Bbip  et  marckoient  contre  les 
Saxons  y  qui  s'étoient  levés  en  masse  sous  leur 
chef  Bertoâlde  ;  mais  à  la  première  bataille  qui 
-eut  lieu  auprès  du  Weser»  le  jeune,  prince  reçut 
un  coup  de  .sabre  qui  perça  son  casque  et  coupa 
une  partie  de  sa  chevelure.  Sur-le-champ  il  ex* 
pédie  un  courrier  à  son  père;  et,  pour  lui  donner 
une  idée  du  danger  où  il  est  avec  son  armée,  il 
lui  envoie  ses  cheveux  coupés,  Glothaire  étoit  à 
la  chasse  quand  il  reçut  la  nouvelle  du  danger 
de  son  fils;  il  ramasse  sur-le-champ  une  troupe 
de  jeunes  gens,  il  écrit  à  tous  leschefs  de  s'armer 
et  de  le  suivre ,  il  part ,  vojage  jour  et  nuit,  et  ar- 
rive subitement  surleWeser  au  campdesFrancs« 
Ceux-ci  élèvent  de  grands  cris  de  joie.  Bertoâlde, 
campé  avec  les  siens  sur  l'autre  rive,  entend  les 
cris  d'allégresse ,  demande  quel  en  est  le  sujet; 
on  lui  annonce  l'arrivée  de  Glothaire.  Il  répond , 
à  moitié  troublé,,  qu'il  est  impossible  que  le  roi 
d'Austrasie  soit  ici,  et  que  les  Francs  se  bercent 
probablement  d'un  vain  espoir  pour  cacher  leurs 
craintes.  Glothaire  entend  ces  paroles,  s'avance 
ctôte  tout-à-coup  son  casque;  et  les  Saxons  le 
reconnoissent  tous»  non. sans frajjeur ,  à  la  blane- 
cheur  éclatante  de  se?  cheveux.  Bertoâlde  ose 
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insulter  le  vieiUafd  par  des  paroles  iajurieasts. 
Indigoé  de  colère  d'ooe  si  lâche  condeile ,  le 
roi  remet  soti  casque ,  pique  son  cheval  des  deoi: 
et  traverse  le  fleuve  à  la  oage.  Toute  Tarmée 
partage  l'indigoalkm  de  Glotbaire  et  le  suit. 
Celui-ci  arrive  sur  le  bord  opposé  »  fond  droit 
sur  Bertoalde,  qui  luit  devant  lui, et  le  supplie ^ 
tout  en  fujant»  de  lui  laisser  la  vie,  et  de  le 
traiter  comme  un  mettre  traite  un  sujet.  Clo^ 
thaire  n'écoute  rien ,  joint  enfin  son  ennemi,  le 
tue  et  rapporte  sa  tête  aux  Francs,  dont  le  cou^ 
rage  reçoit  une  nouvelle  impubioa  par  le  retoutf 
du  roi  î  ils  se  rendent  maitres  du  ehamp  de  ba^ 
taille ,  et  ensuite  de  toute  la  Saxeoie  (i).  Malgré 
ces  succès,  les  Saxons  ne  se  rendirent  point 
entièrement.  U  falloit  encore  que  Obarles^Martei 
vint  sur  les  bords  du  Weser  pour  les  domter, 
et  que  son  fils  Carloman  continuât  leaexpédiiions 
commencées  par  son  père.  Dans  le  camp  des 
Francs  étoit  un  évéque  de  Mayence ,  qui  n'avoit 
suivi  l'armée  que  pour  venger  la  mort  de  son 
père  qui  avoit  été  aussi  évéque  de  Mayence , 
et  que  les  Saxons  avoient  tué  dans  un  combat 
ftntérieur«Le  courageux  ecclésiastique  étant  par- 
venu, par  Adresse,  à  cpnnoitre  celui  qui  avoit 
tué  son  père,  sut  l'attirer  hors  du  camp,  et  lui 
plongea  un  poignard  dans  le  cœur.  Gè  fut  le 
signal  d'une  sanglante  bataille  entre  les  Francs 

"  (i)  Aimônttà ,  Ub.  IV,  cap.  i8. 
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•t  les  Saïuws;  ci^ux-ci  furei^t  eacore  uoe  foîf; 
vaincMS,  e%  les  Frjioç^  renirèr^eat.  dans  \ew$ 
loyers.  Le  trail  qoe  je  viens  de  ci^r  peut  servir 
à  donner  uqe  idée  des  mœurs  de  ce  temps* 
mœurs  qui ,  dan^  Télat  continuel  de  guerre  ou 
Von  vivoit,  ne  pouvoient  être  que  gros&ièrei^ 
et  barjbarfs.  On  sera  peut-être  curieux  de  sar 
voir  ce  que  devint  le  jeune  évéque  qui  avoî^ 
vengé  si  çpuragctusemeni  la  mort  de  son  père- 
évéque. P^ns  unsynodç,  Saint-Boni£iipe  l'accusa 
^§  &  être  soqilié  de  sang  hiimai^^  et  comme  cette 
liccusation  nç.  p^roissoit  pp^  S4Ds  doute  assez 
gr.ave,  il  déclar(^  l'avoir  vu  jouer  avec  des  oi* 
aeaux  et  des  cbi^Qs.  Là  d^sus  Tévéque  fut  dé- 
posa ;  et,  ç^  qui  ne  mje.pjiroit  pas  trop  bien  dans 
-lin  saipt/  l'accusateur  eut  l'évêché.  Pu  rester 
la  mode  d'al}i^r.  à  Ig  guerre  çQipme  les  laïc^^ 
ftoit  si  générale  parmi  les  évêquçs  de  ce  te^mps, 
que  le  peuple  s'en  plaignit  à  la  fin  à  Cbarler 
tnagne ,  et  le  «i^ppUa  >  par,  une  pétition ,  de  lé 
l^ur  défi^ndre.  Que  l'on  pardonne,  tous  i:e$  dé? 
|<^iU  que  j'aimç  à  o^  rappelei* ,  cpmme  je  le  tair 
sois  à  la  vue  deslieux  témoins, dp  ces  scèpes  !  .  , 
:  :  l^e  iroi&ièifie  joqr,  vers  le  soirj  j'arrivai  à^la  pe- 
j|i(€.vijle  deLudfi  sjfv  la  rivière  d'Ëmmer,  quf 
}e$  historiens  romains  appellent^iTi^/'tf ^  en  cbaur 
g^4nt£.ep«^;i;  compte  ils  ont  fait  pour  les  ponif 
i^MisÇi  jtilù,i^^^,4w^^.7^ff'isiu^s^  rivières  qui, 
claps,lçpajS|;y9ppeU^t;/?/^ç^  i?y*e,  Edcr  jçt 
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Èms.  Il  y  â  beaucoup  d'aolres  noms  de  rancietirie 
langue  germane,  que  lesRomaiDs  ont  altérés  faute 
de  coDDoissances  suffisantes  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ont 
transformé  Hermann  en  Arminius,  Sîeg^iel  eu 
Giyilis  ^  Ehrenfesl  en  Arioviste  ,  Gottwald-  en 
GatualduSy  HarswaldtnïiényriXà  ou  Silva  Htr* 
cinia,  Erdt  en  Hertha,  tlAlrunc  en  Aurinia,  elc... 
Ces  bévues  sont  d'autant  plus  plaisantes,  que 
Ton  sait  que  la  plupart  deces  mots  son  t  encore  an* 
jourd'hui  significatifsdans  la  langue  allemande,  et 
qu'étant  latinisés  à  la  manière  de  Tacite  et  d'autres 
auteurs  romains,  ils  ne  signifient  absolument 
rien.  Il  parott  que4^'est  sur  les  bords  de  l'Emmer 
qu'étoient  établb  les  Ambrones,  petit  peuple 
▼oisin  des  Teutons,  quoique  qiielques  auteurs 
les  placent  ailleurs.  Dans  les  environs  de  Lude 
sont  les  eaux  nîinérales  de  Pjrmont ,  dont  la  ré- 
putation j  attire,  pendant  la  belle  saison,  un  grand 
concours  de  personnes  de  tout  état.  Gomme  ce 
lieu  charmant  a  été  décrit  de  la  manière  la  plni" 
satisfaisante,  par  M.  Marcard  ^  médecin  d'Hano* 
Tre,  dans  un  ouvrage  de  deux  volumes,  je  puis 
me  dispenser  d'en  parler  ici. 
'  Après  avoir  passé  la  nuit  dans  la  petite  ville 
de  Rehme ,  près  de  laquelle  la  rivière  de  Wema 
ise  jette  dans  le  Weser,  et  où  Pépin  vainquit  les 
Saxons  en  763,  et  après  avoir  visité  l'endroit 
nommé  fyedekensteiriy  ou  a  demeuré  le  fameux 
IWittekiudy  farrivai  le  lendeinain  à  Minden^ 


(  i4i.  ) 
tSette  vnie»  doak  k  population  n^est  que  de  5o<Mi 
faabitans  tooLau  plUs,  éèt  bâtie  dttis  une  situatioa 
cfaannantb^  et  ienferioee  eotrê  deux  chatiie$  4« 
montagaeaqui  wmblefit  se  joiodre  et  oe  s'oufdur 
qoe  pour  laisser  au  Weser  un  libre  passage  :eUt 
ft'^tenden  partie  dans  la  plaine  et  en  partie  sur 
le  penchant  d'une  montagne  couverte  de  prés  et 
de  champs  de.  blés.  L'activité  des  habitans  j  est 
grande.  On  j  trouve  beaucoup  de  fabriques  qui^ 
quoique  peta  importantes ,  maintiennent  cepen- 
dant leurs  propriétaires  dans  nue  heureuse  air 
sauce.  On  j  fait  beaucoup  de  eommetce  en  grains^ 
eaux-de-vie^bièreet  toiles.  Minden  est  une  des 
plus  anciennes  villes  d'Allemagne.  Dans  le  VIII! 
siècle  9  elle  faisoit  partie  du  pajs  d'Engern,  gou* 
vernépas  Wittekind;  et  Gharlemagne,  pen.dant 
son  séjour,  J  fonda  un  évéché,et  fitconstruire  unç 
église  métropolitaine.  Ou  reste ,  la  ville  n'a  rien  d/f 
remarquable  I  si  ce  n'est  le  pont  sur  le  Weser  de 
6oe  pieds  de  long  et  de  94  de  large.  Il  est  composé 
de  sept  arches»  dont  celles  du  milieu  ne  sont  ppin| 
d'une  forme  circulaire  comme  on  les  faisoit  dans 
les  siècles  précédeni  ;  ce  qui  prouve  que  l'archir 
tecte  a  deviné,  par  son  génie  seul,  les  principes 
4ie  mathématiques  dont  les  autres  n'avoient  alors 
aucune  idée  encore,  et  dont  la  connoissance  n'est 
que  le  fruit  des  études  du  siècle  dernier. 

Mais  ce  pont  étonnant  n'est  rien  en  comparaison 
delà  merveille  naturelle quise présente  à  quelquç 
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âi^tanoedelMKodeii,  et  qui  est  MHiraë  tooi  le  noÀ 
4dé  la  Porèe  deffihsipkalîe.  Je  qomioini  ie  leetdë- 
iBBiaiii  de  m&a  am^e  à  la  visite  lie  ce  phénonène 
siàgoliet*)  et,  ceFriea:^^  d'en eonnottre  forigioev 
f examinai  %om  les  enviroos,  je  grimpai  séries 
laoatagiif sj  delà  je  parcoorw  toute  l|  ebalne  qui 
ferme  una  sorte  de  rempart  le  joog^  ce  paja^ 
•Veiei  le  résulut  des  ol^ervations  que  mon  e» 
ciirsioYi  m^afeMoifis; 

Un  jetQttV  mi*  eb«ip  <1  œil  sUf  ooe  bopm  carte  » 
OB  s'aperçoit' f^c^mear  qtîè  deo^  eiiataes  de 
mofi  tagues.doiil  l'une  desceué  de  la  forêt  do  Harz; 
TietiOeut  se  j>oiiidre  au-dessoos  de  Mindeo,  atlprès 
da  ^village  de  Haosberg;  ou  plutôt' que  ce  n'est 
qu'une  seolé-èhàtMf  ioterroutpno' à  rendroitoù 
le  Weser  latrM'etse  potir  allev  se  perd^  ^dM$  la 
m^er.  Ce  fleuve  quidepuis  CasseMonge  presque 
toujours  cette  chaîne  de  moutagAes  et  de  rocher»; 
et  suit  à  peu  p^èsla  ifiéme  direction ,  se  détourne 
tout-à*coup  de  son  chemin  à  m^ttdén)  passe  pai^ 
les  montagnes  et  coule  ensuite  k  travers  one  plaine 
horizontale,  sans  interruption  et  sans  détour ,  fus* 
qu'à  son  emboucbve  dans  la  mer  du  Nord.  Geï 
endroit,  oè  les  iftOntagnes  s'oavreni:  et  forment 
pour  ainsi  dke  des  eolonaes  dé  chaque  câté  poiir 
laisser  passer  le  Weser ,  a  été  appelé  la  Porte  dé 
Westphalie.  La  nature,  dans  cetîe  entrée,  sembte 
avoir  vbulu  ménager  au  voyageur  une  surprise 
agt^éable;  c'est  unmonument  qui  attestelesgrandei 
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ifhFokitkMis  i^liysiqMs  qm  ont  é|t  Ileii  dans  cetw 
centrée  et  qai  mérileDt  bien  qù'oa  s'y  arrétt  uû' 
iastantt 

Il  est  facile  dç  se  oon  vaincre*,  à  la'première  vnt 
(^  ce  j^énomène^  qa'il  n'a  pas  tovjoors  existé^ 
^  que  eelte  mptvpe  >  dans  la  atontagne,  n'a  pa 
être  prodoile  que  par  la  force  violente  qai  a  dû 
obanger  toute  la  face  des  environs.  Il  n>sl  paa 
plus  diiBcilede  odneevoîr  que  les  eaux  de  la  mer ' 
Gouvroieet  autroTois  tout  ce  pays  ^  tant  én^eoà 
qa'aiMlelà  de.oe^  monfagnes  qui^eUesHoiiémeSy 
en  fornooieat  le  fond.  Lts  Bombremes  prodiie* 
ttOfisde  mer,  les  eoqoillages  et  les  poissons  pé« 
triées  qu'on  trouve  dans  les  montagnes,  les  oo!«* 
Unes  et  les  oarrîeres,  en  fonràissent  la  preuve.  A' 
ipesiire  que  la  mer  se  retirait ,  les  montagnes  ont* 
du  {#rfner  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux 
4e  la  mer  et  celles  des  rîvierea  qui  alîmealoienl 
le  .Weser  ;  la  mer  a  dû  successivement  s'éierer 
et  s'abaisser  pendant  la  marée ,  contee  le  revem 
de9  montagnes»  tandis  que  l'aotre  o&téétoitbatta 
paries  eaux  des  rivières;  et  c'est  ce  frottement 
qui,  du  côté  du  Weser,  a  occasionné  les  escar- 
pemeus  que  nous  j  vdyons  ac^ourd'hui*  Mais- 
après  la  retraite  totale  de  l'Océan ,  cette  barrière 
naturelle  n'a  pu  subsister  longrtemps.  N'étant 
pli45  soutenue  d'un  côté  par  les  eaux  de  la  mer 
qui  lui  servoient  d'appui ,  et  étant  attaquée  de 
l'autre  par  le  choc  des  cpuraasi  elle  a  du  oéd^r 
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clans  la  partie  la  plus  aifoncée  et  où  le  cboe  êtoit 
le  {4qs  violent  ;  et  dès-lors  le  Weser  s'est  frajé 
un  passage  jusqu'à  la  mer.  C'est  donc  la  natare 
qui  a  fait  tous  les  firais  de  ce  magnifique  spec- 
tacle. On  nepeutdécouTrir  ici  aucune  trace  du 
tjcavail  des  hommes  ;  la  conformité  des  couches 
dans  les  montagnes  latérales  ^  et  les  rochers  usés 
par  le  frottement  visible ,  attestent  suffisamment 
que  c'est  la  pression  violente  de  l'eau  qui  a  formé 
la  Porte  de  Westphalie.  Du  reste,  ce  phéno* 
mène  n'est  pas  le  seul  de  ce  genre  ,•  comme  Ta 
bien  observé  M  Wagner  (i).  La  Suisse  offre* 
plusieurs  exemples  de  torrens  d6nt  les  eaux» 
après  s'être  prédtphées  du  haut  des  montagnes 
et  avoir  formé  des  lacs  toujours  croissans ,  ont 
enfin  rompu  les  digues  que  leur  opposoient  les 
montagnes  de  granit ,  et  s'y  sont  frayé  un  passage. 
Voyons  maintenant  quelles  ont  dA  être  les  suites* 
de  cette  révolution  relativementaupaysque  tra- 
verse le  Weser.  La  mer  s'étant  retirée  dans  les 
limites  actuelles  »  le  courant  se  jeta  librement  à 
travers  la  rupture  qui  venoît  d'être  faite  dans  la 
chaîne  de  montagnes;  l'eau  qui  jusqu'alors  avoit 
formé  une  espèce  d'étang»  commença  à  découler 
et  à  quitter  ce  pays;  les  lieux  les  plus  élevés  se 
desséchèrent,  et  il  n'y  eut  que  le  bas-fond  qui 
resta  marécageux,  parce  que  le  Weser  et  les 

(i)  S.  C.Wagner*sNalar-Wttn<îer  und  Laendor-Mcrk- 
wnerdigkeiUu,  Borlin^  i8oa.  l'^'Thctl. 
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|>ëlites  rivières  qui  venoient  s'j  jeter  >  ne  s'étoie^C 
pfts  encore  creusé  des  lits  assez  profonds  pour 
recevoir  toutes  les  eaux  des  en  virons.  Les  rivières, 
en  descendant  des  lieux  élevés  »  émportoient  du 
'limon  qu'elles  déposoient  dans  les  marécages  ; 
dès-lors  ces  bâs^fonds  se  remplirent  de  végé- 
taux qui  tomboient  en  pouiriture  e%  formoieiit 
une  terre  bourbeuse,  de  la  houille  et  diverses 
efif^èec^  de  tourbes.  C'est  ainsi  qu  une  partie  de  ce 
pays,  auparavant  le  fond  de  la  mer,  n'offrit  long- 
temps qu'un  marais  et  une  vaste  plaine  de  tourbes 
jusqu'au  moment  ou  ledlimai,  anciennement 
chargé  d'exhalaisons  aqueuses  et  épaisses,  de- 
vint enfin  assez  favorable  pour  changer  ceAe 
contrée  en  un  terrain  fertile  et  riant,  tel  qu'il 
se  présente  aujourd'hui  à  nos  yeux.  Avant  de 
4]^itter  ces  beax ,  je  crois  devoir  rapporter  quel- 
ques observations  intéressantes  sur  la  nature  de 
ce  sol ,  d'après  l'auteur  que  je  viens  de  citer. 

Je  suis  fondé  à  croire ,  dit  H.  Wag^ner ,  qœ 
la  révolution  qui  couvrit  ce  pays ,  enfin  arraché 
à  la  mer,  de  nouvelles  couches  de  terre  et  de 
pierres,  et  y  forma  le  sol  actuel,  remonte  au  temps 
où  les  montagnes  du  Harz^  auxquelles  celles  du 
y^esev  sont  adossées ,  prirent  naissance.  D'abord^ 
la  simple  inspeetion  des  couches  de  pierres 
prouve  que  le  Harz  n'est  point  une  montagne  pri- 
mordiale; qu'il  appartient  aux  espèces  de  mon- 
tagnes qui  doivent  leur  origine  à  des  révolutions 
T.  Ti.    //'  Souscrip.  0  10 
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)>Iqs  modaroes,  et  que  les  couclies  de  pierresy  sont 
d'une  formatioB  postérieure.  U  n  j  a  dans  toute 
la  chaîne  du  Harz  que  le  poiolle  plus  élevé,  U 
Brocktn  ou  Bloçksba^  (i}ique  l'oo  puisse  regar- 
der comme  uoe  montague  primordiale,  composée 
d'une  masse  granitique  trës-soUde  et  consistante. 
On  peut  juger  de  la  hauteur  coorme  qu'a  dû 
avoir  ce  père  des  montagnes  du  liar« ,  par  le 
nombre  de  petites  masses  séparées  de  lui  par  une 
xévolution  violente,  et  dispeissées  de  tous  côtés  à 
ses  pieds;  mais  cette  révolulioo  violente  a  du 
s'étendre,  non  seulement  sur  la  contrée  du  Hare, 
mais  encore  sur  une  partie  considérable  du  nord 
de  rAllemagne.  Des  secousses  volcaniques  dé- 
tachoient  les  montagnes;  les  conrans  d'eau  en 
enirainoieat  de  grands  blocs  dans  la  plaine  où, 
devenus  moins  rapides ,  ib  étoient  obligés  de 
Jes  laisser  ;  dèslors  ces  masses  se  mêlèrent  à 
d'autres  matières  hétérogènes  et  prirent  une  cei^ 
taine  consistance.  Les.bancs  énormes  de  sable  et 
les  nombreuses  masses  de  granit  qu'on  voit  de 
tous  côtés,  font  voir  assez  qu'une  grande  mon- 
tagne granitique  détruite  a  fourni  tous  ces  dé- 
combres ;  or,  comme  dans  une  vaste  étenduerde 
pays ,  U  n'y  a  aucune  autre  grande  montagne 

(t)  Vojes  les  iMirêê  Ph^êiquâê  êi  MoraUt  âur  VHU- 
toirs  dm  la  T^rê  a  iê  tlhmm%,  par  /.-^.  DêUii^ 

fOOMlII. 
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de  granit  que  le  Brocken  aoqael  la  chaîne  à% 
Harz  dok  évidemment  son  existence»  on  peut 
admettre  en  toute  s&reté  que  c'est  du  Brockcn 
que  ces  masses  de  granit  ont  été  détachées;  mais 
dans  cette  réfolution  le  feldspath  devoit  néces- 
sairement se  dissoudre  en  une  matière  argileuse^] 
tandis  que  le  quartz  et  une  partie  du  glimmer  ar- 
doisé formoieot  les  couches  de  sable  que  Ton  y 
voit  actuellement.  Le  sol  de  tourbe  fut  donc  re- 
couvert de  plusieurs  couches  de  matières  hétéro'^^ 
gènes,  dont  le  poids  produisit  naturellement  un 
effet  compressif  sur  les  couches  de  tourbe;  et  cette 
compression  produisit  à  son  tour  une  fermenta'^ 
tion  par  le  moyen  de  laquelle  Thuile  végétale 
se  changea  en  huile  bitumineuse  «  se  mêla  aux 
parties  végétales,  s'endurcit  et  donna  naissance 
à  des  filons  de  charbons  de  terre.  Les  couches 
qui  ont  recouvert  le  sol  )8incien,  composé  dé 
tourbe ,  sont  au  nombre  de  huit  ;  parmi  lesquelles 
on  remarque  encore  de  petites  couches  de  pierre 
calcaire ,  d'argile  effervescente ,  de  terre  glaise , 
de  sable  de  rivière ,  de  plâtre, de  quartz  et  de 
pierre  ferrugineuse. 

La  pierre  calcaire  renferme  une  quantité  de 
productions  de  mer.  Cette  pierre ,  très-compacte 
et  d'une  couleur  grisâtre  et  rougeâtre»  donne ^ 
par  la  dissolution  »  une  très -bonne  chaux.  Oti 
n'en  trouve  des  filons  que  dans  très-peu  d'en- 
droits. L'argile  effervescente  se  trouve  fréquem^ 
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nient  dans  les  eb virons  de  Brème  et  dans  les 
cantons  de  Frendenberg  et  Uchl.  Il  cft  dange- 
reux de  confier  à  cette  espèce  de  sol  des  dépôts 
de  vivres  ou  d  autres  choses;  c'est  pourquoi  les 
paysans  jettent  d*abord  dans  les  fosses  qu'ils  j 
creusent,  de  la  terre  et  des  pierres ,  pour  loi  ôler 
son  action  d'effervescence.  La  terre  glaise  se 
montre  en  filons   très  -  considérables ,  et  sous 
toutes  sortes  de  formes  et  de  nuances,  dans  le 
comté  de  Lippe-Dethmold  ,  où  l'on  en  fait  un 
grand  usage  pour  l'engrais  des  terres.  Les  filons 
de  plâtre  sont  presque  toujours  accompagnés 
de  sources  salées  ,  comme  à  Sooldorf,  à  Ro- 
denberg  et  à  Rehme }  ou  bien  de  sources  sulfu- 
reuses, comme  aux  eaux  de  Rodenberg  et  de 
Kênndorf.  Le  quartz  occupe  le  revers  méridio- 
nal de  ces  montagnes  et  se  trouve  dans  les  fentes 
des  roches,  sous  la  forme  des  plus  beaux  cristaux 
dont  l'éclat  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  pierres 
de  Bohême.  On  trouve  fréquemment  des  traces 
de  fer ,  souvent  en  véritable  minerai,  et  plus  sou- 
vent encore  allié  à  d'autres  minérauxl 

Au-dessus  de  toutes  ces  couches,  il  y  en  a 
d'autres  propres  à  la  végétation  et  recouvrant  le 
sol;  ce  sont  des  bancs  de  sable,  de  terre  glaise, 
de  toutes  sortes  de  houille  et  de  terre  bitumi- 
neuse. Les  bancs  de  houille  surtout  s'étendent 
fort  loin  dans  les  régions  basses  de  ces  monta- 
gnes et  fournissent  diverses  espèces  de  tourbes 


(i49) 
dont  on  fait  usage  pour  le  feu.  Entre  les  couokea 
de  cette  terre  on  trouvedes  troncs  d'arbres  entier^ 
et  des  filons  de  véritable  ambre  ;  c'est  ce  qui  fait 
qu'en  analysant  les  charbons  de  terre  de  ce  pays^ 
on  remarque  au  haut  du  creuset  un  sel  acida 
semblable  au  sel  d'ambre.  C'est  une  chose  assez 
curieuse  de  trouver  des  arbres  entiers  au  milieu 
delà  houille  dans  un  pays  où  il  n'y  en  a  point 
actuellement,  et  ou  le  sol  n'a  pas  lu  consistance 
nécessaire  pour  en  porter.  Il  faut  qu'ancienncr 
ment  ^  avant  que  la  houille  se  fût  accumulée  au 

Îoint  qu^ôn  la  voit  aujourd'hui ,  le  sol  ait  été 
eaucoup  plus  solide» 

Les  bruyères  marécageuses  commencent  der- 
rière Minden ,  à  quelque  distance  du  Weser,  et 
s'étendent  dans  les  environs  du  lac  de  Steinhude 
et  du  pays  de  Hildesheim  jusqu'aux  bords  de  la 
mer.  Il  est  facile  de  concevoir  l'état  ancien  de 
cette  terre  de  houille  et  de  ces  couches  de  char- 
bons de  terre,  et  ce  que  deviendroit  ce  sol,  si 
une  révolution  le  recouvroit  d'autres  couches  de 
terre  et  de  pierres.  Oti  remarque  aussi  que  la 
vallée  traversée  par  le  Weser  en  diverses  sinuo- 
sités, ne  contient  presque  point  de  liions  de 
charbons  de  terre;  la  raison  en  est  toute  simple  " 
les  masses  qui  se  détachoient  de  la  montagne 
primitive,  ont  dirigé  leur  chute  vers  ce  fleuve^ 
et  par  cet  accident  le  sol  s'est  trop  desséché  pouç 
qu'il  ait  pu  s'y  former  des  m^rais  ou, des  terrain^ 
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de  houille»  tandis  qu'il  a  dû  s'en  former  an  tiord- 
ouest  y  où  la  position  du  toi  empêchoit  les  eaux 
de  s'écouler  coroplétement. 

M.  Deluc  a  fait,  dans  celle  contrée,  des  obser- 
vations aussi  intéréssan  les  que  celles  de  M.  W^* 
ner  ;  il  a  remarqué,  entre  autres ,  que  l'épaisseur 
de  la  couche  de  terre  végétale  sur  les  montagnes 
correspond  à  celle  de. la  couche  de  bruyères. 
Quand  le  concours  des  eaux  ne  fait  pas  excep- 
tion, dit  ce  savant  naturaliste ,  cette  couche  ne 
passe  pas  un  pied  ,  et  souvent  elle  est  moimire* 
Ces  deux  phénomènes  s'éclairent  donc  l'un  Tau^ 
tre,  et  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végé- 
tale des  montagnes  nous  conduit  à  croire  que 
celle  de  bruyères  n'a  pas  été  plus  altérée.  M.  De^ 
lue  emploie  ce  fait  dans  ses  raison nemens' sur 
l'antiquité  de  nos  continens  actuels.  Telles  sont 
les  observations  auxquelles  le  phénomène  de  la 
Porte  de  JVestphalie  a  donné  lieu ,  et  qui  ne 
seront  pas  sans  intérêt  pour  ceux  qui  aiment  à 
observer  la  pnarche  de  la  nature  dans  ses  ouvrages. 
Je  reprends  le  récit  de  mon  voyage. 

Après  un  séjour  de  deux  jours ,  je  quittai 
Minden ,  et  je  dirigeai  ma  coursé  vers  la  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  depuis  l'ancien 
évêché  de  Paderborn  par  le  pjays  de  Ravens- 
berg ,  Osnabruck  et  Munster.  Parmi  les  petites 
villes  que  je  traversai ,  aucune  ne  m'a  paru  con- 
tenir quelque  chose  de  remarquablei  si  ce  n'est  la 
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f  î))ê  de  Herford  qoî  possède  te  tombeau  d^ 
Willekind  ,  qui  étoît  d'abord  dans  le  boorç 
d'Engern,  à  quelques  lièlies  de  Herford.  On 
sait  que  ce  vaillant  Saxon  êtdft  chef  du  peuple 
Angarleâ ,  dû  tëtbps  que  Ibuté  la  ^axôilié  étoit 
divisée  en  trois  nations,  leé  Westphaliens ,  le» 
Ostphàlieos  et  les  Atigàrieils;  ceux-ci,  qbi,  du 
temps  des  Romains ,  s'appelôtëfit  Angripafiéns  ^ 
étoient  maîtres  du  paj^s  situé  ènir(5  les  deux  autres 
peuplés,  les  Francs  et  TOcéan.  Là  ville  d'Engern^ 
qui  a  tilrë  son  nom  de  celui  det^e  peuple ,  devoil 
être  alots  fort  considéi^àble.  Gharlemagne  s'en 
empara ^  ainsi  que  de  tout  le  pays  des  Angariens  ; 
mais  à  la  paix  qu^il  fit  at)i*ës  trente-trois  ans  de 
guerre ,  avec  Wittekind,  ^us  la  condition  que 
celui-ci  embrasseroit  la  reli^on  chrétienne  »  il 
lui  rendit  toutes  les  terres  conquises.  Wittekind  f 
vécut  dès-lors  en  pâix,el  moutut  au  commence- 
ment du  IX*  siècle.  Les  historiographes  ne 
sont  pas  d^accord  sur  Tannée  ni  sur  le  genre 
de  sa  mort.  Ge  qu'il  y  a  de  sûr  ^  c'est  que  Seâr.  • 
cendres  furent  rassemblées  et  conservées  dans, 
un  mausolée  à  Engern  ^  d'od  elles  furent  traa;»^ 
portées  à  Herford ,  au  commencement  du  XV* 
siècle.  Ge  mausolée  est  un  monument  fort  simple 
et  fort  ancien,  mais  répara  eo  13/7,  par  ordre  de 
Charles  IV^  empereur  d'AUemagae.  Après  avoir 
traversé  les  petites  villes  de  Lemgo  et  de  I>etè^ 
mold;  je  touchai  enfin  i  la  forêt  de  Teutoburg» 
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sitDee  aoprà  de  U  dernière.  Elle  mérite  «me 
Bieolioo  détaillée,  vu  qu'elle  rappelle  de  grands 
sotiTenirs,  et  dea  éféoemens  importans  de  lliis- 
loire  de  Rome  etde  la  Germanie. 

Tacite  parle  de  cette  forêt  en  disant  (i)  que 
«  Farmée  romaÎBe  pénétra  jusque  dans  les  der- 
nière retraites  des  Broctères»  et  ravagea  tout  le 
pajs  entre  la  Lippe  et  l'Ems,  dans  les  environs 
de  la  foret  de  Teutobourg*  »  Ce  passage  fixe  d'une 
manière  indubitable  la  positioa  de  cette  forêt 
dans  l'endroit  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom; 
malgré  cela,  quelques  auteurs  ont  cru  devoir 
transporter  cette  forêt  de  Tacite  aux  environs 
de  Duisbourg,  dans  le  duché  de  Berg,  parce 
qu'effectivement  il^j  a  quelque  ressemblance 
entre  les  noms  de  Duidbourg  et  Tfsulobourg  oa 
Thuincobourg.Ptoloinée  parle  d'une  ville  d'Aile* 
magoe,  située  sur  la  rive  gauche  du  Weser  et 
appelée ,  selçn  lui»  Toulibourgionj  mais  comme 
ce  géographe  ^ec  commet  beaucoup  de  fautes 
«  dan^l'<H*tbographe  des  qoms  allemands^  il  est  plus 
que  probable  que  c'est  Tculobourgion  qu'il  a 
Youlu  mettre  (a).  Il  paroît  donc  qu'il  7  avpit  an- 
Ci)*  Dactam  inde  agmen  ad  ullimos  Bructeroruin  : 
^fuantnmqne  Amisîam  et  Lnppiam  amnes  ixkictj  Tasutum: 

Iiaud  procul  teutobnrgienai  sahn ArmaL  lib,  i. 

(9)  Voyez  Clorety  Gem.  antiq.  lib.  S  ,  cap.  i5  et  19. 
Olov«r  vent  d^montm*  que  Dethmold  »  antremeot  appelé 
7'Aiff(h^lf^  fsi  X^p}f4  Tefolobourg  qiij  a  dosnc  son  agm 
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cieimenieiit  un  lieu  fort ,  peut-être  la  capitale 
du  pays  des  Teutons ,  et  appelé  d'après  cela 
TeutoAourg.  Daos  cette  supposition ,  on  conçoit 
facilement  pourquoi  les  Romains  mettoient  tant 
d'importance  à  avoir  une  position  sûre  dans  les 
environs,  et  que  dans  ces  conjonctures  unegrande 
Jbataille  étoit  inévitable.  Ceci  confirme  l'opinion 
des  savansqui'placent  le  lien  de  la  fameuse  ba- 
taille de  Varus  et  d'Hermann  dans  la  vaste  plaine 
de  Senne,  qui  s'étend  au  pied  et  le  long  des 
montagnes  deTeutobourg.  Mais,  avant  d'alléguer 
les  raisons  qai  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion, 
je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner ici  un  précis  de  cet  important  événement  de 
l'Histoire  ancienne,  et  de  rassembler  à  cet  égard 
tous  les  détaib  disséminés  dans  les  livres  des  his- 
toriens de  Rome. 


i  la  forêt  yoiaine,  parce  qae  le  mot  Teui  est  le  même  que 
Diêi  oa  Détky  et  que  Mold  rient  de  Mail ,  nom  qu*on 
donnoit  aneiennement  aux  lieux  où  siëgeoU  un  tribunal 
de  justice.  Pour  justifier  cette  étymologte  un  peuhaMr* 
dée,  GluTer  cite  d'antres  mots ,  tels  que  Diedenhille^  etc., 
qui  ont  tous  pris  leur  dénomination  du  mot  7lrtt/.M.  de 
Furstenberg  pense  que ,  d'après  l'ancien  Teutobourg,a  été 
nommé  le  Teutobourg  auprès  de  Bade  en  Hongrie^  main- 
tenant le  village  de  Drasad ,  au  confluent  du  Drau  et^de 
l'Istro  y  où  une  colonie  de  Germains ,  apparemment  de 
Siicambres,  vint  s'établir*  LclsUas,  L  12 ,  Conim.  liclih 
fipm,f  c,  6, 
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Les  Oermains  étoieot  >  de  tous  les  éoneims  dés 
Koroains  »  ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d'em*^ 
barras ,  et  contre  lesquels  échouoieot  tous  les 
moyens  qu'ils  avoieut  coutume  de  mettre  en 
usage  pour  conserver  leurs  conquéteik  Tacite  est 
contraint  d'en  convenir,  et  il  ajoute  :  (^aippe 
pegno  Cœsaris  aerior  eWGermanoramUberias. 
Grâces  à  «cet  amour  si  uaturel  de  la  libeHé  et  dé 
Tindépendauce,  les"  Romains  «  bien  qu'ils  en  eus-^ 
sent  triomphé  y  ne  les  vainquirent  jamais.  Leui^ 
politique  et  leur  caractère  rusé  étoient  incom- 
patibles avec  la  franchise  et  la  lojrauté  des  Ger* 
mains.  Les  efforts  que  ceux-ci  firent  pour  reve^ 
nir  à  leur  état  indépendant ,  le  seul  quiconveuoil 
à  ce  peuple  énergique ,  furent  traités  à  Rome 
comme  autant  de  rebellions  et  de  crimes  »  eC 
représentés  comme  tels  par  les  historiographes  ^ 
flatteurs  gagés  des  Césars.  Mais  qui  de  nous  peut 
refuser  un  hommage  d'admiration  à  ur^  courage 
inspiré  par  une  cause  aussi  juste,  et  si  bien  sou- 
tenu dans  tous  les  temps?  Et  qui  ne  se  réjouit  pas 
en  lisant  que  ce  peuple  se  vengea  d'une  manière 
éclatante  de  toutes  les  injures  reçues  sur  un  gé- 
néral, assez  insolent  pour  croire  que  les  Germains 
n'avoientrien  de  l^bomme  que  la  voix  (i)?  Pour 
contenir  une  pareille  nation  dans  les  bornes  de 
l'obéissance ,  il  falloit  plus  que  de  l'astuce  et  de 
la  politique.  Drusus,  en  faveur  duquel  Auguste 

(i)VtîUeju8,Pal.lib.  !^, 
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s'écarta  de  son  |)remier  projet ,  de  ne  pas  étendre 
davantage  l'empire  romain ,  se  rendit  maître  de 
tout  ce  pays  par  une  expédition  aussi  hardie 
<jue  surprenante  ;  et  il  s'y  maintint ,  parce  qu'il 
savoit  prendre  le  catiictère  de  la  nation.  Tibère 
succéda  à  Dnisus  mort  par  saite  d'une  chute; 
mais  son  expédition  ne  fut  signalée  pat  ancurr 
événement  mémorable ,  quoi  qu^en  dise  son  pa- 
négyriste Velle  jus.  Tibère  se  contenta  de  temif)o-* 
riser  arec  les  Germains;  mais  Varu»,  son  suc- 
cesseur ,  croyant  pouvoir  les  traiter  comme  il 
venoit  de  traiter  la  Syrie,  quant panpcr  d'wUem 
ingressus  y  dives  pauperem  rcliquit  ^  Velle j^is , 
lib.  3  ) ,  et ,  leur  faisant  sentir  son  orgueil  et  son 
avidité^  excita  leur  juste  haine;-etsilesOrien* 
taux  avoient  supporté  patiemment  le  joug  imposé 
par  le  général  romain ,  les  Germains  méditèrent 
un  plan  qui  devoit  leur  rendre  la  liberté  et  leurs 
usages  nationaux;  mais  aussi  n'y  eut'-il  point  en 
Syrie  un  Hermann  !  Ce  fut  .ce  jeune  guerrier ,  fils 
d'un  prince  des  Chérusques ,  qui  le  premier  con- 
çut le  projet  de  délivrer  sa  patrie.  Un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  les  Etats  de  Rome,  la  di- 
gnité de  chevalier  dont  les   Romains  avoient 
récompensé  sa  valeur»  enfin  l'estime  que  lui  té- 
raoignoit  Varus  lui-même,  n'avoient  pu  étouffer 
dans  le  brave  Hermann  les  sentimens  de  patrio- 
tisme si  nalurel  aux  peuples  libres  :  il  se  réveilla 
à  la  vue  de  l'oppression  sous  laquelle  ce  général 
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fit  gémir  n  natioa  ,  et  dès -lors  il  ne  s'agissoit 
plus  que  de  communiquer  ses  projets  et  ses  sen- 
tîmeos  à  tous  les  Germains;  mais  ceux-ci  n'atten- 
dolent  qu'un  chef  pour  se  lever  en  masse  et  re- 
conquérir  sur  les  Romains  leur  liberté  naturelle. 
Un  seul  devint  traître  parmi  eux.  Ségeste ,  né 
dune  Tamille  noble  y  germain  et  ami  de  Vams, 
alla  découvrir  à  ce  général  tous  les  projets  de 
sa  nation.  Il  est  vrai  que  Ségeste  avoit  été  offensé 
gravement  par  le  jeune  Hermann  ;  mais  falloit-il 
trahir  sa  patrie  pour  se  venger  d'une  injure  per- 
sonnelle ?  Tous  les  éloges  que  lui  donnent  les 
auteurs  latins,  n'empêchent  pas  que  tout  homme 
impartial  ne  regarde  sa  conduite  comme  une  in- 
fâme lâcheté,  comme  une  trahison  envers  sa  patrie. 
Cependant  Yarus  même  n'ajoute  pas  foi  aux  pa- 
roles et  aux  conseils  de  Ségeste;  il  est  assez  vain 
pour  croire  que  sa  présence  et  l'appareil  dont  il 
a  eu  soin  d'entourer  son  tribunal,  suffisent  pour 
contenir  une  nation  qu'il  assimile  aux  timides 
S/riens,  dépouillés  par  lui  sans  qu'ils  osassent 
se  plaindre.  Ce  n'est  que  trop  tard  et  qu'à  ses 
dépens,  qu'enfin  il  apprend  à  quelle  nation  il  a 
affaire  !  On  vient  lui  annoncer  tout*à-coup  que 
les  Germains  sont  sous  les  armes  et  marchent  sur 
son  camp.  Varus  commande  une  armée  composée 
de  trois  légions,  au tantde  corps  de  troupes  auxi- 
liaires et  six  cohortes  (i)  ;  c'étoit  l'élite  des  ar« 
(i)  £d  tout  50;OOo  hommes.  D'après  Poljbc,  U  légion 
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iViées  romaines, qui,  dans  toute  autre  guerre,  S6 
seroit  couverte  de  gloire  ;  mais  contre  ies  Ger- 
znaios  elle  ne  pouvoit  rien  entreprendre  :  bien 
loin  de  là ,  ceux-ci  Tassaillirent  avec  tant  dt  vi- 
gueur ,  tant  d'acharnement ,  qu'en  peu  de  temps 
les  Romains  furent  entièrement  défaits; les  mal- 
heureux vaincus  se  sauvèrent  dans  les  forêts  et 
les  marais  ;  mais  partout  Tacharnement  du  vain- 
queur les  atteignit.  Pour  faciliter  leur  marche  et 
leur  retraite ,  les  Romains  mirent  le  feu  à  leurs 
bagages;  et  le  second  jour  ils  parvinrent  enfin  à 
se  tirer  du  défilé  sur  un  terrain  plus  dégagé , 
mais  sans  le  moindre  fruit.  Harassés  de  fatigues» 
ils  succombèrent  tous^  le  troisième  jour ,  à  leur 
infortune ,  à  Texceptioû  d'un  petit  nombre 
d'hommes  qui ,  profitant  du  moment  que  les  Ger* 
mains  s^occupoient  du  pillage,  s'échappèrent 
dans  la  forêt  voisine,  s'y  rassemblèrent  et  allè- 
rent joindre  les  deux  légions  campées  vers  le 
Rhin,  sous  le  commandement  d'Asprénas. 

La  cruauté  se  mêloit  à  la  fureur  du  combat,  et 
faisoit  subir  aux  principaux  Romains  les  tour*  . 
mens  ies  plus  affreux.  Yarus  et  cinq  autres  chefs 
voyant  qu'ils  n'avoient  pas  de  grâce  à  attendre 
des  Germains,  et  étant  tous  blessés,  se  tuèrent 
eux-mêmes.  Les  soldats  inhumèrent  le  corps  de 

romaine  étoit  composée  de  5ooo  fantaBsiiu  et  5oo  cava- 
liers j  inais  Vegèce  pi^tend  qu'elle  conteaoit  6000  fa&tw* 
«ios  et  73a  oaTaliers. 
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leur  général;  oiaifi  la  fureur  barbare  des  vain- 
queurs D^étoit  pas  eocore  rassasiée  :  les  Geranains 
retirèrent  le  cadavre  de  la  terre,,  le  brûlèrent  et  le 
déchiràireat  eu  pièces;  laiétefut  envoyée  àMaro- 
boduQs,  un  de  leurs  princes.  Ainsi  périrent  trois 
légions  romaines  ;  sans  compter  les  troupes  auxi-« 
liairesf  trois  aigles  furent  perdues  par  cette  fa^" 
meuse  dé£aiite(i).  Maniais  peut-être  il  n'a  régné  à 
Rome  une  plus  grande  consternation ,  qu'à  la 
nouvelle  de  la  défaite  de Varus>  Elle  B  t  une  impres* 
sion  si  profonde  sur  Auguste,  qu'il  oublia  presque 
son  rang  et  sa  dignité ,  et  donna  publiquement 
des  masques  d'une  douleur  pusillanime.  11  déchira 

(i)  Deux  {breat  prisée  par  les  Germtina ,  et  le  tromèmè 
fut  enfottiedftiu  an  manisper  celui  qoi  là  portoil.  Tftdte 
{AnnaL  A 1/  )  dit  que ,  soua  le  couunandenieiit  de  Germa- 
nica»,  les  deax  al|^lea  furent  retrouvées,,  l'une  cheslej 
Bractères^  t'aulre  chex  les  &f arses.  Diun  (  lib.  LFllti  LX)^ 
dit  aniai  qu'elles  furent  retrouyées  \  mais  il  ne  s'accprde 
pas  arec  Tacite  sur  Tépoque  de  cette  particularité,  tan- 
dis que  Florus  dit  expressément  que  les  deux  aigles  ne 
furent  jamais  rendues  aux  Romains ,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plna  probable  \  car  si  l'on  ayoii  repris  ces  aigle$,  les  autres 
historiena  j  Vellejus  surtout,  qui  n'omet  pas  une  cîrcotts- 
tanc^  ppopce  à  flatter  L'orgueil  de  Tibère ,  n'auroient  pas 
ui^nqué  déparier  d'un  évéuemeut  si  remarquable-Quelques 
auteurs  modernes  prétondent  que  c'est  de  là  que  sont  ve« 
nues  les  deux  aigles  composant  le  sceau  de  l'empire  germa- 
nique et  de  l'Autriche*  Fo/e^  Cuspinian  i^  Floram,  ia 
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jMD  ?éleiDent|  poussa  des  plaintes  coBtioïKJles^ 
iieuria  son  front  contre  la.  muraille,  et  s'écria 
4'uiie  yoii:  lamentable  :.^ifl^i4ii  r^f^si-moimcs 
légions  !  Craignant  une  imf^lt  4e  la  part  des 
nombreux  Gef*p9iôns  à  Rome ,  il  les  envo^^a  dana 
diverses  Uçs;  il  Q.t  doubler  $cs:ga?d^  ^  proloo^ 
gea  le  temps  dq  cûmmaodem,çnt  des  légats  de 
province,  pour  <iue  Tancien  état  des  choses  fAi 
partout  maintenu.  Les  jeux  public»  n  eurent,  pa» 
lieu.  Le  triomphe  qu'avoit  mérité  Tibère,  par 
une  victoire  remportée  sipr  les  Pannonieps ,  fiit 
remis  ;  et  dans  tout  Tempire  on  fit  des  levées  ex-r 
Iraordinaires,  parce  qu'o^n  craignit  que  les  Geiv 
mains 9  après  une  victoire  aus^i  éclatante,  ne  vins- 
sent envahit  1^  territoire  ronwn*  Ceu^ip-ci  ne 
songèrent  qu'au  partage  des  terres  reconquises 
par  cette  bataille.  Les  Marses  repjrirent  leurs  éta{- 
blissemens  à  la  Lippe  vera  le  Rbin  ;  les  Bructèrea 
occupèrent  le  pajs  ent^  la  Lippe  et  l'Ëms^  et 
les  Chérusques  se  remirent  en  possession  des 
bords  du  Wescr  jles  Teuctères  et  lesUsipètes  se 
retirèrent  vefs  les  bord[s  méridionaux  du  Rhin  ; 
enfin  les  Cattçs  se  maintinrent  dans  leurs  pos- 
sessions entre  Iç  Main  et  le  Lahn. 

Telles  furent  les  suites  d'une  bataille  que  tooa 
les  historiées  romains  s'accordent  à  regarder 
comme  une  des  plus  grandes  taches  à  la  gloire 
de  leur  nation.  Mais  comme  ils  ne  s'expliquent 
pas  clairement  sur  le  temps  et  les  Ueu;C;  ces  dçux 
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objets  ont  été  depuis  un  sujet  de  discorde  parmi 
les  savans  inodeMes.  Quant  à  l'époque  où  la  dé-» 
faite  de  Yarus  eul  lieu,  elle  doit  tomber  entre 
l'an  76];  et  765  de  la  fondation  die  Kome ,  ou  vers 
l'an  10  de  l'ère  chrétienne.  Aussi  l'opinion  de  ces 
-auteurs  ne  varie-t-etle  pas  beaucoup  à  cet  égard , 
niais  bien  sur  le  lieu  de  la  bataille.  L'un  la  place 
auprès  de  Majence,  l'autre  à  Dnisbourg,  un 
antre  à  Augsbourg»  un  autre  encore  en  Saxe.  Le 
isayantMannert  crmt  qu'elle  eutlieu  prés  du  Rhin, 
dans  le  nord  et  devant  le  duché  de  Westphalie, 

ou  bien  dans  le  comté  de  Mark  (1) Mais  en 

conTparant  attentivement  tous  les  détaib  donnés 
par  les  auteurs  romains,  particulièrement  par 
Tacite  ,  Vellejus  et  Dion ,  je  suis  resté  con- 

(0  La  simple  inspection  des  lieax  me  semble  détruire  les 
raisonnemens  par  lesquels  Mannert  veut  prouver  que  la 
débite  de  Yaras  n'a  pu  avoir  liau  dans  les  enrirons  de  la 
lippe.  Les  fuyards^  dit^il,  qui  se  saorèrent  vers  l'armée 
d'Aspreilas  auprès  da  Rliin ,  ne  seraient  jamais  arrtTés  le 
lendemain  de  la  bataille ,  si  elle  n^ayoit  pas  eu  lien  dans 
^e  sud  de  la  Weptphalie.  D'ailleurs,  continue-t  il ,  il  auroit 
fallu  que  Varus  eût  étë  un  homme  sans  tête ,  si  après  la 
première  perte  il  ne  se  fût  retiré  dans  les  forteresses  que 
les  Romains  possëdoient  entrelaLippeetleWeser.M.  Mân- 
•«ert  devroit  songer  qu'il  est  inutile  de  penser  à  la  retraite , 
lorsqu'on  est  renfermé  entre  ides  armées  nambreaaes, 
entre  de«  marais ,  des  forêts  et  des  montagnes.  Quant  k  la 
marciie  des  fuyards,  je  n'j  trouve  tten  d'extraordinaire. 
On  a  TU  arriyer  de9  choses  semblables  en  maintes  et  maintes 
batailles. 
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Taincn  que  là  bataille  n'a  pu  avoir  lieu  qu'aux 
environs  de  la  forêt  de  Teutobourg,  dans  rancieii 
comté  de  la  Lippe  et  à  Tendroil  que  lui  assigne 
l'auteur  des  Monumenla  Paderbornensia,  c'est- 
à-dire  entre    les  villes  de  Dethmold  et  Horn^ 
auprès  de  la  montagne  de  Falkenberg.  D'ailleurs 
Tacite  dit  expressément ,  dans  le  premier  livre 
des  Annales ,  que  le  corps  de  troupes,  envoyé  en 
Germanie  quelque  temps  après ,  passa  auprès  de 
la  forêt  de  Teutobourg,  où  Ton  disoit  que  les 
restes  des  lésions  de  Varus  étoient  encore  sans 
sépulture.  Aujourd'hui  on  déterre  encore  dans 
ces  lieux  des  os,  des  médailles  de  Jules-César 
et  d'Octave- Auguste^  des  armes,  des  flèches  et 
des  ferons;  une  rivière  y  porte  le  nom  de  Kno^ 
chtnbach  (ruisseau  des  Os),  et  une  autre  celui 
de  Rothenbach  (  ruisseau  Rouge  )  ;  le  champ  au« 
près  de Horn  s'appelle  encore  JVintfeld {ch^m^ 
de  Victoire  j,  et  une  montagne  y  porte  le  nom 
èiHermann. 

Les  nations  qui  délirent  Varus  furent  les  Ché- 
rusques,  les  Bruclères,  les  Marses  et  autres  ca- 
tions voisines  qui  habitoient  toutes^  comme  on 
sait,  ces  contrées.  Plusieurs  villes  et  villages  pa- 
roissent  y  avoir  reçu  leur  nom  du  géuéral  romain 
JVarbourg^  PVarenholdt,  Farisberg ,  Wartn* 
dorfy  Varlar.  Tout  concourt  donc  à  prouver  que 
c'est  ici  qu'Arminius  s'acquit  le  nom  glorieux 
de  libérateur  delà  Germanie  y  et  que  l'orgueil 
T.  VI.  II'  Souscrip,  11 
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des  Bomaios  fipt  u  jamab  humifié  pw  dei 
tioDS  qu'ils  ne  coaooifi9oieot  presque  que  sous  lo 
nom  de  barbar^^* 

Après  des  succès  aassiédataDs^IierBMiio  avoil, 
parmi  les  autres  princes  des  Germains ,  use  pré* 
poudérance  trop  marquée  pour  ne  pas  leur  ins- 
pirer dç  la  jalousie  et  de  la  haiae.  Dans  sa  famille 
i^iéme,  il  avoit  contre  lui  Ségesie  son  beau*père,  et 
Jugiomar  son- oncle»  Un  prince  des  Galles  pr€>« 
i;nit  de  tner  Hermann  i  sous  la  condition  qu'on  lui 
iÇeroit  venjir  de  Rome  la  dose  nécessaire  de  poison. 
Ifàt  jeune  héros,  ne  tarda  pas.  à  être  la.  victime  de 
la  jalousie  et  de  la  haine  de  ses  compatriotes.  Il 
fut  assassiné  à  Tige  de  trente-sept  ans.  Pour  jus- 
tifier un  crime  aussi  ati:oce  aux  yeux  de  la  na- 
tion /  on  Uaccnsa  d'avoir  voulu  se  défaire  des 
autres  princes  pour  régner  seul  Ses  hauls  faits 
ifurent  chantés  par  les  Germains  long-temps  après 
^  mort ,  et  le  plus  grand  des>  historiens  de  Rome 
a  fait  son  éloge.  La  puissance  des  Ghérasques , 
dit  Mannert,  paroit  avoir  été  attachée  à  l'exis- 
tence du  plus  grand  chef  qu'ils  aient  jamais,  en. 
Pu  moins 9 depuis  l'époque  de  sa  mort,  on  ne 
trouve  plus  qu'ils  se  soient  distingués.  Des  trou^ 
bies  intérieurs  déchirèrent  la  nation.  Les  princes 
delà  famille  d'Hermann  se  persécutèrent  entreeux 
et  se  détruisirentsuccessivement.  Les  Ghérasques 
s'engagèrentdans  uneguerre  contre  lesLombards 
^ui  les  vainquirent  et  les  chassèrent  de  leuvs 
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étàUnëcmenâ ,  et  dès-lors  le  nom  deChérusçaei 
disparut  du  théâtre  de  rhistbire. 

Un  secoud  Hermann  eombattit ,  buit  si^cle^ 
après  le  premier^  sur  les  mêmes  lieux,  pour  la 
liberté  des  Saxons;  ce  fut  Wittiekind  qui,  en 
783,  auprès  de  Dethniold,  dans  le  champ  ap« 
pelé  Winifeld ,  livra  bataille  à  Cbarlemague  qfui 
n'avoit  pa^  encore  pu  Tenir  à  bout  de  domtei^ 
ce  fier  guerrier;  mais  moins  heureux  que  Her^ 
roann»  Witlekind  perdit  la  bataille,  et  ne  se 
fau%'a  qu'avec  quelques  fidèles.  Le  monument 
qu'érigea  Gharlemagne,  ei<  Fhonneitr  de  cetltf 
victoire ,  sur  la  montagoe  de  Tœnsherg,  fut  une 
cbapelle  appelée  la  Ckapellt  du  Secours  Divin, 
nomqoi  lui  est  resté  pendant  plusieurs  siècles  ; 
on  en  montre  encore  les  ruines. 

La  contrée  qui  a  été  le  théâtre  de  toutes  ce# 
scènes  fameuses  mérite  aussi ,  sous  le  rappoi^t^ 
de  l'histoire  naturelle,  quelque  attention  de  la" 
part  du  voyageur.  Cette  grande  plaine,  appelée  le 
Désert  de  Senne,  est  une  vaste  bruyère  sêrvaut 
de  pâturage  à  une  quantité  innombrable  de  ti^ou*- 
peaux*  On  est  frappé  de  voir  dans  ces  bruyère^- 
courir  de  toutes  parts  des  cbevaux  exceltensqui- 
y  sont  abandonnés  à  eux-mêmes.  Ce  n^est  que' 
pour  les  accoupler  et  pour  prendre  Tes  poubins , 
qu'on  les  conduit  au  haras  de  Lopshorn.  Dans 
toutes  les  autres  saisons  de  l'année,  ces  animaux 
errent  librement  dans  les  bruyères  et  les  forêts. 


Il* 
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IBn  hiver ,  on  met  du  foin  et  de  Teaci  dans  led 
écuries  du  haras  dont  on  laisse  Tentrée  ouverte , 
et  pendant  la  nuit  les  chevaux  viennent  man- 
ger et  boire  et  s'en  retournent  ensuite.  Cet  état 
de  liberté  les  rend  souples  et  vigoureux  ;  aussi 
la  race  de  la  Senne  est-elle  fort  estimée  dans  ce 
pajs.  Quelques  parties  des  bruyères  de  Senne 
sont  cultivées  ,  surtout  en  lin  ;  c'est  une  des  prin- 
cipales productions  des  pays  delaLippe^Osna- 
bruck^  Ravensberg,  Munster,  et  en  général  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Westphalie:  presque 
chaque  paysan  y  est  tisserand ,  surtout  dans  la 
saison  où  les  champs  n'appellent  point  les  tra- 
vaux. Des  marchands  en  gros  envoient  une 
quantité  immense  de  toile  fabriquée  dansce  pajs^ 
en  Hollande  où  on  la  vend  et  expédie  sous  le 
nom  de  toile  de  Hollande*  Les  abeilles  sont 
aussi  un  objet  de  spéculation  chez  les  faabitans 
des  bruyères  de  Senne.  Le  thym  et  la  fleur  du 
blé  sarrasin  fournissent  à  ces  laborieux  insectes 
un  suc  aromatique  très-abondant.  Au  printemps 
on  y  vient  même  de  loin  apporter  des  essaims, 
pour  les  faire  jouir  de  ces  espèces  de  pâturages. 
Dans  les  terrains  que  les  laboureurs  défrichent, 
ceux-ci  trouvent  quantité  de  vieux  troncs  d'ar- 
bres qui  font  croire  que  d'immenses  forêts  s'é- 
tendoient  autrefois  sur  tout  ce  solfies  montagnes 
en  sont  encore  couvertes.  Ce  sont  le  frêne  et  le 
chêne  qui  y  dominent  :  le  fruit  du  premier  de 
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tes  arbres  fournît  une  huile  très-bonne  ;  le  chénë 
csl  l'arbre  des  pays  du  nord  ,  et  s'y  élève  souvent 
à  une  hauteur  dont  on  n'a  point  d'exemple  dans 
le  midi  de  l'Europe.  Rien  de  plus  agréable  que 
la  nuance  de  son  feuillage  et  l'ombre  qu'il  re^ 
pand;  rien  de  plus  majestueux  que  de  voir  dans 
ce  pays  de  vieux  chênes  d'une  hauteur  et  d'une 
grosseur  prodigieuses,  accablés  sous  le  poids  de 
l'âge^  et  courbant  leurs  nombreux  rameaux  vers 
la  terre  d'où  ils  sont  élevés  à  si  grande  hauteur  ^ 
C'est,  à  mon  avis,  un  des  plus  précieux  dons 
que  la  nature  ait  fait  aux  climats  auxquels  elle 
a  refusé  la  douce  température  des  pays  fortunés. 
Plusieurs  rivières  prennent  leur  source  dans  les 
bruyères  de  Senne  ,  entre  autres  la  Lippe  efr 

l'ËiDS  (1)9  deux  des  rivières  les  plus  considérables. 

• 

(1)  La  Lippe ,  appelée  Luppia  par  les  Latlna ,  travers» 
les  anciens  évécbés  de  Paderborn  et  de  Munster  et  se  jeUe 
auprès  de  Wesel  dans  le  Rhin.  Slrabon  s'est  donc  grossiè- 
rement trompé^  en  disant;  /fV.  ^//,  queTembouchure  de 
la  Lippe  étoil  éloignée  du  Rhin  de  i36  stades  ou  85  mille 
pas.  Le  même  auteur  raconte  gravement  que  les  Bructèrea. 
livrèrent  sur  celte  rivière  un  combat  naval  aux  Romains* 
Cest  sans  doute  une  plaisanterie  :  j'avoue  du  mat|i$  que  je. 
ne  puis  me  figurer  comment  on  livre  un  combat  naval  sur- 
une  rivière  qui  n'est  pas  aussi  large  que  la  Seipe,  L'£ma 
que  Mêla  et  Pline  nomment  Amiaius  ;  Tacite ,  jimisia  ; 
Strabon^  Amaaia  ;  et  Ptolomée ,  jimasios,  reçoit  plusieurs 
petites  rivières  et  se  )ette  dans  la  mer  au-dessous  d'£md^  ^ 
dans  le  pays  de  Friae»^ 
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ie  la  Westphalte.  Les  roches  d'Extern  {  E^tern^ 
SiêiMe  )  mérilent  aussi  une  mention  patM&i  le» 
particularités  de  cette  contrée.  Ces  roches  d^iHie- 
forme  singulière,  situées  dans  «ne  vallée  dé-^ 
serte  et  sauva^^fe  à  Tentrée  de  la  forêt  de  Teuton- 
bourg  ,  et  isolées  l'one  de  Tantre ,  s'élëreot  à  une 
hauteur  coMidéraèie ,  en  sorte  que  les  masses 
forment,  avec  la  somiype  forêt  qui  s'étend  à  perte 
de  vue  derrière  elles ,  un  tableau  Irès-iMltoresqué 
^ui  frappe  d'autant  plus»  qu'on  ne  l'attend  pas  an 
milieud'un  pays  qui  ne  présente  engénéral  que 
dès  bmjères  et  du  sable  à  la  vue  des  voyageurs. 
La  première  de  ces  roches»  la  plus  large  et  la  plôi 
élevée  de  toutes,  a  6ô  ou  90  pieds  de  hauteur. 
On  a  pratiqué  dam  so^  *  intérieur  une  cellule 
assez  spacieuse  où  l'on  voit  sculptée ,  dans*  le  roc , 
la  descente  de  la  croix  en  demi-relieF.  Avant  le 
temps  de  la  réformation ,  cette  cellule  étoit  l'ob- 
jet du  culte  des  catholiques  et  aUiroit  grand 
nombre  de  pèlerins.  La  seconde  roche  inspire 
au  premier  abord  une  sorte  de  frayeur  par  sa 
position  extraordipair.e ,  étant  tellement  penchée 
de  côté  »  qu'elle  menace  à  chaque  ÎAstant  de 
s'écrouler  sous  sa  propre  masse.  Bfais  peu  à  pen 
l'on  se  rassure ,  et  l'on  s'étonne  de  voir  sur  le 
sommet  une  chapelle,  sans  qu'il  y  ait  moyen  d'y 
arriver  ;  en  réfléchissant  un  peu  ,  on  devine 
qu'il  a  dû  y  avoir  autrefois  un  pont  de  comma- 
nication  du  haut  de  cette  roche  à  une  autre  foche 
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Toisine,  ao  sommei  de  laquelle  on  monte  paf 
on  escalier  fort  étroit,  pratiqué  dans  le  roc,. et 
touroant  tout  autoor;  mais  comme  cet  escaliev 
dansTendroitle  plus  dangereux  n'a  pas  de  para^^ 
pet,  ii  faut  une  grande  hardiesse  pour  tentM 
cette  entreprise.  A  peu  de  distaace  de  celle^i 
s*élève  une  quatrième  roche ,  dont  le  sommet  sert 
de  point  d'appui  à  une  grosse  pierre  ronde  qui 
semble  à  peine  toucher  sa  base  et  être  sur  le  point 
de  tomber.  Ces  quatre  roches  sont  entourées, 
d'autres  plus  petites  et  moins  remarquables.  À 
en  croire  les  historiographes  de  ce  pajs,  les  Païens, 
faisoient,  aux  roches  d'Extern,  leurs  sacrifices  à 
leurs  faux  Dieux;  et  du  temps  de  Charlemagne» 
ce  culte  d'idolâtrie  a  été  remplacé  par  celui  de 
la  religion  chrétienne  (t). 

A  peine  at-on  quitté  la  vallée  ou  sont  ces 
roches  ,  qu'on  entre  dans  une  autre  vallée^ 
nommée  Biehiein ,  encore  plus  sauvage  et 
remplie  de  grandes  masses  de  pierres  disper- 
sées çà  et  là.  Un  des  côtés  de  cette  vallée  n'est, 
teéme  formé  que  d'un  seul  rocher  qui  s'élève 
comme  un  mur^  et  où  se  trouve  une  grotte  dont 
l'ouverture  est  assez  large  pour  qu'un  homme 


(1)  VayeJt  Vcorrage  îatilvlé  :  Pf^sëiphaeliêchêê  Magazin 
zur  Géographie,  Uûlorie  und  Staliêiik^herauêgegeben  vofh 
F.  ^.  fFeddigên.  BuUfeld^ 
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puisse  y  entrer  commodément  II  y  a  encore 
d'autres  grottes  dans  les  environs  de  celte  vallée; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  remarquable.  Ce  qui 
'y  est  plus  curieux  que  ces  cavernes,  ce  sont  les 
ruines  d'un  édifice  de  la  plus  haute  antiquité, 
situées  au  -dessous  du  village  de  Kolstaet.  Ces 
ruines  présentent  d*un  côté  un  mur  de  5o  pieds 
de  long  sur  4o  de  large  et  loo  pieds  de  hauteur; 
de  l'autre  côté,  ce  mur  est  partagé  par  un  autre 
qui  forme  avec  lui  un  carré  parfait.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  cet  édifice  ne  paroît  avoir 
eu  ni  portes  ni  fenêtres  ;  du  moins  on  n'en  voit 
pas  la  moindre  trace  :  pour  pénétrer  dans  l'in- 
térieur, on  est  obligé  de  passer  par  un  trou 
qu'on  y  a  percé  dans  les  temps  modernes.  Les 
murs  sont  d'une  épaisseur  énorme  et  tellement 
solides,  qu'ils  semblent  être  moins  l'ouvrage 
des  hommes  que  des  rochers  placés  là  par  la 
nature.  Un  auteur ,  natif  de  ce  pays,  présume  que 
ces  ruines  sont  les  restes  d'un  temple  de  la  déesse 
Oaster  que  l'on  révéroit  aussi,  selon  lui,  aux 
roches  d'Extern,  et  à  laquelle  on  sacrifioit  de 
petits  enfiins  dont  les  mères  alloient  pleurer  la 
perte  sur  une  montagne  voisine  ^  appelée  encore 
aujourd'hui  PFeineberg {montagne  des  Pleuts)> 
mais  cette  opinion  n'est  fondée  sur  aucun  témoi- 
gnage historique,  et  la  destination  de  l'édifice 
d'une  construction  ausbî  singulière  restera  pro- 
bablement long-temps  encore  en  problème. 


«  Il  y  est  pas  rare  de  trouver  dans  ce  pays  de^ 
tombeaux  du  temps  des  Païens.  On  voit  i  dans 
les  cabinets  de  beaucoup  de  particuliers,  de4 
urnes  funéraires  retirées  de  dessous  des  collines  ^^ 
de  sable;  ces  urnes  sont  ordinairement  remplies 
de  cendres  et  à  .moitié  brûlées:  quelquefois  on 
y  trouve  aussi  des  lacrjmatoires  et  des  hacher 
faites  en  pierre;  j'en  ai  vu  une  d'un  caillou  très* 
aigu  et  parfaitement  bien  poli.  Ces  tombeaux 
s'annoncent  par  de  grandes  pierres  couvrant  les 
collines,  et  n'ayant  aucun  ornement. 

En  quittant  la  plaine  de  Senne  et  le  pays  de  la 
Lippe ,  je  dirigeai  ma  route  vers  Lippspring , 
petite  ville  à  la  source  de  la  Lippe,  ainsi  que 
le  nom  l'indique.  Cet  endroit,  quelque  petit  qu^il 
soit ,  n'est  cependant  pas  inconnu  dans  les  fastes 
de  l'histoire.  Tibère,  pendant  son  expédition 
dans  la  Germanie ,  y  eut  ses  quartiers  d'hiver  (i); 

(i)  Fietas  sua  Caesarem ,  peiië  obslractis  Lîeme  alpibus , 
ia  nrbern  traxit ,  ad  tutelam  imperii  :  cum  verls  initîo  re- 
duxit  in  Germanîam  *,  in  cujus  mediîs  finibus,  ad  capat 
'Luppiœ  fluminiê  hiberna  digrediens  princeps  locayerati». 
FelUjuê ,  Pai.  lib.  II. 

On  Ut  dans  quelques  éditions ,  entre  autres  dans  l'édi- 
tion hollandaise  de  Samson  que  }'ai  sous  les  jeux,  etd  capul 
Julise  Jluminisj  au  lieu  de  LuppicB  ;  mais  c'est  évidemment 
une  faute ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  ce  fleuve  a  été 
nommé  Julia  en  l'honneur  de  Jules-Oclavien.f^oy^^  Lips. 
in  uot.ad  VclIejJib.  II, n^  194^  et  Cluver,  Germ.  autiq. 
lib.  III,çap.49.  ... 
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et  CharlemagM  y  vint  trais  fins  >  ea  776 ,  78a 
et  78a ,  y  campa  son  armée ,  et  y  tint  deux  sy* 
nodes  ou  assemblées  générales  ,  dont  la  dernière 
étpit  composée  de  tous  les  grands  de  la  Saxo^ 
nie ,  à  rexception  du  fier  Wittekind ,  qui  ne 
▼oulut  point  s'abaisser  au  point  de  ramper  en 
esclave  aux  pieds  d'un  roi  de  France.  Les  bis*- 
toriograpbes  de  Charlemagnene  manquent  pas 
de  traiter  de  rébellion  ce  refus  dq  chef  Saxon; 
mais  ces  expressions  n'en  imposent  pas  à  la  pos- 
térité qui  met  tout  à  sa  place,  et  ne  juge  point 
les  grands  hommes  avec  les  préventions  des  con- 
temporains. 

De  Lippspring  à  Paderbom,  ci-devant  capi^ 
taie  de  l'évéché  de  oe  nom ,  il  n'y  a  qu'un  trajet 
de  six  lieues.  Cette  ville  ^  située  dans  une  plaine 
agréable ,  tire  £ron  nom  de  la  petite  rivière  de 
Pader ,  qui  sort  de  la  terre  dans  l'enceinte  de 
la  ville  même  9  par  trois  diverses 'branches  qui 
vont  se  réunir  au-dessous  de  la  cathédrale,  et 
traverser  une  partie  de  la  ville.  Leurs  eaux  lim- 
pides^ et  tellement  claires  qu'elleslaissent  voir  les 
herbes  quicroissent  au  fond ,  rafraichissentagréa- 
•blement  la  ville  dans  les  chaleurs  de  1  été  ;  et  pen- 
dant l'hiver  y  lorsque  tous  les  alentours  sont  cou- 
\erts  de  neige,ces  mêmes  eaux  sont  si  chaudes^qu'il 
en  sort  de  la  fumée  comme  d'une  eau  bouillante. 
Ce  phénomène ,  qui  ne  seroit  que  curieux  dans 
une  campagne,  est  extrêmement  avantageux  aux 
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habitans  de  cette  "vîHe  pour  les  faesoâns  do  mé« 
nage.  Du  reste,  ces  eaux  «ont  si  abondantes, 
qu^ellèâ  font  aller  plusieurs  moulins  à  cent  pas 
de  leur  source.  Il  paroit  eu  général  ^pie ,  dans 
ks  environs  de  Paderfaom ,  il  y  a  de  vasles  ré^ 
seryoirs  d'eau  souterraios  ;  car  un  grand  nombre 
de  petites  rivières  j  ont  leur  source,  ou  dles  y 
reçoivent  de  nouveaux  alimens  ;  quelques-unes 
même  se  perdent  dans  la  terre ,  sans  doute  pour 
en  alimenter  d'autres,  ce  qui  m'a  fail  comparer 
ce  teiraio  à  celai  4le  Normandie  où  Ton  re- 
marque des  particularités  semblables.  Getlé 
aboinlance  d'eau  fait  que  la  ville  de  Paderboni 
est  pourvue  d'un  nombre  suffisant  de  belles  fon- 
taines y  d'où  l'eau  faillit  en  filets  purs  et  frais. 
Quelle  diflerence  de  cette  eau  vierge  y  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  qui ,  venant  de  sortii"  du  sein 
de  la  terre ,  n'a  pas  encore  été  souillée  par  des 
matières  hétérogènes ,  à  celle  que  les  Parisiens 
voient  puiser  à  ces  fontaines  mesquines,  fournies 
par  les  eaux  sales  de  k  Seine  !  Il  suffit  d'avoir 
vu  les  premières  ,  pour  être  à  jamais  déjsroàté 
de  ceHes-ci.  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  d'après 
cela ,  que  Paderborn  ait  été  si  souvent  le  séjour 
des  empereurs.  Gharlemagne  y  séjourna  cinq 
fois;  savoir  :  en  777  ,  783,  78$,  786  et  797.  Ce 
fut  à  cette  dernière  époque  qu'il  j  reçut  avec  la 
plus  grande  pompe  le  pape  Léon  ,  qui,  ayant 
été  maltraité  par  les  Romains ,  et  mutilé  d'une 
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tnanière  barbare  à  la  langue  et  aux  yeux,  renoit 
implorer  le  secours  de  l'empereur. 

Un  ancien  poète  que  Ton  croit  être  Alcuïn , 
le  savant  précepteur  de  Charlemagne  (i),  adécrit 
en  beaux  vers  cette  touchante  entrevue ,  dont  la 
solennité  é toit  encore  augmentée  par  ce  mélange 
imposant  de.  guerriers  innombrables  sous  les 
armes  et  d'un  clergé  revêtu  de  somptueux  orne- 
mensde  1  église.  Les  successeurs  de  Charlemagne 
firent  aussi  bien  souvent  leur  séjour  à  Pader- 
born ,  et  particulièrement  Louis,  Otton  et  Henri. 
La  ville  est  cependant  peu  considérable,  et  son 
commerce  Test  encore  moins;  c'était  un  incon- 
vénient attaché  à  toutes  les  villes  d'Allemagne 
gt)uvernées  par  des  évêques  ;  il  est  à  présumer 
que,  faisant  partie  aclnellement  du  royaume  de 
Westphalie,  Paderborn  se  ressentira  de  cette 
impulsion  heureuse  donnée  a  tous  les  esprits  par 
son  nouveau  gouvernement.  A  un  quart  de  lieue 
de  Paderborn,  au  confluent  de  trois  rivières, 
la  Lippe,  l'Aime  et  la  Pader  ,  est  situé  Neu- 
haus,  château  de  plaisance  du  ci-devant  évêque. 
Cet  endroit  ne  mérite  de  fixer  l'attention  que 
parce  que  c'est  là,  suivant  l'opinion  de  quelques 
sayans^  qu'étoit  la  fameuse  forteresse  que  Drasus 
construisit  pour  domter  les  Sicambres.  Les  his- 
toriens lalius  uomment  cette  forteresse  Alison^ 

(  0  Môniun^uta  Puderborntiaisîa  /pag.  i6o  et  aoiv. 
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Dion  (i)  dit  qi>'eUe  fut  construite  au  confluent 
de  la  Lippe  et  de  TAlison.  Tacite  assure  qu'elle 
êtoit  sur  la  Lippe  ,  et  Vellejus  enfin  prétend 
qu  elle  n'étoit  pas  très-éloignée  de  la  source 
de  la  Lippe  et  du  champ  de  bataille  où  fut  dé- 
fait Varui».  En  comparant  le  texte. de  ces  auteurs^ 
loin  d'y  trouver  des  contradictions,  on.  est  forcé 
dy  reconnoitre  une  concordance  générale^  et 
on  ne  peut  se  refuser  à  Topinion  de  Tévêque 
de  Furtenberg,  qui  place  la  forteresse  d'Alison 
auprès  de  Neubaus.  Il  est  vrai  qu'on  n'y  trouve 
pas  la  rivière  d'Alison  dont  parle  Dion,  et  dont 
le  nom  ne  peut  être  attribué  à  aucune  autre 
rivière  de  ce  pays;  mais  c'est  sans  doute  de  la 
rivière  d'Alme  qu,e  Dion  a  voulu  parler  ;  c'est 
là  qu'elle  se  jeUe  efFecllvement  dans  la  Lippe. 
Les  traces  d'anciennes  Tortifications  y  sont  encore 
visibles  ;  le  village  situé  auprès  de  ce  confluent, 
s'appelle  EJsem,  nom  évidemment  dérivé  à'Ali^ 
son.  Malgré  ces  preuves  décisives  ,  Ptolomée. 
place  son  Aleison  sur  le  Rhin.  Pour  connoltre 
son  erreur,  il  suffit.de  consulter  le  texte  de. 
Tacite,  qui  dit  clairement  que  Germanicus  for« 
tifia  tous  les  lieux  situés  entre  le  Rhin  et  Ali- 

'  (i)  Dîo  Cassîus,  lib.LIY.  Ex  eo  namque  Barbari  propîiu. 
adiré  veriti ,  emiaiis  tantum  liosleni  iiiCeslavere ,  ita.  ut 
Diusus  vicissim  \i%  conleniplis^  castellum  contra  eot  ad 
Lupîas  Âlisonis  coniluenies ,  aliudque  in  ChaUis  ad  Rhe- 
num  exsiruxeriL  Voyefi  aussi  Cluver.  Gerinaa,  anti^.. 
lib.  Ill^cap.  g. 
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son  (i).  Mais  lorsqu'on  sait  qtie,  de  d5$ jocrs,  des 
géographes  accrédités  commelteiit  <pie)querois 
des  bévues  grbsâëres  (3)  ^ii  ne  fautpkiss^étOAiier 
de  ce  qu  un' géographe gvec,  YÎvanldao^un iem|)0 
où  il  j  avoit  pea  de  relatton  entre  les  nalibns 
de  la  ferre  /  se  soit  trompé  sur  des  heux  de 
Westpliûlie.  Mantiert  et  quelques  auteurs  ptu^ 
anciens^  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard, 
admettent  deux  Alison,  l'un  sur  la  Lippe  ,  et 
l'autre  sur  le  Rhin  auprès  de  Wesel;  mais  auconr 
fait  historique  ne  me  parent  appuyer  cette  opi- 
,  mon  hasardée. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'importance  dont 
étoit  cette  place  forte  pour  les  Romains,  il  faut 
savoir  à  quelle  fin  et  contre  quels  ennemis  Alison 
fut  bâtie.  Dion  Cassius  dit  expressément  que 
cette  forteresse  fut  construite  contre  les  Sicam- 
bres.  Ce  peuple ,  qui  habitoit  d'abord  les  bords 
delà  Sîeg,  s'étendit  ensuite  de  tous  les  cotés, 
et  touchoit  au  Rhin ,  à  la  Ruhr ,  à  la  Lippe  et 
même  au  Weser.  Plus  puissans  et  plus  vaillans 
que  les  autres  peuples  de  la  Germanie,  les  Si- 


(i)Cancfa  intercaslellum  Alîaonem  et  Rbenum  novu 
limilibns  aggerîbosqae  pcrmunita  ».  Tacit.  Annal.  lîb.  IL 

{a)  £»t-il  besoin  de  rappeler  ici  les  aigles  à  deux  télés  de 
M.  Goethrie,  les  mo a cbes  végétales  de  M.  Pinkertoa  et 
autres  absurdités  des  géographes  anglais ,  humblcmeat 
adoptés  par  les  Ljcées  français? 
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cambrer  durent  QécessaireiQeBls'atlirep  la  haiae 
des  Romains.  La  réponse  admirable  q;u'ilfi  firent 
à  Jules-César  ^  lorsquSl  envoya  demander  ceiw 
qui  lui  avoient  fait  la  gu/erre  y  peiivt  d'oa  seul 
tr^it  leur  caractère  énergique  :  il  faut,  lui  dirent- 
ils»  que  le  Ebin  soit  la  barrière  de  l'empire 
fomaio,  César  trouvcroit  sans  doute  mauvais 
que  les  Germains  entrassent  malgré  lui  danS'  1^ 
Qaule;  par  qael  droit  vienl^l  donc  faire  la  loi 
aux  peuples  au-delà  duRbio  (i).  Une  nation  qui 
çsoit  répondre  ain^  an  vai9qu<^ur  des  GnuUûs» 
n'éloit  certainement  pa9  facilie  à  subjuguer  % 
aussi  César  n'j  parvint*  il  point.  Deux  foia  il 
fut  obligé  dç  se  retirer  avec  son  armée  haroelée 
de  tous  les  côtés  par  les  Germain^.  Drusus  ne 
fut  pasd  abord  plus  heureux.  RevenanLdes-bords 
du  Weser,  il  fut  surpris  par  les  Sicambres  dans 
des  défilés ,  et  eut  péri  aiwc  tous  ses  soldais , 
si  leur  exacte  discipline  ne  les  eût  sauvés  de  la 
fureur  aveugle  de&ennemis.  Ajant  ensuite  sou^ 
mis  les  Cattes  ,  Drusus  étoit  plus  en  état  diQ 
tenir  tête  aux  autres  ennemis,  et  il  profita  de  leur 
retraite  pour  construire  dans  le  pays  des  Sicam- 
bres la  forteresse  d'Alison  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
doute  la  seule ,  puisque,  au  rapport  de  Florus,  il 

(i)  Mannert  prend  la  Lise  qui ,  à  deux  lieues  de  Lîps* 
tadt ,  se  jette  dans  la  Lippe ,  pour  la  rivière  d'Alison  ;  mais 
ai  In  savant  historien  avoit  été  dans  le  paya,  il  aoroil  su 
que  la  Lise  n'est  qu'un  foible  ruisseau. 
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ôD  construisît  plus  de  cinquante  sur  le  Min 
seulement.  Malgré  cela,  la  forteresse  d'Alison 
se  servit  aux  Romains  qu'environ  vingt  ans;  la 
défaite  de  Varus  la  leur  fit  abandonner  ;  ils  la 
reprirent  ensuite  sous  Germanicus ,  mais  ils  ne 
la  gardèrent  que  sous  le  règne  de  l'empereur 
Claude,  pendant  lequel  les  Romains  n'osèrent 
plus  passer  le  Rhin. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  l'histoire  nous 
fournit  sur  un  des  plus  anciens  monumensde  ce 
pays  ;  il  me  reste  a  rendre  compte  d'une  petite 
excursion  que  je  fis  de  Paderborn  dans  la  partie 
occidentale  de  l'ancien  archevêché  de  ce  nom, 
pour  examiner  encore  quelques  autres  lieux 
connus  par  l'histoire  ancienne. 

A  quelques  lieues  de  Paderborn ,  on  voit  de 
loin  un  château  imposant,  flanqué  de  tours  et 
bâti  sur  une  montagne  assez  élevée.  Cet  ancien 
château  ,  qui  porte  le  nom  de  ÎVewelsbourg ^ 
est  un  monument ,  non  des  Romains  ni  des 
Francs  ou  Saxons ,  mais  des  Huns  qui  s'étoient 
avancés  jusqu'en  Westphalie,  et  que  Charle- 
magne  parvint  enfin  à  doiuter  après  une  guerre 
de  huit  ans. 

Avant  d'arriver  à  ce  château,  j'avois  vu,  au 
milieu  des  pâturages,  une  colline  que  les  ber- 
gers ,  dans  leur  langage ,  nomment  Hunenhnapy 
c'est-à-dire  colline  des  Huns.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  le  tombeau  de  quelque  chef  de 
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ce  peuple;  et  peut-être  en  trouveroit-oo  encoi^c 
les  restes,  si  l'on  vouloit  faire  des  fouilles  en  £et 
endroit  (i  ).  Quant  au  château  dont  je  parlois  tout* 
à-l'heure,  il  n'est  plus  tel  qu'il  étoit  du  temps 
des  Huns  ;  cependant  il  est  encore  remarquable 
par  sa  construction  singulière»  qui  présente  un 
triangle  dont  chaque  coin  est  défendu  par  une 
tour  ronde  et  massive.  On  m'a  raconté  qu'un 
lord  Anglais,  a)^ant  entendu  parler  de  ce  château  » 
vint,  il  y  a  dix  ans,  d'Angleterre  en  Westphalie 
pour  le  voir,  et  retourna  tout  de  suite  dans  sa 
patrie  pour  en  faire  construire  un  pareil.  Ce  trait 
me  rappelle  cet  autre  Anglais  qui  vint  en  poste 
▼oir  le  nouveau  quai  à  Pétersbourg,  et  remonta 
en  voiture  pour  s'en  retourner  immédiatenient 
après  l'avoir  vu.  # 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  solitaire  que 
l'abbaye  de  Bœdeken,  enfoncée  dans  un  bois 
épais ,  à  une  demi-lieue  du  château  de  Wewels- 
bourg.  De  vieux  chênes  en  recouvrent  presque 
entièrement  les  bâtimens;  ils  ne  laissent  péné- 
trer qu'un  jour  sombre  dans  les  cellules  :  telles 
ont  dû  être  les  demeures  des  austères  cénobites 
dans  les  premiers  temps  de  la  chrétienté  ;  choi- 
sir une  pareille  demeure ,  c'est,  dans  le  véritable 
sens  de  l'expression,  renoncer  au  monde  et  à 

(  i)  Les  Hun$9,  doat  il  reste  tant  de  traditions  dsms  laWcst- 
phalie,  étoieat  ao  peuple  frès-different  d«s  fameux  J?u/2« 
yenos  d'Asie.  Fojez  le  Bulletin  de  ce  Cahier.  {N,daR.) 
T.  Ti.  ir  Souscrip.  13 
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ses  vains  plaisirs.  Cependant  la  paix  et  la  tran^ 
quiilité  n*ont  pas  toujours  habité  ces  lieux  iso- 
lés ^  et  c'est  peut  «être  la  faute  du  fondateur 
Saint-Ménolphe,  qui  étoit  sans  doute  un  grand 
saint,  mais  un  très  -  maovais  politique  ;  car  il 
chargea ,  dit  -  on ,  six  guerriers  de  veiller  à  1^ 
sûreté  du  petit  troupeau  de  religieuses  qu'il 
établit  dans  ce  monastère  »  et  leur  assigna,  pour 
leur  peine»  des  biens  situés  autour  du  couvent: 
mais  le  saint  n'avoit  pas  réfléchi  qu'il  n'est  pas 
très-prudent  de  confier  la  surveillance  des  vierge! 
à  des  enfans  dé  Mars;  et  l'on  sent  bien ,  sans  qu^ 
je  le  dise ,  que  les  nouveaux  Argus  s'acquit- 
tèrent si  bien  ou  si  mal  de  leur  charge,  qu'à  ia 
fin  les  bonnes  religieuses,  tourmentées  de  toutes 
manières,  cédèrent  le  couvent  et  toutes  ses  dé* 
pendaoces  à  l'évéque  de  Paderborn ,  qui  y  éta- 
blit des  moines.  Voilà  du  moins.ce  que  raconte 
une  vieille  chronique  au  sujet  de  cette  abbaje, 
que  les  Prussiens,  durant  le  peu  de  temps  qu'ils 
ont  possédé  ce  pays,  ont  sécularisée  et  changée 
en  une  grande  ferme  ^  comme  iU  en  ont  agi 
pour  toutes  les  abbayes  situées  dans  les  pays  qui 
leur  sont  échus  à  titre  d'indemnités.  Il  y  a  des 
gens  qui  se  réjouissent  de  ces  changemens ,  et 
les  regardent  comme  un  des  plus  heureux  fruits 
du  progrès  des  lumières  de  notre  siède;  mais 
il  n'en  est  rien.  Les  terres  qu'avoient  ces  abbayei^ 
ne  sei:ont  pas  mieux  administrées  sous  des  ré* 


\  , 
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gisseurs  de  domaines,  qu'elles  ne  rctolent  sous 
les  moines.  Les  pauvres  du  canton  sont  privés 
des  grandes  ressources  qu'ils  trouvoient  autre- 
fois dans  ces  maisons,  et  les  voyageurs  indigens 
s  j  sont  plus  accueillis ,  comme  auparavant,  avec 
une  douce  hospitalité.  Les  ouvriers  de  tout  état,» 
en  Allemagne,  vont  fort  loin  chercher  de  l'ou- 
vrage et  se  perfectionner  dans  les  grandes  villes:. 
la  cloche  d'un  couvent  étoit  pour  eux',  le  soir,  le 
signal  du  repos;ils  se  présentoient  et  étoient.surs^ 
4'y  trouver  un  bon  repas,  et  un  gîte  pour  la  nuit.. 
C'est  ainsi  qu'ils  faisoient  souvent  plus  de  cent 
lieues  sans  avoir  besoin  de  toucher  à  leur  petite 
bourse,  et  maintenant  il  faut  des  fonds  pour  se 
mettre  en  voyage;  et  tel  dont  le  génie  auroit 
été  éveillé  et  apprécié  dans  une  grande  ville, 
meurt  indigent  et  inconnu  dans  son  village  j, 
faute  de  mojens  pour  entreprendre  des  voyages 
sufBsans.  Ce  n'est  qu'un  des  moindres  inconvé- 
niens  résultant  de  la  suppression  des  couvens , 
qui  n'étoient  certainement  pas  si  inutiles  que 
des  gens  superficiels  se  l'imaginent:  il  en  est 
d'autres  pins  graves,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  les  développer  :  ainsi  je  me  tais  sur  cette  ma- 
tière ,  et  je  continue  mon  récit. 

Ce  fut  à  la  chute  du  jour  que  j'arrivai  dans 
la  plaine  AeSinifeldy  remarquable  par  une  vic- 
toire qu'y  remporta  Charlemagne  en  79^  sur  les 
Saxons  :  la  vue  d*un  champ  de  bataille  excité 
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toujours  des  sensations  siogulières  ;  mais  le  soir 
elle  les  éveille  d'une  manière  beaucoup  plus  forte. 
On  compare,  en  soi-même,  cette  immobilité  per* 
xnanente  de  la  nature  avec  le  mouvement  passa* 
ger  des  hommes  ^  qui  se  sont  montrés  un  moment 
sur  la  scène  et  en  ont  disparu  à  jjimais;  on  voit 
un  tableau  dont  il  ne  reste  plus  que  les  acces- 
soires, et  ces  accessoires  ont  été  plus  durables 
que  les  personnages.  La  victoire  de  Sintfeld  fut 
cependant  la  moins  sanglante  de  toutes  celles 
que  remporta  Gharlemagne  sur  les  malheureux 
babitans  de  cette  contrée.  Rassemblés  dans  la 
plaine  de  Sintfeld ,  ils  Vj  attendoient  pour  lui 
livrer  bataille  ;  mais  son  arrivée  les  intimida 
au  point  qu'ils  se  rendirent  à  discrétion.  Ghar- 
lemagne usa  de  sa  politique  ordinaire,  c'est-à- 
dire  qu'il  leur  pardonna  ,  et  transplanta  uoe 
grande  partie  de  la  nation  dans  des  pajs  très- 
éloignés,  comme  en  Dacie,  Pannonie,  etc.  Il 
imitoit  en  cela  les  Romains  qui  souvent  usèrent 
de  ce  moyen-là  ;  Tibère ,  entre  autres ,  euvoja  à 
la  fois  4o  mille  prisonniers  Germains  dans  la 
Gaule  pour  sj  établir  (i). 

La  ville  de  Stadthtrg  n'est  qu'à  quelques 
lieues  de  la  plaine  de  Sintfeld.  Cette  ville ,  située 
sur  une  montagne  au  bord  de  la  Diemel ,  portoit 

(i)  Entrope,  liv.  7 ,  fait  monter  le  nombre  de  ces  émi- 
grans  à  4oo,ooo  ;  mais  ce  nombre  ne  peat  être  qa'on» 
erreur  de  quelque  copiste. 
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autrefois  le  nom  de  Mans  martis  on  Eresbourg , 
et  étoit  fameuse,  du  temps  desSaxous  payens, 
par  un  temple  magnifique  »  le  plus  beau  et  le 
plus  riche  de  toute  la  Saxonie ,  et  dans  lequel 
éloit  exposée  la  grande  idole  de  cette  nation  ,  la 
statue  d'Irminsul  que  d'autres  appellent  Her* 
mtsaul y  Armensuly  Erminsul  (i),..  Cette  diffé- 
rence dans  les  dénominations  de  cette. statue , 
en  a  produit  une  autre  dans  l'opinion  des  sa- 
Yans  sur  la  divinité  qu'elle  représentoitiLesuns 
ont  cru  que  c'étoit  Mercure ,  les  autres  que  c'é- 
toit  Mars.  Les  uns  ont  voulu  que  le  mot  d'/r- 
177//75/// signifiât  colonne  universelle  ^  ou  asiles 
public j  d'autres  ont  pensé  qu'elle  a  été  érigée 
en  l'honneur  du  brave  Herman ,  chef  des  Ghé- 
rusques.  Il  est  difficile  de  prononcer  sur  un 
objet  qui  présente  tant  de  vague  »  et  sur  lequel 
on  n'a  que  des  données  incertaines.  Si  cependant 
j'avois  à  choisir  parmi  ces  opinions ,  j'adopterois 
celle  qui  croit  y  reconnoitre  une  statue  du  dieu 
de  la  guerre  :  le  nom  de  la  montagne ,  l'usage  de 
plusieurs  peuples  de  la  Germanie  d'adorer  le  dieu 
de  la  guerre  comme  le  premier  de  tous  (2) ,  les 
attributs  enfin  de  ce  simulacre,  viennent  à  son  ap- 
pui, et  lui  donnent  un  haut  degré  de  probabilités 
D'après  Grantz^  auteur  d'une  Description  his* 

.    (1)  Voye:^  Meibomius  dû  Irminmià  Satonicâ. 
:    (a)  Taciie  hîstoc  Ub-  4,ctSaeton.  Tiber.  c.  9^ 
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torique  delà  Saxonie,  la  statue  d'Irmensul  rc- 
présentoit  un  homme  armé  lie  pied  eo  cap  , 
debout  dans  un  champ  parsemé  de  fleurs  »  te^ 
nant  d'une  main  une  rose,  et  de  l'autre  une 
balance,  et  portant  sur  la  poitrine  un  ours,  et 
sur  son  bouclier  un  lion.  tF'avooe  que  je  rte  puis 
croire  que  la  rose  ait  fait  purtie  des  attributs  du 
dieu  de  la  guerre,  quoique  Cr;»nt2  trouve  que 
c'est  un  emblème  1res  expressif  du  sort  des  guer- 
riers; mais,  dans  ces  sortes  de  matières,  il  y  a 
toujours  plus  de  doute  que  de  certitude,  et  tout 
ce  qu'on  peut  dire  là -dessus  n'est  jamais  que 
conjecture.  II  est  fâcheux  qu'uù  zèle  excessif  ait 
entraîné  Charlemagne ,  dans  le  cours  de  ses 
conquêtes,  à  détruire  entièrement  tous  les  mo- 
numens  religieux  des  Saxons  ,  ce  qui  ne  Tem- 
pêcha  pas  de  s'emparer  d'abord  de  tous  les  tré- 
sors et  orneniens  qu'il  y  trou  voit:  c'est  du  moins 
ce  qu'ilfit  pour  le  temple dlrmensul;  après  quoi 
fl  se  mit  avec  son  armée  à  le  renverser  de  fond 
en  comble.  Les  historiographes  disent  que,pen- 
dapt  les  trois  jours  qu'il  fallut  employer,  à  cet 
effet ,  son  armée  manquant  d'eau ,  il  en  sprlit 
foot-à-coup  de  la  terre,  et  il  en  coula  une  quan- 
tité suffisant!»  pour  les  trois  jours.  Si  les  histo* 
riographes  avoient  été  meilleurs  géographes, ik 
se  seroient  épargné  la  peine  d'inventer  un  mi* 
racle  tout  exprès  ;  car  ils  auroient  dû  savoir 
que  la  Diemel  ^  qui  coal&^u  bas  dd  h  montagi^c 
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ûe  Stadtberg ,  (burf>h,  dans  tous  ks  temps^asse? 
d'eau  pour  une  arroée^,  quelque  grande  qu'elle 
soit;  Doiais  Tignorance  eila  superMilion  vont  tou- 
jours ensemble.  Ghariemogue  ne  se  contenta  pas 
de  détruire  le  ifimple  pajen  de  Stadlberg;  il  fit 
construire,  suVie  mônie  emplacement ,  une  église^ 
dont  la  dédicace  fut  faite,  en  1799»  par  le  pape 
liéotk  III  qui,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  vint 
ti^ouver  Tempereor  à  Paderborn.  Dans  la  bulle 
que  ce  pape  publia  à  cette  occasion  ,  il  prononça 
fioathéme  contre  ^icooqueoseroit  porter  une 
laahfi  bo^tiW  sur  ce  temple  el  sur  les  biens  qui  y 
f«:ren|.affecté«;  malgré  cette  menace,  les  Hessois 
^  terfdi^nt  maîtres  de  Stadtbergen  i646y  firent 
ganter  l'église^  et  s'emparèrent  de  tous  les  bien^ 
qu'ils  purent  trouver.  La  montagne  sur  laquelle 
^t  située  cette  vide ,  forme  la  fin  de  la  chaîne 
de  Teatoboufrg  ,iet  s'élève  considérablement  au-- 
dessus des  autres, dont  la  plupart,  encore  cou* 
vertes  de  sombre^  (bréts,  offrent  cet  aspect  sau* 
vage  que  prëseatoik  toute,  la  Germanie  dans  les 
temps  anoieosb  «  On  y  épirouve  cette  mélancoHe 
quedevoientaVoir,  comiiie  ditThomas(i)  en  par- 
iint  de  la  poésie  ancienne  ^  des  bomoiesrqai  m^ 
Aoient  souvent  Mie  vie  solitaire  et  errante ,  et 
qui , 9iyAni  uae ame  plussusceptible de seiitimeat 
que  d'analji^,  con^ersoieat  avec  k  nature  aux 
bords  des  lacs  /  sur  les  me^  et  daoa  les  baii> 

(i)  Essai  surics  Eloges ,  chàp.  III. 


attachant  des  idées  SQperstitieuses  aox  lempéfes 
et  aux  bruits  des  vents;  trouvant  tout  inculte,  et 
ne  polissant  rien  ;  peu  attachés  à  la  vie»  bravant 
la  mort  ;  occupés  des  siècles  qui  s'étaient  écoulés 
avant  eux ,  et  crojant  voir  sans  cesse  les  imagesde 
leurs  ancêtres ,  ou  dans  les  nuages  qu'ils  contem- 
ploient,  on  <lans  les  pierres  grises  qui,  au  milieu 
des  bruyères,  marqnoient  des  tombeaux,  et  snr 
lesquelles  le  chasseur  fatigué  se  reposoit  son- 
vent  ».  Les  bords  de  la  Diemel  sont  cependant 
agréables  et  assez  fertiles  :  des  croix  de  pierre, 
érigées  de  toute  part,  annoncent  autant  d'accidens 
arrivés  à  de  malheureux  voyageurs  qui  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  débordées  de  la  ritière. 
Ces  pieux  monumens  contribuent  à  augmenter 
les  sensations  pénibles  dont  on  se  sent  oppressé 
à  la  vue  de  ces  contrées  presque  désertes,  où 
Ton  ne  rencontre,  de  distance  en  distance,  que 
de  misérables  villages ,  des  mines  de  vieux  châ- 
teaux ,  des  moulins  ou  la  cabane  de  quelque 
pauvre  bûcheron.  Rarement  la  flëclte  d'nn  cio«> 
cher  gothique  s'élève  au  milieu  d'une  forêt 
épaisse ,  et  annonce  la  demeure  de  "pieex  soli«^ 
taires.  Mais  que  dis  je  ?  Leai  solitaire^  ont  été 
forcés  d^abandonner  leur  demeure;  bientôt  leurs 
tfiottastères  ressembleront  à  ces  débris  du  temps 
de  la  féodalité,  dispersés  sur  les  cimes  des  mon* 
tagnes.  Il  faudroit  id.le  pinceau  de  Ghiteaubriant 
pour  rendre  les  sentimens  que  font  naître  tant 
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de  souvenirs  dans  Tame  émne  du  vojageiir. 
Des  bords  de  la  Diemel  »  je  retoorDai  à  Pa-^ 
derbora  pour  continuer  mon  voyage  dans  les- 
autres  parties  de  la  Westptialie  :à  cet  effet,  je 
dirigeai  ma  course  vers  la  rivière  de  l'Elus  qui 
traverse,  comme  un  sait,  une  partie  de  Tanciea 
évéché  de  Munster.  Les  bords  de  cette  rivière 
rappellent  les  derniers  événement  de  l'histoire 
des  Romains  en  Germanie.  Ib  furent  habités 
par  les  Bructères  (i)  qui  se  divisoieot  en  gmnds 
et  en  petits  Bructères  ;  ceux-ci  habitoient  la  côte 
orientale ,  et  ceux*là  la  côte  occidentale  de  la 
rivière  jusqu'à  la  Lippe.  Les  Bructères  se  trou* 
vèrent  engagés  dans  presque  toutes  les  guerres, 
des  Germains  contre  les  Romains,  étant  les  alliés 
les  plus  intimes  des  Ghérnsqaes.  Tacite  rapporte 
que,  sous  le  règne  de  Nerva ,  c'est-à-dire  sous  la 
fin  du  premier  siècle ,  les  Bructères  s'étant  ^ttiré»^ 
la  haine  des  Angrivariens  et  des  Gfaamaves  ,- 
furent  complètement  défaits  par  eux  et  privés 
de  leurs  terres.  Tacite  s'est  laissé  tromper ,  comme 
dit  Mannert,  par  une  nouvelle  de  gazette.  Les 
Bructères  peuvent  avoir  eu  des  gvtrres  avec 
leurs  voisins  ;  mais  ils  gardèrent  leurs  établis- 

(x)  Strabon  les  nomme  Bouoteroi^  et  Ptolomëe  Bousac- 
isroif  mais  à  tort ,  puisque  le  nom  de  Brucièreê  leur  Tient, 
selon  l'opinion  de  l'évéque  de  Farstenberg ,  des  marais 
qu'ils  habitoient  et  qui,  dans  la  langage  dupajS|  s'ap* 
peilent  Bruche 

y 
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femeôs  mv  rEms  (  i  )  ;  car  en  toit  dans  Pline 
qu'ils  avorenl  un  roi  sous  k  tè^e  de  Trajau  ^ 
ei  l'on  sait  cju'ils  bisoient  partie  des  Francs  qui 
^rent  eiuraliir  la  Gaule  ;  ce  n'bsl  que  depuia 
leur  défaîte  par  1»  Saxons  dans  le  huilième 
^îëele/qM  leur  nom  se  perd  dan»  les  annake 
do  rkistoire. 

Germauieu^jrpcoétra,  dans  eOB  expédition  eon*» 
frcf  les  Germain»,  iqui  six  ans  aupararanA  avoient 
jelé  tant  de  honte  sûr  le  nota  Romain,  par  la  dé> 
feite  dé  Varos.  Aussi,  la  premiers  diose  que  fit 
Germanicus  à  soû  arrivée  .•  après  afoir  faîl  dé^ 
Ta^ter  font  le  pays<  par  no  détachement  de  4 
tégiooa  commandées  par  Cécinna  ,  ce  fui  de 
donner  uoesépwllure  hoBiorsibleanx  guerriers 
qui  aroient^péci  dan^  cette  bataille^  èl  dont  les 
malhenrenie  teiias:  attestoîeni  aicore  Ib  deslnic^ 
tioti«  Le  rëolt  que*  fait  Tacite  des  détaib  de  cette 
triste  céi^iÀome /dans  le  premier  bvre' des  An- 
nales ^  est  ibotlsawt ,  et  prdnf  e  qtaêUe  profonde 
ifmpression  n  dii  fobe  k  in Aeur  de  Varos  san 
fous  Ito  Romain^  enr  génévak. 
'  JLe  sabbat  eonslitue*  la  partie^  principale  dn-  soi 
de  cette  MmtFée;c^esi  un  pa^jfsentièremeoi^  plat 
et  uni:  à  l'entrée  dans  k  territoire  de  Munster^ 
on  remarque  plu$  d'activité  et  plus  d'aisance 

(i)  Tacite  se  trompe  éonô  aaUsîem'  plaçant  les  Chamavee 
Abus  1e^  lieax  oocapés  par  les  firboières.  Les  Cbamarea 
habiloientlc  pa js  eAlre  le  Weser  et  le  Hars« 
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dans  le  peuple.  Ijes  maisoas  é%s  psjsaos  sonfc 
tputes  bâlios  3ur  le  ntème  plan,  c'estrà-dîre , 
qu'elles  coQWteQt  toutes  dans  «lae  yaste  g^range 
tirès*haurte  et  soiihbre ,  qui  ooeupe  avec  le  grçoier 
la  moitié  du  bâtiitteat,  ei.au  bout  de  laquelle, 
est  h  cuisine  ^  grande  pièce  qui  ieur  sert  de 
chambre  ppur  manger,  coutiber  et  travailler;* 
le  lit  est  dans  .uae  grande  armoire  fermée  pea-» 
dant  le  )our  par  de$  portes  à  coulisse.  Auprès 
du  lit  conjugal  eit  le  l»eroeau  de  ienfaot ,  et  un 
peu  plus  loin  auprès  du  feu  ,te  fauteuil dugrasid^ 
père ,.  image  frappante  des  trois  époques  de  lia 
vie  humaine  !  Les  pauvres  n'oni  dans  leur  de^ 
weure  d'autre  ouverture  que  les»  portes  «  pour 
laisser  sortiv  la  fumée;  aussi  ki>  jainbens  qu'ils 
y  suspeadeo  t  pour  les  vendre  ensuite ,  devienaenC 
emcelleos  par  celte  Eumigalion'  contiaueUew 

Le  jargotti  du  pay&esl  un  allemand  consompo^ 
aiélé  à  un  peu  d'ancien  saKon  ;.  il  a  comme*  tous 
les  patois,  des  termes  très^ expressif»:  ce  qu'il 
7  a  de  singulier,  c'est  que  les  deux  teraMs  les 
plus  forts,  doBllesgensse  servent  pouv  s*injnrier, 
les  mois  de  Rakkcr  et  de  Sekouhi^Ack*  (i) , 
viennent  de  l'orient,  Hun  de  Hiéàureo,  et  ra«lre 
du  turc. Je  laisse  anx  pfaildogvcs  le  soin  dedé* 

(i)  R^kker  de  Raka^mot  conna  par  la  Bible^  Schoubîack^ 
nom  d'une  secte  méprisée  en  Turquie.  Voy,  sur  ce  lno^^çs 
Opinions  des  anciens  PhilosQ^héa,  par  J^idérot,  (om.  IIF^ 
àrt^&       • 
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cider,  par  quel  évéoement  deux  termes  d'injures 
orieDtaux  se  sont  transplantés  en  Westphalie. 
Dans  les  noms  des  jours  de  la  semaine  »  ce  peu- 
ple a  conservé  les  noms  des  divinités  des  anciens 
Germains  ;  le  samedi ,  par  exemple ,  est  dans  Iç 
patois  Westphalien  Saterdagy  jour  de  Sater;  le 
mercredi  Wohnsdaj  ou  Gunsdag  ,    jour  de 

Wodan CSommeen  Danois,  le  jeudi  s'appelle 

Thursdajy  c'est-à-dire ,  jour  de  Thur^  ancienne 
divinité  des  peuples  du  nord.  H  y  a  une  petite 
ville  dans  le  pays  de  Munster  y  nommée  Btckum, 
où  l'on  voit  encore  sur  la  porte  de  la  ville,  une 
petite  statue  de  ce  Tburou  Thor. 
'  En  entrant  dans  la  petite  ville  de  TelgU,  k 
deux  lieues  de  Muxister,  je  fus  frappé  de  la  voir 
toute  remplie  de.  paysans  habillés  tous  de  la 
même  manière,  c'est-àdire  en  drap  brun,  -et 
parlant  un  langage  tout  à  fait  baroque.  On 
m'apprit  que  c^étoit  une  procession  qui  étoil 
venue ,  comme  de  coutume ,  rendre  hommage  à 
la  Sainte*Vieige  de  Telgte ,  qui  est  le  Lorette 
du  pays ,  et  que  cette  procession  étoit  du  pays 
des  Sauvages.  Je  ne  savois  d'abord  ce  que  vou- 
loitdire  le  terme  de  Sauvages,  Je  compris  enfin» 
après  beaucoup  de  questions,  que  Ton. appelle 
ainsi  les  gens  qui  habitent  le  Saterlandy  petit 
pays  dans  la  partie  basse  de  Munster  et  du  côté 
à' Oldenbourg^  et  entouré  de  tous  les  côlés  de 
marais  et  de  bruyères.  Cette  circonstance  fait  que 
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ce  peuple  se  trouvant  pour  ainsi  dire  isolé ,  se  dis-^ 
tingue  des  autres  habilans  de  la  Westphalie  par 
des.mœurs  particulières.  C'est  peut-être  un  des 
peuples  de  la  terre,  qui  a  le  moins  besoin  des 
autres^  et  qui  pourroit  même  s'en  passer  abso- 
lument Il  se  nourrit  de  blé  sarrasin,  le  seul 
qui  vienne  bien  sur  le  solde  ce  district  et  donton 
fait  un  mets  nourrissant.  Sa  principale  occupa- 
tion est  de  faire  de  la  tourbe  ;  il  trouve  dan^  cette 
matière  un  moyen  de  subsistance^  de  chauffage > 
et  de  plus  une  couleur  propre  à  teindre  du  drap 
grossier;  c'est  celui  dont  ils  se  revêtissent  tous^ 
tant  hommes  que  femmes.  Les  peuples  des  pre- 
miers âgesttu  monde  n'ont  pu  avoir,  ce  me 
semble ,  un  genre  de  vie  plus  simple  ^  ni  des 
mosurs  plus  innocentes  que  leshabitansduSater- 
land.  Tous  les  ans  ils  viennent  en  procession  à  la 
Sainte-Vierge  deXelgte;  et  quoique  les  deux  sexes 
soient  mêlés  dans  cette  caravane,  il   n'arrive 
cependant  jamais  le  moindre  désordre.  Chaque 
homme  et  chaque  femme  sont  munis  d'un  pain  de 
sarrasin  qu'ils  portent  dans  un  sac  sur  le  dos; 
avec  cela  ils  boivent  pour  deux  sous  de  bière , 
et  payent  deux  autres  sous  pour  coucher  dans  le 
foin  ,  et  le  lendemain  ils  retournent  gais  et  con- 
tens  dans  leur  pays ,  et  racontent  pendant  toute 
l'année  à  leurs  en  fans,  les  merveilles  qu'ils  put 
vues  dans  leur  pèlerinage.  M.  Hoche  ,  dans  son 
Voyage  par  le  pays  de  Munster,  a  fait  unç 
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descripUoii  fort  intéressante  da  caractère,  da 
mœurs  ainsi  que  de  la  langue  des  Salerlandois. 
Cet  outrage  mérite  d'être  lu^  lorsqu'on  yeat 
avoir  une  idée  précise  de  ce  petit  peuple  Trat* 
ment  singulier. 

Sur  la  route  de  Teigte  i  Munster ,  je  vis 
voyager  beauodup  de  pajsans,  tons  munis  d'on 
havresac  etd'une'fauls;  ce  sont  des  faucbeurs 
qui,  au  printemps»  s'en  vont  en  Hollande,  y 
fauchent  le  foin ,  ramassent  par  ce  travail  une 
petite  somme  d'urgent ,  et  reviennent  chez  euxà 
|a  fih  de  l'été.  Ce  genre  d'industrie  est  fort  com- 
mun en  Westpbalie:  de  toutes  parts  on  rencontra 
de  ces  gens  laborieux  qui  font  lestenftnt  le  voyage 
de  Hollande,  et  reviennent  encore  pli»  lestement 
avec  leur  salaire  qui  leur  sert  souvent  à  faire  un 
établissement^  lorsqu'ils  économisent  bien;  ils 
peuvent  rapporter  une  somme  de  50|  60  à  80  flo<- 
rins  ;  et  c'est  beaucoup  pour  des  gens  qui  ne  sont 
pas  accoutumés  à  posséder  tant  d'argent  à  la  fois^ 
aussi  arrive^t-il  bien  souvent  qu'ils  en  font  ua 
raauyaîs  usage ,  et  que  cet  argent  devient  leur 
perte ,  ou  que  ^  par  un  excès  opposé  et  par  trop 
d'avidité*,  ils  rainent  leur  santé  et  ne  jouissent 
point  du  tout  du  fruit  de  leur  travail. 

J'entrai  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Mans- 
ter;  celte  ville,  une  des  plus  grandes  de  la  Wesl- 
phalie  et  très-ancienne  ^  est  située  dans  un  pays 
absolumcat.plat  ;  une  pttite  rivière  nommée 
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AéL^  la  traverse  et  y  répatid  en  élé  une  odei^ 
désagréable  par  ses  eaux  croupissantes.  Il  est 
sans  doute  dommage  que  la  ville  ne  soit  pas  .éta*- 
blie  sur  um  rivière  plus  considérable  »  sur  l'Ëisis 
par  exemple ,  qui  passe  à  deux  lieues  de  là  :  la 
santé  des  kabitans ,  le  commerce  et  l'industrie  y 
gagneroient  beaucoup.  Les  promenades  publi- 
ques, le  château  des  ci  devant  évéquesavec  un 
vaste  jardin  public ,  contribuent  beaucoup  à  For- 
nement  de  la  ville  ,  qui  seroit  encore  plus  flo>- . 
rissanle  si  les  évéques^  au  lieu  de  manger  dans 
de  grandes  villes  les  revenus  considérables  qu'ib 
tiroient  de  ce  pays,  avoient'  voulu  travailler  a 
^'amélioration  du  sort  de  leurs  sujets.  Le  pays  est 
échu  ensuite  à  la  Prusse ,  qui  ne  l'a  possédé  que 
quelques  années,  c'est-à-dire  jusqu'au  commea- 
cernent  de  la  deraièipe  guerre,  où  il  fut  occupé 
par  les  Français. 

Munster  a  été  plusieurs  fois  le  théâtre  d'évé* 
nemens  mémorables,  particulièrement  du  temps 
des  guerres  des  Anabaptistes  ,  de  la  paix  de 
Wesipbalie  et  <les  guerres  de  Louis  XIV.  Le 
premier  de  ces  événemens  a  été  lo  plus  funeste 
pour  les  habitaos.  Un  tailleur  de  Leide,  deveno 
ensuite  comédien ,  etnommé  Jean  Bockels,  par> 
vint  à  se  faire  an  parti  dans^ la  secte  des  Anabap- 
tistes ,  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  fanatiques , 
pénétra  dans  la  Westphalie;  et  s'aononçant  pari- 
tout  comme  uacn^ssager  de  Dieu,  venu  ^ur 
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réformer  la  religion  el  les  u^œurs ,  il  entra  ainsi 
à  Munster  où  il  établit  le  siège  de  son  empire. 
Cet  homme  rusé  ayant  beaucoup  de  dispositions 
pour  devenir  un  autre  Mahomet^  ne  négligea 
point  le  temporel  pour  le  spirituel  »  et  ne  tarda 
pas  à  régner  dans  ces  contrées  en  vrai  despote 
d'Asie  9  ayant  une  cour  brillante ,  grand  nombre 
de  femmes  et  .de  gardes ,  et  donnant  ses  ordres 
par  Torgane  de  ses  ministres  qui  lui  obéissoient 
en  esclaves.  Pendant  ce  temps,  l'évéque  avoit 
ramassé  des  troupes  et  vint  assiéger  la  ville. 
Jean  de  Leide  la  défendit  avec  le  plus  grand 
acharnement,  tandis  que  la  famine  enlevoit  une 
grande  partie  des  citoyens  et  décourageoit  les 
autres.  Enfin  la  ville  fut  prise  d'assaut;  mais  les 
Anabaptistes  se  retranchèrent  derrière  un  tas  de 
chariots ,  et  ne  ^e  rendirent  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Jean  de  Leide  et  deux  de  ses  principaux 
ministres  furent  mis  à  mort  (en  1535),  dans  les 
tourmens  les  plus  cruels,  et  leurs  restes  furent 
enfermés  dans  des  cages  de   fer  suspendues  au 
haut  d'un  clocher  où  on  les  voit  encore.  Je  ne 
sais  ce  qu'un  homme  aussi  entreprenant  >  aussi 
intrépide  que  Jean  de  Leide ,  auroit  pu  devenir 
s'il  n'avoit  pas  été  arrêté  dès  l'entrée  de  sa  car- 
rière ,  pour  le  grand  bonheur  du  pays  qui  gé- 
missoit  sous  la  tyrannie  de  cet  homme  cruel  et 
féroce  (i)^  On  montre  encore ,  dans  une  maison 

d}  Le  Mutée  Napoléon  possède  parmi  lesfiroitt  des  der- 
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|>arliculière ,  à  Mansler ,  un  lit  très-g^and ,  à^tA 
lequel  Jean  de  Leide  couchoit  ^  dit-on ,  avec  sept 
femmes  à  la  fois.  On  célèbre  tous  les  ans  une 
grande  fête  dans  la  cathédrale ,  pour  Fanniver^ 
saire  du  jour  où  la  ville  a  été  rendue  au  pouvoir 
du  seigneur  légitime^ 

C'est  aussi  dans  cette  ville  que  fut  conclue  et 
signée  la  paix  de  Westphalie  en  1648  »  par  les 
ambassadeurs  catholiques  ^  dont  on  voit  encore 
les  portraits  à  l'hôtel  de  ville.. 

Il  est  assez  étonnant  que  Louis- XIV  ait  ren« 
contré,  dans  un  évéque  de  ce  pays,  un  homme 
assez  hardi  pour  attaquer  seul  les  Hollandais 
que  le  roi  vouloit  secourir  d'abord.  Cet  évéque 
se  nommoi  t  Bernard  de  Galen:  c'étoit,  comme  le 
remarque  Voltaire  dans  son  Essai  sur  les  Mœurs  ; 
un  homme  singulier  que  l'histoire  ne  doit  pas 
négliger  de  faire  connoitre  ;  mais  la  manière 
dont  cet  écrivain  en  parle»  n'est  pas  digne  d'un 
historien  ,  et  prouve  que  Voltaire  travail loit 
quelquefois  sur  des  libelles ,  et  non  sur  des  mé- 
moires authentiques.  Voici  les  termes  injurieux 
dont  il  se  sert  pour  le  caractériser.  «  Fils  d'un 

niëres  conquêtes  en  Allemagne;  un  excellent  tableau  peint 
par  Florisa ,  représentant  le  portrait  de  ce  monstre.  On  n« 
le  peut  regarder  sans  être  frappé  de  la  brutale  férocité  ex« 
primée  dans  ses  traits,  tandis  qn«  le  portrait  de  sa  femme 
qui  en  Sait  le  pendant,  semble  représenter  U  douçenr 
même* 

T.  Yi.  //'  Souscrip.  i3 
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mMTltier,  et  ùé  dans  la  prison  où  son  père  fut 
enfemié  i4  ^^^^  ^  ^^^^  parvenu  a  l'évéché  de 
Munsler  par  des  iotngaes  secondées  de  la  for- 
tune. A  peine  élu.  évêque,  il  avoit  voulu  dé- 
pouiller la  ville  de  ses  privilèges  ;  elle  résista  : 
il  l'assiégea  y   mit  à  feu  et  a  saûg  le  pays  qui 
i'avoit  choisi  pour  son  pasteur,  et  traita  de  même 
«on  abbaye  de  Godbie.  On  le  regardoit  comme 
4in  brigand   a  gages,  qui  tantôt  recevoit  de 
l'argent  des  Hollandais  pour  faire  la  guerre  à 
ses  voisins,  tantôt  en  recsevoît  de  la  France  contre 
la  république.  »  Tous  ces  détails  totalement  faun 
^nt   été   puisés  dans  un  libelle    diffamatoire 
publié  à  Amsterdam,  quelque  temps  après  la 
mort  de  cet  évéque  ;  mais ,  est*ce  dans  ces  sortes 
d'écrits  qu^un  bon  historien  doit  j^uiser  ?  et  s'il 
le  faitj  ne  risqoe*t-il  pas  d'être  mis  dans  la 
même  classe  que  les  misérables  écrivains  de  ces 
libelles?  Si  Voltaire  avoit  connu  rkistoire  de 
cet  évêque ,  écrite  par  son  biographe  Jean  d'AI« 
pon,  en  assez  bon  latin  (i),  il  auroit  eu  garde 
jpeut-étre  de  calomnscv  la  mémoire  d'un  homme 
^ti  d'une  famifle  ndble  de  ce  pays ,  dont  le  coa- 
rage ,  l'énergie  et  les  talens  militaires  méritent 
4atftant  d'éloges  que  ceux  des  grands  généraux, 
d'ëtoit  un  évéque,  î)  est  vrai  ;  mais  n'étoit-U  pas 

'  (i)  De  vita  «t  ir^Bus  gestîs  Christophori  BernardI ,  épis* 
«opi  et  principis  Mooasteriensb  Oecas,  a  Joaone  ab  Alpoi 
consaripta.  Coesfeldi»  / 1694*  a  voL  in-xa. 
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Htissi  ptiaee,  et ,  dans  cette  qualité,  ë^avôit-fl  pal 
le  droit  de  défendre  son  pajs  contre  lea  agrès** 
sions  d'un  voisin  puissant  ,  soutenu  par  «ne 
puissance  plus  grande  encore?  Il  fautconyeair 
que  son  esprit  guerrier  Ta  entraîné  quelquefoia 
au-delà  des  bornes  de  la  modération ,  et  lui  a 
fait  commettre  des  actions  qu^on  ne  peut  justi*-> 
fier  que  par  le  malheivreux  droit  de  la  guerre: 
son  biographe  les  passe  sous  silence ,  et  en  cela  ^ 
il  mérite  également  d'être  blâmé;  mais  du  moins 
il  ne  propage  point  des  mensonges  comme  Vol* 
taire  j  et  mérite  sous  ce  rapport  infiûiaient  plos 
de  croyance  et  d'estime.  On  n'est  pas  digne  da 
nom  d'historien  quand  on  aime  mieux  faire  bril* 
1er  son  esprit»  qu^approfondir  les  £aiits  et  s'ea 
tenir  à  l'exacte  vérité* 

La  ville  de  Munster  a  servi  d'asile  à  tin  grand 
nombre  d^exilés  pendant  la  révolution  française  t 
ces  malheureux  expatriés  j  trou  voient  un  accueil 
charitable»  tandis  que  les. princes  protestans  Leur 
refusoient  inhumainement  l'entrée  dans  leurs 
états;  ils  attendoient  paticimment»  dans  cette le^rrç 
étrangère ,  la  fin  des  troubles  qui  boqteversoieot 
leur  patrie;  qiaisplusieurs  d'entre eUjc  monrureot 
auparavant  dans  le  chagrin,  «t  l'obscurité.  Lt 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  et  le  maréchal 
de  Broglie  j  sont  enterrés ,  Tua^flaos  «m  dbit^ 
j>elle  de  la  cathédrale  »  ^  T^tre  dam  l'^gliM 
de  SaiatnLambçrU  Ç»  ^eroier,  qui  aotri^ois  k 

i5* 
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la  tété  des  armées  françaises  avoit  fait  craindre 
son  nom  chez  rétranger ,  se  vit  contraint  dans  sa 
vieillesse  de  s'expatrier  et  d'errer  de  pajs  en  pays. 
LaviUe  de  Francfort  qui  n'avoit  point  oublié  la 
générosité  avec  laquelle  il  l'avoit  préservée  autre- 
fois du  pillage,  lui  offtiif  dit-on,  une  pension 
considérable:  mais  il  la  refusa  par  délicatesse; 
et  aima  mieux  se  contenter  des  débris  de  sa  for- 
tune; il  se  relira  donc  tranquillement  àMunstfr. 
La  Tieillesse  et  le  chagrin  Tavoient  privé  de  la 
Tue  :  son  plus  grand  plaisir,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  étoit  de  se  promener,  conduit 
par  un  ami,  dans  le  jardin  du  couvent  des  Frères 
Mineurs  de  cette  ville  ;  la  religion  et  une  bonne 
conscience  le  soutinrent  aux  approchés  de  la 
mort,  et  il  auroit  pu  se.faire  mettre  cette  épi- 
taphe  d'un  illustre  ancien  :  ingrata  patria  no 
cssaquidem  mea  habet. 

Les  bruyères  sont  fréquentes  dans  les  envi- 
rons de  Munster,  et  en  occupent  une  grande 
partie,'  ce  qui  empêche  que  ce  pays  ne  soit  aussi 
peuplé  qu'il  pourroit  l'être.  Du  côté  de  la  Frise, 
on  fait  beaucoup  de  tourbe ,  et  le  terrain  y  est 
un  peu  marécageux;  il  faut  même  connoître  les 
chemins  pratiqués ,  si  on  ne  veut  pas  risquer  de 
s'égarer  et  s'enfoncer  peut-être  dans  le  sol  sou- 
vent tremblant  et  creux  en  dessous: De  ce  coté» 
t>n  trouve  fréqùenmient  des  tombeaux  anciens 
recouverts  de  grosses  pierres ,  et  contenant  des 
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urnes  funéraires  avec  des  armes  ou.  des  médailles^ 

On  voit  aussi ,  auprès  de  la  ville  de  Meppen  ,  les 
traces  d'un  camp  de  Witekiqd,  dont  cet  endroit 
a  conserve  le  nom. 

De  Munster  à  la  ville  d'Osnabruck ,  il  n'y  a 
qu'une  distance  de  douze  lieues.  M.  Deluc  a 
donné  de  justes  éloges  aux  environs  et  à  Tinté- 
rieur  de  cette  capitale  de  l'ancien  évêché  da 
même  nom.  Je  ne  m'attacherai  point  à  la  dé- 
crire, mais  je  me  contenterai  de  consigner  ici 
quelques  observations  générales  que  j'ai  eu  lieu 
de  faire  sur  la  nature  du  sol  de  ce  pajs.  Il  n'est 
pas  au  niveau  de  celui  des  autres  contrées,  et 
fait  le  passage  des  montagnes  de  Teutoburg, 
au  terrain  plus  bas  de  la  Hollande  ;  aussi  j  a-t-il 
de  ce  côté  beaucoup  de  tourbe,  parce  que  c'est 
là  que  se  rassemble  toute  la  lessive  minérale  du 
pays.  Les  charbons  de  terre  sont  fréquens  en 
quelques  endroits,  et  d'une  bonne  qualité  dans 
les  montagnes  aux  environs  d'Osnabruck;  on 
trouve  aussi  diverses  espèces  de  marbre  et  des 
cristaux ,  dont  les  plus  grands  ont  2  à  3  lignes  et 
jusqu'à  un  demi- pouce  de  diamètre  ;  on  en  fait  • 
une  poudre  très^propre  à  polir  les  glaces  (i). 
Auprès  de  la  ville  de  Laer^  il  j  a  une  couche 
de  pierre  calcaire  composée  de  pétrifications 
de  mousse,  d'herbe  et  de  roseaux,  dont  les  tuyaux 

(i)  raye%  le  «  Westphaelischei  Magaxin  »,  pajc  F.  Yf^d^ 
aigeii.Gah.IY. 
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5ont  très  -ép«s  ,  et  couchés  ordinairemefil  Tun 
6ur  Tauire  au  nombre  de  20  à  5o.  Cette  pierre 
étant  frappée ,  rend  un  son  semblable  à  celui 
du  métal;  employée  dans  la  construction  des 
inurs,  elle  les  i^nd  extrêmement  splides.  Les 
montagnes  et  les  carrières  sont  remplies  de  nom- 
breuses productions  marines ,  et  ont  fourni  des 
morceaux  précieux  aux  cabinets  des  particuliers 
de  ce  pays. 

Aux  environs  d'Osnabruck,la  terre  se  trouve 
minée  par  de  vastes  souterrains  qui  s'étendent 
à  une  distance  indéterminée;  des  gens  curieux 
ont  employé  des  journées  entières  à  les  parcourir 
Sans  en  avoir  découvert  la  fin  :  ces. souterrains 
ont  "sans  doute  occasionné  le  phénomène  qui 
eut  lieu  en  1782^  et  faillit  être  funeste  pour 
tout  ce  pays;  voici  le  fait.  Une  femme  allant  au 
-village  de  Venne ,  à  une  lieue  et  demie  d'Ofr- 
nabrqcky  entendit  sous  ses  pieds  un  bruit  époQ* 
Tantable  venant  de  l'intérieur  de  la  terre^  sembla- 
ble à  celui  d'un  violent  ouragan.  Immédiatement 
après,  elle  vit  la  terre  s'ouvrir  au  milieu  delaroutç, 
de  la  grandeur  de  l'ouverture  d'un  pi^ts.  Effrayée 
de  ce  phénomène,  et  presque  étourdie  du  bruit 
souterrain  qui  se  fàisoit  entendre  de  plus  fort 
en  plu>  fort ,  cette  femme  se  réfugie  dans  une 
maison  isolée ,  à  5oo  pas  de  la  route.  Pendant 
ce  temps,  Fouverture  s'agrandit  de  plus  en 
pluS}  les  jours  suivans,  il  se  forma  enfin  un 
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abîme  de  i5o  à  200  pieds  de  profondeur,  et  de 
plus  de  200  pieds  de  circuit.  Il  est  à  craindre 
que  les  bords  de  cet  abîme,  qui* vont  en  pente, 
ne  cèdent  un  jour  et  ne  s'enfoncent  dTCC  tout  lé 
terrain  enyironnant. 

Entre  OsnabrucL  et  Ostercappeln  ,  on  voit 
une  curiosité  qui  paroit  être  Touvrage  des 
hommes  :  c'est  une  pierre  appelée  sonnenstein, 
pierre  du  soleil,  parce  qu'elle  semble  avoir  été 
élevée  à  l'honneur  du  soleil  que  les  anciens  Ger* 
mains  rpéh)ient  sous  le  nom  de  Sunn.  Cette 
pierre  a  16  à  ao  pieds  de  hauteur ,  9  pieds  de 
largeur  et  4  à  5  pieds  ^'épaisseur.  On  en  trouve 
«ne  semblable  dans  un  bois,  à  3  quarts  de  lieuè 
d'Osnabruck  y  qui  est  en  outre  remarquable  pat 
'  sa  nature ,  n'étant  qu'un  assemblage  d'une  quan- 
tité innoolbrable  de  petites  pierres  ressemblant 
i  des  lentilles,  à  des  pois  et  autres  légumes.  On 
trouve  dans  les  .carrières  de  ce  pays  des  bancs 
considérables  de  cette  sorte  de  pierre. 

Ici  se  termine  le  journal  de  mon  voyage  ;  ce 
que  j'ai  à  ajouter  sur  le  caractère  et  les  mœurs 
des  habitans  /le  la  contrée  que  je  viens  de  par- 
courir, se  réduit  à  peu  de  mots.  Trèsattaché 
aux  anciens  usages,  ce  peuple  paroît  avoir  pour 
maxime  d'agir  en  tout ,  comme  faisoient  nos 
pères j  aussi,  tout  ce  qui  est  nouveau  ne  trouve 
pas  chez  lui  une  entrée  facile,  quand  même  l'avan- 
tage en  fût  reconnu.  Il  est  fidèle  à  son  souvcr 
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tain,  <t  traTaille  avec  constance^  quoiqulavee 
UD  peu  de  lenteur.  Ce  pays  a  produit  quelques 
hommes  célèbres,  parmi  lesquels  je  ne  nomme- 
rai qq'Aldegrever ,  célèbre  graveur  ,  de  qui  le 
cabinet  d'estampes  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à  Paris  possède   quelques  bons  ouvrages  (i)* 
Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  une  opinion 
assez  curieuse ,  qu'un  auteur  très*spirituel  de  ce 
pays  a  tâché   de  justifier  dans  une  brochure 
publiée  il  y  a  vingt  ans  :  c'est  que  ceux  qui  ont 
crucifié  Jésus-Christ  étoient  des  Wbstphaliens. 
Il  résulte  de  cette  plaisante  dissertation ,  que 
la  cohorte  du  vice-roi  dç  Jérusalem  étoit  akurs 
composée  de  Westphaliens ,   comme  Auguste 
même  avoit  une  garde  de  Germains  /et  que  les 
soldats  de  cette  cohorte  furent  employés  à  l'exé- 
cution du  supplice  du  fondateur  de  notre  reli-* 
gion  ;  mais  qu'est-ce  qu'on  ne  peut  prouver  avee 
de  l'esprit  et  un  peu  de  savoir? 

(i)  Entre  autres  le  portrait  d'an  duc  de  Oèves,  et  un» 
Rhée-Silvie,  exécat^e  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dëli^ 
cateise. 
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NOTICE  SUR  ODESSA5 

PAR    M-    LECLERC. 


Aph^s  la  conquête  du  territoire  d^Oczakof, 
les  vues  politiques  de  Catherine  II  €e  fixèrent 
préférablement  sur  Kodjabey^  dont  Peissonnel 
«voit  fait  connoître  Timportance.  Cette  princesse 
résolut  d*y  créer  une  ville  et  un  port^  après  le 
traité  de  paix  conclu  a  lassj,  le  g  janvier  1792 , 
qui  avait  donné  à  la  Russie  toute  la  contrée  qui 
s'étend  du  Bog  au  Dnestr,  connue  sous  le  nom 
de  Bessarabiej  elle  chargea  le  général-m^jor  de 
Boita  de  cette  construction,  en  1794»  et  donna 
à  Kodjabey  le  nom  à' Odessa ,  en  1796.  Plusieurs 
régimens  russes  furent  employés  à  la  construire; 
et  à  la  fin  de  1796  elle  étoit  déjà  si  avancée, 
que  soixante  vaisseaux  autrichiens,  napolitains, 
russes  et  grecs  purent  entrer  dans  le  port ,  et 
qu'elle  prit  rang  parmi  les  villes  de  commerce. 
Les  vues  sages  et  paternelles  d'Alexandre  l'ont 
engagé  à  faire  achever  les  projets  de  son  il- 
lustre aïeule  sur  cette  place  importante.  Odessa , 
appelé  autrefois  par  les  Tatarés,  Atschiban  et 
Zadschibaï,  et  par  les  Russes  Gadschtban , 
est  situe  entre  le  Dnestr  et  le  Bog,  au  fond 
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du  petit  golfe  Adschaï  ,  aa  46^  29'  Zo"  de  lati- 
tade ,   et  au  28^  17'  35'  de  longitude  ,  à  neuf 
lieoes  ouest  d'Otschakof.  Son  pôrl  est  un  des 
plus  faciles  à  aborder.  Une  rade  très-grande  offre 
un  mouillage  excellent;  sa  profondeur  est  d'envi- 
ron 11  mètres,  sur  un  fond  si  compact,  que  les 
meilleurs  nayires  sont  obligés  de  lever  leurs  an- 
cres de  temps  en  temps  pour  qu'elles  ne  s'j  at- 
fâchent  pas  trop.  Les  bàtimens  y  jouissent  de 
Tavantage  inappréciable  de  ne  pas  pouvoir  chas- 
ser sur  leurs  ancres  dans  les  coups  de  vents.  Une 
digue  jetée  dans  U  mer  abrite  les  vaisseaux  contre 
les  glaces  (1)  et  les  vents  du  sud-est  et  de  Yest^ 
les  seuls  auxquels  le  port  était  exposé,  surtout 
pendant  l'hiver  :  depuis  sa  construction  ,  le  port 
est  sûr;  on  le  reconnoit  à  environ  quatre  lieues 
au  larg'e,  à  un  fanal  placé  sur  le  cap  du  sud.  Il 
faut ,  en  y  entrant,  s'en  écarter  de  deux  cables: 
on  jette  l'ancre  dans  ce  port  par  quatre  à  six 
brasses  d'eau ,  fonds  de  mate,  petit  sable;  on  doit 
y  mouiller  du  côté  du  château.  Toutes  sortes  de 
bâtîmens  peuvent  y  aborder. 

Ce  port  est  dans  une  anse  dominée  par  upe 
hauteur  sur  laquelle  est  située  la  ville,  qui  offre 
de  ce  côté  l'aspect  d'un  amphithéâtre.  Elle  est 
très-bien  percée  :  ses  rues  sont  longues  et  larges; 

(  I }  En  1 802  et  1 8o3 ,  elles  s'étendoient  jusqu'à  12  verslei 
(  prhs  de  4  lieues  )  du  rivage. 
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lùodis  comme  elles  ne  sont  point  pavées  y  et  qu'it 
y  passe  journellement  un  grand  nombre  de 
chariots,  la  poussière  ou  la  boue  les  rend  fort 
incommodes.  La  rade  iCSt  protégée  par  une  ci- 
tadelle :  le  lazaret  est  contigu  à  la  jetée.  On  y  a 
construit ,  soùs  M.  de  Richelieu  ,  de  vastes  qu&is. 
L'extérieur. agréable  que  Ton  a  voulu  donnera 
fa  ville,  a  obligé  de  placer  les  casernes  le  long 
de  là  côte  qui  domine  les  quais.  Ce  bâtiment, 
qui  masque  entièrement  la  ville,  est  la  source  da 
mille  incommodités,  et  prive  les  négocians  du 
plaisir  de  voir  arriver  leurs  vaisseaux.  On  ac- 
corde des  emplacemens  à  toutes  les  personnes 
qui  déclarent  vouloir  bâtir^  à  la  charge  par  ell^ 
de  remplir  leurs  promesses  dans  l'espace  de  deux 
ans,  sinon  elles  sont  déchues  de  leurs  droits  sur 
le  terrain  concédé.  La  forteresse ,  en  pentagone 
régulier,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  à  une  verste 
de  la  ville,  la  protège  mal.  Les  ouvrages  en  sont 
bien  faits;  mais  le  peu  de  solidité  des  remparts  et  la 
proximité  d'un  profondravtn  ne  lui  permettraient 
pas  de  se  défendre  lông-temps.  M.  de  Richelieu 
a  demandé  à  faire  de  cette  forteresse  l'établis-* 
sèment  de  la  quarantaine,  qui  se  trouveroit  ainsi 
placée  commodément  et  à  Tabri  de  toute  com- 
munication. 

Le  climat  d'Odessa  est  vif,  Tair  y  est  sain  et 
)a  température  douce.  Les  plaines  immenses  qui 
Tavoisinent,  sont  d'une  grande  fertilité  ;  mais  le 
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manque  de  bras  les  fait  rester  iacuUes.  Ces  vastes 
steps  ou  déserts  entièrement  nus,  dans  lesquels 
l'horizon  seul  borne  la  vue,  sont  tQut-à  fait  dé- 
garnis de  bois;  aussi  la  ville  en  manque- t-elle 
pour  le  chauffage. L'eau  est  d'une  assez  mauvaise 
qualité,  et  extrêmement  rare  en  été.  Lorsque  les 
voituriers  amènent  des  grains  de  l'intérieur,  ils 
sont  souvent  en  danger  de  perdre  leurs  bœufs, 
et  ils  en  ont  quelquefois  deux  à  trois  mille.  Un 
plus  grand  nombre  de  puits ,  et  surtout  les  eaux 
d'une  fontaine  qu'on  pourroit  j  amener  et  qui 
est  peu  distante  de  la  ville  ^  feroient  cesser  ce 
fléau. 

Odessa,  à  peine  connu  en  17949  avait  déjà,  ea 
1799,  cinq  églises,  une  chapelle,  une  sj^nagogue^i 
cinq  cent  six  maisons  de  pierre ,  trois  cents  boa- 
tiques,  cinq  aubei^es,  trente-six  magasins ,  dix- 
huit  fontaines',  etc.  Le  nombre  des  habitans  des 
deux  sexes  montoit  a  UfiUj^  parmi  lesquels  oa 
comptoit  4oo  étrangers  et  3ôo  juifs. 

En  1802  elle  avoit  prèsde  huit  cents  maisons. 
Les  étrangers  ont  leur  magistrat  particulier. 
En  1 8o3 ,  il  j  avoit  cinq  maisons  de  commerce 
et  quelques  courtiers.  En  i8o4  le  nombre  dés  ha- 
bitans s'est  élevé  de  neuf  à  dix  mille ,  et  celui  des 
maisons  à  environ  i4oo. 

Cette  ville  naissante  ne  tardera  pas  à  devoir 
à  son  nouveau  chef  la  prospérité  à  laquelle  elle 
est  appelée  par  sa  situation.  Pès  son  arrivée , 
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M.  de  Richelieu  a  arrêté  les  déprédations.  Le§ 
fripons  en  ont  été  cbassés  ;  des  gens  honnêtes  les 
ont  remplacés  dans  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nistratio^;  les  travaux  utiles  se  sont  achevés  suc- 
cessivement,  et  les  maisons  se  sont  élevées  de  tous 
côtés. 

Il  y  a  depuis  quelques  années  une  grande  émi«- 
gration  en  Bulgarie  ^  en  Moldavie  et  Yalachie. 
La  Russie  Ta  favorisée ,  et  fait  quitter  facilement 
à  ses  habitans  un  pays  où  ils  sont  exposés  à  toutes 
sortes  de  vexations.  Elle  a  distribué  ceux  de  ces 
émigrés  qui  s'étaient  rendus  à  Odessa  dans  les 
steps  de  4a  nouvelle  Russie.  Le  gouvernement 
leur  donne  une  maison,  une  paire  de  bœufs  et 
une  charrue;  ils  reçoivent  aussi  un  peu  d'argent, 
et  sont  ^cempts  d'impôts  et  de  fournir  des  re- 
crues pendant  vingt-cinq  ans. 

Odessa  est  heureusement  situé  pour  le  corn- 
lïierce  de  la  Bessarsdiie  et  pour  celui  des  gouver- 
nemens  de  la  Pologne ,  échus  à  la  Russie  dans  les 
deux  derniers  partages  41e  la  Pologne.  Plusieurs 
de  ceux  qui  ont  passé  sôus  la  domination  de  l'Au- 
triche et  de  la  Prusse,  peuvent s'j  procurer  des 
marchandises  étrangères  et  donner  leurs  produc- 
tions en  échange. 

Alexandre  a  pris  plusieurs  mesures  pour  bâ* 
tcp  les:  progrès  du  commerce  d'Odessa.  D'abord, 
'CD  i8o3,  à  l'exemple  de  Catherine  II ,  il  a  dimi- 
:liué  d'un  quart  les  droits^  établis  par  le  tarif  gé- 
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néral  sur  les  marchandises  d'importation  et  û*et- 
portation  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Pfoire* 
Cette  diminution  est  réelle  sur  rexportatioo^car» 
pour  un  compte  de  douane  montant  à  loo  rou- 
bles, on  ne  paje  que  7  5  roubles  en  assig^natious 
de  banque. 

Mais  quoique  cette  bonification  soit  aussi  de 
a5  pour  cent  sur  Timportation ,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  le  ];ésullat  en  soit  le  même*  Cette 
différence  provient  du  mode  établi  poor  le  vér 
glement  du  compte  des  droits  d'entrée.  On  est 
obligé  de  les  payer  en  rixdales  affective  de  Hol^ 
lande,^ur  le  pied  de  i4o  kopeks  TuaQ,  prix  ia- 
férieur  dç  beaucoup  à  celui  qu'elles  coàtent.  Cette 
disposition  de  la  loi  sur  les  douanes  a  pour  ob- 
jet d'augmenter,  par  l'importation  de  ces  espèces 
étrangères  et  par  la  refonte  à  laquelle  elles  sont 
destinées  ,  la  quantité  circuUpte  de  la  monqaie 
d'argent  du  pajs  ;  elle  accroît  en  même  temps  le 
produit  des  douanes  de  Russie.  Mais,  comme  dans 
la  plupart  des  ports  de  la  mer  Noire,  il  seroit  trës- 
dilBcile  et  très-onérçnx  aux  commerçaqs  de  se 
procurer  ce  genre  d'espèces,  les  douaniers  j  sont 
autorisés  à  recevoir  des  assignations  de  banque 
pour  le  paiement  des  droits;  et,  afin  de  com- 
penser la  différence  exist^inte  entre  la  fixatioa 
de  leur  prix  dans  le  tarif,  et  la  valeor  qu'elles 
ont  dans  le  commerce^  ik  exigeât  5o  poorc^itf 
çtk  SU9  de  la  somme  h  lAqueiUe  ^'^lÀve  Iq  compta 


(307) 

de  ces  droits,  déduction  faite  da  quart,  suivant 
laloL  Si  ce  compte  monte  à  loo  roubles  on  en 
déduit  iSj  et  on  ajoute  aux  y5  roubles,  restant, 
37  roubles  et  demi,  ce  qui  porte  à  112  et  demi 
roubles  la  sommQ  totale  à  payer  en  assignations 
de  banque. 

Pour  favoriser  le  commerce  de  transit  par 
Odessa,  Alexandre  a  rendu,  le  5  mars  i8o4, 
un  oukaz  portant  que  toutes  les  marchandises 
étrangères  dont  l'importation  à  Odessa ,  par  mer, 
est  permise ,  et  celles  venant  des  autres  villes 
de  la  Russie,  pourront  passer  en  transit,  fran* 
ches  de  tout  droit,  savoir  :  pour  la  Moldavie  et 
la  Valachie,  par  les  douanes  de  Mohilof  et  de 
Poubossac;  pour  rAutriche,  parRadasivilof;  pour 
la  Prusse,  par  Kezinsky.  ^ 

n  est  encore  dit  que  les  marchandises  étran- 
gères, expédiées  à  Odessa  par  ces  quatre  bu- 
reaux de  douane,  pour  être  exportées,  j  joui** 
ront  d'un  libre  transit  par  mer,  sous  la  retenue 
du  huitième  des  droits  perçus  dans  ces  bureaux 
a  titre  de  consignation.  Les  autres  dispositions  ^e 
cet  oukaz  sont  purement  réglennentaires. 

Par  un  autre  auk92  du  même  jour,  il  a  été  éta- 
]>li  à  Odessa  na  entrepôt  pour  les  marchandises 
qui  y  arrivent  par  mer,  et  dont  .Feaftrée  est  per- 
jpoise.  Elles  peuvent  rester  dans  les  magasins  de 
cet  entrepôt,  pendant  dix-huit: mois ,  sans  pajer 
de  douanes  j  elles  a'acqvitteoit  les  droits  d'entrée 
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et  les  frais  de  magasinage ,  qae  lorsqu'elles  sont 
vendues  pour  être  transportées  dans  rintcrienr 
de  Tempire.  Cette  favear  est  d'autant  plus  im^ 
portante ,  que  les  droits  sur  Timportation  sont 
très-considérables  en  Russie,  et  que,  pour  pou- 
voir les  acquitter,  les  négocians  sont  obligés  de 
consacrer  une  partie  de  leur  capital  à  <:et  j^et. 

Le  commerce  y  manquoit  d'espèces  de  cuivre; 
il  s'était  introduit  un  agiotage  dans  leur  écbange 
contre  des  assignations.  L'empereur  y  a  établi 
une  banque  pour  donner  au  pair  de  la  mon- 
naie de  cuivre  en  retour  de  ce  papier. 

Pour  fournir  à  la  ville  les  moyens  de  subve- 
nir aux  dépenses  que  lui  occasionnent  les  Ira- 
vaux  du  lazaret  et  du  port,  Alexandre  lui  a  ac- 
cordé,  entre  autres  immunités  et  privilèges,  ce- 
lui d'affermer  à  son  profit  la  vente  des  eaux-de- 
vie,  et  de  retirer  de  la  douane  le  dixième  des 
droits  qui  y  sont  perçus.  M.  -Reuilljr  estime  le 
revenu  d'Odessa,  en  i8o3,  à 70,000  roubles. 

Ce  prince  a  désigné  Odessa  pour  l'un  des 
quatre  ports  principaux  de  la  mer  Noire,  et  a 
nommé  pour  son  gouverneur  civil  et  militaire 
M.  le  duc  de  Richelieu:  il  l'a  rendu  indépendant 
dans  ses  fonctions,  de  sorte  qu'il  ne  compte 
qu'aux  minisires  de  Sa  Majesté.  Les  habitans 
d'Odessa  se  félicitent  chacfue  jour  du  bonheur 
qu'ils  ont  de  le  posséder.  Les  étrangers  qui  àf-- 
fluent  dans  cette  ville ,  éprouvent  constamment 
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de  la  part  de  ce  gouverneur^  bienfaisance  et  pro* 

tection. 

.    Odessa  a  une  bourse ,  où  se  rassemblent  tous 

ceux  qui  ont  à  traiter  ensemble  d'a£Paires  de 

commerce  et  de  navigation. 

Les  contestations  qui  surviennent»  en  matière 
de  négoce  et  de  marine  y  sont  soumises  au  juge- 
ment d'un  tribunal  d'arbitres.  Chaque  partie 
choisit  le  sien  ;  si  elles  ne  peuvent  en  convenir, 
le  gouverneur  les  nomme  d'office. 

Il  a  été  aussi  ordonné  qu'on  ne  pourroit  se 
servir  que  de  connoissemens  timbrés,  dont  la 
distribution  seroit  faite  par  la  douane  à  qui  on 
pajeroit»  outre  le  prix  du  timbre,  un  droit  de 
connoissement^fîxéà  nn  pour  cent,  sur  la  valeur 
des  objets  qui  y  seroient  mentionnés. 

Pour  se  préserver  de  la/maladie  contagieuse 
qui  passe  pour  régner  presque  sans  interruption 
à  Gonstantinople,  il  a  été  établi  un  lazaret  à 
Odessa,  et  on  j  fait  subir  une  quarantaine  de 
35  à  4o  jours  aux  navires  et  aux  cargaisons  qui 
arrivent  de  la  Turquie,  n'eussent-ils  fait  qu'j 
relâcher.  On  se  conforme  en  général  aux  régie* 
mens  du  bureau  de  santé  de  Marseille.  Cepen- 
dant on  j  permet  aux  bâlimens  d'eflPectuer,  dès 
leur  arrivée,  l'entier  débarquement  de  leurs  mar- 
chandises ,  de  charger  celles  de  retour  quinze 
jours  aprèis  leur  entrée,  par  conséquent  pendant 
leur  quarantaine;  et  de  partir,  après  avoir com- 
T.  VI.  //'  Souscrip.  i4 


pl^lé  leqr  chai^iïiieat,  sans  avoir  communiqué 
avec  la  ville.  Toutes  ces  dispositions  fav.orabla 
ay  commerce  o'ont  pas  jusqu'ici  compromis  la 
s^té  du  pajs,  tant  il  j  a  de  sagesse  et  de  pré- 
voyance dans  Içs  mesures  prises* 

La  poste  awiL  lettres  estbiea  régléedepuisiSoS. 
Le  port  en  a  été  diminué  de  moitié. 

La  Fiance  a  dans  ce  port  un  consul  général; 
l'Autriche ,  T Angleterre  ^  FËspagne  et  le  roi  de 
Naples  j  ont  des  consuls.  La  république  de  Ra« 
guse  ^\  celle  des  Sept  -Iles  y  eu  eutreteuoient 
au^i. 

•  On  manque  d' ouvriers  à  Odessa  ;  le  gouver? 
«wmentne  néglige .  aucun  mojrten  pour  en  aug- 
menter le  nombre*  Il  accorde  plusieurs  sortes 
d'encouragemens  à  ceux  qui  viennent  s'établir 
dans  le  pays. 

U  se  vend  sur  cette  place,  au  printemps,  beau^ 
coup  de  marchandises  étrangères  pour  la  con-- 
sommation  des  anciennes  provinces  de  la  Po- 
logne; maiâ  la  quantité  qui  y  a  été  importée  en 
»8oS  a  tellement  surpassé  leurs  besoins,  qu'il  j. 
en  avoitiHicore  beaucoup  d'invendues  eu  i8o4* 
.  L'ehlrée  des  eaux-*de-vie  étrangères  est  sévè- 
rement prohibée  à  Odessa  :  l'empereur  y  a  permis 
celle  du  rhum  en  i8o4>  en  l'assujettissant  à  ua 
droit  considérable* 

Le  blé  de  Pologne  forme  k. principale  branche 
<iu  commerce  d'Odessa.  Oh  y  a  cbargé  pr^  de 


600  bâtimeos  de  cette  denrée  en  i8o5.  Il  j  en  % 
de  deux  qualités,  le  blé  dqr  etl^  blé  tendre;  ce 
dernier  esl  difficile  k  conserver  dans  la  trautrsée: 
il  paroit  qu'on  ne  le  soigne  pas  assez  dans  les 
magasins  d'Odessa. 

Jusqu'en  i8o4  il  n'y  avoit  encore  été  in^porté 
de  la  Pologne  sur  des  chariots,  et  de  la  ]\ussie 
par  Kherson  sur  des  allèges^  que  de  petites  quan- 
tités de  suif,  de  chanvre,  de  lin,  de  cire,  de 
laine,  de  potasse,  de  peaux  de  lièvres  et  antres 
Viicles;  de  sorte  que  l'exportation  de  ces  pro* 
ductions  ne  formoit  pas  encore  un  objet  inir 
portant. 

n  vient  aussi  du  blé  de  SLberson  à  Odessa  ;  on 
ly  chargée  sur  des  iomtases,  espèce  d'allégé^ 
comparables  aqx  outres;  ojq  exige,  pour  ce 
transport ,  de  4o  à  5o  kopeks  par  tchetvert  (x)« 
La  durée  de  leur  trajet  dépend  des  vents  :  tan- 
tôt ils  passent  d'un  port  à  l'aqtre  du  soir  au  len- 
demain ;  tantôt  ils  emploient  dix,  quinze  ^  viâgt 
jours,  quoiqu'il  nj  ait  que  j8o  verstes  (envi- 
ron 4$  lieues }  de  dislance.  Cette  traverséç  ne 
prîseote  de  risque  qu'à  la  fin  de  l'automne. 

Indépendamment  des  mojens  par  lesquels  ont 
se  procure  des  fonds  pour  les  achats,  qui  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Kherson ,  on  a  la  res- 
source d'j  envpyer  des  piastres  fortes  d'Espagne; 

(1)  Le  tchetvert  est  ta  mesure  usitée  pour  les  graiiit.  U 
P^9  f  ounds  et  ^ems  ou  33o  livres  deFrance. 


(  ^12  ) 

on  les  vend  très -couramment  à  Odessa  sur  le 
pied  de  160  kopeks  (lekopekvautunsou  )  en- 
viron^  et  si  on  les  fait  passer  à  Moskou  par  la 
poste  qui  les  assure  à  la  prime  de  demi  pour 
cent,  on  pourra  en  retirer  un  plus  haut  prix.  ' 

Il  j  a  des  acheteurs  à  Odessa  pour  toute  sorte 
de  monnoies  étrangères.  Il  passe  de  firod j  et  de 
Gonstantinople  à  cette  ville ,  des  piastres  d'Es- 
pagne, des  talaris  (  thahr)  à  Tellfigie  de  Marie- 
Thérèse ,  et  des  ducats  de  Hollande. 

Odessa  n'avoit  pas  encore  de  change  établi 
avec  aucune  place  de  l'Europe  en  i8o4* 

Les  contrats  que  Ton  passe  pour  des  livraisons 
de  marchandises  à  des  époques  déterminées , 
doivent  être  enregistrés  par  le  maklerj  c'est  un 
courtier  chargé  de  cette  fonction  par  le  gou- 
Ternement. 

n  paroitroit  convenable  d'obliger  les  mar- 
chands russes  à  remplir  leurs  engagemens,  eu- 
vers  les  négocians  étrangers,  avec  la  même  exac- 
titude qu'on  exige  de  ceux  de  Pétershourg*. 
Mais,  dit-on,  fie  l'autre  côté,  convient  il,  dans 
ces  commencemens ,  d'écarter  d'Odessa ,  par  vne 
exécution  trop  rigoureuse  de  la  loi,  ceux  qui  fré- 
quentent cette  nouvelle  colonie? 

Les  livraisons  du  blé  du  crû  de  la  Pologne 
-s'effectuent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  août, 
lien  arrive  quelquefois  dans  un  jour  5oo,  700, 
^  jusqu'à  1000  chariots  traînés  par  des  bœufs. 
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On  est  alors  trës*eml>arrassé  pour  abreuver  celle 

.quantité  de  bestiaux,  parce  que  l'eau  de»  paits 

de  la  ville  suffit  à  peine  aux  besoins  de  ses  habi- 

tans,  et  il  faut  en  aller  chercher  au  loin. 

.    Elle  manque  de  la  plupart  des  vivres^  qui  j  sont 

très-chers. 

Le  nombre  des  maisons  et  des  magasins  n'é- 
tait pas  encore  proportionné  à  celui  des  habi** 
tans»  des  étrangers  et  des  affaires  fil  earésultoit 
un  gralîd  prix  dans  les  lojers» 

Il  est  très-rare  de  trouver  des  bÂtîmens-  à-  aC* 
fréter  à  Odessa.  On  les  affrète  ordinairement 
dans  les  places  de  la  Méditerranée,  ou  doivent 
être  transportées  les  cargaisons  qu'ils  vont  pren-- 
dre  dans  les  ports  de  la  mer  Noire.  Ils  peuvent 
en  partir  pendant  Tliiver;  mais  les  évéoemens 
funestesî  survenus  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
tenté  de  naviguer  dans  cette  mer,  en  novembre 
et  décembre,  ajant  découragé  les  navigateurs, 
ils  passent  cette  saison  rigoureuse  dans  le  port, 
et  ne  le  quittent  qu'au  mois  de  mars. 

Les  habitans  d'Odessa  propriétaires  d'im- 
meubles, ou  qui  donnent  une  caution,  jouissent, 
comme  ceux  de  Kherson ,  de  la  (acuité  d'armer 
et  expédier  des  navires  sous  le  pavillon  de 
Russie. 

Alexandre,  pour  isoler  les  départemens  de 
l'administration ,  et  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'en^ 
travent  réciproquement^  a  fixé  à  Kherson  le  siège 
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ilô  gouvernement  inilitaire  de  ta  province  dà 
«néme  nokn  ;  à  Niccrfaïef ,  sur  le  Bog ,  celui  de 
4'amirauté  pour  toute  la  raer  Noire;  el  a  Odessa 
le  lazaret  et  le  colnmerce. 

A  ))eine  la  paix  générale  fot-eWe. rétablie,  en 
1802 ,  que  toutes  les  spéculations  se  dirigëreot 
-véi^s  la  mer  Noii^e.  Dans  Tespacè  de  six  mois  , 
Oâessa  reçut  dans  sa  rade,  qui  pen  d'années 
koparavant  n'étoit  fréquentée  que  par  quelques 
bateaux  turcs,  335  vaisseaux,  dont  272  en  re- 
jiartiren t.  Les  exportations  montèren  t  à  i  ,5  26,67 1 
troubles  70  kopéks,  on  7,628,358  liV.  10  sous; 
et  l€!s  importations  à  772,0^7  roubles  94  kopeks, 
ob  5,860,1139  liv.  i4  sous.  La  balance  en  faveur 
Ue  là  Russie  a  ddnc  été  de  753,623  roubles  76  ko- 
l^ëks,  Ou  5,766,1  iSliv.  i;6sôus,  non  compris  les 
tireits  d'énJtrëe  et^de  sdrtle:  Les  sept-bûitièmes 
éés  cargaisons' eit^ôrtées  con^fstdient  en  grains. 
*  ^En  i8o3,  Odessa  reçut  5^2  bâtimens  ^  qui  ea 
répartirent  é^lement  avec  des  cbdrgémèris  pa- 
reils à  ceux  de  l'année  précédfentte. 

lia  Podolie  et  Iliktàine  y  lav&ieot  fourni  des 
grains  pour  un  nàiUiôu'et  demi  de  'tbubles.'Le^ 
Voituriers  qui  amëneMles  gt^ins'paffétit  au  prin- 
ïtfoïpi  en  espice  de  convoi,  nf arèbént  tàni  que 
leurs  bœufs  ne  sont  pas  fatigués,  s'arrêtent  tou^s 
ëofséibbte  et  les  font  paître  danS'  les  vastes  steps 
ijôî  bordent  le  ëhemin;  îis  aefaèvëii t  aissi  lé  voyage 
§âns  ;9ivoîr  rîéa  dé|>ênsé. 


Eq  i8o5,  il  jBBlJèïAté  Sû9  vaisseaux  anglais ^ 
131  prussiens,  95  suédois ,  70  américains, 67  da* 
Dois,  Sglubeckois,  29 russes,  22  mecklembour- 
^ois,  1 2  portu^is,  7  oldeDhourgeois,  7  nitfois  et 
U  papemboorgiiQoî^;  total  koqx^  aur  lesquels  S60 
ëtoieot.chargés  en  marchandises,  11a  partie  en 
mardtian^ises»  et  le  $orplus  étoit  yenu  sur  son 
lest.  Sur  ces  looa  navire^»  960  Mot  repartis  la 
même  année,  dont  8x5  a?.ec  leur  chargement 
complet.  Nous  observons  que  le  nombre  des  vais- 
seaux qui  ont  exploité  le  commerce  d'Odessa,  a 
«arpassé  en  trois  ans  et  demi  èelai  qui  ifréqtaente 
les  ^rti  ée  JPéterabburg  et  de  £.tôtis«adt;  tnai^ 
pour  parvenir  à  ce  point  dans  qes  deux  derniers, 
il  a  fallu  plus  de  80  ans. 
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LETTRE 

De  M.  SiLrxsTRE  DS  Sâcf  ,  Membre  de 
V Institut j  etc^,  au  Rédacteur  des  Annales , 

•  concernant  les  Privilèges  accordés  aua: 
Chrétiens  et  aux  Juifs  de  Çochin  par  les 
.  Monarques  Indiens. 


JyioirsiBUR, 

li'article  suivant»  extrait  de  l'ouvrage  pério- 
dique intitulé  Ei^angelical  Magazine  (o4pl>i*^ 
1807  ) ,  Way^nt  paru  mériter  quelques  observa- 
tions, je  prends  la  liberté  de  vous  en  adresser  la 
traduction  avec  un  petit  nombre  de  remarques, 
en  vous  priant  de  donner  à  ma  lettre  une  place 
dans  Tun  des  prochains  cahiers  de  vos  jinnales 
des  VoyageSy  si  vous  pensez  qu'elle  puisse  itt- 
téresser  vos  lecteurs. 

Voici  d'abord  ce  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  an- 
glais: 

«  Le  docteur  Buchanan ,  chargé  par  le  gou- 
vernement suprême  du  Bengale  de  faire  des 
recherches  sur  l'état  des  Chrétiens  qui  habitent 
les  royaumes  de  Gocbin  et  deTravancore,  assure, 
dans  une  lettre  écrite  de  Gochin ,  el  datée  de 
janvier  1807,  ^^  ^^'^  seulement  les  anciens  pri- 
vilèges accordés  par  les  monarques  indiens  aux 
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Juifs  de  CtiSchiâ,  existent  encore  aujoordliai; 
mais  qpe  de  plus  on  a  pareillement  trouvé  les 
planches . qui  cop tiennent  les  privilèges  concédés 
aux  Chrétiens  Syriens. 

»  Gesplançhes,  formées  d'un  métal  composé, 
sont  au  nombre  de  six.  L'écriture  gravée  sur  la 
plus  grande^  formé  une  page  de  treize  pouces 
de  hauteipr  sur  quatre  environ  de  largeur;  les 
caractères  en  $ont)serré$.  Quatre:  de  ces  planches 
(je  pense  que  le  docteur  Buchanao  a  écrit,  ou 
du  moipsa  voblu  écrire  CINÇ  de  ces  ^planches) 
j»Qnt  écrites  des  deux  côtés»  en  sorte  que  le  tout 
forme  onze: pages.:  Parmi  ces  planches,  celle  qui 
passe  pour  être  la  plosi  ancienne,  présente  une 
écriture  trè$  -  nettement  gravée^  composée  df 
caractères  à, l^le,  de  clou  ,  bu  Iriangûlaire^  qui 
,ont  beaucpup  de  ressemblance  avec  les  carac* 
.tères  de  Persépolis^  Ou  avec  ceux  des  briques  de 
Xiabylone-Oo  vQit.s^us$i,sur  la  même  planche,  un 
a^tre  genre  de^criture,  donl  les  lettres  ne^semt- 
Jblent  point  avoir.de  rap'port  a^ec  Aucun  des  al- 
/phaibets  qui  existent  dans  llndonstan-Les  privi- 
lèges g;ravés  $ur  cds  planches  paroissént  étr* 
signés  pi\r  quatre  Juifs  de  gDaodô  eousidéraiion, 
qui 9  sans  doute,  ont  servi  db  témoins,  et  dont 
.les  noms  sont  très- lisiblement  écrits  , dans  ûb 
ancien  caract(?rfs.  hébreu ,  qui  ressemble  beaur 
coup  à  Talphabet  nommé  palmyréêgtien.  Au  de- 
vant de  chacun  de  ces  noms,  se  troave  le  tttie 


dé  mmghtn,  c'e6t*-tt-âire  ehif.  {J\iù%  parolt 
Traiaanblable  qoè  ie  docteur  Bocbanan  a  pris 
pour  «a  mem  ce  qui  ëtoit  «n  sumeeh,  et  qa'U 
aurait  dû  lire  saghen  ou  plut6t  saghan^  mot  qui 
signifie  eflfectiTeméotjpri/tre^  pt^nàifty  et qiii  est 
dfon  usâfe  ordinaire. } 

«    M  Peot^ètrè  À'egQ5t9-t-il  dao8  tout  ié  monde 
aucun  tifoe  écrity  ^d'one  aiMsî  hante  antiquité, 
et  qni  ^oit  eu  même  temps  anissi  considérable 
al  aussi  bien  conservé,  <}ue  ces  privilèges  des 
CH»étieDs,dn:Mâkibâ[r;Les  luife  de<3ochin  leur 
ddspulent,  il  eat  ^vai,4a  pakue  pour  ce  qui  est 
de^  râniiquiié  et  de  Ja  bootoe  conservation  ;  car 
ils  ont  ausai  leurs  plancbeiâ  qui  c^ontienneiit  les 
fivivil^s  qui  leur  fint^eac  accd^désà  tifae  époque 
irès-reciilée.  Oei  ^planches  soni  aU'aonibre  de 
deuQc :  ils  ea  ontpossédé  long^-temps  une  troi- 
sième »  qui  parott  être  aujourd'htii  aii  pouvoir 
aies  Chrétiens.  Les  Juifs  mentirent  ordinaire- 
ment nnetradûoiioa  hilbraïqùê  de  ces  privilèges. 
lAedôcteurL^den  (  adjoint  att  docteur  Bûcha- 
liab  ,;podr  le^  moherches  dont  célu^ci est  chargé) 
cri  a  fait  onelifadnélion  qui  diffièt*e  de  la  vérsioa 
(hébraïque, et  Foneu  a  trouvé,  il  y  a  peu,  parmi 
JdfabcieQS  papieite  du  gourerotiniènt  hollandais  de 
dochin ,  nne'trdisîëftie  traduction  qtti  approche 
-pins  de  celle  du  docteur^Lejdén  que  de  là  tersioa 
-hébraïque.  Dans  un  Tnanuscritthébreu,  qui.  sera 
tpbblié  îocessftmnkent ,  il  e$t  dit  que  des  privi- 


(  «i9  ) 
lé^f  grevés  Iw  des  j^at^cbés  de  bronzé^  fiirèÛt 
accordés  nux  Juifs  en  Y^n  3^^  de  J:  G.  ^ 

»  iDaos  la  eraîhte  qn^l  he  fàt  Irfe^-difficîfe 
'd'oiHëûir;  danàcépàjs-ëî»  lihe  traduction  exacte 
^e  ces  -privilèges ,  on  n  pris  lé  parti  dé  faire 
graver,  sur  tniivre,  un  fàc  sifmilt  da  tobt ,  et  d'en 
-trâkisttiettre  dés  exemplaires  aax  sociétés  sa- 
nfM\e&  «le  PIttde  et  de  TEnrope;  déjà' un  gta- 
>rettr  s'ôecïipe  de  ce  travail  à  Gochin.  LeS  {>laii- 
!<5kes  y  tant  dés  Juifs  que  dés  Ohrétiens;  formeront 
'^tiatdrze  pagte.  Gh  en  a  '^vbyé  du  premier 
âbOrd  une  copie  ^ux  ptinffts  dti  ékMége  établi 
^ôur  l'étude  de  la  'langue  sàhiserite  à  THchotrr, 
^t  de<tte  co{)ië  )ear  d  étë  irâdsmi^e  par  lé  f^ja  dé 
^ûciiin.  » 

iTel  est  Târticîè  inséiré  dansl^Bpa^^/icWJWTtf- 
-gààiht.  Les  rêmàhjiies  qtiè  je  vais  y  fëitidré , 
W'ont  pôbr  ^bj«  que  ^è  rappdèt  t:c  ijxil  a  déjà 
«été  fait  stfr  le  irtémè^bî^. 
•  i**  Plusieurs  écriVaîtfs  otit  traité;  ^vée  quelque 
détail,  des  Juifs  établis  sur  la  cote  du  Malabar;  ^ 
Ci-angandr  et  à  €oc1iih,  et  qui  âoht  diétinj^ués 
îén  3iiiâ  blancs  et  Juifs  nbits.  %es  Jmîk  qui  ^- 
«bitént  ctfs  lieux,  descendent  dd  fllinilles  qfaià'jr 
«ont  établies  à  dfifféretiteèêpdqtrès  plus  bu  mbins 
Teéulée»  ;  hs  ^JxAfi  tibirè  fiarb&iént  dèVdir  leur 
origine  à  des  etelaves  noirs /eonve^  dû  jb- 
daïsme  par  leurs  maîtres  les  Juifs 'bfaùôBr.  J4n«> 
dîqnérài  ici  les  principaux  oct^ra^é^  otr  Ton 
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•trouve  des  renseignefinens  sur  cet  objet.  Ce  «ont, 
i"*  un  Mémoire   de  Biisching,  ioséré  dans  le 
.  tome  XIV  de  son  Magazi^fur  die  nçu,e  Historié 
.und  Geographity  p.  i23-*i52;  2*  le  Voyage  de 
M.  Anquetil  du  Perron ,  formant  le  tome  I,  du 
.Zend-Avesla,  p;  cixix  et  suivantes;  3"  un  Mé- 
moire de  M.  Fruns,  destiné  à  servir,  de  supplé- 
ment à  celai  de  ^^scbing,  el  que  M.  Eichhora 
a  fait  imprimer  dans  le  tome  IXdu  Repeftorium 
fiir  die    bibîische    und  morgenL   Literatur^ 
.pag.  269-976;  4^  un  morceau  assez  loi^  publié 
.en  1790  \  en  hébreu ,  dans  le  Journal  juif  vû^x-- 
\v\é  Hammaasef,  et  en  allema[nd  ^^r  Sa/^We/? 
ce  morceau  a  été  traduit  en  allemand,  et  publié 
par  M.  Bruns,  dans  son  Repositorium  Jiir  die 
neueste  ^latisL  und  Gesçhichte,Ul;  p«  385-4oo; 
$*  un  extrait  d'une  chronique  des  Juifs  de  Go- 
,chin^  traduit.de  VhéBreu  en  hollandais,  et  du 
hollandais  en  allemiand^  et  publié  par  M.  Riîlz, 
dans  le  tome  II:de  Vuillgem.BibHothek  derbibL 
Literatur,  de  M;  Eic^hom,  p,  567«583;  extrait 
qui,  avant  d'être  imprimé,  avoit  donné  lieu  fk 
quelques  observations  de. M.  Paulus,  insérées 
dans  le  même  recueil,  tome,I,^p.  9^2$  et  suiv^. 
iç  ne  parle  point  d'autres  éci^its  plus  anciens  , 
dont  on  trouvera  l'indication  dans  le  Mémoire 
cité  de  Biisching. 

2°  Les  privilèges  des  Juifs  de  Cocfain  ont  été 
copiés  sujr  l'original  même ,  par  M.  Anquetil  du 
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Perron ,  qui  a  fait  grîiver  la  copie  qu'il  en  avôîf 
tirée,  et  l'a  publiée  dans  le  tome I  du  Zend-^ 
Âvesta.  Ce  savant  assure  que  l'original  est  en 
tamoul,  ce  qui  n'est  pas,  je  crois,  entièrement 
exact.  M.  Anquetil  avoit  aussi  reçu  ,  d'un  Juif,  la 
lecture  du  texte  tanioul ,  exprimée  en  lettres  hé-^ 
braïques,  et  une  traduction  de  ce  monument 
précieux  en  hébreu  rabinique.  Il  avoit  promis 
de  publier  le  tout,  ce  qu'il  n'a  point  exécuté; 
J'ai  trouvé  la  copie  en  caractères  hébreux  et  la 
traduction  hébraïque  parmi  les  manuscrits  qu'il 
m'a  laissés ,  mais  sans  aucune  interprétation  la- 
tine ou  Française. 

Biisching  a  aussi  joint  au  Mémoire  que  j'ai 
indiqué,  une  planche  gravée,  où  l'on  voit  le  texte 
original  des  mêmes  privilèges  avec  la  lecture 
des  mots  exprimée  en  lettres  latines,  confor- 
mément à  la  prononciation  hollandaise^  et  quel- 
ques notes  par  lesquelles  on  apprend  que  cer- 
tains mots  sont  écrits  en  caractères  tamouls  du 
Malabar,  et  d'autres  en  caractères  télengas.  Si 
la  lecture  et  les  notes  sont  exactes,  le  langage 
dans  lequel  cette  pièce  est  écrite ,  est  mêlé  de 
samscrit,  de  tamoul,  de  malabar  et  de  télenga* 
Busching  a  donné  une  traduction  allemande  de 
ces  privilèges! 

M* Bruns,  quia  aussi  eu  entre  le  mains  une 
copie  du  texte  original  de  ces  mêmes  privilèges, 
écrite  en  caractères  hébreux,  et  leur  traduction 
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littérale  eu  km^iie  béktaïque»  en  a  doniié  tin 
l^r  échantilloo  dans  le  Mémoîire  qu'il  a  fait 
ip^rer  dabs  le  Ref^rtoriiWt  de  M.  Eichkarn. 
If*  Bruns' avoit  en»  oi^lre  ceiA^comaiiioîcaltoa 
d^Q'ne  tradoclioii  libre  de  ee  monument,  écrite 
en  hébreu  >  et  il  Ta  in$érée  dans  ce  Mémoire  avec 
une  version  allemande  et  des  notes.  Ce  sayaat  a 
trovfsé  entre  k  coppè  de  ftL  Anqneiil  el  ceHe 
qee  Buscbie^  avoit  publiée,  une  telle  différence, 
<{u'ila?oiieu  peine  à  se  persuader  que  ce  Cassent 
deux  copôes.  dit  même  original.  En  comparant 
le$  deux  grayures ,  lettse^ionr  lettre ,  je  me  suis 
assuré  de  Tiodentité  de  leur  original;  mais  il 
£mt  obstfsrer  que  M.  Anquetil,  qui  peut-être  a 
figuré  les  caractères  un  peu  grossièrement,  et 
avec  quelque  confusiofi,  a  cependant  repré- 
senté fidèlement  les  plandieç  originales,  page 
pour  page  et  ligne  pour  ligne)  tandis  cpÈt ,  daos 
la  copie  (foe  Buscbing^a  lait  grater,  on  a  dâvbé 
les  lignes  arbitrairement,  et  mis  en  quatre  pages 
ce  qui  n'en  forme  qne  trois  dans  Toriginal. 

S**  Les  privilèges  accordés,  aux  Chrétiens  d« 
Saiot-Thomas  ont  aussi  attiré i'altenJtion  deM.Ati* 
cpietil.  M*  Florent,  évéqoe  de  Vécaple  et  vîcaiee 
apostolii|ne  de  la  c&te  de  Malabar,  lui  avoit  oooftr 
muniqué  une  traduction  samscrite  de  ces  privi*- 
léges;  M.  Anqueiil  en  Bit  tirer  une  copie  par  ua 
Gaçanare,  qui  lui' donna  aussi  rinterpcétstioQ 
de  cette  traduction.  La  copie  de  la  tradutitioii 
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samscriie  esijt  eotre  mèsmaiDSi  tt  ML  Anquedl 
en  a  dooiiié.  Vinterpifétaho»  ftafiçaise  dans  le  pre- 
ixûer  tome  du  Zend-Av^ta«  M.  Floreat  ne  pilt 
poipt  iostruire  ksavani  voyageur»  si  Tofigifial  dé 
ces  privilèges  étoit  éerit  en  cai^actèpes  samaonts, 
oa  ea  caractères  tanools. 

M.  Aeqtietil  parle  aussi  de  setnblables  privi^ 
léges  accordés  aux  Masulmaospar  Scharani-Pé« 
roomal;  mais  il  lui  fut  im]iMis8ible  d'Mt)btenîr 
la  commuoicatioD. 

4**  Le  laaauscrit  hébrçu  dont  parle  le  docleof 
Buchanaii«  et  dans  lequel  il  est  dit  que  les  pri-» 
viléges  accordés  aux  Juifs  sont  de  l'an  379  de 
J.  G*»  est.  vraiseoiblahlemeiiLla  même  chronique 
dont  M.  Rîîte  a  donné,  comme  je  Tai  déjà  dit»  un 
asses  long  morceau  en  allemand ,  dans  VAUgemj 
Bibliotheh  de  M.  Eichfaom,  Gel  extrait  venoit 
de  M.  Bless  »  le  même  y  sans,  doute  »  dont  M.  An- 
quelil  fait  mention  (Zend-Av.»  1. 1,  p.  clxxxix)/ 
et  qui  avoit  été  douze  ans  secrétaire  du  oonseil 
de  Gej'lan.  Cette  chronique  des  Juife  de  Gocbin , 
a  en  juger  par  l'extrait  dont  je  viens  de  parler, 
n'est  qu'un  tissu  de  fables*  Au  reste ,  il  faudroit 
savoir  si,  en  assignant  pour  date  à  ces  privil^es 
Tan  379  de  J.  G»,  le  docteur  Buchanan  a  bien  rap-' 
porté  à  l'ère  vulgaire  celle  qui  est  employée  par 
Vanieup  de  la  chronique ,  et  qui  peut  être  ou  le 
Kalijougam  ,  ou  Tcre  de  Yicramaditya,  ou  celle 
de  la  création  du  monde^  ou  enfin  celle  de  la 
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sortie  d'Egypte.  Soivaat Buscbiog, Toriginal  des 
privilèges  des  Jaifs  porte  la  date  de  l'an  548 1  da 
Kalijougam.  Dans  la  copie  en  lettres  hébraBijaes 
de  M.ADqnetil,iln'ja  point  de  date;  mais  on 
lit  au-dessous»  en  hébreu ,  qu'ils  sont  de  Tan  3439 
du  Kalijougam  y  et  qu'en  Tannée  ô5oo  delà  créa- 
tion f  ils  avoient  i4oi  ans  de  date  :  sur  ce  pied-là 
ilsseroientderan  409g  de  la  créatioUy^Sgde  J.  C. 
Suivant  la  chronique  que  M.  Riitz  nous  a  fait 
connoitre,  les  mêmes  privilèges  datent  de  l'an 
a  100  de  la  sortie  d'Egypte*  L'ère  de  la  création 
que  suivent  les  Juifs  de  llnde,  est  la  même  que 
celledes  Juifs  d'Europe  yselon  le  témoignage  posi- 
tif de  M.  Anquetil  (Zend-Av.,  1 1,  p.  clxvij,/io/e}; 
et  sans  doute  il  en  est  de  même  de  l'ère  de  la  sortie 
d'Ëgjpte.  Cette  ère  commençant  à  l'an  2448  de 
celle  de  la  création ,  l'an  2100  de  là  sortie  d'E- 
gypte répond  à  l'an  4^48  de  la  création ,  788  de 
J.  G.jce  qui  ne  doit  pas  être  éloigné  du  règne 
de  Scharam-Péroumal ,  que  M.  Anquetil  fixe  au 
huitième  ou  neuvième  siècle.  J'ignore  comment 
M.Rul2  a  pu  dire  que  c'est  une  chose  reconnue 
parmi  les  Juifs,  que  la  sortie  d'Egypte  concourt 
avec  l'an  2000  du  monde.  La  date  des  privilèges 
qui  résulte  du  mémoire  de  M.  Bruns»  diffère  de 
toutes  celles  que  je  viens  d'indiquer.  On  voit  par- 
là  combien  cette  matière  offre  encore  d'incer- 
titudes, 
n  est  à  souhaiter  que  le  docteur  Buchanan  ait 
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connoissance  de  ce  qui  a  déjà  été  fait  et  écrit  ea 
Europe  y  sur  un  objet  aussi  curieux;  mais  je 
n'ose  point  espérer  que  mes  observations  par- 
viennent jusqu'à  lui.  Il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile cependant  qu'elles  aient  quelque  publicité, 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  que  je  vous  pro  - 
pose ,  Monsieur,  d'insérer  ma  lettre  dans  vos  Jln- 
nalcs. 


T.  TI.     //   Sousojp.  l3 
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Analyse   de    quelques   nouveaux   Ou$frages 
Allemands  sur  la  Russie. 


L  K  s  Allemanda  ëtablîs  en  Russie,  et  les  sujets  Rasses  des 
proTÎnees  où  la  langue  allemande  est  répandue  (comme 
en  Livonie,  Courlaude  ,eic.  ),  publient  beaucoup  de  ren- 
seignemeus  neufe^  authentiques  et  intéressans  sur  l'état 
actuel  de  ce  grand  empire  du  Nord  \  renseignemens  qui 
souvent  ëcbappent  aux  voyageurs  anglais  et  français , 
dont  le  séjour  se  borne  ordinairement  à  la  capitale.  L\>a* 
vrage  le  plus  instructif  et  le  plus  exact  qu'un  étranger  ait 
publié  sur  la  Russie,  celui  ie,  M.  Tooke  (i),  ne  doit  le  mé- 
rite qu'on  j  reconnoit,  qu'aux  soins  que  l'auteur  s'est 
donnés  pOur  recueillir  et  extraire  les  ouvrages  allemands 
de  Storchy  de  Géorgi ,  de  Hermann  et  autres,  cités  dans 

(ij  View  ofRtusia,  La  traduction  française  porte  le  titre  rHU" 
foire  de  V Empire  de  Russie  sous  le  règne  île  Catherine  II  ^  et  à  la 
fin  du  dix^huitième  siècle,  6  volumes  in'S^.  Paris,  chez  Maradcm, 
libraire. 
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sa  préface*  Nons  pensons  que  l'on  noos  sanra  grë  de  faire 
oonnoitre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  oarrages  alle- 
mands sur  la  Russie ,  les  plus  Té<>en8  et  les  plus  accrédités. 
Comme  il  s'agit  moins  de  faire  connoître  ces  ouvrages  en 
enx-méme^,  que  d'en  communiquer  les  résultats  à  nos 
lecteurs^  nous  classerons  ces  résultats  d'une  manière  con- 
forme à  ce  but. 

I.  Le  militaire  rueae.  Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Zûge%u  einem  Gemœhlde  dce  Ruesischen  Reicàs ,  etc.; 
ce  qui  signiBe  littéralement  :  «  Traits  d'un  Tableau  del'£m- 
)>  pire  russe  sous  Catherine  II,  recueillis  pendant  un  séjour 
»  de  beaucoup  d'années  dans  le  pays  ;  en  forme  de  lettres 
»  familières  y  »  par  M.  Bernhardi.  Trois  cahiers  m-8^ 
(  le  premier  a  para  en  1798 ,  et  le  dernier  en  1807  ). 

M  On  a  dit  trop  de  mal  et  trop  de  bien  de  la  Russie  sous 
tous  les  rapports  ^  et  principalement  à  l'égard  du  militaire. 
Nos  remarque?)  auront  moins  pour  but  de  donner  un 
aperçu  complet  de  cette  matière  9.  que  de  rectifier  ce  qalL 
y  a  d'eiagéré  dans  les  idées  généralement  reçues. 

»  Il  n'est  guère  possible  de  connoître  la  grandeur  efiec- 
ti?e  de  l'armée  russe.  Tons  les  états  militaires  prouvent 
peu  :  ces  listes  indiquent  le  nombre  qu'il  devroit  j avoir  , 
mais  non  point  le  nombre  réel.  A  plusieurs  régimens  il 
manque  ui1  quart, ou  même  une  moitié.  Que  le  nombre  de 
ceux  qui  marchent  contre  l'ebnemi  varie  considérable- 
ment de  mois  en  mois,  cela  s'entend  de  soi-même;  mais  il 
est  encore  très-difficile  de  fixer  le  nombre  àe»  tronpes  qui 
ne  marchent  pas.  Les  colonels  cachent  souvent  la  véritable 
situation  de  leurs  régimens^  pour  tirer  eux-mêmes  la  solde 
des  soldats  qui  manquent ,  malgré  le  règlement  qui  inler- 
dit  cet  abus.  Souvent  la  diminution  subite  des  recrues  de« 
vient  extraordinairement  grande.  Lorsqu'il  arrive ,  ainsi 
qu'en  effet  il  arriva  plnsienrs  fois  dans  la  dernièrq  guerre , 

i5^ 
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,u'oiilfc»ed.o.»n  a»  100,000  tommes  dans  l'eH»acc  de 
troUmoi»,  la  moitii  peutêire  a  péri  Tklime  de  maUd.es. 
ou  d'autre,  «cciden..  Parmi  le.  levées  ordinaires  de  ao^ooo 
hommes,  la  moitié  est  moindre,  à  proportion ,  aitendu 
qu'indépendamment  d'autre,  raisons,  onfa.l  plus  allen- 
tionà  l'âge  et  à  la  consliùlion  des  individus.  Mais  dan» 
tous  les  cas.  les  fatigue,  du  voyage,  l'usage  immodéir^  A. 
l'eau-de-vie,  le  mauvais  régime  des  hôpitaux,  la  diffi- 
cuW  du  service ,  sont  auunt  de  moyens  de  deslrucUon  qu. 
ont  moins  lieu  en  d'autres  pa>-s.  Je  ferti  là-dessus  quelque, 
remarques  avant  d'aller  plus  loin. 

,  Il  est  impoMible  en  Russie  d'eropicher  que  Us  recrues 
n'aientsouvenl  deux  cenU  milles  d'Allemagne  à  parcourir, 
avant  d'arriver  an  lieu  de  leur  destination,  des  marches 
.«.si  longues  ne  peuvent  avoir  qne  de.  suites  fâcheuses  pour 
plosieor.  individus;  et  l'usage  immodéré  de  l'eau-de-»xe 
à  laquoUe  ils  ne  sont  pas  accoutumés,  ajoute  encore  à  ce. 
effeU  dangereux.  Vous  ne  sere.  pas  sans  doute  étonne  de 
;n'cntendre  parler  del'abaa  des  liqueurs  fortes,  atlenda 
que  l'on  regarde  généralement  les  Russes,  des  classes  mfe- 
rieurcs,  comme  habitués  à  l'ivrognerie;  vous  serez  surpris 
que  je  leur  attribue  au  contraire  an  défaut  d'habitude  à 
cet  égard.  Cela  contredit  l'opinion  commune ,  et  a  besoia 

de  preuves  déuillécs,  ... 

„  Si  le  mot  d'ivrogne  exprime  tont  homme  qui  aime  à 

boire,  je  ne  nierai  point  qucl'épilhète  ne  convienne  k  la 
plupart  des  Russes  de  la  class?  mal  élevée ,  ainsi  que  cela 
.  lieu  che»  plusieurs  autres  naUons  -,  mais  c'est  une  erreur 
de  croire  qu'iU  satisfassent  habituellement  i  leur  penchant 
po«r  la  boiMon.  En  premier  Uea,la  couronne  vend,  danala 
Rnssie  proprement  dite,  l'eau-de-vie  à  un  prix  si  cher,  que 
peu  de  personnes  sont  en  état  d'en  faire  leur  boiason  ordi- 
«.ire;  et  puis  les  cabarets  sont  si  rares  en  bien  des  endroits. 
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^n^Ies  pajsansoDlàl^îre  pliisleaHlienes  arant  de  troa^ 
▼er  un  verre  d'eau-de-vie.  Ces  deuK  obstacles  n'ont  plus 
lieu  à  l'égard  ies  Russes  en  marche.  Ils  reçoivent  ordinal*- 
renient,  de  leurs  parens  ou  de  leur  paroisse,  assez  d'argent 
pour  satisfaire  à  leur  goi\t  en  chemin  ;  et  malgré  la  rareté 
des  cabarets  y  ils  en  trouvent  toujours  assez.  En  outre  ,  les 
vieux  militaires  qui  conduisent  les  recrues  ,  donnent 
l'exemple  de  rivrognene.  Enfin,  l'humeur  chagrine  des 
recrues  les  porte  à  noyer  leurs  soucis  dans  l'ean-de-vie  j 
car  à  peine ,  parmi  cent  ;  en  est-il  un  à  qui  son  sort  ne 
paroisse  effroyable.  Afin  d'obvier  k  ce  mal ,  on  prive  les 
recrues  de  l'argent  quMls  apportent  aiix  régimens  ;  mais 
alors  c'est  Irop  tard  *,  et  peut-être seroit-il  mieux  de  le  leur 
laisser;  le  mai  est  ^jà  fait>  et  s'aggrave  encore  par  la  pfi* 
vation  d'nne  jouissance  à  laquelle  on  s'ëtoit  accoutume 
pendant  plusieurs  semaines  et  par  le  service  même. 
'  91  Le  service  est,  dans  le  commencement,  pkis  péuible  pour 
le  soldat  russe  que  pour  ceux  des  autres  pays-,  sans  comp- 
ter la  contrainte  du  corps  pendant  l'eiercice ,  et  qui  no 
manque  pas  d'être  très^dorc  pcmr  les  commençans,  on 
assujettit  encore  sa  langue  à  une  contrainte  non  moins 
fatigante  ;  on  exeree  cet  organe,  avant  d'exercer  ses  pieds 
et  ses  mains } chose  indispensable,  puisque,  décent  mots 
dont  il  a  besoin  dans  son  métier ,  le  novice  n'en  sait  pas 
nn  seal-^  ce  qui  doit  ajouter  à  la  drfficulté  et  an  désagré- 
ment du  service.  Le  soldat  russe  est  obligé  d'employer 
exactement  de  très-longs  titres  osttés  pour  tons  les  grades, 
depuis  celui  des  ensei^es  jusqu'à  celui  des  généraux,  et 
encore  plusieurs  autres  qui  concernent  la  naissance  et  le 
rang.  Avant  d'entrer  an  service  ils  ne  savent  aucun  db  ces 
motSyCt  ils  appellent  indistinctement  tous  leurs  supérieurs 
petit  pèr0ypetite  mère,  ou  simplement  Monsieur  et  Madame* 
On  sait  qu'il  est  toujours  diflBcile  de  retenir  de  nenvcanx^ 
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mots  à  tin  certain  âge  ;  mais  U  difficahé  aogiâenle  loriqa'il 
£iat  retenir  et  dUitriguer  plnskvrB  mots  semblables ,.  parce 
^e  l'esprit  ne  s'en  mêle  pas:  celle  double*' difficahé  s^'ac* 
croit  encore  beaucoup^  pat  la  longueur  et  la  dureté  dea 
mois  qui  représentent  iea  titres.  Un  mot  tel  que  celui  do 
PreiVùagQiiuistwa,  qui  signifie  Excellence ,  n'est  cerlet 
pas  aisé  à  prononcer ,  même  pour  un  individu  d'un  organe 
exercé ,  et  doit  être  de  Phëbreu  pour  des  recrues. 

»  Durant  leur  apprentissage,  les  recrues  se  trouvent  son- 
Tcnl  au  camp  >  tout  comme  en  pleine  guerre^  car  tous  les 
r^imens  campent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'aoàt.  Point  de  paille  dan^  la  teute  :  le  soldat 
couche  sur  la  terre  nue  et  souvent  humide.  Monte-t-iL  la 
garde,  c'est  ordinairement  quinie  )ouis  de  suite  *,  mais 
s'il  lui  survient  quelque  maladie ,  le  gouvernement 
prend  soin  de  loi  comme  le  feroil  uue  mère.  On  a'a 
rien  épargné  pour  que  les  hôpitaux  fussent  bien  teous  ;  il  a 
été  établi,  à  cet  effet,  de  grands  bâlimens.dans  les  princi-* 
pales  villes  ^  et  on  y  a  attaché  nombre  ,ie  médecms.  Ou  j 
fournil  des  médicamens,  une  nourriture  i  une  boisson 
propres  à  l'état  du  malade,  quelque  prix  qu'il  en  puiase 
coûter*  Malgré  tout  cela  le  soldat  a  de  la  répugnance  pour 
lliôpitaly  et  s'empresse  d'en  sortir  le  plus  tôt  possible.  C'est 
déjà  un  mauvais  signe ^  en  voilà  un  plua  mauvais  encore; 
les  officiers  employés  dans  qea  hôpitaux  août  regardés 
comme  des  êtres  heureux  et  y  demeereroient  volontiers 
le  reste  de  leur  vie.  Dans  la  sirioie  règle ,  ils  n'y  servent 
qu'un  an  :  .Traisemblablement  le  gouvernei^ient  a  pris  cet 
arrangement  dans  la  persuasion  qu'un  long  séjour  daoa 
ces  pestes  entraineroitde  plus  grands  abusj  peut-être  aussi 
regarde-l-on  ces  places  comme  un  moyen  de  faire  parti- 
ciper tonr-à-tour  les  officiers  aux  émoLumens  qui  y  sont 
attachés  I  du  moina  sollicitent-ils  cea*  emplois  avec   unQ 
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singulière  ayidité.  On  peut  facilement  fuger  de  ta  maniëre 
îlont  sont  administres  les  hôpitaux, par  le  désir  des  sol« 
dats  d'en  sortir  et  Vardtfur  des  oCBciers  pour  y  entrer.  Gela 
ne  regarde  eependant  que  les  hôpitaux  des  bataillons  do 
la  garnison.  Les  rëgimens  qui  sont  en  campagne  ont  des 
hôpitanx  dont  chaqne  chef  est  chargé  d'avoir  soin  ;  et  afin 
qu'il  n'y  manque  rien ,  le  colonel  est  obligé  de  fournir 
une  certaine  somme ,  cent  roubles  par  mois  si  je  ne  me 
trompe  ,  qu'il  prend  sur  la  solde  des  soldats  et  des  officiers  y 
mais  ces  cent  roubles  ne  parrieonent  pas  toujours  à  leur 
destination  *^)'ai  ouï  dire  que,  même  dans  les  eas  les  plus 
ui^ens ,  le  colonel  en  empoche  la  moitié. 

s»  A  ces  raisons  générales  de  mortalité ^  il  faut  encore  en 
ajouter  de  parti euU ères-,  par  exemple,  la  tt'anslation  d'une 
province  froide  dans  une  province  chaude  ou  malsaine  , 
doit  avoir  des  suites  funestes ,  etc.  Comment  éviter  ce  cas 
dans  FEmpire  russe ,  déjà  si  vaste  et  qui  tend  encore  à 
s'agrandir,  d'un  côté  en  Grèce,  de  Tau  tre  en  Laponie? 

N  J'ai  dit  plus  haut  que  ce  n'étoit  pas  la  mort  seule  qui 
prÎToic  l'armée  d'une  grande  partie  des  recrues  ;  on  m'a 
assnré  que  des  généraux  accrédités  rendoient  la  liberté 
aux  recrues  pour  une  cerlaine  somme,  ou  les  plaçoientsur 
lettrs  terres.  Je  ne  sais  pas  si  cela  est  fondé;  mais  )e  puis 
dire  qu'on  m'a  nomnîé  les  personnes ,  et  que  le  fait  passoit 
poar  être  de  notoriéfc  publiqu^e. 

»  Je  retourné  ftu  point  d'où  je  suis  parti.  Les  raisons 
que  j'at  allégnées  suffisent  pour  prouver ,  qu'il  est  moins 
facile  que  partout  ailleurs,  de  déterminer  le  nomLie 
cffeetîf  de  Tarmée.  Quant  an  nombre  possible ,  il  faut  bien 
dialingner  ce  qu'on  peut  lever  en  nuisant  au  pays ,  ou  sans 
lui  faire  tort.  Hume  dit,  dans  un  de  ses  Essais,  qu'un  état 
peut  avoir  d'autant  plus  de  soldats,  qu'il  a  moins  de  luxo 
et  de  commerce  -,  attendu  qu'un  certain  nombre  d'individu» 
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$uBt  pour  coltifer  les  terres ,  et  qne  par  conséquent  les 
autres  j  qui  ne  sauroient  débiter  le  fruit  de  leurs  iraraux, 
sont  obligés  de  devenir  soldats.  Cette  obserration  n'est  pM 
tout  à  fait  applicable  à  la  Russie  ^  car  s'il  n'j  a  que  peu  de 
fabriques  et  de  manufactures ,  et  si  le  commerce  des  pro- 
ductions brutes  n'exige  pas  beaucoup  de  mains,  il  y  a,  d'an 
autre  côté ,  peu  de  prorinees  où  l'on  ne  trouve  des  terres 
à  défricher-,  et  puis  le  Russe  en  général  préféreroit  à  l'état 
de  soldat ,  la  vie  la  plus  pénible  et  U  plus  frugale.  Toute- 
fois  y  admettons  en  thèse  générale,  qu'un  pajs  qui  ofirepeu 
de  luxe  et  peu  de  commerce ,  peut,  en  proportion,  fotirnir 
beaucoup  plu»  de  soldats  qi^'un  autre;  deux  mains  y  suf- 
fisent pour  remplir  dix  estomacs ,  et  s'il  j  a  peu  de  mé- 
tiers ,  il  faut  peu  de  mains  pour  les  exercer  y  et  il  en  reste 
plus  pour  les  armes.  Voilà  pourquoi  la  Russie  est ,  sans 
doute  ,  en  état  de  mettre  en  campagne  un  plus  grand  nom- 
bre de  soldats,  qne  tout  état  industrieux  qui  aura  la  même 
population ,  et  sans  se  causer  le  même  préjudice.  C'est  ainsi, 
du  moins  en  partie,  qu'il  £iut  expliquer  comment  la  Russie 
a  été  capable  de  soutenir  des  gnerressi  fréquentes,  depais 
le  règne  de  Fierre-le-Grand ,  et  qui  lui  ont  coûté  tant 
d'hommes,  sans  tomber  dans  une  sorte  d'épuisement , 
comme  il  arriva  par  exemple  à  la  France  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV.  Là,  les  métîeia 
dévoient  nécessairement  cesser  pour  quelque  temps  f  lors- 
qu'on leur  arracha Unt  de  bras;  ici  l'agriculture,  qui  est 
la  branche  essentielle ,  en  trouve  toujours  asses.  Au  reste  > 
il  ne  faut  pas  juger  de  la  véritable  force  d'un  étal  unique- 
ment par  la  facilité  de  faire  des  levées^  nous  ne  vouloiia 
parler  que  de  la  possibilité  de  lever  détresses  armées,  sans 
apporter  d'obstacles  majeurs  à  l'industrie  ordinaire. 

»  Si  enfin  on  veut  regarder  uniquement  aux  mojrcns 
de  lever  un  certain  nombi:^  de  soldats^  sans  tenir  compto 
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des  pertes  qni  en  r^tilteat  poor  Tétat ,  il  esl  vrai  qaW  n*« 
qu'à  calcaler  le  nombre  des  habitans;  il  y  a  cependant 
denx  points  que  >  même  dans  ce  système ,  on  ne  peut  pas 
entièrement  négliger  :  c'est  Télendae  géographique  du 
pays  qui  doit  fournir  les  booames  en  état  de  porter  les 
armes ,  et  la  bonne  ou  la  mauvaise  yolonlé  de  ces  Hommes* 
Que  la  grandeur  de  l'Empire  ne  facilite  pas  la  lefëe  de  la 
plus  grande  armée  possible ,  cela  saute  aux  yeux  ;  y  sup* 
posât  •  on  même  six  millions  d'babitans  de  plus  qu'en 
France ,  on  se  tromperoit  beanconp  si  l'on  croyoit  que  ce 
premier  pays  pût ,  par  nne  levée  générale  y  fournir  autant 
de  soldats  que  le  dernier.  Comment  trouver  les  gens  a« 
sein  de  vastes  déserts?  Comment  les  réunir,  les  nourrir» 
les  faire  marcher  ?  La  façon  de  penser  des  Russes  n'est 
pas  non  pins  iaTorablé  à  nne  levée  générale,  si  on  n'ex- 
cepte des  nations  dont  l'état  civil  est  en  quelque  sorte 
calculé  pour  la  guerre  ,  comme  les  Cosaques,  les  Bascb* 
kires^les  Calmonks ,  etc.  Je  vais  même  avancer  une  opi- 
nion qui  paroitra  paradoxale  au  premier  coup  d'œil. 

a  La  rëpngnaocedu  bas  peuple  pour  le  métier  de  soldat 
est  plus  grande  peut-élre  en  Russie  qu'en  beaucoup  d'au* 
très  pays^  c'est  ce  que  pronvm>nt  les  faits  suivans. 

a  La  menace  la  plus  terrible  qu'on  seigneur  rosse 
puisse  faire  à  un  domestique^  est  n  que  s'il  ne  se  conduit 
a  pas  mieux  à  l'avenir ,  on  le  donnera  poor  recrue»  î  et 
cette  menace  suffit  souvent  pour  le  iatre  rentrer  dans  son 
devoir.  Lorsqu'on  lève  des  soldats  dana  les  villages»  on  met 
d'abord  des  fers  à  ceux  qui  ont  éié  choisis  soit  par  la  vo- 
lonté du  seigneur  ou  par  le  sort;  et  s'il  arrive  quelqndois 
que  l'un  marche  de  bon  gré  à  la  place  de  l'autre ,  il  s'en 
fait  payer  quatre  à  cinq  cents  ]%nbles.  La  paroisse  psye 
aussi  volontiers  nne  somme  au  seigneur ,  pour  qu'il  se 
charge  de  fournir  un  recrue  lui-même.  En  1791 ,  je  fis 
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la  eoanoîttancê  d'on  honme  qai  Bwoit  entreprîf  un  Toyagt 
de  i5o  milleSy  de  JarcwUir  ÂBig«,  pour  acheter  des  recract. 
Ce  trafic  ne  devott  pas  être  rare  y  car  le  f;oaTeriienent 
jugea  nécenaire  de  le  défendre.  Tons  cea  fiilu  prouTent 
J^ien ,  qa'en  général  en  Rmiie  on  n'aime  poini  l'élat  mili- 
taire; il  ne  paroit  même  paa  qu'on  ail  grand  désir  de  dé* 
^ndre  la  patrie  contre  lea  ennemis  t  lorsqu'on  consîdèrt 
qae  la  disette  de  recrues  dont  nons  venonade  parler»  coin* 
cide  avec  Tépoqae  oii,  pendant  la  dernière  guerre  avec  U 
Suède,  la  capitale  sembloît  menacée  d'une  inTasion« 
Quelques  noUes,  à  la  vérité,  fournirent  pins  de  monde  que 
l^ordonnance  n'eiîgeoit  ;  mats  je  ne  connois  paa  d'exemple 
qu'il  seaoit  présenté  de  recrues  Tolontaires/ On  entend  oit 
an  oontraére^dansoe  moment  decrise»  de  fréquentes  plaintes 
de  ce  qne  le  gouvernement  demandoit  nn  recrue  sur  cent 
hommes  ^  et  de  ce  qu'il  permettoit  qne  sorie  de  presse  de 
soldMs.  Il  fsudroit  aussi  qne  la  nature  eut  iàki  une  ezcep* 
tion  en  Russie  ^  si  on  j  tronvoit  beancoop  de  personnes  du 
peuple  qni  eussent  le  goAi  4cs  âmes.  Ce  geùt  est  ordinni^ 
^menr  excité,  ailleurs,  par  l'appât  du  bntîtt,  des  récom- 
penses et  des  avaocemene.  Le  premier  motif  existe  ponr 
les  Cosaques^  coesme  pour  leshabttans  de  Tunis  et  d'AU 
ger  ;  mais  le  paysan  russe  a  d^  trop  dé  civilisation  pour 
sacrifier  une  vie  tranquille  et  sans  aoucis  eu  hasard  de  la 
guerre ,  ou  des  avantages  sûrs  et  duraUes  à  des  avmntagea 
meertains  et  passagers  (i).  Quant  aux  récompenses  miii* 
faiitesy  c'est  une  chose  dont  le  seif  rosse  ne  se  flatte  pus^ 
même  en  songe.  Qu'on  £MSe  présent ,  à  un  génésal ,  iPon 
certain  nombre  de  pajrians  peur  leréaonspunser,  c^esi  ce 

(1}  L'auteur  a  démontré^dans  un  autre  article,  que  le  paysan 
russe  agricole  tst  plus  heureux  qu'on  ne  le  pense  communément. 
Les  domestiquée  é^rourent  daYantage  les  effets  du  despotisme  de 
l^rs  maîtres. 
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qQ*i(  u'ignoite  pM  ;  maîs'U  n^A  jamais  v\i,  pas  même  dans 
ia  Gazette  y  qu'on  ait  fait  pi^éseat  à  un  soldat  du  moindre 
terrain  y  quelque  grande  qo'att  été  sa  bravoure.  Un  rouble 
pour  une  bataille  gagnée^  n'est  pas  anë  réiîoinpense  propre 
«-contrebalancer  les  ineommodités  continuelle  attachées 
a  [a  vie  de  soldat 9  et  il  est  rare  qu'on  lui  .donne  pliis  que 
cela.  Même  daua  les  cas  extraôrdikufires  qui'ônt  lieu  peut* 
«Ire  us»  fois  tocB  les  vingt  ans,  la  récompense  est  A 
miACOy  qu'elle  ne  peni  guère  servir  <f  aiguillon.  Lorsqu'au 
comniencement  de  la  dernière  guerre  ovec  les  Turcs,  la 
présence  d'esprit  d'un  simple  soldat  suppléa  au  génie  de 
Suwarow  qui  fut  blessé ,  et  procura  à  Klnborn  la  Ticloiré 
alir  les  Turcs,  en  ralliant  les  troupes  déjà  di^ersées  et  en 
fuite  y  on  prétend  qoeco  brave  eut  pouf  toute  récompense 
«n  congé  et  cinquante  ronblésde  pension;  on  ajoute  ce* 
pendant  qu'il  lui  fur  offert  le  grade  d'enseigne,  mais  qn'tt 
le  refusa  ne  se  croyant  pas  la  capacité  nécessaire  pour  }t 
remplir.  Cela  me  conduit  au  troisième  moyen  ,  à  eelut  qui 
«8t  le  plusefficaeopoitr  exciter  Tésprit  înTliraire  ^i  et  qui 
coMsîsteà  éveiller  l'ambition.  L'état  df an  soldat  est  même, 
f>ar  cette  raison,  regardé  comme  le j^lué  bas  de  tous, 
puisqu'il  n'y  »  guère  que  les  serfs  qui  soient  obliges  de 
l'embrasser;  lea  Mwrgeois  donnent  de  l'afgènt,  au  lieu  d^ 
fournir  des  recrues.  X'idée  défavorable  qu'on  a  de  cet 
élai^  •'acerott^ encore^  pav  l'usage  oit  Kon  est  de  n'élever 
qu'au  grade  de  hw^dfàxàmt  la  âmpl»  aotdàt,  quelque  bra-» 
▼oiire  et  qudque  haèileté-qn'ttait  déployées.  Quand  même 
.  cpielqveaexceptiona  auroient  lieu^  ee  dont  )o  donte  pour- 
tant malgré  l'asBertion  coniratra  de  M.  Hupel ,  elles  sont 
««>  moîna  beauconp  plus  rares  qne  dans  tous  \ts  aotrea 
pays,  où  cependant  elles  ne  sont  nulle  part  fréquentes.  Il 
est  ëlabli  en  principe  qu'aucun  paysan  ne  peut.acqueVir 
la  qualité  de  noble,  aucun  serf  devenir  seigneur^  et  lorsque 
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.Fotemktn  voulut  éleTer  au  grade  d'officier  le  soldat  qvH 
avoit  sauve  l'armée  à  Kinburn  ,  on  trouva  qu'il  empiëtotl 
aur  les  droils  de  la  noblesse ,  et  que  même  nu  cas  aussi 
extiraordinaîre  ne  l'y  aatorisoît  pas.  Tout  ce  qu'on  fiiif  pour 
aigoillonnar  l'ambiti^u ,  est  de  dJetribuer  des  médaiDea 
que  les  soldats  portent  avec  un  ruban,  comme  une  déco- 
raiion  d'ordre  militaire;  mais  cet  honneur  étant,  après  une 
victoire ,  accordé  à  tou^  les  soldats,  il  >perd  beaucoup  de 
son  prix  ;  d'autant  yjns  qu'ordinaîrm«iil  le  soldat  ruase 
passe  toqte  sa  vie  séparé  denses  TÎeux  amîs  et  parens,  prÎTé 
de  l'espérance  de  jouir  en  repos  de  la  considération  qu'il 
s^esi  acquise.  Un  prdre  n'a  de .  valeur  qu'autant   qu^l 
distingue ,  et  cette  distinction  ne  signifie  .plus  rien  dès 
qu'on  n'en  fait  pas  de  cas.  D'ailleursi  un  ordne  inférieur  ne 
fait  guère  d'impression  sur  celui  qui  est  djooré  d'un  ordre 
anpérietir  :  le  général  fait  peu  d'attention:  à  b  petite  croix 
id'uu  lieutenant,  et  celui-ci  ne  regairde  pas  k  médaille  des 
soldats  (i).  '  I  . 

j»  L'faonnenr^.a.nn  grand  prix  pour  l'botnme;  maie  il 
faut  pourtant^  qu'au  moins  en.  espér^tnoe,  il  lui  reste  un  lieu 
de  repos,  si  on  vent  que  l'honneur  le.  fasie  renoncer  à 
toutes  les  jouis$^ipQes  de  la  vie.  Le  soldat  russe  ne  tronve 
-ordinairement  le  repos  q^e  daus  la  tooftbe  ,  <ïu  lorsqu'il  est 
près  d'y  descendtra*  £n  d'autres  pays»  on  lui  accorde  son 
congé  par  plu veum raisons,  et  un  swvioe  long  lui  aert  de 
recommandation  pour  obtenir  nue  "petite  place  qui  loi 
permet  de  tern^ner  SjSs  jour»  avec  t^aiiquiilité.  Maia-  en 
Russie,  jusqu'à  nos  jour;,  le  soldat  n'avoit  pas  encore  d'en- 
gagement limité  :  il  nt,  pouvoit  pas  songes  h  obtenir  son 
congés  et  encore  moina  à  avoir  uae  place.  Uaert.ordinai- 

(i)  Dans  rinstitutîon  de  la  Légion  d'Honneur ,  le  profond  génie 
du  législateur  a  sa  éviter  cet  inconvénrent ,  attaché  aux  ordres  de 
chevalerie  modernet .  N,  d.  R, 
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rement  dans  Varoiée  aussi  long-temps  qn'îl  lui  est  possible» 
entre  ensuite  en  garnison^  et  fait  le  serrice  ordinaire  îus-' 
qu'à  ce  qu'il  deTÎénne  invalide.  Cest  alors  qu'il  est  placé 
dftns  un  couvent  oi\ ,  grâce  à  une  nourriture  très-frugale , 
il  Tégète  encore  quelque  temps.  Il  est  ainsi  un  Téritable 
étranger  sur  la  terre  qui  y  en  joignant  le  régiment  ,  prend 
pour  toujours  congé  de  ses  parenset  amis.  Ce  congé  éter-' 
nel  formelle  trait  le  plus  sombre  dans  le  tableau  que  les 
Russes  se  tracent  de  la  vie  d'un  soldat.  8'éloigner  de  leur 
pajs ,  c'est  pour  eux  se  séparer  du  monde ,  surtout  lors- 
qu'ils sont  obligés  d'abandonner  femmes  et  enfans^  ce  qui 
n'est  pas  rare.  Car  dès  qu'un  jeune  homme  a  seize  ans ,  son 
père  songe  déjà  à  lut  denner  une  épouse;  la  famille   y 
acquiert  une  nouvelle  labonreusq  et,  en  Russie,  quiconque 
Tcot  travailler  trouve  toujours  de  quoi  nourrir  femme  et 
enfanSy  suivant  son  état  :  voilà  pourquoi,  en  général,  tous 
les  paysans  sont  mariés ,  et  même  les  domestiques  ^es 
paysans  en  Livonie. 

n  II  en  résulte  que ,  si  en  recrutant  on  vouloit  toujours 
avoir  égard  aux  individus  mariés,  on  ne  seroit  pas  en 
état  de  lever  le  nombre  de  soldats,  qui  est  ordinairement 
exigé  pour  toutes  les  campagnes.  Il  seroit  également  im- 
possible de  recevoir,  dans  les  régi  mens,  le  grand  nombre  de 
femmes  que  lès  recrues  y  amèneroient.  Lors  donc  qu'un 
homme  marié  est  enrôlé,  sa  femme  et  ses  enfans  restent 
à  la  maison  et  ne  le  revoyent  plus.  A  l'avenir  cela  changera 
vraisemblablement  :  depuis  Tannée  179? ,  la  durée  du  ser- 
vice pour  les  soldats  a  déjà  été  fixée  à  35  ans;  mats  c'est 
assez  long  -  temps.  Je  pense  cependant  que  l'espoir  de 
revoir  encore  sa  femme  et  ses  enfans^  de  retourner  dans 
set  fojrers,  de  devenir  libre,  adoucira  la  rigueur  d'un 
service  si  long ,  et  diminuera  la  frayeur  qu'il  inspire.  Alors 
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on  doit  espérer,  que  le  z,èle  k  serrir  la  patrie  $e  manifesten 
dayanUge  dans  les  mQOient  de  crise. 

Il  Sous  tous  CCS  dîfférens  points  de  voe  il  esl  évident 
que  l'état  du  soldat  est  pins  pénible  ici  qne  partout  aillenrs; 
mais  il  y  a  d'antres  rapporta  sous  lesquels  il  semble  l'être 
moins.  Je  trouvai  un  jour  un  soldat  qui  avoît  beaucoup 
cl'expérienGe ,  qui  avoit  servi  en  Russie ,  en  Autriche  ,  ea 

,  France,  en  Prusse ,  et  qui  enfin  étoit  retourné  au  service 
de  Russie^  auquel  il  donnoit  la  préférence;  odame  pamt 
singulier  y  mais  en  j  réfléchissant ,  je  trouvai  son  raison* 
iicœcAt  naturel.  Comme  étranger  il  n'avoit  pu ,  dans  les 

, antres  pays,  jouir  des  agrémens  que  se  proeuroient  aee 
camarades  en  allant,  par  exemple,  en  semestre  pendant  $àx 
mois  dans  leurs  foyers.  Obligé  de  rester  toujours  au  régi- 
ment,  il  avoit  eu  peu  d'occasions  d'augmenter  sa  mince 
solde  par  ses  travaux  >  et  avec  sa  solde  il  se  trouvoit  beau- 
coup mieux  en  Russie  que  partout  ailleurs.  Quelque  oher 
que  soit  le  pain,  le  soldat  en  a  en  abondance  ;  plue  il  est 
cher  et  mieux  il  se  trouve;  car  la  ration  de  farine  qui  lui 
est  allouée  est  si  forte  ^  qu'il  la  consomme  rareinent  toute 
entière.  Il  reçoit  en  outre  autant  de  gruau  qu'il  lui  en  faut 
pour  sa  nourriture.  Eu  calculant  cela  en  argent ,  la  paie 
du  soldat  russe  n'est  pas  aussi  modique  qu'elle  le  paroi t; 
elle  est  à  coup  sûr  aussi  considérable  que  celle  du  aoldat 
en  Autriche,  en  Prusse  et  en  France. 

»  C'est  un  usage  fort  avantageux  qu'il  y  ait  toujours  un 
certain  qombre  de  soldats  qui  fassent  ménage  ensemble.  La 
contribution  de  chacun ,  par  an ,  est  de  trois  roubles  (  i) , 
qu'a  chaque  paiement  de  la  solde  le  capitaine  retient  pour 
les  verser  dans  la  caisse  commune.  C'iest  peu  de  chose,  et 
il  est  rare  pourtant  qu'on  emploie  tout  :  je  connoia   des 

(i)  La  paye  d'un  suldat  eet  de  dix  roablM. 
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commùiuatés  qai  ont  épargoô  jusqu'à  huit  cents  roubles. 
Cette  ëconoipie  leur  est  quelquefois  utile.  Dans  les  longues, 
marcbesy  par  exemple ,  ils  eniretieuneot  voiture  et  chevaux» 
pour  se  (l<^barrasser  d'une  partie  de  leur  bagage  que  sans 
cela  il  faudroit  porter.  L'argent  est  laisse  au  capitaine  pour 
le  garder,  et  se  perd  quelquefois  entre  ses  mains;  mais  il 
arrive  aussi  qu'il  est  conservé ,  même  lorsqu'il  paroissoit 

perdu.  Un    capitaine  du  régiment    de  N avoit 

quille  le  corps,  sans  rendre  cet  argent;  son  successeur 
demanda  en  vain  au  colonel  qu'il  lui  en  fît  rendre  compte. 
Le  colonel  devint  général ,  et  celui  qui  le  remplaça  s'a- 
dressa au  départemeiit  4e  la  guerre  i  qui  retrancha  sur 
les  appoilemens  du  coupable  ce  qui  revenoît  à  la  commu* 
uaulé ,  et  envoya  la  somme  au  régiment.  Au  reste ,  afin 
de  concevoir  comment  il^est  possible  d'épargner  plusieurs 
centaines  de  roubles  sur  une  si  mince  contribution,  il  faut 
savoir  que  c'est  quelquefois  depuis  très-longtemps  quMle 
a  commence  ,  et  qu'on  ne  fait  jamais  de  réparti  lions.  Toute 
épargne  est  perdue  pour  l'individu  qui  quitte  le  régiment; 
c'est  son  successeur  qui  entre  en  possession  de  ses  droits. 
*•  Revenons  à  la  situation  du  soldat  en  Russie  :  il  ne  va 
point  en  semestre  comme  en  Allemagne;  il  eu  résulte  que 
l'un  n'est  pas  obligé  de  faire  le  service  de  l'autre.  Il  moule 
la  garde  quinae  jours  de  suite;  et,  dans  quelques  gouver- 
nemens,  les  compagnies  sont  obligées  de  marcher  dix 
milles  d'Allemagne  pour  aller  la  monter.  Mais  en  revanche 
il  en  est  exempt  en  hi?er  pendant  plusieurs  semaines.  La 
discipline  est  sévère  :  les  bas* officiers  ont  le  droit  de  fair* 
distribuer  jusqu'à  vingt  coups  de  bâton  de  leur  propre 
autorité;  mais  les  occasions  de  punir  sont  moins  fré- 
quentes qu'en  Allemagne.  Le  Russe  n'a  point  de  guêtres 
à  nettoyer ,  de  culottes  à  blanchir^  de  boutons  à  polir, 
de  cheveux  à  coiffer.  Si  le  soldat  reste  eu  garnison,  il 
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ne  lui  est  pas  ordinairemeiit  permis  de  se  marier  :  mais 
s'il  l'est,  il  reçoit  une  ration  extraordinaire  de  pain  pour 
nourrir  ses  enfans;  et,  vu  le  trës-pelit  nombre  de  croche* 
leurs  y  il  a ,  lui  et  sa  femme  j  plusieurs  occasions  de  gagner 
de  Targent  \  de  aorte  qn'en  traiFaillant  et  en  usant  d'éco- 
nomie, il  est  rarement  plongé  dans  la  détresse  où  se 
trouvent  généralement  les  soldats  mariés  dans  les  antres 
pays«  » 

(  La  suite  au  prochain  Cahier.) 


Rapports  sur  deux  Voyages  dans  les  dépar- 
temens  de  VOuest  et  du  Sud-Ouest  de  la 
France}  par  M.  Decandolle  ,  Professeur 
de  Botanique  à  VEcole  de  Médecine  de 
Montpellier. 

Un  des  plus  sJVans  botanistes  de  l'Europe ,  M.  Decan- 
doUe,  a  été  chargé,  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  de 
visiter  successÎTement  les  diverses  parties  de  la  France, 
pour  étendre  la  connoissance  et  l'application  des  végétaux 
indigènes  ou  économiques.  Ayant  commencé  ses  voyages 
par  les  provinces  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  qui  aontle 
moins  connues  des  botanistes ,  il  en  a  rapporté  un  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles  pour  la  science,  et  beaucoup 
d'autres  qui  étoient  connues  des  botanistes^  maia  dont 
l'existence  en  France  étoit  ignorée.  Il  a  recueilli  dea  faits 
très*importans  sur  la  Géographie  Botanique fC^thl^hi^àÏT^ 
cette  science  qui  considère  la  distribution  générale  des 
espèces  de  plantes^  selon  les  latitudes  ,  les  bautears,  et 
selon  l'influence  des  circonstances  locales  par  lesquelles 
ces  premières  causes  sont  modifiées. 

Les  rapports  de  M.  Decandolle  ne  sqnt  pas  encore  pu- 
bliés; ils  ne  parottront  que  dans  les  tomes  Xe  et  Xle  des 
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Mémoirêê  delnSoeUU  cTyJgricuUure  du  Département  de  la 
Seine  (i)  ;  un  membre  de  rinstilul ,  qui  en  a  eu  communî* 
caljouy  a  pensé  qu'une  analjse  de  ces  rapports,  et  priu* 
cipalement  des  parties  relaiivca  k  la  géographie  des 
plantes  (s)  f  insérée  dans  les  Anncdee  dee  f^oy<igee^  aurott 
le  double  avantage  d'exciter  d'avauce  l'attention  du  public 
aur  Texcelleut  traraîl  de  M.  DecandoUe  y  et  de  présenter 
aux  lecteurs  des  AnnàUe  un  morceau  aussi  neuf  quinte- 
fessant. 

Sous  le  rapport  de  la  végétation,  la  France,  selon 
M.  DecandoUe,  se  divise  en  cinq  grandes  régions,  déter-« 
minées  par  la  majorité  des  plantes  propres  à  chacune 
d'elles  \  savoir  : 

I«a  région  maritime  qui  s'étend  tout  du  long  des  bords 
de  la  mer  et  dans  les  salines  de  Test  ; 

La  région  méditerranéenne ,  qui  s'étend  le  long  de  la 
Méditerranée  ^  et  est  bornée  par  les  Alpes,  les  Gévennes 
et  les  Pyrénées  ; 

La  région  des  montagnee ,  qui  comprend  les  Alpes ,  les 
Pyrénées ,  les  Monts-d'Or  et  les  Vosges  ; 

La  région  occidentale  qui  va  du  pied  des  Pyrénées  )as« 
qu'en  Bretagne; 

La  région  des  ptainee  qui  occupe  tontes,  les  vastes 
plaines  de  l'est  et  du  nord. 

«  La  région  des  plantes  maritimes,  dit  M.  Deesu*^ 
dolle ,  est  la  plus  prononcée  de  toutes,  parce  qu'elle  est 
déterminée  par  la  nature  même  de  l'aliment  nécessaire 
à  ces  végétaux  \  aussi  ces  plantes  se  trouvent  loin  de 
)a  mer ,  partout  où  il  y  a  de  l'eau  salée;  hors  ce  cas, 
très  -  naturel,  je  n'ai  vu  qu'un  petit  nombre  de  plan* 

(i)  Cet  importsnt  et  utile  Rectttti  pcroU  ches  Kadaae  EutaH» 
libraire ,  rue  de  l'Éperon ,  n^  7. 

(a)  Le  Rédacteur  des  jÉnnaUê  donnera  incessamment  l'analyse 
deV^Maifur  la  GtegraphU  de»  Plantée  ^  par  M.  HumbMi^ 
promise  dans  tin  tome  précédent.  (  N*  du  IL) 
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tbs  ,  traiment  in«riiîaie«,  «'éloigner  Ae  U  imv.  Aiott, 
le  saU^ia  iragus  remanie  le  long  des  gr^riers  du  Rhône , 
jasqn'à  Avignon,  et  même  )iuqu'à  Pîerre-Beoite ,  prèf 
Ljon  I  tneis  en  bien  petite  quantité ^^  f  û  retrouva  quelques 
pieds  da  tamarix  gailic^Ê  entre  Trébes  et  Carcasaooney 
au  pied  d'un  eoteati.  J'ai  trouré  le  eockUaria  oficmaiU 
h.  la  moMagno  de  Nëouvielle ,  dana  les  Hanteft-Pyrénëe», 
à  plus  de  yingt  myriamëtres  directR  de  la  mery  et  à 
environ  aeiae  cenu  mètres  au-dessus  de  son  niveau.  Les 
autres  exceptions  qift\>ti  pooiroit  indiqacr  sont  plus  ap- 
parentes que  réelles.  Ott  abuse  beaucoup ,  en  botanique, 
du  terme  de  marUime,  il  .existe  en  effist  trois  ipries  da 
stations  sur  les  bords  de  la  mer:  i^ les  plantes  eroÎMeat 
dans  la  rase  salée ,  ou  dans  un  terrain  bumecté  d'eau 
salée  ^  7?  on  les  trouve  sur  les  rochers  au  bord  de  la  mer , 
dans  des  Kenx  oà  elles  ne  peuvent  point  absorber  d'eau 
fi^lée  par  leurs  racines,  mais  où  cependant  l'influence  da 
la  mer  se  fait  sentir  sur  leur  feuillage  qu'elle  rend  glanqiia 
et  ^ns  charnu  ;  mais  plusieurs  des  plantes  de  ces  rochers 
ne  sont  point  essentiellement  maritimes,  telles  que  la 
icabiosa  ntaritima^  Xa.galium  maritimum,  qui  viennent 
indifféremment  loin  et  près  de  la  mer  ;  3^  il  est  une  olaaae 
de  plantes  qui  naissent  dans  Içs  sables  mobiles  au  bord  de 
la  mer  :  parmi  celles-ci ,  les  unes  ont  des  raeinen  très-^ 
profondes  et  qui  parviennent  jusqu'à  Peffu  salée  ^  on  ne 
les' trourvc jamais  qu'au  bord  de  la  mer;  tefis  sont  Vec^Uno» 
phora  spinoêa ,  Veryngmm  markiw^m ,  ele.  Les  autres 
ont  des  racines  superÊcMlea ,  ne  se  itoàrrissent  point 
d'eau  salée  et  viennenl dans ie sable,  souvent  bin  de  la 
mer  ;  tefies  sont  le  ccrrigiola^  lUioraUe ,  la  éiiene  bico'- 
lor,  etc. 

»  I^ar^on  in«4i(erra^eane  a  reçu  -ce  nom  parce  qae 
les  mêmes  végétaux ,  ou  des  vég|éta,ttx  ,p^^  •  dîfiereos  en- 
tr'ea;K,'Ocoapent  fi^esgue.  tpnte  l'enceiiote  de  la  JMédi- 
t^artaoée.  £n  Fjmnce  ;  cette  région  e&t  ciroonsoMte  par  la 
chaîna  de  montagnes  qni abrite,  du nprd,  Tétat  de  Gém«^ 
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laProveivca ,  le  B^Af-Langnedocet  le  Rotmillon  :  parfont 
où  pelle  Gkali»^  exiate  bieo  prononcée ,  on  ▼oit  le  passage 
presque  snbit  d'ime  jrégloa  à  l'autre.  Toutes  les  phintcs 
.yraifuent    inéditerrAnéeûct    oceopenl    le   reyers    inërî«- 
dîonal  do  la  ;EDoatagne  ;  et  kss  plantes  des  plaines  ou  dés 
basses  moat^^ues.,  occupdni  le  revers  septentrional  j  c'est 
ce  que  }'aji  AOt^flunentobservé^  et  d'une  manière  Inen -pro- 
noncée, en  ii^versantla  moniaguede  Sidobre,  entre  Sainte 
CliîaajEi  et  â»int-Pons.  Au  oonfniîre^  dans  les  lienxo&la 
cliaîoe  des  «oeiagncs  s'ab^yne' ,  les  plantes  raëdif erra- 
jiéennes  dépassemqoelgaefioisleuuiîmîlenatnrelle;  arnsi-, 
quelques-unes  d'entre  elles  s'avancent  jusque  dans  le  Bas- 
l)&upbiné ,  au  travers  de  la  fissisre  qui  donne  passage  an 
Jlliône.  Dans  i:e  lien  ,  les  oliviers  eacL-mloMs  s^avancent 
tV€^9  le  nord  JBsqu'ao  villa^  du  •Tcil ,  où  fis  sont  encore 
en  peut  nombre^  on  ne  co wneoce  ta  les  trouver  en  grandes 
.pUn.(«Up«e>qiie  loi^squ'oo  a  réellement  (rancbi  la  limite , 
Ql  qu'on  est  arrivé- aopnês  deSaÛÉt^Ëspmt^  Mais  leoanton 
.où  If  limite  do  la  région  médsierràneenne  est  la  «oini 
pw|[)Of}céft^  c'est  Pcspece  qui  se  fnauve  entre  les  «ncmtognes 
^ôiri^4b  et  i^>CQr)li^>1es:.il  eatistej  eDtve  ces  deaoc  chaîner, 
une  petite  crête  qui  n'a  que  dettx  cerils  nitres  de  famutedr*; 
j)'eitvceUe  qiiie  4e  otfnel  des  deux  Tuewfraiicbit  à  Nsiuronse. 
ïout^  la  parii^.^  l'est  de  oeUe'  peiile  dbaSne  doit  eppoi^- 
j^e/iir  à  jla  régioli  do  It  MéditenaiBëe;  mà\à  commis  eette 
jparjlie  n'eatpeiini  sJbriiée.dosepeBttsyTolMri^r^t  plusieurs 
f^u^erj^AQlfia'rd^lissittos  du  miiî  ypeftenvunt  parvenir «am 
Al#ng9fB  )«Miqu!à  U  Iknke ,  et  uefmsaeçl  guère  Càrcâssonue': 
d'4)9^Mfvs  o^^,9  oamme  celte  ttaute  «sli  peu  ipronontiée , 
p):u49»D»'pllioiea  méditerranécanes  |il«s  ilnree,  la  fran*- 
clû^ipMt  M  4iiir?i«aniilU  .dans  le  bassin  de  laGaroanu  ^t 
du^Teru*  G^  bassiU'  est  Isi-^oiâme  abrilé.dhnordpar  la 
chaîne,  de  collines  qiii,  commençant  au  nord««st  d'Âibiy 
w^CQVipaiiieia  àite  droite  du  Tam^  fusqu'à  sa  ^oncfioii 
avec  la  Giwoilne^  et  la- rifredrcntade  la  .Garonne  ^uaifaB 
au-delA  d'Agen»  Ce  bassûa  .est  umarqua^le ,  «a  oe  ^^o% 
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•y  trenre-  éptrset  ça  cC  U  de*  plaaies  miSdileirranéennes 
^uî ,  ajclnt  franiShi  levra  Hmiles  ,  se  sont  oomioe  natnr»- 
]isees  au  miliea  d'à  ne  Tégétation  qui  rappelle  d'aîileuiv 
celle  des  plaines  da  centre  de  la  France.  Mais  je  reviens 
■à.  dooner  la  ciroonscrtplion  des  plantes  méditerranéennes. 
Elles  occupent  toutes  les  basses  Gorbièr«s  et  toute  la  plaine 
da  Roussîllou  :  dans  les  vallces  de  Ronssilloa  ,  elles  pë- 
nètrenl  jusqu'à  environ  cinq  cents  mètres  de  hauteur  ;  c'est 
jiinsi  qu'on  trouve  des  oliviers  jusqu'à  Olette  ,  dans  la 
vallée  de  U  Téta,  et  à  Jj-ly  dans  la  vallée  du  Toc  ,  ei 
avec  l'olivier  se  trouvent  toujours  tonti^s  les  plantes  médi- 
terranéennes. Maïs  à  peine  a*t*on  passe  cette  limite ,  qu'on 
croit  ]m  végétation  changer  presque  subitement,  et  qn'oa 
entre  dans  la  région  montagnarde;  c'est  ainsi  que  toute 
Ja  portion  des  Pyrénéea  voistnes  de  la  mer,  n'oSre  pds 
.nne  seule  plante  montagnarde ,  et  ne  présente  que  le« 
plantes  communes  dans  les  garrigues  du  Languedoc.  Les 
plantes  médilerranéetiAes  sortent  très-rarement  des  K- 
sniiea  qne  je  viens  de  tracer  :  je  dots  cependant  en  citer 
ici  ctn  exemple  remarquable,  cVsst  que  j'ai  trouvé  le  tbjm 
Tulgaire  près  du  sommet  du  Pic  d'Éreslids ,  à  plus  de 
,ûfiWL  mille  mètres   de  bavteor. 

M  La  partie  vraiment roonugnarde  des  Pyrénées,  c'est- 
à-dire  eelle  qui  présente  leè  plantes  propres  aux  pays  des 
mouiagnes»  s'étend  depuis  le  Canigon ,  jusqu'au  Pic  da 
midi  de  Pan  ;  aucdevs  extrémités  de  la  cb«îne ,  les  mon- 
.lagoés  s'abaissent  asaes  ponr  ne  présenter  dans  toute  leur 
■éljçiidue  que  Us  végéismx  propres  aux  plaines  qni  les 
,edHiurent^aa  k  latitude  -des  Pyréuëes^,  o'est  entre  cinq 
<tsix  ctnla  mètres  de  haatenr  qu'on  iroît  botnmenccr  le« 
.plamea  montagnardes:  la  partie  iuASiffeoré  des  vallées  (et 
.•«esi  est  nne  loi  générale)  présente  des^végéuus  analo- 
.§niQft  :à  oeitx  de  b  plaine  où  la  vallée  aboutit;  ainsi  les 
iVi^Uésadss  PjrénéesrOriéntales^  qui  desceiident  dans  le 
•fiiOte^Uoft,  sont' remplies  de  plantes  méditcvranéennes; 
Mlks  4s  rArrié^e  et  de  la  Hante-Garonne ,  ont  les  régé^ 
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Unx  communs  daiM  Ia  plaine  de  Tonlonse,'  et  celles  Ses 
Hautes-Pjrénéea-Occidenlales  participent  à  la  végétation 
de  l'ouest.  »    ' 

La  région  de  Vouêat  a  paru  à  M.  Decandolle  beaucoup 
plus  prononcée  qu'il  n'avoit  osé  le  croître  avant  d'avoir 
été  sar  les  lieux.  A  peine  est-on  sorti  des  Haut  es- Pjrénées 
(dans  lesquelles  il  faut  comprendre  le  Pic  de  midi,  de 
Pau  et  quelques  sommets  voisins  ) ,  qu'on  entre  dans  Tes 
régions  occidentales;  aussitôt  on  voit  commencer  Ces  vastes 
landes  eou¥ertes  d'ajoncs  ,  de  brujëres  et  surtout  de 
brujères  ciliées.  Li  ^  on  Iroure  en  abondance  le  chêne 
tauxin  qui  se  trouve  partout  jusqu'à  Nantes,  et  qui  est 
iaconnu  dans  tout  l'est  delà  Franee;  le  menjsUsia  dàbeoci 
qjui  ne  se  trouve  qu'en  If*Unde  ,  et  un  grand  nombre  de 
plantes  moins  remarquables ,  communes  dans  lea.provinces 
de  l'ouest.  Ce  cbangement  de  la  végétation  entre  les  Hantes 
et  les  Basses- Pyrénées  y  est  d'autant  plus  frappant,  que  la 
nature  pbjsiqne  du  terrain  est  restée  la  même ,  mais  l'ex* 
position  seule  a  changé  et  semble  a?oir  déterminé  l'aspect 
de  la  végétation» 

«  Si  je  vonlois ,  dit  M.  Decandolle ,  désigner  cette  ré- 
gion par  une  plante  qui  j  îhi  partout  très- commune,  et 
qni  manquât  dans  tout  le  reste  de  la  France,  je  chotsirois 
Verioa  ciiiariê 'y  c^e$t  le  nom  de  l'arbrisseau  doni  les  fleurs 
éclatantes  décorent  dans  tonte  cette  régionla  triste  stérililé^' 
des  landes.  » 

'  Dans  cette  région,  on  trouve  çà  et  là  spontanées  des 
plantes  qni  jusqu'ici  avoient  été  considérées  comme  in* 
dîgènes  de  pajs  beaucoup  plus  cbands  ;  ainsi  Vopàiogiùê' 
sutn  kuilanicum  croît  abondamment  dans  les  sables  autour 
de  la  rade  de  Brest;  le  phaiangium  bieolor  y  plante  de  la 
Barbarie ,  se  retrouve  dans  les  landea  do  Mans,  d'Angers 
et  de  Vannes  ;  le  cislus  hirsutua  ^  etVhéUaniAemèêi» 
sêrratum ,  plantes  d'Espagne ,  croissent  sur  les  bords*  de 
la  Loire  et  les  càies  de  Bretagne  ;  le  naraissuB  ccUdiAinuê^ 
qu'on  aToit  cru»  indigène  de  TOrientet  deUGrèce^croi^ 
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•Df  les  îles  de  Glenaiit.  M.  DecAnddIk  à  »ètne  trouvé 
sur  des  arbrei  près  de  Quimper-Corentin  des  lichens ,  qui 
jusqu'alors ^'avoient  éié  irouyés  qu'à  la  Jaiii«ù{a8. 

Une  des  remarques  les  plus  curieuses  de  M*  Deean- 
doUe  ,  c'est  que  plusieurs  plantes  soai  communes  a 
Y  Irlande  ^  à  la  Bretagne  et  à  V  Espagne  y  sans  qu'on  les 
retrouve  dans  les  contrées  intermédiaires.  Il  nous  semble 
que  ce  fait  singulier  s'explique  par  les  anciennes  liaisons 
de  commerce  et  de  navigation ,  établies  entre  ces  pays , 
peut-être  même  du  temps  des  Fliéniciensi 

On  conçoit  y  au  reste  ^  que  les  causes  qui  déterminent 
la  ressemblance  des  végétaux  du  déparlement  des  Landes 
ci  de  celui  du  Morbihan ,  doivent  produire  tm  effet  ana-» 
logue  snr  tout  Touest  de  l'Europe.  Ces  omises  sont ,  sans 
doute,  le  peu  d'élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  la  position  des  Pyrénées  qui  garantît  des  ▼oots 
du  sud  le  département  des  Landes ,  l'influence  uniforme 
des  vents  d'ouest  très^oommnns  dans  toute  cette  partie 
de  l'Europe ,  enfin  l'uniformité  de  température  produite, 
par  le  voisinage  de  la  mer  ;  et  la  mer  agit  ici  sous  deux 
rapports,  comme  masse  considérable ,  dont  la  température 
varie  peu^  et  qui  sert  à  maintenir  les' corps  entironnans 
à  son  niveau  ;  comme  surface  liquide  qui  est  pins  snîette  à 
Févaporaiion  pendant  l'été  que  «pendant  l'hiver,  et  par 
conséquent  teqd  à  rafraichik*  l'air  d'autant  plus ,  qu'il  est 
fhtt  chaud. 

L'action  de  ces  ëifférenfes  causes  sur  le  choix  des 
plantes  cultivées  dans  l'ouest ,  mérite  d'occuper  ici  notre 
alientioiu  En  général,  on  trouve  en  pleine  terre  plusieurs 
végétaux  qu'à  latitudes  égales  dans  les  provinces  de  l'est 
on  est  obligé  de  rentrer  en  orangerie  ;  ainsi ,  le  lanriei' , 
le  myote  ,  le  romaifiii  y  le  grenfadier,  croissent  facilement 
dans  toits  les  jaixliVH  ;.  le  lanrier^thym ,  te  dêtus^àuUmi^ 
férue  i  le  médicago  •*  àrborea  ^  le  eolanum'^bànaneftee  ^ 
vienneni  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Nantes  ;  le 
9QUmum  lycoptreicum  se  caltiTC  en  pleine  terre  a  TOrient  j 
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le  laurier-Tose  ctC  culiivé  en  plein  «ir,  mais  à  l'abri  dma 
un  jardin  de  Vannes  ;  le  figmer  est  l'nn  des  «rbreâ  les 
plus  communs  de  cette  partie  de  la  France  ;  le  chêne  liège 
rient  très-1»en  près  de  Vannes;  le  magnolù$ grandiflora 
passe  toujours  i'hiyer  en  pleine  terre  dans  le  Morbihan  ^ 
la  Leîre-Ittféneure ,  et  même  jusqn'^  Angers;  on  en  trouve 
à  la  Maiilardière  près  Nantes  1  nn  indirida  irès-remar^ 
qnable  par  sa  grandeur  ;  fei  vu  è  l'Orient  un  individa 
dn  numosu  jallhnnsiHj  arbre  de  llnde  planté  en  pleine 
terre  ,  qui  ^  sans  aucun  soin ,  s'est  élevë  jusqu'à  six  mètrea 
de  hauteur ,  et  forme  une  bell»  iète  en  d^me  cmnme  un 
pommier;  ce  bel  arbre  fleurit  toutes  les  années,  mais  na 
porte  pas  encore  de  fruits.  Plusieurs  personnes  dignes  de 
IM  m'ont  assuré  que  la  colla  œîhiopica  wt  cnltiTe  en 
pleine  terre  ti  Quimper,  et  m'ont  dit  avoir  y u  pendant 
plusieurs  années  un  oranger  yiTre  à  Guerrande  en  plein 
air,  simplement  a  l'abri  d'un  mur. 

«  Rapprochons,  dit  notre  savant  vojagenr,  ces  faits 
de  ceux  qni^  observés  psiv  jérihw^Young,  ont  fait  naître 
dans  Tesprit  de  cet  habile  observatenr  des  idées  en  appa* 
renoe  contraires  avx  miennes  '.  on  sait  qu'il  a  vu  que 
Folivier,  le  mats  et  la  vigne,  sont  cultivée  plus  au  nord 
vers  Test  de  la  France  que  dans  les  provinces  de  l'onest  ; 
de  telle  sorte  que  trois  lignes  tirées  par  les  points  ex- 
trêmes oii  ces  plantes  sont  cultivées ,  se  trouvent  paralMea 
entre  elles ,  et  inclinées  d'environ  trente  degrés  de  l'est 
k  l'ouest  sur  les  lignée  qni  marquent  les  latitudes.  J'ob* 
serrerai  d'abord  qn'il  s'est  glissé  quelque  inexactitude  dans 
l'exposé  d'Arthttr-Yonng  ;  ainsi ,  on  cultive  en  grand  le 
maïs  dans  les  environs  du  Mans  ,  environ  viugt-dettx 
mjriamèfres  pins  an  nord  que  la  Kgne  qiri  en  est  traeée  ; 
je  l'ai  aussi  trouvé  cultivé  à  Belle^Ile  en  mer ,  maïs  en 
petite  quantité.  Qnant  à  la  vigne ,  la  différence  est  moins 
eottstdérabte  que  pour  le  maïs.  On  en  trouve  en  assez 
grande  quantité  près  dn  village  de  Tillières ,  entre  Ver«  * 
neuil  et  Nonanconrt ,  à  trois  myriamëtres  au  nord  de  la 
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ligne  Hêéiû  par  Âiibar-Young  :  il  en  exule  encore  a« 
nord  de  celte  ligne  sur  la  c^e  septentrionale  de  la  Vi« 
kine  prèn  le  bac  de  Trénîer  ,  territoire  de  Muaillac ,  et 
dans  la  presqu'île  de  Ruia ,  notamment  à  Sannîo,  vignoble 
qni  a  qaelque  célébrité  dans  le  pays ,  parce  qu'il  a  la 
réputation  d'avoir  fourni  autrefois  le  via  de  table  dea 
ducs  de  Bretagne.  Malgré  ces  légères  observattona  ,  il 
n'est  pas  douteux  que  l'olivier  ,  te  maïs  et  la  Tigne, 
parviennent  plus  au  nord  a  l'est  i  qu'à  l'ouest  de  k 
France.  » 

a  Celte  contradiction  apparente  avec  les  faits  établis 
plus  baut ,  s'explique  naturellement , si  l'on  divise,  comme 
)e  l'ai  fait ,  les  végéUui  en  deux  grandes  clasMS  pb/nio- 
logiques.  Les  uns  craignent  le  grand  froid  de  l'hiver  ,  et 
n'ont  pas  besoin  d'une  grantle  chaleur  pendant  l'été  ,  et 
ceux-là  doivent  préférer  l'ouest  de  la  France; les  autres 
ne  craignent  point  les  grands  froids  de  l'hiver,  mais  ont 
besoin  de  plus  de  chaleur  pendant  l'été  ,  et  ceux-ci  doivent 
préférer  les  provinces  de  l'est.  Dan^  la  première  olaaae, 
nous  rangerons  les  plantes  vivaces ,  les  arbres  qui  gardent 
leurs  feuilles  en  hiver,  et  ceux  qu'on  cultive  seulement 
pour  leur  fleur  ou  tout  leur  feuillage  sans  aviâr  besoin 
de  leurs  fruits  ;  dans  la  seconde ,  nous  placerons  les  herbes 
annuelles,  les  arbres  qui  se  dépouillent,  et  ceux  que  nous 
cullivous  uniquement  pour  leur  fruit,  a 

«  Cette  théorie  s'applique  naturellement  aux  naturalisa- 
tions :  c'est  en  effet  dans  l'est  de  la  France  qu!on  devra 
placer  les  vëgélaux  étrangers  qui  appartiennent  à  notre 
seconde  division^  et  dans  l'ouest  ceux  qui  appartiennent 
à  la  première  \  c'est  en  particulier  dans  l'ouest  qu'on  doit 
placer  foui  ces  arbres  de  la  Nouvelle  Hollande  devenoa 
si  abondans  dans  nos  jardins  depuis  quelques  années,  et 
qui  promettent  de  si  belles  augmentations  dans  nos  bos- 
quets et  nos  forêts.  Une  pépiuièrc  de  naturalisation  placée 
*à  Nantes  y  par  exemple,  accéléreroit  probablement  bean* 
coup  cette  époqne  de  nouvelles  jouissances  :  la  ville  de 
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Nantes  établit  dans  ce  momeni  un  jardin  de  botanique 
dans  UQ  local  Taste  et  commode  ;  il  est  à  désirer  qu'il 
atteigne  promptement  le  degré  d'importance  et  d'utilité 
dont  il  est  susceptible.  » 

Outre  ces  aperçus  sur  la  géographie  boUnique ,  il  se 
trouve  encore  dans  les  rapporta  de  M.  Decandolle ,  beau-* 
coup  de  remarques  intéressantes  sur  les  divers  genres  de 
culture  et  d*îndustrie  locales  qu'il  a  eu  occasion  d'obser- 
▼er.  Ainsi ,  il  nous  apprend  que  dans  le  Languedoc,  le 
micocoulier  sert  à  faire  des  fourches  très-solides ,  et  qne 
le^  seul  TÎllage  de  Saupea  ,  qui  est  depuis  un  temps  immé- 
morial  en  possession  de  les  fabriquer,  en  vend  aniiueU 
lement  pour  plus  de  vingt-cinq  mille  francs;  ce  revenu 
considérable  est  tiré  tout  entier  d'un  sol  rocailleux  et 
atérile.  Nous  avons  aussi  lu  avec  plaisir  ce  que  l'auteur 
rapporte  sur  la  manière  de  recueillir  les  noix  de  galle. 
.  D'autres  remarques  d'une  importance  plus  générale , 
méritent  toute  l'attention  du  gouvernement;  nous  indique- 
rons surtout  celiet  sur  la  diminution  des  oliviers  daus  le 
midi.  Souvent  aussi  M. ^Decandolle  fait  connoitre des  petits 
détails  curieux  qui  serviront  un  jour  k  l'histoire  civile  et 
morale  do  la  France.  Par  exemple ,  dans  le  déparlement 
du  Gard ,  la  plante  que  l'on  nomme  tournesol o\x  maurelU, 
est  pour  le  village  du  Grand-Gallargue  l'objet  d'un. coni* 
merce  annuel  qui  sW  élevé  l'année  dernière  jusqu'à 
quarante  mille  francs.  Cette  plante  fournit  une  matière 
colorante  bleue,  fort  employée  dans  la  teinture  ,  et  qui 
s'exporte  en  grande  partie  en  Hollande.  Chaque  année ,  les 
babitansde  Gallargne,  aprèsavoir  recueilli  la  maurelle  qui 
croit  naturellement  autour  d'eux ,  s'écartent  de  tous  côtés 
ponr  en  trouver  de  nouvelles ,  et  vont  faire  cette  récolte 
jusqu'à  Toulon  et  à  Perpignan.  Mais,  chose  singulière! 
hacun  d'eux  n'a  songé  à  éviter  ces  courses  pénibles  et 
incertaines  en  cultivant  la  maurelle  en  grand  ,  tant  les 
idées  nouvelles ,  même  les  plus  simples  ,  ont  de  la  peine 
s  naître  et  a  s'établir  dans  uu  pajs  ou ,  comme  en  France  y 
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rinltilligoncé  des  gtnà  da  peuple  n'en  potot  développée 
.  par  one  éducation  conteiiable. 

Ma»  ,  quelque  intëreMantes  que  poîaseitt  être  ces 
obterTationsdeM-DecandoIle,  pourleaagi'ononies  ei  pour 
réoonottiie  politique ,  nous  ne  croyons  pas  que  le  plan  et 
le  but  particulier  de  notre  recueil  nous  permettent  d*eii 
donner  une  analyse  aussi  dëtaillée  que  celle  que  nous 
Tenons  de  faire  de  ee  qui  concerne  la  Géographie^Bota* 
nique. 


Itinéraire  d^eriplif  de  V Espagne^  et  Tableau 
élémentaire  de  V Administration  et  de  Vin- 
dus  trie  de  ce  royaume  j  par  M.  Alex  A  N  drs 
DE  LabordEj  5  vol  in-S^  (i). 

(premier  abticlk.) 

Outre  le  mérîie  de  Tà-propos ,  toujours  très-essentiel 
pour  réussir  auprès  des  Français  qui  ne  connoissent  guère 
le  vëritable  amour  de  la  science,  l'ouvrage  de  M.  dt 
Lahorde  offre  le  raërite  bien  plus  réel ,  d'être  la  meilleure 
coUecliôn  des  matériaux  pour  la  Géographie  et  la  Topo- 
graphie de  FEspagne  qui  ait  paru  en  France.  L'auteur 
a  vu  beaucoup  de  parties  de  l'Espagne  par  lui- même ,  il  a 
recueilli  beaucoup  de  renseignemens^  soit  en  conversant 
avec  les  indigènes^  soit  en  analysant  les  ouvrages  espagnols^ 
pi  us  nombreux  et  plus  inslructifs  qu'on  ne  le  pense  commu- 
nément. En  un  mot,  il  a  entrepris  avec  courage  et  exécalé 
avec  zèle  un  travail  vaste  et  très-utile. 

Mais  les  lumières  et  les  connoîssances  do  M.  de  Laborde 
f;ont-elIes  assez  sûres,  assez  étendues  et  surtout  asses  mé- 
thodiques pour  donner  à  un  semblable  ouvrage  les  qualités 

(i)  Ches  yicollett  Lenormaut 
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que  te  perrecticnihemetit  actael  de  la  «éîénce  géographique* 
semble  exiger  ? 

'  Pourquoi  a  t-il  négligé  éû  donner  Une  liaee  complète 
par  ordre  chronoto^ii/ue  des  auteurs  espagnole  qu'il  a  dû* 
consulter  7  Pourquoi  du  moîn.v,  li'a-t-il  pai  cite  fidèlement' 
an  bas  des  pages ,  Te  titre ,  le  chapitre  et  la  page  des  livres 
espagnols  sur  lesquels  il  fonde  ses  récits? 

D'abord  ,  un  semblable  procédé  eût  inspiré  une  grande 
confiance  dans  le  sa^'oir  do  l'auteur;  ensuite ,  on  y  eût  vu 
*  une  juste  reconnoîssance  envers  les  écrivams  espagnols  ; 
enfin,  et  ceci  mérite  surtout  l'attention ,  on  eût  pu  distin- 
guer ce  que  l'auteur  a  obserré  lui-même  d'avec  ce  qu'il 
rapporte  d^lprës  d'aûttes  ;  et  dans  cette  dernière  partie , 
ce  qu'il  a  tiré  d'auteurs  modernes  d'avec  ce  qu'il  a  dû 
prendre  cbe£  des  écrivains  d'une  dtite  moins  récente. 

Maintenant,  comment  savoir  par  exemple  si  M.  de 
Laborde  a  connu  VHistoire  Médicale  et  naturelle  def 
Asturies  par  le  D,  Casai?  A-t-il  ignoré  les  recherches 
de  ce  savant  espagnol  sur  le  climat ,  la  température ,  les 
productions  àts  Âtturics  ?  Oii  les  a-t-il  connues  mais 
jugées  fausses ,  puisqu'il  dit  souvent  le  contraire  de  ce  qa'a« 
vance  le  D.  Casai ,  auquel  cependant  noua  erojons  devoir 
avoir  plus  de  confiance? 

'  Le  défaut  d'ordre  et  de  méthode  fait  tomber  M.  de 
Lahorde  dans  des  redites  nombreuses  et  même  dana  de 
fortes  contradictions.  Tom.  I ,  p.  5  de  l'introduction, 
il  dit  :  V  que  l'Espagne  n'a  jamais  en  de  décadence ,  parco 
i>  qu'elle  ne  t^est  jamais  élevée  à  une  grande  prospérité;» 
fnéme  tom.,  p.  58-4i,il  convient  que  l'Espagne  étoii  floris- 
sante sous  les  Maures;  et  tom.  V ,  p.  5,  g  et2i4,  il  croit  que, 
'  sous  les  Romains,  l'Espagne  avoit  20  ou  4o  millions  d'habi'- 
tans. 

Lestabléanx  d'importations  et  de  productions,  d'ailleurs 
si  inléressans  et  si  curieux  ,  offrent  malheureusement 
Quelques  discordances  entre  les  sommes  toutes  et  les 
sommes  partielles.  Comme  l'autear  n'apas  daigné  iudi* 
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quer  «ei  fouroM^  nous  ne  saurons  décoiiTrir  précisément 
où  est  l'errear  de  ce  calcul  ^  et  à  qui  en  est  la  faute. 

Noos  aimons  à  re conuoitre  (  malgré  ce  qu'on  a  dit  dans 
d'anlres  feuilles  sar  les  Incorrections  du  style  de  cet  ou- 
vrage) qu'on  y  aperçoit  souvent  [étaient  d'un  écrivain  très- 
spirituel  et  très  agréable.  Quelques  morceaux  dans  les  deux 
derniers  volumes  offrent  un  modèle  de  ce  style  sagement 
orné,  qu'on  doit  préférer  au  clinquant  de  la  prose  poétique 
tant  en  vogue  aujourd'hui.  Nous  désirerions  une  manière 
moins  frivole ,  moins  superficielle  dans  les  tableaux  des 
moeurs  et  des  usages  ;  moins  d'é numérations  sèchrs»  mi- 
nutieifses  ,  fastidieuses  dans  la  topographie  ;  une  meilleure 
disposition  dans  les  descriptions;  nne  ordonnance  qui 
fit  ressortir  les  grands  traits  de  la  nature  et  Tensemble 
de  chaque  province  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  i'au* 
tenr  a  été  pressé  par  les  circonstances  du  moment,  et  qu'il 
se  propose,  lorsqu'il  aura  plus  de  loisir,  de  donner  à  son  on* 
vraga  une  forme  plus  régulière.  Il  possède  tout  co  qu'il  fant 
pour  devenir  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
siècle  :  beancoup  de  talent ,  beaucoup  de  goût ,  beaucoup 
de  zèle ,  et  une  fortune  qui  lui  permet  de  suivre  l'impol* 
sîon  dé  son  génie. 

Les  opinions  singulières  que  l'auteur  met  en  avant  dans 
son  Introduction f  méritent  d'autant  plus  un  examen, 
qu'elles  sont  amenées  avec  adresse  et  exposées  d'une  ma« 
nière  très-spirituelle.  Voici  comment  l'auteur  s'exprime  à 
l'égard  de  l'expulsion  des  Maures  : 

ir  Une  seule  faute  ou  plutôt  une  seule  mesnre  trop  pré- 
cipitée, lui  fit  perdre  le  fruit  de  tous  ses  soius  et  lef  avan- 
tsges  de  sa  position.  Je  veux  parler  de  l'ex^ubion  des 
Juifs  et  des  Maures i  dont  les  uns  étoient  les  commerçans 
de  l'Espagne ,  les  autres  ses  agriculteurs.  Il  est  deux  ma- 
nières d'envisager  cette  question  imporunte,  la  première 
sous  le  rapport  de  la  politique ,  la  seconde  sous  celui  de 
l'industrie.  Il  n'est. aucun  doute  qu'elle  ne  dût  paroitre 
avantageuse  sous  le  premier  aspect.  Ferdinand,  maître  d« 
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IfEspagne  »  ne  Pétoit  pas  encore  de  ses  habitans  ;  l'expé- 
rieiice  lai  avoit  pronyé  que  des  peuples  conquis  ne  sont 
point  des  su}efs ,  à  moins  qu'ils  n^adoptent  la  même  reli- 
gion ,  la  même  langue ,  et  les  mêmes  habitudes.  Les  Juifs  , 
qu^l  aroit  résolu  de  bannir,  étoient  les  desèendans  de 
ceux  qui  attirèrent  les  Maures  d'Afrique  éous  le  règne  do 
liodrigue ,  et  qui  fomentèrent  depuis  la  plupart  des  divi- 
sions qui  entraînèrent  la  ruine  de  ces  mêmes  Maures  \ 
c'étoient  les  Juifs  qui  exerçoient  tons  les  métiers ,  qui 
possédoient  tous  les  capitaux,  qui  erapèchoient  les  eSbrts 
naissants  de  Tindustrie  des  catholiques  ;  et  maintenant  ces 
peuples  dans  leur  dépendance ,  les  auroient  constamment 
obligés  à  86  consacrer  au  genre  de  rie  auquel  ils  u'ëtoient 
malhenrensemeni  que  trop  eocUns  ;  celai  de  la  guerre  et 
delà  fainëanlise.  La  Pologne  et  là  Russie  sont  des  exem- 
ples frappans  do  tort  que  font  les  Juifs  dans  un  pajs^a 
cîirilisé.  Maitres  du  namérairc  sans  être  attachés  au  sol; 
inOtfant  par  leur  fortune  et  leurs  inlrignea ,  sans  être 
etioyens,  ce  sont  des  plantes  étrangères  qui  sucent  la 
ftobstance  de  l'ëlat  ;  et  laurs  richesses  clandestines ,  pout' 
nie  servir  de  Fexpi^Mtfion  d'an  atttenr  ^  ne  reconnaissent 
ni  roi  ni  patrie,  m 

«  Les  Maures^  qui  tenaient  plus  à  leur  pays  qu'à  leur 
doctrine 9  étoient  sans  dente  moins  dangereux:  ausVi  ne 
fnrent^iU  psli^  expulsés  d'abord;  mais  la  plupart ,  opprirtiéa 
abus  le  }ong ,  s'estltètent  eux^mèmea  peix  de  temps  après 
la  conquête,  lia  fnrènt  d'ailleors  ehassét  également  un 
aiècle  après.  11  sortit  ^e  l'Espagne  depttife  Ferdinand  jusqu'à 
Philippe  lil  plus  de  trois  millions  d'iiidiiidusde  ces  doux 
penpics,  qui  ,ontre  nne  grande-  partie  de  lears  richesses 
acquises,  emportèrent  de  plus  rîndnotrîe'et  l'amour  dn 
travail ,  qui  en  .aont  le  mobile.  » 

«L'Espagne  souffire  encore  de  cette  perte  qu'elle  ne  pnl 
îamais  réparer  eompiétement.  Sans  dotite  H  eût  été 
Avantageux  da  se  passer  de  ces  denx  classes  de  sujets  in* 
dnstricttx  :  mais  ti  falloii  ponroir  lesTempUeer  ;  il  faUoi^ 
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par  das  lots  M^es^  des* récompenses  jitB  «acooKagnneiis, 
diriger  vers  l'indystrie  les  dispositions   naturelles  des 
Espagnols   potfr  iontp   espèce   d'ocpupalion  sérieuse  }  il 
failoit  eu  un  mot'  naturaliser  parmi  eux  les  qualités  des 
Arabes ,  ou  bien  par?l^îr  par  de  bons  traitemons  à  faire 
ado|Her  à  ceux-ci  lii  ■croyance ,  que  Ton  yoolott  rendre 
exclusive  dans  le  rojaume.  Si  les    rois   des  difiërcoui 
proTinccs  cbréûepnea  de   TËspague   eussent  adopté  ce 
slalome  comme  Favoîent  fait  les  mis  mafaom^aoa ,  Tiu* 
dustrie  se  sejoift  eonser? éi^  dana  leurs  états  de  U  même 
ma^nlère,  et  ils  «uroient  été  insicnits  par  Ir «rs  enoenûs  à 
les   surpasser  en  riidiesfes  consf^  ^    courage   et    ea 
science  militaire  :  il  |ejnr  suffisoii  pour  cela  de  les  imiter. 
A  peine  les  GoiJ^  s'epuparoient^ils  de  quelques  campa* 
gnes ,  de  quelqxMs  villes  y  qu'ils  béT>tpiei^  dans  les  ancs 
4e  |>laDtaMons ,  de  ci»na«CL ,  de  naag^sinS'cle  graine ,  d'ios* 
trumens  dclahoitr*,  df^sJes  autres  de  méMrs,  d'osinesi 
de  fnaulins^  de  filati^res  i  qix'il  ai^soît  4'etiiretenir  ex  de 
continuer  :  ils  reculoiepi  ailssi  les  bornes  de  leurs  états 
et  de  leurs   conno;ssanees  ;  ineirtiitak  dfins  U>nf  les  «su 
mécaniqiMS ,  babiles  surtout  e>^.4mi»UQV^  •  1«5  Maures 
ayoient  porte  an  plus  baut  point  de  perfection  tontealei 
brancbes  de  r^ooo^niiie  publiquia.ot«p4rlJHCiftUère.  Ho  «Toient 
apporté  à  l*£spegi>o  U.oultuRe  li»  «ww^e,  du  cpion,  de 
la.spie,  du  rig^  ils  arnÂent  ootiMi^iiiide^  oaiiaux  d'suxo* 
sages ,  d/is  réser foi»  par  le  mq^wi  piiiai|nçl«  ils  4ietii- 
.bnoient  h»  catp»  dw»  les  terraine  4es  pléis  ékvéa  «i  les 
plus  arides.  L«iara*phaiD{M  divisée  >ta  ^Ute»  pHarties  et 
sans  cfi^  (trarailUs  »  comme  lie  «ont  l^s  |MK>piiéida  dnns 
les  pays  d^  pttôe  «nltwo ,  opposoinnt  nn  coolreale  stn- 
gl^lier  avec  lesiomurnses  possessions  ÎAonltes  dm  foigneu* 
espagnols ,  des  domaine*  de  la  ooorOBse^  et  des  coipota* 
|Î0«sj^li|^mseik.  Leecornsosseaneai  dos  Anbes  dans  r.agp- 
gnltuive  étoient  iondéea  sur  les  tra^G^iona  dei'Orîent  ,  snr 
V  ouvrages  xlos  Chaldéensy  les  lifrss  .de  Magon  te  Cartfaa- 
^i oe)>4  et  plusionrs  auteurs  grec»  qui  ne-jmus  sofii  point 
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parremis;  ils  posiédoient  aortoni  un  traité  de  l'agricvU 
tare  ji&bathéemw  ^  qu'ils  paroisseot  avoir  coostainmeni 
suivi  y  et  qui  se  tronvoiticonveiiir  {Mirlaitement  au  dîmat 
et  aa  sol  des  prorâicefr qu'ils  habîtoieot.  Cet  ouvrage  pré- 
ctettx  t  écrit  en  chaldéen ,  a  été  presque  entièrement  trs/* 
dait  et  refondu  dans  b  Traité  complet  de  rAgrionUare 
de  Abu  Zacbarie ,  de  Séville,  pins  oonnasoiia  le  nom  de 
Ehn^^Awam,  On  j  voit  l'attentiou  sniouiieuse  que  ces 
peuples  apportoient  dans  toutes  les  branches  de  culture  , 
dmns  l'analyse  ei  la  claasifioalion  des  terres,  leur  engrais  , 
les  bâlimens  rustiques ,  les  plantations ,  et  l'éducatioa^es 
animanx.  11  offre  un  mouument  dn  ploa  haut  point  oti 
puts<e  parvenir  l'industrie  à  cet  égard  ;  et  l'Espagne  a  la 
gloira.'de  posséder  les  trois  oai^rages  les  pins  complets 
écrits  en  dvffisrcvsflempa  «ur  cette  matière  ;  oelnî  de  Coln- 
flselle  SAos  les  Romaîas,  c^i  de  Alonoo  de  Herrera  dans 
le  XV*  siècle ,  et  le  traité  dont  nous  parlons.  » 

«  Les  Maures  n^éloiesit  pas  moins  habiles  dans  tous  les 
genres  de  manuiaotures  :  on  lenr  doit  l'invention  da 
papier;  ilsskvoieipt  surfont f  erfeetioonë  les  étoffes  de  soie , 
de  colon  ,  les  cuirs  maroquînés  y  etc.  Le  géographe  de 
Kubioy  ffoii  voyageotten  Bspagne  vers  le  XII'  siècle,  assnre 
que  dans  le  seul  royaume  de  Jaon  on  trou  voit  six  cents 
▼iHes  ou  bourgs  qui  oommerçwent  en  soie.  Les  .étoffes 
fabriquées  à  Grenadenvoieqt  de  la  réputation  dans  l'Orient^ 
et  même  à  Omstentinople ,  où  tons  les  arts  étoient  ilori»* 
sans  à  cette  époque.  Les  numoscrits  grecs  du  bas-Empire 
en  Ibnt  souvent  meslion  ,  etemre  antres^.dansnne notice 
poUîée  sor  l'histoire  de  Léoa  le  diacre  :  m  voit  que 
sons  le  règne  des Xkmuièaes  il  parut  en  Grèee  des  étofies 
de  Grenade  dont  «on  admiroit  la.  hçmuté.  » 

aA^cette  industries!  perfiectioâdiéej  les  Maures  joignoient 
Vétude  des  lettres  et  des  sciences^  et  déj^  sous  le  règne 
d'Ahdécnme  1^  ,  contemporain  de  Charlemagne  ,  ils 
avoient  un  grand  nombve  de  hibliothèqnes  et  d'écotes 
poUiqnes.  Lee  noms  illustres  à^J-picemme  et  X  AytnoÊê 
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rappellent  les  beaax  temps  de  U  Grèce.  A  ce  coneoun 
extraordinaire  de  talt^ii9>  de  savoir  et.  de  génie,  iU  ioi- 
gnoient  les  vertus  guerrières  et  chevaleresques. 'A  peine 
eurent-ils  soumis  l'Espagne  par  leurs  armes,  qu'ils  toq* 
lurent  se  Vatlaeher  par  leurs  bienfaits.  Ils  laissèrent  aux 
peuples  vaincus  leurs  lois ,  leur  religion  ,  leur  langoe  \ 
ils  n'exigèrent  d'eux  que  le  tribal  qu'ils  payoient  à  leurs 
anciens  maîtres  :  ils  monlroient  surtoot  aux  femmes  la 
déférence  et  le  respect  qui  prouvent  un  haut  degré  de 
oivitiaalion.  Leurs  procédés  généreux  avoient  inspiré  aux 
princes  chrétiens  une  telle  confiance,  qn'iii^  envojoieat 
leurs  enfans  s'instruire  à  leurs  écoles ,  et  recouroient  i 
leurs  médeeins  pour  laguérison  de  blessures  dangereuses» 

Est-il  possible  que  l'auteur  de  cette  peinture  aussi  vraie 
qu'intéressante,  après  avoir  si  savamment  apprécié  la  haute 
ci?iliâatioa  des  Maures ,  puisse  r^arder  Texpulston  de  os 
peuple  comme  une  nuêurê  apottée  par  la  polUique  et  qui 
n'aurait  d'autre  défaut  que  d'avoir  été  trop  préeiffiiétl 
Quelle  politique  que  cdUe  de  M.  de  Laburde  I  II  veut  que  les 
vois  bannissent  insensiblement  la  partie  la  plus  civilisée ,  la 
plus  éclairée,  la  plus  industrieuse  de  leur  peuple ,  onî- 
quement  pour  obtenir  l'uuitë  religieuse  dans  leurs  £ials7 
3 1  faut  donc  qu'on  immole  le  bien  positif  et  réel  de  TSiat  à 
ua  principe  théorique  ^  à  un  principe  qui  n'a  poîsa  reçu 
la  sanction  de  l'expérience  et  que  les  plus  grands  lég;ialar 
leurs  ont  )ugé  inpraf  ioable  !  Car  enfin  les  Romaina,  aoos 
lesquels,  selon  M.  de  Laborde,  l'Espagne  a  été  si  heu- 
reuse, ont -il  s  jamais  prétendu  ramener  à  l'unité  reli- 
giense  les  peuples  divers  dont  leur  empire  se  composent? 
N'ont-ils' pas  su  contraire  protégé  et  honoi*é  les  an^jgp^ 
culres  établis  en  Sfrie,  en  Egypte^  dans  les  Gaulsa? 

D'ailleurs  M.  de  LaiMMrdb  n'est  pas  entièrementde bonne 
loi  quand  il  dit  a  qu'on  peut  cousidérer  cette  question 
a  sons  dUttx  rapports,  celui  de  la  politique  et  Cielui  de 
*  l'industrie,  v  M.  de  Labordo  n'ignore  pas  que  lea  kislo- 
riensphilceophes  ont  surtout  considéré  celte  queaiioia  nons 
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U  rapport  da  bon  droit  et  de  VAumanieé;  i]f  ont  peas^^ 
et  tons  les  hommea  édaifës  le  peBseot  «vec  eiix ,  que  ie9 
JEspaffuoU  catholiqueB  ont  a|^i  d'une  laianière  injuste., 
l>arl»at'eet  atroce  en  chassant  les  ^spagnoiê  ma/iométana 
d'un  sol  tlont  €eux>cî  lenoient  la  posgessioirde  leurs  aïeux 
depuis  phi6  de  yingt  générations  y  et  quHls  uToieut  mis  en 
culture,  aasaiisî,  embelli  et  enrîcbî. Certes , ai  les  Maures 
eussent' éiè  les  wiinqneurs  ^  Rsauroîent  pu  arec  autant  de 
droit  <t  Aê  raison  dire  ans  deacendans  des  Visigoths  : 
a  Sortes ,  barbares ,  sortee ,  chrckiens ,  d'une  contrée  que 
yt  V0S  oMBars  grossièvea  ont  trop  tongs^temps  déshonorée 
»  éi  dans  laqaciUe  votre  présence  perpëtueroit  rigaonanoe 
»  et  la  superstition.  La  loi  dé  M akomei  doit  régner  idî 
»  sa&a  rîréle;  conTeriisscK-yous ,  faitoa-vous  circoncire, 
w  ou  partes  ftt 

Les  idées  de  M.  de  Lahorde  ne  noxs^  sembleiit  paa-moina 
bisârres  »et  incohérentes  à  l'égard  de  VinquisUion.     . 

«  La  seconde  cause  à  laquelle  on  «tiribue  ia  dépopulation 
de  l'Ëspagm  et  son  peu  d^industrie ,  c^est  l'étaltlissemenrt 
de  Tinquiêition.  Il  faut  encore  ici  remonter  à  IWigine  des 
ohôsesL  On  vent  toujours  tafir  dans  rinquisitioa  une  insti- 
lutiM  iva^née  par  des  prêtres  fanatiqaeâ  pour  persécuter 
le  peuple ,  oo  par  des  nobles  jalons  pour  dominer  leuie 
vaasaux ,  ou  par  un  gcuiFerneitient  ibible  pour  augmenter 
son  Ravoir  \  oit  oublie  qu^à  cêtie  époque  tontes  les  dasses 
d'individus  étoîent  égatement^nat^es ,  et  que  les  prêtrcp 
l'étéient  noios  que  les  autresf^  parce  qu'ils  étoieat  plus 
édairès;  ^de  cette  institution ,  élabKeparle  pape  seul, 
en  i9o5,  et  adoptée  en  Espsfgne  en  14;  8,  dereil  déplaire 
an  clergé  en  général ,  parce  qu'elle  lui  enleroit  une  partie 
de  ses  attributions pear  les  confier  ides-  moines  de  ^in^- 
Domidiqw;  qsMsIes  nobles  ,  toot-pnissnns  sur  lenrsyas- 
•sax ,  n'aveîent  pas  besoin  d'un  moyen  détourné  pour  lés 
domioer ,  et  ^'aa  contraire  ils  perdoîent  par- là  leur  jn- 
ridiôtion  seigneuriale  sur  eux.  Quant  aux  rois  ,  rien  ne 
pouvoh  dininuer  davantage  leur  pouToir,  déjà  si  .limUé , 

T.  VI.  //'  Souscrip.  ly 
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me.^fiagB^liev  oekit  do  clergé ,  dont  ib  eartnt  lie«  «<m- 
^ejit  d|élre  jaloux.  L'iaqnirition  ne  fm  point  établie  dans 
cette  Tne  9  et  n'eut  point  dans  l'origine  cette  importance  -, 
«lie  fut  une  institution  purement  relative  et  no  mojen 
adopté  pour  opérer  plus  facilement  Vodieuêe  mesure  dont 
nous  avons  aaie»  déplore  les  conséquences  :  je  toux  parler 
de  Texpulsioa  des  Jnifs  et  des  Manrea ,  ou  la  conTcrsîon 
<de  ceax  qui  restoient.  On  établît  alors  ua  tpbuiial  charfé 
spécialement  de  teiller  à  Texécution  de  cette  loi  ;  mais  ce 
^^mel  minist^  n'ayoit  aucune  influence  sur  les  «ujcIb  ca- 
4boliques  »  snr  lea  nobles,  les  artisans ,  et  enfin sor  tout  ce 
qui  composoit  la  nation  espagnole.  Il  suffit  de  lire  dans 
les  arcbives  de  rordxe  Saint-Dominique  et  les  bisToricns 
de  rinquiaition  les  noms  des  condamnés  dans  les  diOércns 
amto-da-fé ,  pour  se  convaincre  qu'ils  étoicnl  tons  (?)  ce 
^ue  Ton  appeloit  alors  des  nouéféoux  Chréli^nê ,  demi-CArê- 
tiens,  on  partis  ds  Chréiisns;  ce  qui  Tooloit  dire  Jniik 
baptisés ,  parens  ou  alliés  de  Juifs  et  de  Maures.  CeU  est  ai 
Trat  que  les  persécutions  s'éteignirent  tout  k  ftit  (?),  lorsqna 
les  générations  de  ces  penples  venant  à  se  lenoureler,  il 
ne  resu  plus  de  trace  de  la  crojance  de  leurs  pères.  L'in* 
^uisition ,  de  fait  et  de  droit,  ne  ponvoit  s'occuper  d'autre 
idélit.  Inquisitorss  nonpos$iêni  ss^inisrmUéen  in  ^ius  coa- 
sis  fuam  in  deliciis  conira  fidsm*  p 

u  Quelques  véngeanocs  s'exercèrent  sans  doute  sons  ce 
|>rétexie ,  quelques  noms  espagnols  se  trouTèrent  sur  ces 
.listes  horribles  ;  mais  ce  fat  uniquement  à  l'époque  oà  lei 
doctrines  de  Luther  et  de.Calvin  embrasoient  toute  l'Elu- 
repe ,  et  s'étoient  fait  aussi  des  .proséljtes.  en  Espagne. 
Alors  riaquisition  comprit  lea  nationaux  dans  le  nomhe 
de  ses  Ticiimes.  Je  ne  prétends  pas  excuser  ses  croautés; 
.«lies  furent  atroces,  mais  elles  ne  foj«nt  point  nom- 
breuses, et  surtout  jamais  inattendues*  Si  qadqoe  pari 
des  innovations  en  matière  de  religion  pouvoîent  être  re^ 
gardées  comme  une  cbose  criminelle ,  c'étoit  sans  dou^ 
«u  Espagne,  où  de  tout  temps  le^onvemcmeni  «foit  été 


en  qnelqae 'sorte  Ihéberktiqae ,  oh  le  cnlte  catholique  était 
loi  fondaipenule  de  TËtai,  où  /long  temps  avant  la  nain* 
saace  de  Luther,  Fin^iuiatlion  étoit  établie  pour  empêcher 
tante  espèce  de  schisme  et  diasideoce  jndconqne.  Il  faut 
FaTOuer ,  le  gouvernement  espagnol  fut  cruel  et  intolérant 
à  cet  égard  ;  mais  il  ne  fut  jamais  perfide  :  on  ne  voit  point 
dnai  8on  histoire  cet  ensemble  de  caprice  et  d'indécisions, 
de  paroles  de  ^léraaoe  et  d'actes  dé  perséention ,  d'édits  , 
paternels  et  de  niVocATXOKS  tardives,  qoi  en  détruisent 
ftoms  les  bienfaits*,  on  ne  yoit  pas  surtout  paroii  les  rie- 
ti  mes  de  la  snpei'stitiôn  les  noms  d'un  Henri  IV  et  d'un 
(Toligny.  L'Espagne  sembis  prévoir  de  bonne  heure  tona- 
les maox  que  dévoient  produire  des  mesures  incertaines 
sur  un  objet  aussi  important  ; .  elle  adopta  an  'plate  fixer 
qu'elle  déclara  ouvertement^  et  qui,  loin  de  nuire  an 
progrès  de  sa  population,  lui  fut  an  contraire  faToraUe» 
en  lui  évitant  les  guerres  de  religion  qui  ont  dés«ilé  VkU 
lemagne  et  la  France  depuis  la  réforme ,  et  qui  affllgenl 
^oore  aujonrd'hni  TAngleterre.  Cette  nnitéde  culte  et  de 
diroyance  a  plus  contribué  qu'on  ne  le  croit  à  former  de 
tons  les  Espagnols  répandus  dans  les  denx  hémisphères  un 
senl  peuple  uniforme ,  une  masse  d'hommes  homogènes* 
ayant  les  mêmes  liens ,  le  même  carstcière  et  la  même 
rdonté. 

.  m  llesi  également  faux  que  Pinguùiiion  ait  arrélé  le  pro* 
grée  des  ëciencês  $l  dte  ieUrea  en  £s/)a^r.(£coates!}  L'épo* 
que  de  l'institution  de  ce  tribunal,  en  147S ,  sous  F<^rdinand 
et  Isabelle  ,  a  été  le  moment  de  la  renaiasauce  des  lettres; 
les  règnes  de  Charles  Quint,  de  Philippe  U  et  de  Phi- 
lippe m ,  pendant  lesquels  les  sciences  sont  parvenues  an 
plus  haut  point  de  splendeur;  oii  la  langue  et  la  littéra- 
ture espagnoles  dorai  uoient  en  Çurope;  ces  deux  règnes  , 
dis-je  >  sont  ceux  que  Tinquisition  a  le  plus  signalés  par 
ses  ravages ,  oh  elU  afaii  périr  dane  Ue  Paye^  Bam  piuë  dé 
80,000  indiffiduê,  et  en  Espagne,  un  nombre  considérable. 
Son  influence  cessa ,  au  contraire ,  an  n^oment  de  la  déea* 


ièntt  dei  tettr»  «t  èe  iMe  de  tontes  lèt  bfâiniiBt  de  lU- 
■iftiBiflration  aous  1m  éeniiets jNrioces  de  la  aaàif n  d'Au- 
triobe.  » 

«  Ces!  de  eeUe  épeqae ,  ou ,  enÎTenl  Ions  Ibè  édrÎTaiiis , 
lHn£kience  de  IHnquUittoii  paraît  avinr  ceBaA ,  que  je 
troaTe  qu'elle  est  déTeone  Tëriublèneat  pr^diciable  an 
déteioppemetii  de  tontes  les  eoomoîsiaaces  utiles,  nos 
sens  dente  parce  que  ob  Uribniial  a  ooaié  d'èire  ernel  ^  mais 
pvee  qu'il  a  ehtagé  de  naturs  et  ncqms  de  noaTnIiea  at- 
trtbniions.  a 

«  Lorsqab  la  riee  des  Menres  et  des  Jnifii  fnt  totalement 
éleinfe  en  Espagne ,  que  les  querelles  de  reltgiua  aem* 
Uèrent  sssoopies  en  Europe ,  Pinquîsitton  se  traava  o<»a- 
senr^tonjourseou  organisation,  ^re  composée  eneo««e  des 
personnes  les  pins  marquantes  de  la  noblesse  et  du  clergé, 
qbsenrer  les  mêmes  formes  dans  ses  procédures  ,  mais 
n'àircfir  plus  d'occasion  d'exercer  mm  ministère.  Elle  pensa 
sAors  que  le  seul  .moyen  de  maintenir  sa  puissance  ëtoit  de 

la  joindre  à  celle  du  trône Elle  parWnl  à 

persuader  aux  princes  qoe  si  elle  avoii  servi  la  religion 
Qsntre  les  sectes,  elle  pouvoit  également  senrir  l'Éiat 
oontre  les  partis.  EHé  leur  montra  qu'il  étoit  né  pour  eux 
de  nouTCatrac  dangers  contre  lesquels  il  falloit  de  nou- 
veaux prësenratiFs^'et  que  la  liberté  de  la  presse  ,  q« 
régnoit  de  tonte  part>  n'éloit  pas  moins  alarmante  que 
celle  des  cultes.  » 

«  Cette  opinion ,  qftiauroit  pu^tre  fondée  pour  d'anfrm 
pajs,  ne  Tétoit  point  pour  l'Espagne,  qui  ne  renfermoît, 
ni  dans  son  organisatîoti,  ni  dans  le  caractère  de  sea  peu- 
ples y  les  ëlèmens  d'une  révolution.  Cependant  la  naCnie 
des  liTi^que  l'on  imprimoit  en  pays  étrangers,  donnoiti 
ce  raisonnement  une  certaioe  vraisemblance,  et  le  fit  ac- 
cueillir favoralbletnènt.  En  effet  ^  il  est  pen  d'ouvrages 
d^éoonomte  politique,  de  commerce,  d'agriculture  même, 
éerfts  depuis  60  ans ,  qui  ne  contiennent  quelques  dî- 
gtmsions  sur  >la  niilttre  des  gourernemens ,  stir  les  prin- 
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ci^es'da  droit pnUic  Gtdes  gens , et stirlDvt deces tejpétfn» 
moraax  auxquels  on  a  .donoé  le  nom  d'idëea  lîbéralas ,  et 
que  l'inquisîtion  nomma  idéet  dangereuses.  L'Espagne ,  à 
cette  époque  )  ne  domhioit  plus  l'Eprope  par  ses  hmiiisres  ^ 
la  France  et  l'Angleierre  TaTaieni  dépassa ,  et  elle  nepauf 
▼oh  pinaespirer  d'égaler  les  antres  peuples ,  qu'en  ka  kmu 
tant.  De  là ,  ce  désir  général  4^  tautes  le9  classe»  da  k 
•ociélé  de  coanottre  lea  inventions  mravcUes ,  de  participer 
aux  anaéliosationa  de  tons  les  genres  qui  avoientlien  en 
Europe ,  et  enfin  de  lire  et  commenter  les  ooTrsges  étra»* 
gers.  Dans  la  crainte  du  mal  que.  ponroient  produire  eei 
écrits  I  Finquisîtio»  aima  mieux  priver  aon  pays  du  bien 
qui  s'y  trontoit  attaebé  ;  elle  défendit  la- pins  grande  pa|^ 
tie  des  livres  teaagfersy  et  mit  beanooup  de  difficulté^  i 
Paoquiaition  des  antres.  Au  lieu  des  noms,  obscurs  qui 
remplissotent  les  listes  de.ses  anto-da«ft ,  on  vit  eaux  de 
Ifôalesqaieu  ,  de  Smitb  ,  de  Robertson  en  tète  de  ses 
proscriptions  littéfaîres.  Les  "espagnols  restèrent  alora  en 
arrière  de  Iciirs  voisins ,  et  fiirent  fans  cesse  toannentés  y 
lés  uns  du  besoin  de  s'instruire ,  les  antres  de  celui  d'iaa* 
traire.  Fiers  de  leurs  immenses  possessions  dans  les  deux 
mondes I  et  hwoiliés  de  ieor  abaisBementpoUliqae  enfin* 
aope  I  ils  sembloient  oomprîméa  par  la  petitesse  de  lents 
lois,  et  perdus  dans  l'étendue  de  lents  domaines.  Envieux 
dca  antres  peuples 9  ckoni  ils  n'auroient  été  autrefois  que 
jaloux ,  on  les  vojoiA  combattus  entre  l'émulation  qui 
porte  à  des  essais  dans  tons  les  genres  d'industrie  ,  et  les 
difficultés  localea qui  empêchent  d'en  perfectionner  ancmt. 
Plttflienrs  même ,  aigris.par  ce  nouveau  genre  'da  perséon* 
lion ,  aboient  au-delà  du  vrai  dans  leora  systèmes^  él  le 
seul  pays  de  l'£nrope  oli  la  religion  aoît  exclusive  et  la 
monarchie  absolue ,  est  peut-être  eelm  qui  renferme  la 
plus  d'athées  et  de  démagogues  panai  les  gens  instruiti*»^ 
li  teroit  trop-  long  de  relever  tous  les  ikux  -  raison» 
nemens  ei  toutes  les  iausses  assertions  qve  reftfarme  oe 
passagede  M*  df  Ldborde.  L'inquisition^  diiMi^  ne  fut  point 
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fondée  pir  2ét  prAirst  ambilieaz:  el  \m 
n'éloieoUib  donc  pu  des  religieux?  et  lenr  ^tténie  êT^ttr 
qaitiiîon  n*étoii  il  pes  toUleoMnt  diferent  de  celui  de 
rinquisiUon  pepale?  Lepeople  d'Aregoo  ne  i^oppoee-(»ii 
pes  long- temps  •  Kntrodudioa  deh  tumtfeiie  inqamtàoa 
oonnie  oo'ulrdire  à  ace  libertés ,  tendis  ^'il  louSroit  pe- 
liemment  nn^uisiticHi  papale  7  M.  de  Laborde  ^ignore-l-il 
^ue  les  papes  enx-mémes  furent  méoontens  des  fureurs 
de  Torqueûiada  ;  et  que  ce  chef  des  inquisiteuie  fotmendé 
trois  fois  à  Borne  pour  rendre  compta  de  sa  oondnile , 
■sait  qu^il  jogea  prudent  d'y  envoyer  un  antre  domini- 
eaCn  pour  répondre  en  son  nom  7  M.  de  Laborde  oae-t*il 
ae  croire  mieux  instruit  que  llariana  et  les  antres  historieai 
espagnols  qui  conviennent  que  la  terrenr  inspirée  par 
rinquistiiun  ^  aux  Juifs  et  aux  Maures ,  les  engagea  à 
sVnluir  par  centaines  de  milliers?  Es^ce  %oe  rémigraliott 
dfi  3  ou  4  millions  de  non-Chrëtiens,  n'est  pas  un  aaseï 
beau  commencement  de  dépopulation? 

Ce  qui  est  ti  aimmit  plaisant^  e'est  de  voir  M.  de  Laborde 
soutenir  qne  l'inquisition  n'a  pas  relardé  les  progrès  des 
sciences  en  Espagne,  tandis  qu'il  est  de  notoriété  publique 
que  les  ouvrages  de  science  pitiés  en  Espagne  ,  depuis 
le  XIV*  tusqa'an  XfX' siècle  »  démontrent  la  cotttrainte 
d'esprit  dans  laquelle  vivoient  les  £spé|{iioU.  Mâme  les 
ajatèmes  du  monde  de  Copemie  et  de  Ne^Fton,  ^etoient 
veg ardés  comme  hérétiques  ou  du  moins  sentant  l'hérésie^ 

Mais  eomme  noua  nons  proposons  de  tracer  dans  cee 
Annaieê  l'histoire  authentique  et  docnmientée  de  feu  k 
Sainte-Inquisition  ^  nous  ne  perdrons  pas  ici  notre  temps 
i  disputer  contre  nn  écrivain  qui  semble  rechercher  les 
opmions  paradoxes ,  qui  ne  cHe  pqiot  ses  sources  ,  et 
fui  d'ailleurs  se  contredit  Itù-inènio.  Car  enfin ,  M.  de 
Labordes'^  méme/dans  ce  peu  de  pages  sur rinqnisitioo, 
donné  un  démenti  formel  à  lui  -  même,  ayant  reconnu 
en  termes  exprès  la  dàcadmc*  de  l'Espagne ,  sons  les 
luinces  de  1*  maimi  d'Aotridke»  tandis  que  ^  j^lns  bmit , 


(  ««3  ) 

il  dH  en  termes  non  moins  exprès  ,  que  l'Espagn**  iA^ 
jamais  éprouve  de  décadence. 

Quo  uwamidnclo  nuUanUm  ProtêafoinnaM? 

n  est  rrai  qn'an  critique  haineux  et  perfide  y  un  doux 
inquUiieur  pourroit  découvrir  dans  la  manière  d'écrire- 
de  M.  de  Laborde  une  sorte  d'ensemble  y  en  suppo- 
sant que  aon  esprit  a  éprouvé  les  malignes  influences  do 
•etie  coierU  anli- philosophique ^  assez  connue  à  Paris, 
et  qniy  n'osant  étaler  tout  son  système  d'intolérance  / 
exhale  ses  vceux  et  ses  regrets  par  des  mots  entrecoupés 
et  incohérens,  mais  entendus  des  fidèles.  Cette  coterie 
avoit  entrepris  dans  quelques  journaux  >  de  refaire  l'his- 
toire d'après  les  besoins  de  son  système  ;  elle  s'y  prenoit 
à  peu  près  comme  M.  de  Laborde ,  supprimant  un  fait 
essentiel  »  dénaturant  un  autre  /  ne  citant  jamais  ses  auto- 
rités ,  toujours  déclamant  sur  les  principes  dont  on  crojoit 
entrevoir  les  preuves  jusque  dans  l'Apocalypse.  Cette  ma- 
nière de  se  fabriquer  une  histoire  sans  élude  et  sans 
peine,  plut  infiniment  à  la  paresse  et  à  la  crasse  igno- 
rance de  ta  plupart  de  nos  parvenus  et  des  jeunes  gens 
d'aujourd'hui.  Du  sein  de  la  Tolopté  et  du  luxe ,  ces 
nouveaux  pères  de  l'église  déclamotent  sur  |a  morale 
et  la  religion  ^  {émissoi.ent  sur  la  liberté  des  cultes 
et  sur  le  coneordat,  dénongoient  les  pbîlosaphes,  les 
athées,  lesprotestans  et  Im  jacobins  (car  tontes,  ces 
classes  ne  formoient  qu'une  à  leurs  yeux)  ,  et  préparoient 
le  rétablissement  des  bûchers  de  l'inquîsiHon  en  prêchant 
l'intolérance  religteose.  >  - 

Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  confondions  l'estimable 
et  savant  anlenr  de  Vitinérairê  £$du  Voyagé  pitiorê8çU0 
d'Eapagne ,  avec  les  gens  dont  nous  venonn  de  tracer  le 
portrait.  Nous  croyons  seulement  qu'un  petit  graHl  de 
.vanité  littéraire  l'a  égaré,  et  qu'è  force  d'entendre  applaudir 
des  paradoxes»  il  a  voulu  faire  voir  qu'il  savoit  en  osées» 
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liti  moè^Hl  le  t^rraa  d^  Frftnçaif;H^de  L«!Kvrdeii'* 
pat  lout  à  faîl  revêtu  le  coalamè  de  noé  incroyabUê  de 
ranlîphilosopliie  ;  il  a  aeolement  mis  son  chapeau  i^n  peu 
de  travers  ;  qu'il  le  remette  dans  sa  position  naturelle , 
cela  lui  ira  beaucoup  mieux*,  il  a  trop  de  connoissai^ces 
positives  pour  se  faire  avec  succès  reonemi  de  la  raison  , 
de  la  liberté  et  des  lumières. 

D'ailleurs  »  M.  de  Laborde  a  évidemment  blessé  les 
antiphilosophes  dans  fm  endroit  bien  sensible^  il  avoue 
«  que  tous  les  efforts  de  rinquîsîlion  en  Espagne  y  n'ont 
i  abouti  qu'à  peupler  ce  pays  A' athées  et  de  déinagogu€%  //» 
ÇommentMes  ilammes  dés  b&chers  n'ont  pu  faire  pâlir  le 
flambeau  de  la  philosophie  irréligieuse?  le  feu  a  pu  coii« 
sumer  les  livres^  mais  non  pas  les  opinions?  En  vérité  ,  il 
n'y  a  d'autre  remède  qu'un  déluge  universel  ! 

Parlons  sérieusement.  L'intolérance  religieuse  ne  peut  y 
dans  aucune  circonstance,  produire  des  résultats  qui.soient 
beureux  à  la  longue.  L'impiété  peut  dégrader  l'esprit  hu- 
main ;  le  fanatisme  l'enchaîne  et  l'anéantit. Heureusement,^ 
les  opinions  quelconques  sont  peu  redoutables  sous  le 
règne  de  cslui  qui  y  d'un  seul  mot,  a  abattu  l^ydre  de 
rinqaisîliohy  et  qui  n'eût  jamais  cru  de  sa  pçli  tique  d'expul- 
ser lés  Maures. 


Lts  Soirées  d'Hiver  j  ouuragt  amusant  tt 
instruùtifydcâié  à  la  Jeunesse  j;  par  M.  Dep- 
PING.  Seconde  Edition  (i)^ 

.  Il  nous  répugne  de  parler,  des  abrégés  d'àUioirê  ei  de 
^<Kgr9phie  qu'on  piubUeà  l'usage  de  laîejiivs^efr4ncdîse^ 
il^  ^ont  si  bêtement  copiée,  les  uns  d'après  I»  antres  \  ils 

•  (0  Quatr©  volumes  m  ra,  ches  ^ebray  et  àxtz  CafeUè  et  He- 
•iitfnd.  •     ■ 
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offî*eiiluile  Jgyiorftiii^'  9Î  I!«i98eekii«i6  ai8l«f»ide  obstânatîMi 
k  mëcoonoitre  U»  progrès  de  la  «sièMife»  qao  ce  cju'on  peut 
frire  de  vieusc.  pett#  1-howieDr  de  la  thiÊÛ^n,  c'eat  d'ea 
làÎMef  ignorer  l'exiitettee, 

.  ilae  prégente  pPvtiAut  ctes  excepftcou  ;  Bone  aoroDS  uae 
attire  fois  le  pUiair  d'apprécier  la  géographU  historique 
4e  M.  NmHzrro.  Aujourd'hui  faboôs  coimoiire  ua  peut 
«QHrage  de  M.  Deppidg^  lrè4*propre  à  faire  aimer  l'étade  de 
VJhifloire  et  de  U  géogprapbie^  «I  très«digoe  du  suceèe  4|m'i( 
niem  d'obteniir. 

m  J'ai  sooveot  eba^riré,  dit  l'eulettr,  iqoe  lea  eniSuM  p»en- 
neoft  pins  de  plaisir  è  une  leetnre  qui  traite  de  l'histoire 
qu'à  celte  qui  œ  leMr  perle  que  d'atlégones ,  et  qa'iU  pré- 
Cèreut  de  même  la  leetor»  des  Tojages  k  ceUet  des  oentes 
dp  £tea,  par  le  mime  senfeiiiAcul  qui,  dam  un  âge  plus  mtvi 
tM>ue  fait  abandoDuer  lea  fiotîoBS  et  lee  ctieacs  de  pure 
iinaginalron  pour  le  vrai  et  le  naturel.  £l  pourquoi 
liésitcroit-6n  de  sétiafeire  Mte  louable  ouriositë  ?  Pour- 
quoi larderoil-on  à  leur  fafa^  ceunefStre  les  mœurs  >  lef 
use^y  et  en  géuéral  la  nanière  de  vivre  ^les  dîffiretts 
peuples?  Iteus  parler  de  l'iastruolion  qui  résultf  de  oee 
eoimoi$fianfie» ,  ne  peol^iHi  pas  en  tirer  autant  de  «oonsé- 
quen<ïes  morales  que  «Pma  route  ou  d?une  allégorie? 
'.  w  fi'apff i^s  œe  priaiapèe ,  )e jpleuee  qu'on  n'i^it  pas  consé* 
qii6kBuaenl  en  œcilpeot  Pétrit  dû  eafcns  de  scîenees 
etéetteeetahstraitiBe,  iaadis  qu'ils  sont  presque  tolailemeut 
étfcaagf^rs  à  c»  qvu  p6  pasae  autour  d^eux  ;  tandis-  qu'ils 
fgnorcAt  qu'il  j  a  d'autres  peuples  sur  la  terre ,  dont 
Fesprit  est  plue  oa  motns^ingéaieox,  plus  ou  moins  cul- 
fiifé^  qui  ont  soUTeut  des  mœurs,  des  usages,  des  idén 
eur.  le  beau  et  l'hénndle,  diamétralement  opposées  aux 
■Aimt;  et  qu'il  peut  èiru  fort  utile  d'étudier  et  de  com- 
parer, parce  que  ces  mœitrs  et  ces  divers  usages  qui ,  au 
premier  abord',  pourront  être  regardés  comme  des  baga- 
téUes ,  sent  liée  au  moral  plus  étroitement  qu'on  he  pense, 
Cwt  principalement  dans  celle  me  que  f  ai  composé  le 
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petit  ovmifi  q«e  )«  présente,  en  r&knnaatU  bieiiTeil- 
fakole  iqdulgeoce  do  public ,  comme  Tesquiste  d'an  tiMeaa 
des  m«eor8  dea  bebiun*  de  la  terre.  l'avoue  que  le  cadre 
nVst  pas  absolnment  fioaTean»  et  qoe  les  parties  qo» 
eempotent  cette  esquiine,  sont  tirées,  pour  la  plupart, 
d'autres  écrits  »  psrtîculi^rement  des  relatîoes  de  Toyages 
finançaises  et  étrangères.  Je  sais  qoe  le  public  est  en  dirent 
d'exiger,  dens  un  ouvrage  deatâno  à  l'instruction  dés 
jeunes  gens,  ce  cbarme  de  style  dont  Berqnin  nous  * 
laissé  de  si  beurenx  modèles  *,  mais  je  ne  présente  ce  petit 
livre  que  comme  le  foible  essai  d'on  homme  qui  aime  les 
enfans ,  et  qui  voudroît ,  par  quelques  beures  d'amusé* 
ment  »  oonlrîbtter  à  fermer  leur  cœur  et  leur  esprit»» 

Four  donner  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur ,  et  pour 
prouver  en  même  temps  qu'il  a  parlé  avec  trop  de  modestie 
de  «on  travail ,  nous  transcrirons  le  passif  soivantxdattf 
i  l'art  du  plongeur. 

«  Gu4iatfê,  8aitH>n  anssi  quel  est  edui  qui  a  inventé  ces 
machines  pour  les  plongeurs? 

.  9JIÏ.  deValmoni^  L'histoire  nous  apprend  que  lesGrecs^ 
du  temps  d'AristotCy  se  servoientdéjè  de  pareilles  ma* 
chines }  mais  dans  la  suite  cette  invention  parott  être 
tombée  dans  l'oubli  ;  elle  fut  retrourée  au  X  VP  siècle  par 
deux  Grecs  qui  en  firent  l'expérienoe  devant  l'empereur 
CharleS'Qoint;  mais  elle  étoit  enoere  loin  de  ce  degré  de 
perfqction  auquel  on  l'a  portée  dans  laanite.  Leur  mecAiine 
coi^toil  en  un  grand  vase  reaversé ,  ooav^rt'de  plomb» 
et  doiyt  rintéiîeur  contenoit  des  sièges.  Ils  descendirent 
dedans  au  fond  de  la  mer^,  avec  une  chaaddle  allumée,  et 
revinrent  sans  être  mouillés  et  avecleur  lumière.  Ce  fut  à 
l'oQcasion  de  la  destruction  delà  fameuse  flotte in^incifaie 
lorsque  plusieurs  vaisseaux  chargés  de  trésors  eurent  été 
coulés  a  fond ,  que  les  Anglais  cherchèrent  à  perfeotionkier 
les  cloches  de  plongeurs  „  pour  retirer  ces  richesses;  muîa, 
malgré  tous  leurs  effiorU^  ils  ne  réussirent  pas  dans  leur 
af tente.  Xx>n^-temps  q^  ,  dans  nneoceasion  semblable ^ 
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un  particulier  vomnié  Phippg^  fila  d'an  (brgeron  en  Amé' 
riqae, kt  plus  henreax  qu'eux , car  un  Tabseau  espagnol 
richement  chargé  ayant  péri  près  de  la  c6le  d'Hispa* 
aiola  (i)  j  Phippt  s'engagea  de  retirer  tous  lea  trésors  dont 
le  Taisseaa  avoit  été  charge.  1)  sot  rendre  le  saccèa  de  ioa 
entreprise  si  indubitable  pour  la  cour  d'Espagne^  que  le 
roi  lui  donna  un  vaisseau  et  tous  les  objets  nécessaires 
pour  cette  expédition.  Phipps  partit;  mais  dans  la  traver- 
sée il  éprouva  pi n^ieuirs  accident  FAcheux  ctdeaoïnbreuses 
eontrariétés*  A  la  fin  il  rrrint  très  pauvre ,  mais  sans  que 
son  courage  en  ïûi  absttu.  Il  essaya ,  pour  la  seconde  fois, 
de  persnsder  enfin  au  roi  et  aux  grands  do  la  cour  d'armer 
des  vaj^atix,  et  ce  ne  fut  qu'api  es  bc<)Ucoup  de  peine 
^'il  y  parvint.  H  partit  donc  pour  la  seconde^  Ibis  ;  raaia 
œ  deuxième  voyage  n*ent  pas  un  Ru'*cè<i  plushetlreoxqae 
le  premier.  Il  en  tenta  ennn  nn  troisième ,  et  ce  fut  dana 
celui-ci  qu'il  parvint  à  firerde  Tean,  par  le  moyen  de  cette 
machine,  on  trésor  de  la  valeur  de  plus  de  sept  millions 
de  livres.  Le  roi  Inl  en  donna  pour  recoanoissanoe  à  peu 
près  la  seisième  partie  pour  sa  part,  et  le  fit  chevalier» 
C'est  ainsi  que  ce  fi»rgeron  ^  par  son  adresse  et  son  cou« 
rage  inébranlable  ^  parvint  à  se  faire  une  grande  fortune* 
Dans  la  suite  on  essaya  encore  de  perfectionner  l'art  de 
plonger,  k  l'occasion  d'un  grand  vaisseau  anglais  qui  a  voit 
coîilë  à  fond  auprès  de  Spifhéad.  Ce  fut  alors  que  deux 
savans,  l'on  anglais,  nommd  Jffalléy  ^  et  l'antre  snédoia, 
nommé  T^iewald^  se  disputèrent  |a  gloire  de  perfection* 
ner  l'art  de  plonger.  Halley  se  iiervU  de  la  cloche  que  )e  voos 
ai  décrite  ;  c'est  à  l'aide  de  cette  meobUie  qu'il  parvint  à 
sauver  les  choses  les  plos  Importtntci  do  vaisseau  qui  avoiff 
péri  II  y  descendit  loi  même,  accompagné  de  qnatre  per- 
sonnes, et  resta  sous  Peao  plos  d'une  heure  et  demie.  Si 
dans  cette  position  il  avoit  besoin  de  quelque  chose,  ou 
s'il  vouloit  changer  de  place  avec  sa  cloche  y  il  écrivoit  sa 

(i)  Hitpsniola  éloit  lenooi  qiieles  Espsgnola  donaèreat 
aenusnt  à  l'ila  de  Saint-Ponùiigue. 
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,  tolonté  II vcç  lu»  9lU6t  dn  fer  sor  une-pUncIia  de  plomb,  «t 
)ft  faîsoît  monler  par  le  moyea  dei  tujaui^  doDt  je  Youa  «i 
parle. 

»  Edouard,  Mais  comment  faisoiuil  lorsque  l'eaa  éioh 
tvonble? 

^M.d4  F'almomL  Halltjr  aw>it  prem  oet  inconveiaieiii  en 
prenant  avec  Ipî  une  linnière  quiabsorbcfit  aaUoI  d*aîr 
qu'une  personne  raênpe.  C'est  ainsi  que  rin^énienae  indus- 
trie des  bommes.  sail  braver  tous  les  élémens,  etc.  » 

Voici  comment  M.  Depping  décrit  la  chasse  aux  eidtr 
(  anaêrnoUisêima  JL.  ) ,  oiseaux  qui  donnent  l'édredon. 

«  l>Miaika  ilaa  i^ ,  cette  chaise  est  anasi  dangefcnae 
qu'(|Q;i  ties  Qrcades.  Lqainaulairea  sont  souvent  forcés  df 
gravir  des  rochers  qui  semblent  se  perdre  dans  les  nues. 
Souvent  un  de  ces  intrépides  chasseurs^  après  étr^arvenu 
avec  ses  camarades  josq n'a u  sommet  du  roc ,  s^alticfafe  au- 
toar  du  corps  une  corde  de  3  à  4oo  pieds  de  long  ,  prend 
dana-  aa  main  une  fioeUe  pour  danoev  le  signal  ',  s*il  vent 
inonter  ou  desceudr^  »  et  s'enveloppe  la  tète  d^nn  gros  bout 
net  pour  se  garauiir  des  mprceaus^  de  rochers  qui  se  dé- 
tachent de  temps  en  temps.  Etant  ainsi  préparé ,  U  se  re- 
commande à  la  proteci  ion  du  Tout-Puissant,  et  se  fait 
descendre  le  long  dn  rocher  per  six  dé  ses  cameredes  qui 
(ienn^ni  la  ^ordo.*  %%  ne  trouve  pai  de  nîds  du  oftlé  oà  il 
a  été  descendu,  il  douane  du  pied  contre  le  rocher |  s'é- 
lance en  l'air  ;  et  si  dans  ce,  court  intervalle  il  voit  on  nid 
à  quelque  distance ,  vite  il  s'j  dirige.  Souvent  il  s'arrête 
sur  un  avancement  du  rocher,  et  poursuit  les  oiseaux 
lusqne  dans  leacai^téa-obsboret  où  ils' le  nichent  quelque- 
fois ;  il  I^s  prend ,  -Ica  attecbe  k  aa  œieiuTe  »  et  reprend  sa 
c^Ci».  S'il  voit  le^  eUUr  ToUîger  autoui:  du  nid  sans  qu'il 
,  puisse  les  atteindre,  il  attacne  un  filet  au  bout  dune 
per<^he  qu'il  porte  avec  lui,  et  les  prend  souvent  de  cette 
X  nabiëre.  Quand  il  a  assex  d'oeufs  et  d'bfseaux,  il  donné 
nn  signi^l  a  ses  camavadeiç  eenx-oi  le  remontent  et  par«> 
|ag^4lt  avec  lui  ç%  qu'il  e  acqoî^  at^ee  tant  de  pdrtl.  Oa 
msiige  les  œufs,  on  fait  sécher  la  cHair  pour  la  manger 
dans  l'hiver ,  et  on  conservé  les  plumes  pour  Içs  vendre. 
VoilÂ  la  manière  de  prendre  les  eiders  qui  9e  nichent  dans 
le  haut  des  rochers  ;  mais  pour  prendre  ceux  qui  font 
leurs  nids  dans  le  bas,  en  a  les  mêmes  dangeita  à  courir* 
Une  troupe  de  chasseurs  se  met  dans  une  barque^  et,  étant 
arrivée  au  pied  dn  roeher,  le  plus  hardi  d'entr'eux  s'attache 
antouf  du  corps  une  coi  de  >  et  prend  dans  une  de  ses 


main»  «le  lèiigtie  perehe  ^nt  le  lidtit  tsi  pourtn  à*nn 
crochet  de  Ibr.  Après  cela ,  1^  trhfeis^éut*  commence  à  gravir 
le  roc,  oQ  bien  «es  camarades  l^Iël^ei^t  stit*  une  percha 
jttscp'à  ce  iquHi  sôTt  arriva  k^n  ^Mtbiï hîi  il  puttoe  mettre 
le  pied.  Alors  il  àtfrre  le  second  Ver^ftft  ,  et  le  second  le 
troisième ,  et  «inst  dé  suite ,  chacun  faisant tnonlefe*  le  sui« 
Tant  par  sa  percfie,  tatidfs  que  le  premiter  sVlëve  toujours 
l^lus  haut.  Eraiit  enfin  parvenus  à  t'êléiration  des  nids  de 
reider  y  ils  se  partagent,  pour  chefrcher  deux  &  àénx  leur 
gibier  dans  les  cavités  du  roc;  l'un  tiettt  la  corde  et  l'autre 
ae  fait  descendis  le  long 'du  roc ,  pour  déYii'Cher  les  oiseaux. 
Il  est  clair  que  celui-ci  doit  sre  fier  sur  la  force  de  son  com- 
^a|i;nôn  qui  tient  la  cotde;  car  si  celui-ci  perd  l'équilibre, 
étant  entratné  par  le  poids  de  son  camatade ,  ils  tombent 
tous  les  deux  dans  la  mer,  ou  se  brîsèirt  contre  les  pointée 
des  rochers  9  et  dàms  leii  deux  cas  ils  sont  perdus  sans  res- 
iource.  » 

•  M.  Depping  cite  d'une  maniée  plus  exacte  ^ue  Ptltustré 
Rollin  n'avoit  fait ,  le  passage  suivalit  d'un  manuscrit  da 
célèbre  préaident  de  âfesmes, 

«  Mon  père  nie  donna  pour  précepteur  J.  Maludan, 
Kmosin  ,  dtséiple  de  Dorât,  homme  savant ,  choisi  pour  sa 
vie  innocentent  d'Aaje  convenable  k  condaire  ma  jètfùesse 
înaqn'à  temps  que  je  me  susse  gouverner  moi  -  mémcy 
comme  il  fit*,  car  il  avança  tellement  ses  études  par  Tcillesi 
et  travanx  iticrojables ,  qu'il  alla  toujours  auxsi  avant  de- 
vant moi  comme  fl  étoit  requis  pour  m*énseigner,  et  na 
sortit  de  sa  chai^  sinon  lorsque  j'^nttai  eh  office.  Avec 
lui  et  mon  puîné ,  *ï.  J.  de  Mesmes  ,}efns  mis  au  collège  dé 
Bourgogne,  dès  l'an  i543,  en  la  troisième  classe;  puis  je 
fis  un  an,  peu -moins  de  la  première.  Mon  père  disoil  qu'en 
cette  nourriture  du  collège  il  avoit  eu  deux  regards  :  l'un  à 
la  conservation  de  la  jeanesse  gale  et  innocente  ;  l'autre  % 
la  discipline  scholastique ,  ponrtimis  faire  oublier  les  mi* 
gnardises  de  la  maison,  et  comme  pbur  dégorger  en  ean 
courante.  Je  trouve  que  ces  dit-huft  mois  de  collège  mé 
firent  assez  bien. J'appris è  répéter,  disputer  et  haranguet 
en  public,  pris  connoissance  d'honnêtes  enfans  dont  au- 
cune vivent  aujourd'hui;  appris  la  vie  frugale  de  la  scho* 
Write ,  et  à  régler  mes  heures  :  tellement  que  sortant  de  là 
Je  récitai  en  public  plusieurs  vers  latins  et  deux  mille  vers 
grecs  faits  selon  l'âge ,  récitai  Homère  par  cœur  d'un  bout 
à  l'autre.  Qui  fat  cause  après  cela  que  j'étois  bien  vu  par 
les  premiers  hommes  do  temps,  et  mon  précepteur  me  me- 
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noit  fluelqnefois  ches  LasaïuaBaïraf.»  ToamiiyStrMrii- 
liiUy  CMt£llatiuft€t  Daiiésius,  »v«£  honneur  et  progrès  aux 
letlres.  L'an  i545 ,  }e  fu«  envoyé  à  Toknr  pour  éludier  ea 
lois  ayec  mon  préiDcpleor  et  mon  frère,  soai  U  foiutuite 
d'un  vieil  gentilhomme  tout  blanc,  qui  avoit  loag-lempa 
Toyagé  par  le  monde.  Nous  l^nios  trois  ans  auditears  ca 
plus  étroite  vie  et  pénibles  études  que  «eux  de  maîo  tenant 
ne  TouJroicnt  supporter.  Nous  étions  debout  à  quatre 
heures^  et  ayant  prié  Dieu ,  allioos  à  cinq  heures  aux 
éludes ,  nos  gros  livres  soiis  le  bras ,  noa  écritoires  et  nos 
chandeliers  à  la  main.  Nous  oyions  toutes  les  lectorea 
jusqu'à  dix  heures  sonnées  ^sans  nalle  intermission  ;  pois 
venions  diner  après  avoir  en  hAte  cbnfé|ré  demi«heore  sur 
ce  qu'avions  écrit  de  lectures.  Après  diner,  nous  lisions 
par  forme  de  jeu  Sophocles ,  ou  Arisiophanes ,  ou  Eori- 
pides  et  quelquefois  Démosthcnes  «  Cicero ,  Virgilius»  Ho* 
ratius.  A  une  heure  aux  études^  à  ciuq  eo^logiiiy  à  répéter 
et  à  voir  dans  lios  livies  les  lieux  allégués ,  jusqu'après  sii* 
Fuis  nous  soupious  et  lisions  en  grec  ou  en  latin.  Les  féiet 
à  la  grande  messe  et  lèpres.  Au  reste  du  jour,  uu  peu  de 
musique  et  de  ponrmenoir  :  qoelquefoia  nous  allions  dîner 
chez  nos  amis  paternels  ,  qui  nous  invitoient  plus  souvent 
qu'on  ne  nous  y  vouloit  mener.  Le  reste  du  jour  aux  li- 
vres j  et  avions  ordinaire  avec  nous  Hadrianus  Turnebos , 
Dionjjrsius  Lambiuus  ,  Honoiétus  Casiellanus  ,  depoii 
médecin  du  roi ,  et  Simon-Thomas ,  lors  trèâ*savant  m6« 
deciii.  Au  bout  de  deux  ans  et  demy  noos  leumesen  piibBo 
demy  an  à  l'escole  des  Inslitntes  :  p«ia  nous  eûmes  nos 
heures  pour  lire  aux  grandes  escoles  ei  lettmcs  les  autres 
trois  ans  entiers,  pendant  lesquels  nous  fréquentions  aux 
fêles  les  diâputcA  publiques,  et  je  n'en  laissai  guère  passer 
sans  quelque  essai  de  mes  débiles  forces.  En  fin  des  bancs 
nous  tînmes  conclusions  publiques  patr  deux  fois,  la  pre* 
mière  chacun  une,  après  deux  heures;  la  seconde  trois 
jours  entiers ,  et  seul  avec  grande  célébrité  \  encore  que 
mon  âge  me  dcfeudîld*y  apporter  autant  de  suffisance  que 
de  confidence. ....  Après  cela  et  nos  degrés  pris  de  doo^ 
leurs  en  druit  civil  et  canon,  nous  primes  le  chemin  pour 
retourner  à  la  maison  \  passâmes  à  Avignon  pour  voir 
Aemilius  Fcrratus  qui  lors  lisoit  avec  plus  d'appsrai  ot 
de  réputation  que  lecteur  de  son  temps.  ISous  le  saluâmes 
le  soir  de  Tarrivée,  et  il  lui  sembla  bon  que  je  lusse  en 
ÈOii  lieu  /  lendemain  matin,  iour  de  Saint- Irrançois ,  etquo 
de  foy  prenant  la  loi  oà  il  étoit  demonré  le  jour  précé^ 
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.4^iii*Il7*Mi«Ulai-iiiéme  avec  toute  Fescole  et  témoigna  à 
jnao  père»  par  lettres  latines  de  sa  main,  qu'il  n'y  a  voit 
pas  pris  déplaisir.  Ce  même  fut  k  Orléans  ........  Noua 

fàmes  a  Paris  y  le  7  novembre  1760.  Lendeinain  je  dispu« 
iai  publiquement  es  escoles  de  droit  en  grande  compagnie 
firesque  de  tout  le  pai4ementy  et  trois  jours.^près  )e  pris 
les  pointa  pour  débattre  une  régence  en  droit  canon,  et 
jrépelai  ou  lus  publiquement  un  an  ou  environ.  Après  cela 
il  sembla  bon  à  mon  père  de  m'envoyer  à  la  cour ,  etc.  » 

Notre  jeune  et  savant  auteur,  qui  semble  avoir  pris  M.  de 
.Mesmes  pourmodèle,  tant  il  est  infatigable  dans  ses  études, 
^  donné  dant  une  note  de  son  quatrième  volume ,  une 

Îièce  inédile  relative  à  Phisloire  des  universités  de  France. 
Ile  est  trop  carieuae  pour  que  nous  en  privions  nos 
lecteurs. 

Staiuta  de  la  irèa-nobtê  Nation {i)de  ^Languêdocq* 

p  Article  T.  Nous  de  la  très-noble  et  très-antique  nation 
'de  Languedocq ,  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  dcr* 
nier  jour  du  mois  d'avril  soit  faite  une  assemblée  générale 
pour  procéder  à  la  création  d'un  prieur  et  sou  bz- prieur, 
comme  avons  observé  de  tontç  ancienneté. 

1»  Jn.  IL  Avons  ordonné  qu'aucun  ne  pourra  exerces 
la  charge  de  prieur ,  soubspneur ,  président,  trésorier, 
orateur ,  conseiller  ou  secrétaire ,  que  l'espace  d*nn  an. 

1»  Art.  III.  L'an  expiré,  le  prieur  ou  soubz- prieur,  ou, 
en  leur  absence,  le  surintendant  ou  président,  ou  lea 
deux  plus  anciens  conseillers ,  feront  assembler  leurs  na- 
tionnaires  pour  procéder  à  la  crt^tion  d'un  prieur  ou 
soubs-prieur* 

li  An,  YI.  Que  s'il  ae  tronvoit  qu'aucun  reconnois- 
sant  son  peu  de  mérite ,  quelle  excuse  qu'il  sçût  apporter , 
après  avoir  été  mis  en  élection  ,  qui  osât  mépriser  l'bou- 
ncur  de  sa  charge ,  ordonnons  qu  il  payera  dix  escuà  d'a- 
mende, et  payera  icelle  avant  que  de  sortir  de  l'assemblée^ 
et  banny  pour  deux  de  nos  assemblées. 

i>  An.  iX.  Jugeons  indignes  et  incapables  tous  sédi- 
tieux, téméraires,  lâches  et  blasphémateurs,  gens  de 
mauvaise  vie,  désobéissans  au  prieur  et  soubz-prteur ,  et 
loua  ceux  qui  seroient  atteints  d'avoir  fait  ou  dit  chose 
qui  préjudicio  à  la  nation,  ou  de  crime  semblable. 

(1)  Dans  les  onÎTercités,  on  entend  par  motion  la  réuniOA  des 
étudians  ,  natî£i  de  la  même  province* 
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.  »  Ali.  XVIII.  Vbvlons  que  chaipe  Mliiniiiaire  «nt* 
jiAiiieu  celte  viUe  pour  ëUidierysait  tenu  ki  aller  rccoM* 
IioilTe  toa  priear  à  san  IqgtB  ,  dMt  trois  jevrs  après  s^A 
«nrifée. 

•  »  ^/^  XIX.  Et  dam  le  tempe  de  trois  jours ,  ees  tton* 
vttaux  TooiM  seront  tenus -de  payer  »q  pvîear  4a  soesmc  de 
la  Jîvres  pear  le dtoît de  prieur  »  et  ttS  sols  pour  le  messe. 
.  »  An,  XX.  Il  ne  sera  pemist  aes  naiionnaires  de  pr^ 
senior  le  duel  oa  combat ,  saosl^aveu  d«  prieur ,  k  p«itie 
de  deux  escus  d'amende,  et  d'être  rê/féé  du  livre. 
.  »  ArL  XXL  Aassi  aeroat  tenus  bos  naiioi^iiawes  de 
oominuMouer  à  ieerprîeoroasoabe-prieer  )e»r  ^tfetelle, 
laf  «elle  m  Temetistenl  à  son  jugement... 

m  Art*  XXLV'.  Vouions  que  ohfique  natiom^ait-o  obéisse 
il  son  prieur  ou  soubz-priear ,  et  qu'il  porte  i'bonnear  dâ 
k  lear  charge;  et  en  cas  qu'il  ne  leur  yeudrpit  obéir  ni 
préH^r  mainfdfte  poéf  débattre  l'itonneur  de  la  nation  , 
seroit  déclaré  infâme  parmi  nos  xiRtionnair^s.. 
''  j>  Art.  XXV.  Que  s'il  se  trouve  quelques-uns  qui 
feulent  par  quelque  sédition  troubler  ou  parlialiser  là 
nation,  voulons,  pour  la  première  fois,  qu'ils  soient  avertis 
de  ne  passer  outre;  que  s'ils  persistent  eu  leurs  téméraires 
desseins ,  seront  chassés  comme  membres  pourtis  de  ta 
dation. 

M  ArL  XXVI.  Et  d'autant  qu'il  n'jr  a  rien  entre  nous 
de  plus  recomihandable  que  de  0*afnier  et  assister  Tuii 
l'autre,  quand  il  y  auroit  quelqu'un  die  tios  naitlonnaîres 
ijui  se  trouveroft  en  quelque  notable  nécessité ,  tous  en 
général  seront  tenns  de  l'assister,  et  te  prieur  sera  tenu 
d'en  avoir  pariicoîièremént  le  "sôing. 

»  Art,  XXIX  Finalement  avons  aussi  ordonné  par 
notre  derttière  assemblée,  tenue  ce  mercredi  lâabùt  i63o, 
qu'aucun  de  nos  nationnaires  n'ait  a  se  servir  des  frères  de 
la  contraire  alKatice ,  moins  de  la  reeonnoître^  sous  peine 
d'être  frustrés  des  droits  qu'ils  ponrroient  ptétcndre  en 
la  charge  prétendue. 

»  Fait  et  arrêté  dans  la  salle  des  études^  ce  mcrcreA 
la  août  i63o  et  i636.>i 


DESCRIPTION 
DE  L'ILE  DE  TIMOR, 

Par  M.  W.  VAN  HOGENDORPj 
Traduit  da  Hollandais  (i)  par  M.  Dëpping. 


Les  Hollandais  qui,  dans  les  siècles  précédens  et 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième ,  ont  étendu  les 
possessions  de  la  compagnie  des  Indes^Orien taies, 
se  sont  conlentés  de  se  conformer  aux  instruc- 
tions de  leurs  supérieurs,  et  d'établir  seulement 
le  long  des  côtes  où  ils  abordoient  avec  leurs 
vaisseaux ,  quelques  places  fortes  pour  y  effec- 
tuer Féchange  de  lears  marchandises  contre  les 
productions-  précieuses  que  la  nature  a  prodi- 

(i)  Ce.moTceaa  estçxirait  àés  JUémoireg  .de  la  société 
de  Batatfia,  collection  curiease ,  dont  on  n'a  aucune  tra- 
duction complète  dans  les  langue5  européennes  les  plus 
connues ,  et  dont  M.  IVàlckenaer  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer nn  exemplaire. 

Noiu  en  tirerons  eikcore  d'autres  relations  intéressantes 
aar  les  îles  de  Bornéo'et  de  Gëlëbes,  sur  Malacca,  etc.  Ces 
extraits  se  lieront  à  uiie  relation  anglaise,  très-récente, 
sur  les  îles  Moluques^  à  un  Mémoire  deValentyn  et  Pierre 
KnytSy  sur  nie  dcFormosa^et  à  plusieurs  antres  morceaux 
importans  sur  le  grand  Archipel,  i l'est  de  l  Asie,  que 
nous  donnerons  successivement  dans  ces  Annales» 
T.  Tf.     ir  Souscrip.  18 
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guées  avec  tant  de  libéralité  aux  pays  d'Orient 
Ils  ne  pénétraient  dans  lintérieur  des  terres 
qu'autant  qu'ils  le  jugeoient  utile  pour  leur  com- 
merce^ et  se  soucioient  fort  peu  de  prendre  des 
informations  touchant  les  mœurs,  les  usages»  la 
forme  du  gouvernement ,  la  religion  et  l'histoire 
naturelle  de  ces  contrées;  en  un  mot,  fout  ce 
qui  n'avoit  pas  un  rapport  direct  au  but  de  leur 
expédition ,  leur  étoit  absolument  indifférent. 

Voilà  la  cause  pour  laquelle  on  n'a  vu  paroitre 
aucune  histoire  complète  des  contrées  où  4a 
compagnie  s'est  établie,  àmoios  qu'on  ne  veuille 
regarder  comme  telle  les  ouvrages  de  M.  Yalen- 
Xjn,  d^ns  lesquels  on  trouve  quelques  détails 
précieux ,  nojés  dans  une  foule  d'autres  tota- 
lement inutiles»  A|^me  aujourd'hui  nous  sen- 
tons ce  manque  fâchei|>(  d'un  recueil  complet 
des  matériaux  nécessaires  pour  former  ceUe 
histoire  générale ,  malgré  les  connoissances  que 
nous  ont  procurées  dans  les  derniers  temps  nos 
fréquentes  relations  aveè  les  peuples  que  sous 
avons  visités,  et^qaalgré  le  vif  désir  de  s'instruire 
avec  lequel  nos  voyageurs  modernes  ont  observé 
les  nations  et  les  pays  qu'ils  ont  parcourus.  II 
faut  attendre  que  le  temps,  qui  n'amène  que 
lentement  toutes  les  choses  à  un  certain  degré  de 
perfection,  réunisse  peu  à  peu  les  matériaax 
propres  à  la  construction  de  cet  intéressant  édi- 
fice, jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve,  un  homme  assez 
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habile  pour  le  mettre  en  ordre  après  en  avoir 
fait  on  choix,  et  en  composer  Touvrage  si  loDg« 
temps  désiré.  Poormoiyje  m'estimerois heureux  si, 
de  temps  en  temps,  je  pou  vois  contribuer  à  aug- 
ïnenter  le  nombre  de  ces  matériaux  ;  si  mon 
exemple  eUcourageoit  d'autres  à  m'imiter  et 
même  à  me  surpasser;  et  je  croirois  par-là  avoir 
rendu  quelque  service  à  la  compagnie. 

La  description  de  Tile  de  Timor  n'a  encore 
été ,  à  ce  que  je  sache,  entreprise  par  personne  ; 
aussi  l'intérieur  en  est  très-peu  connu,  bien  que 
la  compagnie  y  fasse  le  commerce  depuis  l'an 
i6i5.  J'en  donnerai  quelques  notions  qui  m'ont 
été  fournies  par  une  personne  qui ,  ayant  passé 
plusieurs  années  dans  cette  tle  pour  le  compte 
de  la  compagnie,  n'a  épargné  aucune  peine 
pour  examiner  tout  par  elle-même,  et  trouver 
la  vérité ,  unique  but  de  ses  recherches. 


Situation.  L'île  de  Tunor  est  située  sous  le 
10*  degré  de  latitude  méridionale,  et  sous  le 
i4o^  de  longitude ,  étant  prise  par  le  centre.  Elle 
a  75  milles  de  long  sur  16  à  17  de  large.  De  tous 
lés  côtés  eQe  est  entourée  de  rochers  escarpés 
et  de  hautes  montagnes  couvertes  d'épaisses  fo- 
rêts: l'accès  en  est  très-difficile  pour  les  grands 
vaisseaux,  en  ce  que,  i  une  distance  d'un  quart 
de  miUe   de  la  cote ,  on  ne  trouve  que  peu 

18. 


tcl^enilroits  propres  au  monillage^  et  que  plus 
près  des  bords  il  n  j  a  que  des  écueilsà  La  meil- 
leure rade  est  celle  de  Caupang,  où  est  le  cornp^ 
toir  principal  de  )30tre  compagnie;  et  celle  de 
Dilily  où  lés  Portugais  blancs  ont  transporté»  eu 
1669,  leur  comptoir  de  Lifao.  Il  y  a  encore,  du 
côté  septentrional  de  File,  quelques  endroits  où 
les  yaisseauz,  ep  cas  de  besoin,  peuvent  mouil* 
1er,  quoique  ce  ne  soit  pas  sans  danger,  vu  qu'on 
ne  peut  s'j  fier  au  fpnd  incertain  de  Teau,  et 
que  les  vaisseaux  j  sont  exposés  aux  vents  d'ouest 
et  de  nord^ouest.  Du  côté  du  sud ,  Tile  de  Timor 
est  à  découwrt,  et  baignée  librement  par  la 
mer;  vers  le  nord  sont  les  lies  de  Sotor^  Alor, 
Omhaijty  et  autres;  vers  le  nord-est,  celles  de 
WeUtrt\  de  Kejyzer<Hj  Kiszerj  à  l'ouest,  celle 
de  Poelo'Smaujp,  et  au  sud- ouest,  celle  de 
Roiijr. 

Climat.  Depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  no- 
Tembre,  les  nombreux  vents  d'est  qui  j  souf- 
flent à  cette  époque ,  y  produisent  une  ^  forte 
chaleur  et  une  très -grande  sécheresse;  si,  de 
temps  à  autre,  on  voit  le  sol  humide,  c'est  l'effet 
d'une  rosée  plutôt  que  de  la  pluie.  Mais  de- 
puis novembre  jusqu'en  mars ,  de  grosses  averses 
inondent  cette  île;  et  dans  cet  intervalle,  les 
vents  d'ouest  et  de  nord -ouest  soufflent  avec 
tant  de  violence ,  que  les  vaisseaux  ne  trouvant 
pas  assez  de  sûreté  dans  la  rade  de  Coupang^ 
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sont  obligés  de  jeter  l'aocre  au-dessous  dePoeh^ 
Smauw,  à  trois  milles  de  là.  De  temps  à  autre 
on  y  ressent  des  tremblemens  de  terre  qui,  pour 
la  plupart,  se  dirigent  du  sud-est  vers  le  nord" 
oaesty  et  ne  sont  point  dangereux* 

Parmi  les  maladies  régnantes,  il  faut  compter 
la  petite^yérole;  elle  se  manifeste  ordinairement 
chez  les  enfans  de  dix  ou  douze  ans,  etsepro- 
page  rapidement  de  contrée  en  contrée.  Les  faa- 
Litans  redoutent  ce  fléau  au  point  que,  lorsqu'il 
exerce  ses  ravages  dans  les  environs,  ils  s'enfuient 
tous  de  leurs  cabanes  et  se  retirent  sur  les  mon- 
tagnes, abandonnant  les  malheureux  qui  en  sont 
affectés,  sans  leur  porter  le  moindre  secours. 
Les  autres  maladies  sont  le  scorbut^  la  maladie 
vénérienne  et,  la  dysenterie.  Gomme  ils  ne  sa- 
vent pas  bien  guérir  les  deux  premières,  elles 
laissent  souvent  chez  les  malades  de  fâcheuses  et 
longues  traces.  Une  autre  maladie  régnante  est 
celle  qu'on  appelle  en  langage  malai  boba,  et 
qui  est  particulière  à  cette  île^  Les  enfans  en  sont 
attaqués  pour  l'ordinaire  à  Fâge  de  quatre  à  six 
ans;  elle  dure  trois  ans  avant  de  dispàroitre  en* 
tièrement.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce  mal^ 
c'est  que  tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
en  délivrer  les  malades  sont  dangereux,  et  que 
le  temps  en  est  le  seul  remède. 

Population.  L'île  de  Timor  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  peuplée  qu'elle  devroit  l'être 
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d'après  son  étendue.  Il  faut  en  attribuer  la'  cause 
à  l'exportation  considérable  des  esclaves  dont  le 
commerce  y  continue  toujours,  aux  maladies  oc* 
casionnées  par  le  changement  des  moussons  sè- 
ches et  humides,  et  surtout  à  la  petite-yérole , 
qui  enlète  à  peu  près  le  quart  des  habitans. 

Dwision.  Il  serqit  très*difficile  de  faire  une 
énumération  exacte  des  divers  cantons  qui  com- 
posent cette  île,  vu  qu'il  n'en  existe  point  de  cartes 
détaillées,  et  que  le  nombre  de  roitelets  y  est 
si  considérable ,  qu'on  ne  sauroit  les  compter. 
Je  vais  donc  diviser  en  grand  toute  l'île  d'après 
les  nations  qui  la  possèdent  ;  en  conséquence 
j'aurai  à  décrire  quatre  districts ,  savoir  ; 
i"*  Le  district  des  Hollandais; 
a^  Celui  des  Portugais  noirs  ou  indigènes  ; 
3**  Celui  des  Portugais  blancs  ou  Européens; 
^  Le  district  habité  par  des  peuplades  qui 
n'obéissent  qu'à  des  rois  indigènes. 

,  1^  District  dts  Hollandais.  Le  chef-lieu  en 
est  à  Couptthg.  Les  principaux  rois  sont  eux  de 
Coupangj  Amabj^  Sonnabaija^  Amfouan  el 
Tajktnoj  ils  dépendent  du  gouverneur  hol<- 
.  landais,  qui  juge  leurs  différends,  et  les  £ait  ve- 
nir lorsqu'il  s'agit  des  affaires  d'État.  Le  gou- 
verneur est  ordinairement  un  seus^marchand 
( onder-koopman )  de  la  compagnie;  outre  ce 
district,  il  a  encore  sous  sa  dir^ctioa  les  {les  de 
Poelo'Smaaw^Rouj^  Sa^iHsi^Sohr,  et  une  partie 
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de  celle  de  Sumba.  Les  HoHând<aîs  possèdeût 
encore  dans  ce  district  le  fort  de  Céncordia^  si* 
tué  soûs  10^  Al'  de  latitude  méridionale,  et  sous 
l38o  20  de  longitude  E%  d«  F.  Il  eèt  bâti  sur  une 
hauteur  aux  bords  de  la  mer;  une  petite  rivière 
lui  fournit  constamment  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante. Plusieurs  commis  européens  demeurent 
dans  cet  endroit  ou  aux  environs.  Le  Campong 
des  Chinois,  quifont  dans  ce  district  comme  dans 
beaucoup  d'autres  plus  de  commerce  que  les 
autres  nations ,  est  sur  la  plage,  au  niveau  de  la 
irade. 

2^  District  des  PoHugais  noirs  ou  indigènes. 
Plus  étendu  que  le  précédent,  ce  district  occupe 
la  partie  septentrionale  de  Tile ,  et  appartient 
aux  Portugais  origibatres  d'Europe,  qui  s  j  sont 
établis,  et  se  sont  alliés  aux  peuplades  voisines. 
Leur  premier  chef  a  été  un  certain  d'Ornai, 
dont  les  descendans  j  régnent  encore  aujour* 
d'hui,  et  habitent  le  canton  d!Uifioessi.Dûs  mis- 
sionnaires portugais  viennent  tous  les  ans  bap- 
tiser les  enfans  et  les  instruire  daâs  le  christia- 
nisme. 

3^  District  des  Portugais  blancs  ou  Euro^ 
péensy  situé  vers  le  nord-est,  et  n'occupant  pas 
une  grande  étendue  de  terres;  il  est  goilverné 
par  un  bailli  portugais,  revêtu  d'ub  pouvoir  ar- 
bitraire, et  résidant  à  Dilil^  où  est  le  principal 
comptoir  des  Portugais  1  qui  ont  élevé  autour 
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de  cette  ville  une  espèce  d'esplanade  presque  aa 
niveau  de  la  mer^  et  défendue  par  quelques  pièces 
de  canon.  La  rade  est  garantie,  par  une  langue 
de  terre ,  des  vents. d^ouest  et  nord-ouest,  qui, 
dans  ces  parages,  sont  dangereux  aux  vaisseaux. 
Les  rois  voisins  de   ce  district  sont  alliés  des 
Portugais,  et  ne  souffrent  pyint  que  les  Hollan- 
dais trafiquent  dans  leurs  États,  tandis  que  ceux- 
là  peuvent  j  circuler  librement  et  acheter  du 
bois  de  sandal ,  de  la  cire  et  des  esclaves. 
/    i^  District  des  peuplades  indépendantes  des 
Européens.  Cette  partie ,  appelée  communé- 
ment BelOf  comprend  tous  les  états  situés  le 
long  de  la  côtç  méridionale  de  Test  à  Touest,  et 
est  gouvernée  par  un  grand  nombre  de  petits 
rois ,  dont  les  uns  favorisent  le  commerce  des 
Hollandais,  et  les  autres  celui  des  Portugais, 
et  qui,  en  cas  de  besoin,  prennent  le  parti  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  nations.  Les 
principaux  objets  de  commerce  de  cette  contrée 
sont  :  le  bois  de  sandal^  qui  ne  croit  pas  dans 
le  nord  de  Tile;  la  cire  et  les  esclaves ,  contre 
lesquels  les  Hollandais  et  les  Portugais  échangent 
leurs  marchandises,  consistant  en  toiles  blanches 
et  bleues,  en  mouchoirs,  boucles  d'oreilles,  cou- 
teaux^ coraux,  faïence,  fils  de  cuivre,  armes,  etc.... 
Les  indigènes  achètent  aussi  volontiers  des  pièces 
de  monnaie  d'or,  dont  ils  ornent  leur  poitrine. 
Qualité  du .  sol.  Tout  le  terrain  de  Tile  de 
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Timor  ne  forme  qu*uàe  suite  continuelle  de 
hautes  montagne»  couvertes  de  bois  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  profondes  vallées  » 
ce  qui  rend  le  passage  à  travers  ce  pays  ex- 
trêmement difficile  :  on  ne  trouve  des  plaines 
qu'auprès  de  la  mer,  et  encore  sont-elles  de 
peu  d'étendue.  Le  ^1  y  est  partout  trèsHStérile 
et  rempli  d'une  espèce  de  petites  pierres.  On 
j  trouve  aussi  beaucoup  de  petites  élévations 
sur  lesquelles  poussent  ni  arbres  ni  herbes  ,  et 
qui  ne  sont  composées  que  d'une  terre  blanche, 
comipe  la  craie ,  ou  jx>ugeâtre ,  et  entremêlée  de 
terre  glaise.  Il  est  probable  que  ce  sol  recouvre 
beaucoup  de  minéraux. 

Rivières.  Il  n'y  a  aucun  grand  fleuve,  mais 
beaucoup  de  rivières^  dont  les  eaux^  à  Texcep- 
tion  de  la  rivière  de  Coupang^  sont  malsaines  à 
boire.  La  plupart  charient  de  l'or.  Les  insu- 
laires savent  rassembler  les  petites  parcelles 
de  ce  métal  par  le  moyen  de  grandes  pier- 
res spongieuses  ou  creuses,  qui,  opposées 
au  courant/  retiennent  la  poudre  et  les  petites 
pierres  où  l'or  est  renfermé.  Parmi  ces  sources 
aurifères ,  celle  qui  traverse  le  territoire  du  roi 
de  Molo  est  la  plus  abondante.  Auprès  d! Allas 
on  trouve  aussi  une  source  de  bitume,  mais  on 
n'en  tire  aucun  parti. 

Mines.  Il  y  en  a  d'or  et  de  cuivre.  Celles  de 
la  première  espèce  sont  abandonnées  ^  par  une 
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craiote  qui  a  saisi  les  insolaires  à  roceasîoft 
d'un  accident  causé  par  Fimprudence  et  le 
manque  de  connoissances  des  entrepreneurs, 
un  éboulement  de  terre  ayant  enseveli  sous  les 
Toutes  des  mines  tous  les  ouvriers  qui  y  travail- 
loient.  Depuis  ce  temps  ils  s'imaginent  qu'il  j  a 
des  êtres  sous  la  terre  qui  se  vengent  de  ceux 
qui  viennent  toucher  à  leurs,  trésors*  Les  mines 
de,  cuivre  que  contient  cette  tle  paroissent  être 
d'une  grande  abondance;  on  trouve  même  sans 
fouiller  de  gros  morceaux  de  ce  métal  auprès 
de  Dilil,  et  plus  encore  auprès  ^Adt  et  de 
Maniœtœ.  Mêlé  k  Vot^  ce  cutvre  produit  une 
sorte  de  squos,  aussi  bon  que  s'il  avoit  été  com- 
posé avec  du  cuivre  du  Japon;  il  est  même  pro- 
bable que  le  cuivre  de  Timor  contient  un  peu 
d'or,  puisque  les  rivièrçs  y  roulent  des  parcelles 
d'or  et  de  cuivre  tantôt  unies ,  tantôt  séparées. 
Productions.  Il  faut  mettre  au  premier  rang 
des  productions  naturelles  de  cette  île  le  bois  de 
&andal^  dont  on  fait  un  très-grand  trafic. Ce  bois 
ne  croit  que  dans  la  partie  méridionale.  On  en  ex- 
porte annuellement  cinq  à  six  mille  quintaux.  Il  y 
en  a  dans  le  commerce  trois  sortes  différentes  ; 
la  meilleure  n'offre  que  du  bois  parfaitement  poli, 
droit,  sans  gerçures,  et  totalement  nettoyé  de 
l'écorce  extérieure.  Les  Portugais  en  payent 
chaque  picol  ou  poids  de  isiS  livres,  64  à  72  fr. 
Le  boîs  de  la  seconde  qualité;  qui  diffère  de 
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Tautre  par  les  rayures'  ou  gerçures  qu'on  y  re- 
marque ,  se  paye  36  à4o  francs  le  picol.  Celui . 
de  la  troisième  sorte  est  petit  et  tortu ,  et  ne  se 
Tend  que  20  à  24  francs. 

C'est  dans  la  partie  de  l'tle  qui  fournit  ce  bois 
de  sandal,  que  l'on  fait  aussi  d'abondantes  ré^ 
coites  de  cire*  Les  abeilles  y  font  leurs  ruches 
sur  les  branches  des  grands  arbres,  sur  lesquels 
les  insulaires  grimpent  par  le  moyen  de  longs 
bambous ,  dont  ils  se  servent  en  guise  d'échelles 
pour  parvenir  aux  ruches  et  pour  en  prendre  la 
cire  »  ainsi  que  les  jeunes  abeilles  qui  sont  en- 
core dans  leurs  nids ,  et  qu'ils  regardent  comme 
un  mets  des  plus  friands.  Quoique  la  cire  soit 
plus  rare  du  côté  septentrional  de  l'île,  elle  y 
est  cependant  bien  meilleure ,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  qualité  des  fleurs  qui  servent  de  {f&ture 
aux  abeilles.  ^ 

Les  bambous  poussent  dans  l'île  de  Timor  en 
si  grande  quantité,  qu'ils  forment  des  forêts 
presque  impénétrables.  On  y  trouve  en  outre 
de  bon  bois  de  charpente;  tnais  il  a  le  défaut 
de  perdre  sa  consistance  lorsqu'il  devient  vieux; 
il  faut  en  attribuer  la  cause  à  la  privation  de 
bonne  sève  qu'éprouve  le  soà  pendant  les  sept 
à  huit  mois  que  durent  les  moussons  sèches.  En 
quelques  endroits  on  trouve  aussi  des  musca- 
diers sauvages  9  mais  dont  lès  fruits  n'ont  au^ 
cune  odeuir;  ainsi  que  quelques  caunelliers,  dont 
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Fécorce  a  un  goût  acte  et  mordant  comme  le 
poivre.  A  lo  ou  ii  milles  de  Goupang,  dans  le 
royaume  ^jâuphouan-Sorbian,  auprès  de  la 
rivière  de  Feto  MaaSy  se  trouve  la  méme*espèce 
de  bois ,  que  Ton  transporte  de  Malacca  à  Bata- 
via,  pour  en  faire  des  mâts  de  vaisseaux.  La 
forêt  qui  le  fournit  est  dans  un  terrain  plat,  à 
très-peu  de  distance  de  la  mer»  On  j  voit  des 
arbres  tout  droits,  de  cent  pieds  de  hapt,  et  de 
trois  à  quatre  pieds  de  diamètre.  Il  n^  a  pas 
de  doutO'  qu'on  ne  puisse ,  dans  les  environs  de 
Goupangy  établir  avec  beaucoup  de  succès  des 
plantations^^^Er^re^  dejaUy  puisque  rexpérience 
a  prouvé  que  dans  l'espace  de  dix  ans  la  se- 
mence de  ce  bois  a  produit  dans  ce  terrain  des 
arbres  de  plus  de  trente  pieds  de  hauteur  et  de 
sept  pouces  d^épaisseur.  Dans  les  terrains  ma- 
x'écageuxy  les  habitans  de  Timor  plantent  beau- 
coup de  tabac.  L'indigo  est  aussi  très-commun 
dans  toute  File;  malgré  cela  on  ne  sait  pas  Fap- 
prêter.  La  compagnie  a  essayé  d'en  établir  une 
fabrique,  mais  elle  n'a  pas  réussi.  On  a  aussi 
tâché,  infructueusement)  d'y  propager  le  poivre, 
que  Ton  trouve  à  l'état  sauvage  dans  les  fo- 
rêts. Beaucoup  d'arbres  à  Timor  fournissent  des 
feuilles  et  des  racines  propres  à  la  teinture.  La 
nature  a  pourvu  cette  contrée  d'une  quantité 
considérable  de  plantes  salutaires  ^  dont  les  in- 
sulaires  tirent  un  parti  avantageux  dans  toutes 
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sortes  de  maladies.  Aussi  leur  science  lûédi^ 
cale  ne  consiste  qu'à  connoitre  l'usage  des  feuilles, 
racines  et  fruits  des  plantes  indigènes.  Il  y  en 
a  qui  ont  la  vertu  de  purger,  d'autres,  d'arrêter 
les  purgations;  il  j  en  a  de  très-el&caces  contre 
la  dysenterie ,  maladie  commune  dans  ce  pays. 
La  racine  d'une  certaine  plante  produit  l'effet 
le  plus  prompt  sur  les  blessures  fraîches  :  on  en 
râpe  un  peu  qu'on  humecte  avec  de  la  salive  ou 
de  l'arak ,  et  Ton  couvre  avec  cette  espèce  de 
pâte  la  plaie ^  qui,  quelque  prpfonde  qu'elle 
soit,  se  resserre  en  peu  de  teinps  et  se  referme 
au  bout  de  quelques  jours,  tans  la  moindre  ul- 
cération et  sans  laisser  de  cicatrice.  Combien  ne 
seroit-il  pas  à  désirer  qu'un  savant  herboriste 
entreprît  le  voyage  de  cette  île  pour  enrichir  la 
médecine  de  découvertes  précieuses  !  Outre 
ces  plantes,  Timor  produit  encore  upe  quan- 
tité d'herbes  utiles  à  la  guérison  des  maux  qui 
affligent  l'humanité,  et  douées  de  qualités  si 
étonnantes,  qu'elles  semblent  tenir  du  miracle. 
J'en  cite  pour  preure  le  fait  suivant,  qui  m'a  été 
rapporté  par  plusieurs  témoins  dignes  de  foi. 

Un  esclave  qui,  en  tombant  du  haut  d'un 
arbre , s'était  cassé  un  bras,  fut  soigné  par  des 
chirurgiens  européens ,  lesquels ,  voyant  que  le 
troisième  jour  du  pansement  la  gangrène  com« 
xnençait  à  attaquer  la  partie  lésée,  résolurent  de 
l'amputer  le  lendemain.  Au  moment  de  Topé- 
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r;ltioo  ils  s'aperçurenlqae  la  .gangrèiie  avoit  dé}à 
g^igoé  l'épaule;  etcroyaol  qu'il  a'j  âvoitplasde 
temède,  ils  abaiidonaëreiii  le  malade  à  sa  malheo- 
rebtsedestioée.Soaowitre  le  confia  alcurs  aux  soids 
d'une  femme  iudigèoe,  ocuinue  par  les  conoois* 
sauces  qu'elle  avoit  des  plantes.  Cette  femme  fit 
sur-le-champ  bouiUir  quelque»  herbes  fraiclies» 
et  les  posa  sur  le  bras  de  l'esclave.  Au  bout  de 
quelques  jours^  ce  bras  tomba,  et  la  partie  gan- 
greuée  se  rétablit  dans  son  premier  état,  sans 
que  le  malade  éprouvât  le  moiadre  accident.  Je 
pourrois  citer  bien  d'autres  exem|des  de  cetle 
espèce ,  si  je  ne  pensois  pas^e  criui*ci  pouroit 
suffire  pour  fixer  l'attention  des  médecins  et 
nalurahstes  delfJSuiiope,  et  pour  leur  inspirer 
le  désir  de  coimottre  plus  particulièrement  les 
nombreux  trésors  ^e  là  nature  a  prod^és  au 
pajaqufi  je  décria ,  et  d<nil;  ils  pourroient  tirer 
un  parti  si  avantageux  pourleuv  art;  du  moins 
ile»t  certain  que les:sa vans  dfEurope,  à  l'aide  des 
progrès  qu'ont  fiBdt&  jusqu'à  ee  jour  les  sciences 
natiirelles,  {eroient  de  toutes  ces  productions 
salutaires  un  emploi  bien*plns  général  et  bien 
plus  sur  encore  cpie  les  insulaires ,  qui  ne  sont 
guidés  que  par^l'expérience  e^  la  «radition,  et  qui 
sont  tellement  émerveillés  des  rertus  de  leurs 
plantes,  qu'ils  leur  attribuent  des  qualités  sur- 
naturelles. 
L'ile  de  Timor  ne  produit  que  peu  de  légumes; 
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à  TexceptioB  d'une  espèce  de  pommes  de  terre» 
d'un  goût  très-doux»  et  d'un  peu  xle  choux  et 
d'ail,  il  n'y  a  poiat  de  productions  de  ce  genre. 
En  compej^ii^tioQ  oa  j  tvopTe  des  fruits  de  toute 
espèce  et  de  ti^ès-bonne  qualité»  des  cocos ,  des 
pinang»  des  mangos»  des  nafioa»  des  fruits  de 
l'arbre  à  pin ,  des  jamboes,  des  Itmones»  et  antres 
d'un  goût  délicieux.  Auprès  de  ces  arbres  les 
insulaires  plantent  ordinaitement  ïariusie  dt 
Syrie.  II3  ont  aussi  beaucoup  de  melons  d'eau 
et  des  melQQS  blancs  »  qui  ont  le  goût  des  nô- 
tres. A  10  mitlesi  derGoupaog»  vers  le  snd'^est» 
estunbapcçpnsidérableoiirohtrouvedes  pelles; 
mais  d'aprèfSt  l'essai  qu'on  en  a  fait,  il  j  a  quel- 
ques années»  il  n'y  en  a  point  4l'nne  grande  va- 
leur. Peut-être  le  fond  de  la  mer  7  est-il  trop 
Umoneux.et  trop  agité  pair  les  courans;  peut- 
être  aussi  Tessai  n'a-t^il  pas  élé  lait  avec  toutes 
les  précaAitions  nécessaires. 

CnriQ$ité.  Dana  le  royaume  ^Amahœhangj 
non  loiui  de  celui  d'Amarassi»  il*  y  a  nne  haute 
montagnç»  au  pied  de  laquelle  est  une  ouverture 
de  10  à  xa  pieds  de  circonférence.  Pendant  6  à 
7  moia  dd  l'^onée»  il  en  sortim  vent  si  violent^ 
qu'il  n'est  paSjfMs^le  de  s'eq  approcher.  Là 
peuplade  qui  hodûte  les  environs  de  cette  ihoh- 
tagne^  porte  le^aom  àiUiitmni. 

Animaux.  Le  règne  animal  est  dans  cette  île 
ajussi  Inen  fouisii  que  le  règne  végétal.  Quant 
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Mix  quadrupèdes  i  on  trouve  dans  les  forêts 
quantité  de  JbufHea  et  de  porcs  ,  dont  la  chair 
est  d'un  bo^goût  G^est  auprès  de  Goupang  que 
Ton  rencontre  le-  plus  de  bétes' fauves.  H  j  a 
aussi  dans  toute  Tilè  une  foule  de  chats  sauvages 
qui  font  de  grands  ravages  parmi  les  volatib. 
Nulle  part  on  ne  voit  peut-être  plus  de  singes 
que  dans  cette  contrée  :  il  n*j  a  pas  long>temps 
qu'on  en  a  pris  un  tout  blanc. 

Une  espèce  de  sangliers  (  JSâ;^^'  Raasso)  se  fait 
remarquer  par  deux  dents  qui  sortent  de  la 
mâchoire  et  s'-avaneent  àn'  forme  de  cornes. 
L'ile  de  Tinaor  est  aussi  infestée  par  differens 
animaux,  dont  la.nM^rsurè  est  très-dangereuse, 
et  qui  j  sont  .ttè»»>mmuns ,  tels  que  serpens , 
scorpions ,  millepieds. . • .'. . .  Mais  la  nature  y  fait 
ccoitre  de  certaines  vacines  qui ,  étant  broyées 
et  posées  sur  la  morsure,  guérissent  prompte- 
mènt  ces  sortes  de  plaies.  Touis  les  kabitans  de 
Timor  ont  la  coutume  de  porter- dans  leurs 
courses,  par*d$fs.as  Vépaule  gauche ,  un  petit 
sac  rempli  d'heirbes  et  de  racines  pt^opres  à  cet 
effet»  afin  de  pouvoir  en  faire  usage  en  cas  de 
besoi^.  Les  rois  et  les.  grands  de  l'ile  font  porter 
ce  sac  par  quf;lqu!un  deleur  sotte. 

Quant  aux  iqsectès ,  on  trouve  à  Timor  tous 
ceux  qui  sont  communs  aux  paj^  de  la  2Sône 
Torride.  Les  papillons  j  sont  remarquables  pour 
leur  beauté  et  la  Variété  de  leurs  couleurs.  Les 
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dr^igQ^eft!4ç9  chapaps  j  oat  une  grandeur  tt«  . 
traonlinaire ,  et  diffèrent  considérablement  de 
celles  des  ïa^reï.  contrées»  Il  y  a  une  quantité 
inouie  de  moucherons ,  surtout  des  blancs.  Les 
▼enls  du  sud  ao^ènent  des  nuées  de  sauterelles 
qui  causent  beaucoup  de  dommage  au  riz  çt  uu 
inaïs.  On  y  trouve  aussi  plusieurs soi^tes  de  mou- 
ches venimeuses ,  qui  font  la  chasse  aux  araignées*     . 
Ces  mouches  commencent  par  se  faire  des  nids  • 
avec  une  espèce  de  glu  qu'elles  collent  contre , 
les  murs  qu  les  poutres  des  maisons;  puis  ^  après 
j  avoir  posé  un  œuf,  elles  sortent  pour  aUer 
chercher  du  gibier  ,  et  rapportent  en  peu  de 
temps  assez  d'araignées,  pour  servir  de  pâture 
à  leur  petit  >  jusqu'à  l'époque  où  il  s'envole  après 
avoir  brisé  son  habitation.  Ce  qu'il  y  a  de  sin-** 
gulier^  c'est  que  les  araignées  que  les  mouches , 
rassemblent  ainsi  dans  leurs  nids,  ne  perdent 
rien  de  leur  epibonpoint,  même  après  j  avoir 
été  deux  ou  trois  semaines  ;  et  que,  quand  on  les 
Ole  alors  pour  les  exposer  à  l'air ,  elles  corn*, 
mencent  peu  à  peu  à  revenir  à  la  vie;  ce  qui  me 
fait  croire  que  les  mouches  ne  font  qu'étourdir 
leur  proie  par  le  venin  qu'elles  leur  commun!^ 
quent»  sans  doute,,  à  l'aide  d'un  aiguillon. 

L'île  de  Timor  renferme  des  oiseaux  de  toutes 
^pèees,  entr'autres  de  grands  aigles  de  mer,  des 
éperviers ,  des  pies  et  autres  oiseaux  dé  proie  ;  des      :  ^ 
canards  sauvages  ,  des  tourterelles,  des  poules 
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^qn^ûqae9,  beaucoup  de  pen^oato  Uifteft  ef 
hÀgarté»,  et  autre»  volatiles  die-  me^  el  <le  terre 
d^uoe  pkis  petile  espèce;  mmsr  rien  é^j  est  plw 
cottmoQ  qee  la  grande  chatfine^sottns  ^i  fait 
beaucoup  de  lorl  aux  arbre»  frcHÙOTSi  Fendant 
le  jour ,  cea  aonnatix  se  suspendant  4ao$  bs  fiewi 
marécageux  de  la  plage:  ;  mms^  le  seiç ,  ils  se 
jettentf,  en  troupes  innombrables^  sur  hs  mang^o^ 
tiers  eC  s'attachent  atee  leurs  ailes  au«  brancbes^ 
decesarbres.  Les  insulaires  regardent  les^  chauve- 
souris  comme  un  mets  délieieun ,  eP  beaucoup 
d'Européens  même  en  mangent  sans  aversion. 
Dans  les  petites  rivières  de  Timor^,  on  prend 
beaucoup  de  bons  poissons,  dont  il'f  a  une  es» 
pëce.très-semblable  aux  truites  de  Flandre.  Le 
Paling  y  est  d'une  l'ongueur  et  d'une  grosseur- 
extraordinaiies.  La  mer  est,  le  long  de  tonte» 
les  côtes,  très-poissonneuse,  et  fournit  aussf  dte^ 
bonnes  huîtres  qui  s^atlaehent  an  bas  des  mam^ 
gitiers,  espèce  d'arbre  qui,  en  langage  malai, 
s'appelle  Mangi^  et  dans  le  système  de  Linné, 
JHsopborUy  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre' arec* 
le  mangotitry  bien  différent  de  celui-ei  et  appelé* 
par  Linné  Bîangifcra.  Sur  les  cdtes  septentrio- 
nales y  il  y  a  beaucoup  de  nôord-kap^re  qn^- 
les  habitans  des  fies  dé  Sohr  eté'Afo^pAebeat 
pour  en  tirer  une  huile  qu'iti  tendent  eosnile^ 
à  Timor.  Les  habitans  de  cette  dernière  île  ne 
/appliquent  point  à  la*  pèdie  extérietue,  soir 
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ptÊ  mdbleDCti  soil  par  sopentilioft^  soît  cfnfiii 
pav  crainte  du  ddnger  <{tie  oourcul  ks  pécheurs  h 
ITapprocbe  des  reqtiius  et  autres potssoméDormto. 
i|ui  (oni  iear  demeure  le  long  âcà  cotes  et  auatv 
•mboueliures  des  rivièreft;  malgré  ceb ,  ih  soM 
grands  amateurs  de  poisson.  Imidédsaieiiieiivi^ 
après  la  ma^ée,  ils  envoient  leiir^  femmes  er 
lemrs  enfana  sor  le  rivage  y  pouor  ramasser  les  petita^ 
poissons  qui  sont  restés  entre  les  pierre^  et  ie^ 
ronces.  Ils  ont  même  une  racine  qoî ,  étant  pat 
▼érisée,  a  la  qûakté  d'étomdit  le^  animaust^ 
avant  k  aioaée»  ils  répaddeot  cette  poadre  snr- 
le  rivage,  et  viennent  ensuite  enlever  Iear  t<i«) 
oolta«  Les;  geas  riches  font  faire  la  pécbe  av««p 
des  machiiMB  feites  ste  bamiwnls  i  comose  cela  sis^ 
pratiifde  dana  toutd  Mode.  « 

Mœurs  ei  caractère  des  habitatts.  LesTiim^' 
rîeiia  aoiite«igéaéeal  bien  Antvetifiortsfdes  reiàs. 
Qaricpies*uii9  soat  d'ouïs  tant  noirtere;  d'au<ret^ 
sont  plas  Uands,'  et  dfautresl  encore  de  coolenVl 
de  cuivsa  Ges(  derovâra  ont  lea  ofteveux  roufxv 
tandis  qpue  les* premiers  les  ont  noirs  ettrès^irisél^' 
Presque  tboa  les  babitâns,  tant  hottiinea  qutf! 
femitie^^  onti  le  nés  écrasé  «  té  qor  les  dléâgili^* 
beaiiitoup ;  Us  ootda'iHenrs  le pîédJtirge et  lov^eu^ , 
Le  bng  des  câtea  où  les  Malais  e tau  ireaétrangtrs' 
vienioent  lraiip]er«  ku  raioedu  pl^s  ds«  abâtardie'^ 
qaoiqua  peu  différente  des  vénlsi^iiss  Timorieni^. 

La  irsAigioû  etik  nrfikie  dslas  caotes  fes-  pamieif  • 

'9* 


(  »9«  ) 
de  rile  ;  sans  eo'éxcepter  celieé  qoi ,  sitaéès'prbcbé 
des  planta tiooâ  portugaises  et  hollandaises,  Ost 
adopté    extérieurement   le  christianisme   dont 
ils  observent  les  cérémonies,  sans  toutefois  en 
QOflipréndre  le  sens  et  le  but.   Le  coite  der 
autre.s  habitans.  ne  consiste  qu'en  quelques  ce* 
rémonies  usitées  dans  leurs  tttes.  Ils  ont  dans 
leur  langage  le  mot  oessinënœ^  pour  désigner 
le  maître  du  soleil j  mais  ils  ne  lui  rendent  pas 
lé  moindre  honneur.  Les  rois. et  les  chefii ,  avjmt 
de  faire  baptiser  leurs  enfans»  font  d'abord  des 
sacrifices ,  et  examinent  soigneusement  les  en- 
titilles  des  victimes ,  pour  savoir  si  cette  démardie 
pourra  porter  atteinte  à  la  pcospériié  delà  mai- 
son rojale  ou  de  leur  empire;  ordKneirement  ils 
ne  font  point  baptiser  leurs,  fik  aînés  destinés  a 
leur,  succéder. 

Les  Timoriens  sont  menteu»,  soperslibenz , 
<A*d'ttn  caractère  changeant;  ces  mauvaises  qua- 
lités ne  sont  •  cependant  pas  trèsf-dangereuses  en 
<(UX,  puisqu'ils  sodt  aussi  trës-stupides  et  igno- 
r;sios.  Quand  ils  sont  en  gu^re ,  ils  n'en  viennent 
point  aux  mains  >  mais  ils  se  contentent  de  com- 
battre de  loin;  et  lorsque  un  ou  deux  de  leur 
parti  tombent  y  tons  les  autres  prennent  la  fuite. 
Le  vainqueur»  au  lieu  de  les  suivre ,  s'occupe  à 
couper  les  létes  des  morts  et  les  emporte  ch^^ 
lui  pour  1^  suspendre  dans  sa  (^ane ,  comme 
des  troidiées  desa  valeur»  On  pense  bien  que  des 
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guerres  faites  de.  la  sorte  ne  durenl  guère  longi* 
temps;  aussi  se  terniineiit*eUes.pour  rordinairë 
proiDpteoieQtpar  un  traité  de  paix.,  d'après  lequel 
les  parties,  payent  l'une  à  l'autre  une  petite  quan- 
tité d'or  ei  de  buffles. 

L'habillement  des  Timorîeos  est  très-simple  » 
n'étant  composé  que  d'une  pu  deux  pièces  de 
toile  blanche,  avec  un  bordure  rouge,  de  4  ^ 
6  pieds,  de  long  et  a  pieds  de.  large  ;  les  riches 
en  font  broder  en  fleurs  les  deux  extrémités:  ce 
sont  les  femmes, qui  apprêtent  cette  étoffe  de  fil 
de  coton.  Les.  personnes  du  haut  rang  portent 
sur  elles  de. grands  morceaux  {eabaaias)  de 
toile  peinte,  et  2  ou  3  mouchoirs  autour.de  la 
tète.  En  temps  de  guerre,  quelques-uns  j  mettent 
des  plumets ,  composés  de  plumes  d'oiseaux  sia* 
guliers.  Leur  plus  grande  -  parure  consiste  en 
des  plaques  d'or  et  d'argent,  en  des  colliers 
(  moeiirsaluh  )  de  coraux  d'un  grand  prix ,  et 
en  des  bracelets  d'or,  ou  d'une  espèee^le  coquille 
qui ,  par  la  coolenr ,  imite  l'ivoire^ et  se  trou?ê 
en  quantité  sus  les  bas-fonds  de  cette,  contrée. 
Les  rois  et  les  grands  placent  aussi,  dn  côté  de 
la  tête,  un  morceau  d'or  en  forme  de  demi-lune> 
mais  ib  ne  se  parent,  de  cet  ornement  que  dans 
les  grandes  solennités.  Quelques-uns  de  ceux 
q4ji  dépendent  des  Hollandais  ou  des  Portugais^ 
^'habiUentà  la  manière  des  Européens ,  et  portent 
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<ipe  grande  tedÎDg^ote  qui  leur  a  élé  danMe^ at 
le  chef,  au  nom  de  la  compagnie. 

Les  femmes  des  grands  ne  se  inontreot  eo  pa^ 
blic  que  tres^raremeiit;  elles  se  (bat  Femarquer 
par  des  bracelets  d  or  et  d'argent»  par  des  col» 
lii^rs  de  coraux  el  par  des  fils  de  cuivre ,  dont 
•Uea  entoureol  leurs  bras  et  leurs  jambes  :  plus 
elles  se  distinguent  par  leur  rang  et  leur  aais« 
•ance,  plus  ces  fils  sont  longs  et  lourds.  Presque 
toutes  les  parties  de  leur  corps  sont  marqoées 
de  petits  points  noirs  en  forme  de  fleurs ,  qu'eUes 
font  avec  un  instrument  pointu  ,  trempé  dans  le 
fruit  de  Tindigo;  cette  liqueur  produit,  sur  la 
peau^  une  tache  qui  ne  peut  jamais  être  effacée* 

Les  rois,  et  même  beaucoup  de  grands,  font 
couvrir  leurs  dents  antérieures  avec  del  or;  c'est 
on  procédé  dans  lequel  tes  Timoriei^  sont  très* 
habiles. 

A  Tîipop ,  les  plus  grandes  rtohesseis  coinsistent 
tn  bétail ,  «n  esclaves  et  en  or.  Les  insulaires 
font  usage  de  ce  métal  dans  toutes  leurs  négo* 
cîatioiA;  ,  et  il  est  rare  qu'ils  en  entament  une 
iacis  que  Tor  en  soit  la  condition  préliminaire, 
D'un  autre  côté,  ils  n'entreprennent  rien  avant 
d^avoir  sacrifié  un  buffle,  un  cochon  ou  une 
poule,  selon  l'importance  de  Tentreprise,  afin 
d^se  rendre  favorables  les  génies  malfaisans,  et 
pour  savoir  si  leurs  affaires  auront  du  succès. 
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La  ho^ue  de  Timor  est  dure  k  cause  de  r«n«- 
fassement  des  voyelles  et  des  consonaes,  comme 
.on  peut  le  voir  par  le  petit  tocabulaire  ^ui  se 
trouve  à  la  fin  de  cette  description. 

LesTimoriens  sont  grands  amateurs  des  armea 
^'Europe,  et  payent  très-cber  les  fusils,  sabres» 
^ques,  et  la  poudre  qu'on  leur  apporte.  A  Test 
de  nie»  quelques  habitans  se  servent  encore 
d'arcs  et  de  flèches.  Leurs  outils  consistent  ei| 
bacbes,  couteaux  tifiuparrlngs,  instrumens  avec 
lesquels  ils  font  tout  »  et  qu'ils  softt  obligés  d'ar 
i:jiet^r  des  Européene  ;  car,  excepté  l'art  qu'ils 
possèdent  de  fondre  lor  et  l'argent  pour  en  façons 
oer  des  phques^  ils  sont  très-ignorans  dans  I4 
manière  d'apprêter  leurs  outils.  Cependant ,  il  7  a 
dans  la  partie  méridionale  de  Hle  un  petit  nombre 
d'babiians  qui  sarent  (aire ,  par  la  fusion  du  n^é** 
tal  t  de  grands  anneaux  d'or  pour  leurs  femmes  ^ 
ei  des  docbettes  pour  les  harnois  des  chevalix. 
-  Le  terrain  de  l'Ile  /étant  très-stérile  ^  ne  pro^ 
dnit  pas  uoe   quantité  suffisante  de.  ris  paur 
servir  de  principale  nourriture  aux  babitana  : 
d'ailleura»  €eux-<:i  sont  trop  paresseux  pour  se 
domier  la  peiné  de  travaiUer  à  la  terre;  pe« 
d'entr'eux  peuvent  entretenir  des  buffles  pour  le 
kbourage  :  aussi  n'j  a-t-il  que  \t%  lois  seuls  qui 
ibnt  labourer»  Le  peuple  se  contente  de  planter 
un  peu  de  tiz\  mais  sou  mets  ordinaire»  c'est  le 
nais;  et  si  une  année  stérile  les  prive  de  cette 
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Dourritare  »  ils  mangent  une  espèce  de  pommt 
de  terre  sauvage  qui  croit  dans  les  lerraios 
)>ierreux.  Us  ont  beaucoup  [de  volaille  dont  ils 
pourraient  se  servir  pour  leur  table  ;  mais  ik 
sont  obligés  de  la  réserver  pour  leurs  rois.  Ils 
pourroient  aussi  tirer  parti  du  gibier  qui  se 
trouve  en  quantité  dans  leur  ile,  mais  ils  crai- 
gnent trop  de  perdre  la  poudre  de  leurs  fusils: 
ils  ne  remploient  que  lorsqu'ils  sont  bien  sûrs 
de  ne  pas  manquer  leur  coup.  Pour  assaisonner 
leurs  mets  y  ils  n'ont  qu'un  peu  de  sel  et  du 
poivre  d'Espagne.  Le  sel  n'j  est  pas  abondant, 
quoique,  pour  en  avoir,  il  ne  s'agisse  que  de  vou- 
loir en  faire.  Les  Timoriens  habitent  dans  des 
cabanes  qui  reposent  sur  quatre  poteaux ,  et 
dont  le  toit,  terminé  en  pointe,  est  couvert 
de  chaume.  Il  n'y  a  point  de  fenêtre  ,  mais 
seulement  une  porte  très-large ,  quoique  si  basse 
qu'on  ne  peut  j  passer  qu'en  ramjpant.  Dans 
chaque  peuplade,  il  y  a,  auprès  de  l'habita- 
tion du  roi  ou  du  chef,  une  grande  cabane 
ou  échoppe  qui  n'est  fermée  que  par  en  haut  ; 
tout  autour  de  cette  maison  sont  suspendues 
lies  cornes  et  les  mâchoires  des  bétes  fauves 
qu*on  a  sacrifiées  ;  et  en  dedans  ^  les  crânes  des 
ennemis  tués  à  la  guerre  s  plus  il  j  en  a,  plot 
on  acquiert  de  réputation  et  d'estime.  Cet  en- 
droit sert  aussi  de  salle  d'assemblée.  La  de^ 
meure  du  roi  est,  pour  rordiqaire,  eiuquréo 
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^l'ûn  mur  de  pierre  bàli  sans  cbftax  et  sans  mor^ 
lier;  mais  eo  tempsde  mierre,  oo  recouvre  ce 
mur  d'épines  et  de  pointes,  pour  empêcher  une 
attaque  de  la  part  des  ennemis.  Les  Timoriens 
n'ont  pas  le  moindre  meuble  dans  leur  cabane , 
à  l'exception  de  quelques  jattes  de  faïence  qu'ils 
achètent  aux  Européens  y  et  de  quelques  pots  de 
terre  qu'ils  fabriquent  eux-n(iémes.  L'art  de  l'agri- 
culture est  en  général  ignoré  chez  eux  ;  ils  né 
connoissent  pas  même  l'usage  de  la  charrue» 
Quand  la  saison  .des  pluies  arrive,  ils  condui* 
sent  l'eau»  par  quelques  fossés,,  dans  le  champ 
qu'ils  .veulent  semer;  et  lorsqu'il  est  bien  ar- 
rosé,  ils  j  font  courir  une  grande  quantité  de 
buffles  du  roi 9  pour  que  ces  animaux  foulent 
la  terre  avec  leurs  pieds;  après  cela»  ils  di^ 
luisent  leur  champ  en  diverses  portions  qu'ils 
mettent  de  niveau. 

Forme  de  gouvernement.  Le  pouvoir  des  rois 
de  Tile  de  Timor  est  originairement  resserré  dans 
des  bornes  assez  étroites.  Aucun  d'eux  ne  peut 
attenter  à  la  vie,  à  la  liberté  ou  aux  biens  de 
ses  sujets.  Il  faut  d  abord  qu'on  ait  porté  contre 
les  prévenus  une  accusation  vérifiée  par  une 
assemblée  des  grands.  Cependant,  plusieurs 
rois  abusent  de  ce  règlement  sage,  et  il  leur 
suftit  souvent  d'une  simple  accusation  pour  con- 
damner leurs  sujets  sans  le  moindre  interro- 
gatoire. Le  sort  de  ces  malheureuji;  est  ordi- 


fiairenept  é'ètite  dëpouiUés  et  Ions  leurs  btcQs 
ifu'oQadjuge«Q  fiscdi^oi,  et  d'être  faits  escIaTCS^ 
cgalemeoi  au  profit  du  souverain ,  qui  les  T«fid 
presque  toujours  à  des  B^ociàas  étrangers  »  et 
s'en  défait  ainsi  pour  jamais ,  à  moins  que  leurs 
proches  parens  n'ajeni  assez  de  béiail  on  d'or 
pour  les  racheter. 

La  manière  de  rendre  la  justice  pamû  les 
Timoriens  est  très- vague  et  ne  repose  point 
aor  des  bases  solides.  On  punit  les  voU  en  fai* 
sant  restituer  au  voleur  la  valeur  des  objets 
enlevés  ,  et  en  outre  en  lui  faisant  payer  une 
ameode  ;  ou ,  si  le  vol  est  considérable,  en  le 
condamnant  à  l'esclavage.  Ils  en  font  autant 
pour  un  assassin.  Hais  quoiqu'on  dise  que  celui 
qui  verse  le  sang  d'autrui  mérite  la  mort,  on 
en  vient  rarement  à  cette  extrémité ,  et  beau- 
coup de  malfaiteurs  se  sauvent  en  donnant 
quelques  buffles  ou  un  peu  d'or.  Mais  si  dans 
les  contrées  voisines  des  Hollandais,  un  des  toîs 
veut  faire  justice  de  quelqu'un,  il  le  remet  aa 
gouverneur  de  Timor,  qui  convoque  alors  un« 
assemblée  générale ,  >composée  des  rois  et  du 
conseil.  Si  l'accusé  a  mérité  la  mort,  le  gou-» 
verneur  allègue  les  raisons  qui  le  condamnent 
à  celle  peine.  Après  cela  on  prononce  la  sen- 
tence, qu'on  exécute  au  nom  des  rois  ;  car  ni 
le  gouverneur  ni  son  conseil  n'ont  de  pouvoir 
sur  la  vie  des  Timoriens. 
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Jjes  sujets  .<te  chaque  royaume  sont  teow^t 
paroitre  devaut  lei^r  roi>  toutes  les  fois  ^u'il  1^ 
fait  appeler,  soit  pour  travailler  à  son  profit,  Mxii 
pour  aller  à  la  guerre.  Lorsque  le  roi  juge  un 
difrérend  entre  deux  partis ,  il  est  d'usage  qo'oa 
lui  donne  un  plat  d'or  ou  d'argent  Les  Timo- 
riens  sont  obligés  de  pajer  à  leurs  chefs  uqi 
tribut  annuel  en  riz,  maïs  ou  en  bétail,  de  la- 
bourer les  terres  de  ceux-ci,  de  bâtir  ou  de  ré*- 
parer  leurs  maisons ,  etc Les  rois  qui  dé- 
pendent   des  Hollandais   ou    des    Portugais  , 
n'exigent  de  leurs  sujets  aucune  redevance  sans 
en  avertir  d'abord  le  gouverneur.  Quand  un 
dilTérend  s'élève  entre   deux   rois  voisins,  ils 
s'adressent  à  un  troisième ,  pour  entrer  en  ar- 
rangement. L'arbitre  a  soin  de  se  faire  bien  pajer 
de  sa  peine.  Ceux  qui  dépendent  de  la  com- 
pagnie s'en  rapportent,  pour  leurs  discussions, 
au  gouverneur;  et  il  arrive  fréquemment  que 
lorsque  celui-ci  ne  peut  les  mettre  d'accord , 
ils  aiment  mieux  céder  l'objet  de  leur  discussion 
à  la  compagnie  que  de  souffrir  qu'il  soit  adjugé 
en  définitif  à  l'im  d'entre  eux.  €ette  jalousie 
matuelle  parmi  les  princes  de  Timor,  loin  d^ètre 
nuisible  à  la  compagnie,  contribue  beaucoup 
&  la  sûreté  de  ses  possessions.  Dans  quelques 
royaumes,*  parâcalièrement  dans  celui  d'Ama- 
kooo  I  les  femmes ,  an  défaut  d'héritiers  miles , 
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péOTent  ipontcr  sur  le  trône  ;  ce  qui  arrive  ce- 
peDclant  rarement ,  parce  qu'ayant  un  grand 
nombre  de  femmes ,  les  rois  ont  aussi  pour 
l'ordinaire  beaucoup  d'en  fans  de  Tun  et  de 
l'autre  sexe. 

Là  plupart  des  grands  du  tojaume  sont  du 
sang  royal.  D'après  la  coutume ,  c'est  le  fils 
aîné  qiii  succède  à  spn  père  ;  mais  les  minisires 
se  font  souvent  un  parti  assez  considérable  pour 
pouvoir  faire  monter  au  trône  un  de  leurs  en- 
fans.  -Les  rois  qui  dépendent  des  Hollandais 
ou  des  Portugais  sont  moins  exposés  à  cel 
inconvénient,  puisqu'il  faut  que  le  gouverne- 
ment^ tant  de  Batavia  que  de  Macao,  recoo- 
Doisse  le  nouveau  roi,  et  qu'ainsi  les  grands 
ont  moins  de  facilités  pour  usufper  le  trône  sur 
rhérilier  légitime. 

Chaque  royaume  a  aussi  ses  joyaux  particu- 
liers, consistant  en  plats  d'or  et  d'argent,  et 
en  colliers  de  coraux.  Ces  trésors  sont  en  grande 
vénération ,  et  on  les  expose  aux  yeux  du  pu- 
biic  dans  toutes  les  grandes. céfémonies,  p^^ 
ticnlièrement  lorsqu'un  roi  monte  sur  le  trône, 
let  lorsque  les  sujets  payent  la  dime  de  la  ré- 
colte de  leurs  fruits ,  époques  auxquelles  on  w^J 
aussi  beaucoup  de  dons  en  bétail.  Les  grands 
ainsi  que  Je  peuple  ont  la  croyance  qu'il  1^"^ 
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arrlveroit  les .  plus  grandes  calamités ,  si  aiiç 
pièce  de  ces  jojaux  venoit  à  se  peiçdre.  Ils  s'i- 
maginent que  le  roi,  ou  ceux  de  sa  maison  ^ 
ont  seuls  le  droit  d'j  toucher;  et  que  tout  part 
ticulier  qui  s'aviseroit  de  les  enlever  ou  de  les 
manier ,  tpmberpit  mort  sur  la  place.  Aussi  ces 
richesses  ne  spn^elles  pas  ^nfecmée^;  on/ sa 
contente  de  les  suspendre  au  milieu  de  l'habi'* 
talion  du  roi,  dans  de  glandes  armoires,  et 
on  y  ajoute  celles  qui  sont  tous  les  ans  donnéca 
en  présent ,  après  les  avoir  consacrées  avec  b^au? 
coup  de  solennité. 

Les  rois  de  Coupang,  en  montant  sur  le. 
trône,  observent  une  étrange  coutume,  qusi 
voici.  Gomme  ils  s'imaginent  de  descendre:  d^& 
kaimans ,  ou  erocodiles ,  ils  se'  tfausportent 
solennellement  sur  le  rivage,  portent  à  cea 
animaux  des  olTrandes ,  et  leur  présenljent  de^ 
la  nourr^turOf  Ijes  crocodiles ,  accoutumés,  à  un 
certain  son ,  et  sachant  qu'ils  tr^^veront  d#n% 
un  lieu  fixe  de  quoi  mapger,  semblent  <>béii^ 
à  rappel ,  et  se  montrent  Pendant  ce  temps , 
les  grands  et  le  peuple  se  rassemblent  aussi  sur 
le  rivagCj  k  un  endroit  consacré  à  cet  eflet» 
appelé  Klaiàa.  Ils  amènent  une  jecme  esclave 
parée  de  fleurs  et  d'autres  ornemens ,  et  ex- 
posent en  sacrifice  cette  m^eureu4e  viqlinie  À 
l'extrémité  du  rivage,  ou  elle  ne  tarde  pas  à 
devenir  la  pr^^ie  de  ces  çroç<^iles.  Le,  peuple 
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«it  assez  s^pèrttttiéax  pour  ctàiré  q%xt  le  étth 
eodile  qni  Tient  la  prendre,  en  fait  A  feoiaie^ 
•près  s'être  assoré  d'abord  si  elle  il  encore  sa 
irirgirnté  ou  non  ;  et  ils  racoûteot  qu'aune  foi^ 
le  craoodile  a  ramené  saiM  et  Sài^é  lii  Victimd 
présentée  ponr  ks  Tianmens»  parce  qu'il  a  trouvé 
qu'elfe  n'aro4t  plus  cette  précieuse  quriité.  Bb 
ôMrant  cette  mtlsie  icmoceote ,  les  Timorîen^ 
toceifient  aussi  un  parc,  dont  fe  soie  doit  être 
vottgefttre}  on  y  jorât  dff  riis  ef  ée»  feuilles  de 
plaMe  de  Sirie.  Lorsqu'on  deftiapde  au  roi  de 
Goupang  la  raison  d'une  action  Si  înhùméiBe; 
il  n^ea  sait  donnei*  auQûne,  si  ce  n'est  que  c'^t 
t»ne  ooQiume  des  temps  les  plus  anciens.  Je 
pourrois  citer  encore  d'autres  frâîls  de  1»  «i- 
persliitiotf  dés  Timoriens  au  sujet  d\^s^ crocodiles,^ 
mais  je  cracndrois  d'abuser  de'  b  patience  du 
lecteur. 

Avant  d'entreprendre  une  ^nW,  hd  bnbr^ 
«an»  dé  Timok»  sacrifient  qùielqée  gtos  bétail, 
M  esanàineM  etisiiite  les  entrailles  âes  victînies 
pour  savoir -si  Itfto' entreprise  aura  do  succèi 
Lorsque  leurs*  devins  ne  présagenl!  aucun  bon- 
làèurj  ils  aHendenf  qiielquesfoAtè;pHis  its  foof 
de  nouveawx  sacrifices ,  et  ib  les  répètent  )us^ 
qu'à  ce  qu'on  leur  annonce  que  l»  Génies  fe- 
Vorisen  t  leur^  desseînsv 

Gela  éeant  fait-,  ils  entrent  en  càiâp^^ne  en 
pouMMit  de  ^awâs*  eiis  ',  et  ea  s'aecompa^ 
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gùtnt  avec  don  cornes  dé  b«liflea.  Ua  eom^^ 
Qiencent  par  raya^  tcml  ce  qui  ^  se  toouve 
M»  leur  pasaage ,  efc  pan  iwt  ibus  ceux  qui 
tombent  eotre  leurs  mains ,  taat  hommes  ^^ 
femmes,  tant  eofans  q«e  neiUards;  ils>  teur 
coupent  h  tête ,  «t  pois  ib  se  lî/rrest  à  hoq 
foîe  effiréaée ,  en  dansant  aviour  des  crànes^^  el 
i'iMerrompant  tout-à-eoup  pour  se  lamenter  e» 
demander  à  ees  crâoes^  poenquoi  ils  onl  été 
leurs  ennemis  ?  Cw  festins  durant  plusieurs  nniitk 
de  sttko  ;  pendant  ce  temfps<,  ils  sacrifienl  deâl 
buMss  et  des  porcs ,  pour  se  rédooeâlieF  avm 
tes  âmes  de  ceux- dont  ils»  ont  tersé  le  sangf 
après^  cela  ilis  font  sécher  Ibst  ccâoes  à  la>  fumée^ 
et  les  sospendent  an»  mîlîeii  de  lai  nabon  com«« 
mune  de  leur  peuplade ,  pour  servir  dm  moou- 
foens  de  leur  iMtoîre. 

Il  arrive  rafrementque  les  Timoriens  afttaquent 
liennemi  dians^  se»  retranchemens;  Dbns  les  escap> 
mouches;  Hs  sont^  précédés  d'ooe  e^èce  d'araht» 
g^rde;  ceex.quf  la  forment,  sont  appelés  Oinag^ 
S^aofH,  en  langage  mêlai ,  et>se'  Ibnt  remarquer 
par  leur  babilteipent  pariiccdieii.  Autant  ceu»ei 
ont  coupé  de  létes  dcns  les  combats*,  a»tanll  ib 
portent  d  ornemens  attachés  sur  la  tête  ou  sue 
le  dos  ;  ils  ont  aussi  leurs  bras  et  leurs  jambes 
enveloppés  depe^x  de  boue  à  longs  poiis  noiisj^ 
avec  des  grelots;  le  tout  poui^  prouver  que  dans 
tes  gueiree  précédantes  iW  oot:  reporté  cfaes 
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eiHE  beaucoup  dt  crânes.  Cette  arTânt<'garde'pro* 
toque  les  enneons  et  coinmeuce  le^  cx)nd)at; 
mais  aussitôt  qu^un  ou  deux  tombeat ,  tous  les 
âutï'es  se  saovent.  . 

•  Pour. compter  le»  époques  du  temps ,  lesTi- 
noriens  n'ont  point  d'autre  moyen  que  de  se 
i^appeler  les  noms  des  gouverneurs  qui  ool  régoé 
successÎJirenient  dans  cette  ik.  Lorsqu'il,  s'agit 
des  époques  de  ^!aiinée  »  ils.  indiquent  le  temps 
de  la  plantation  du  riz  ou  du  in^ï$>  celui  des. 
fruits  ou  celui  où  les  ttamar^qdiers  et  autm 
arbres  étoient  en  fleur.  Quelquefois  aussi,  pour 
désigner  une  époque  passéf^,  ils  cc^ptent  le 
temps  qui  s'est .  éconlé  dépuis  qtï'ils  otit.  corn- 
ueooé  d'avoir  coaiœerce  avec  les  femmes. 

Si  quelqu'un  leur  doit  de  Tai^ot,  ils  en- 
filent dans  un  cordon  autant  do  grains  qu'il  j 
a  de  sommes  partielles;»  et  la  vue  de  ces  graios 
suffit  pour  teur  en  rappeler  le  mofitiant*  P<^ 
calculer  de  ^^aodes  sommes,  ils  se  servekii  i^ 
grains  de. maïs  qu'ds  rangent  cinq  par  cinq^^^ 
pnis  ils  y  ajoutent  ou  en  retranclienlL  autaotqo'i' 
leur  faut  pour  faire  Jeur  Qompte. 

■  Leurs  mariages  se  font  sans  b^uooup  de  fo^ 
malités.  Le  jettue  homme  adresse  sa  demande 
au  père  ou  au  tuteur  de  la;fil|f$  ;  celui-d  exige 
une  quantité  d'or  ou  de  bétail  pifoportioonée 
à  son  rang  et  à  c#)ui  du  iutur«'Lorâque  les  deux 
partis  sont  d'ac^cord^  on  t^e  quelques  ^ai)iûiaox 
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poor  en  eoQsalUr  les  enIraiUes  :  si  les  aogarqn 
|M>iit  propices  ^OQ  contracte  le  mariage.  A  Timor» 
.  il  nWpas  permis,  aaz  particuliers,  de  se  marier 
avec  UD€  femme  du  sang  royal  ;  celui  qui  ÔPt^- 
roit  eotfeteoir  des  liaisoQS  avec  une  princesse  ^ 
seroit  puni  de  la  manière  la  plus  sévère. 

Les  Timoriens,  surtout  les  princes,  peuvent 
prendre  plusieurs  femmes,  dont  le  grand  nombre 
sert  à  prouver  leurs  richesses.  Un  roi^  et  même 
pn  particulier  passe  pour  riche ,  si  parmi  ses 
eofans  il  y  a  beaucoup  de  filles;  parce  que» 
pour  les  donner  en  mariage,  il  reçoit  une  bonne 
sooirae  en  or  ou  en  bétail.  Tant  que  cette  dette 
n'est  pas  entièrement  acquittée,  il  a  le  droit  de 
reprendre  sa  fille,  sans  être  obligé  de  restituer  ce 
qu'il  a  reçu  ;  il  peut  même  s'apptoprier  les  enfans 
qui  sont  résultés  de  ce  mariage ,  puisque  la  somme 
que  le  gendre  pajre.à  son  bead-père,  est  censée 
être  le  payement  des.  enfans  qu'il  aura  de  la  fille 
de  celui-ci. 

Lorsqu'un  roi,  ou  quelqu'un  de  sa  maison,' 
tombe  malade»  on  en  attribue  la  cause  à  quelque 
malheureux  y  accusé  d'avoir  Usé  de  la  aiagie  : 
on  le  condamne  à  l'esclavage ,  et  on  le  jette 
en  prison.  Gela  étant  fait ,  on  tue  un  goand 
nombre  d'animaux  qu'on  sacrifie  aux  mauvais 
Qénics  ,  pour  empêcher  leur  influence  dange^ 
relise.  Il  est  à  remarquer  que  les  Timoriens, 
jdans  toutes  leurs  offrandes,  ne  sacrifient  riea« 
T.  VI.    ii>  Soiiscrip.  ao 
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9«ie  oe  qu'il»  ne  peuvtnl  manger,  Mltime;{)tt 
pWiDpU,  les  oomeg ,  les  oraUket,  la^veoei  ^ 
fiiiti^,  etc.;  le  reste  est  dis^iba^  fairmi  les 
aiod»  et  noisies  qei  e^snleot  an  sacrifiée. 

;Daos.cet  inlenraUe,  le.malade  pfei^^sRiéde* 
cioes  compoaéesiie  plan4e8  iodigioefl  :-  ^t  dl^  i^ 
tmt  sans  sQccès  ^its  redoublent  les  ^aèrifices,  et 
prient  pour  qu'il  et  rétablisse  ou  poopfp'il  metim 
Si  ce  dernier  cas  arrite^tou  t  est  dans  la  plu^  grande 
eonfosiofii  etr  à  la  premièM  nouveUe,  toas  les 
9i})et6  sont  oMigés  de  se  faire  raser  la  tète  ; 
kn  femmes  et  les  eoneubines  du  défont  toi  s'a^ 
nohent  les  cheveux ,  se  tordent  les  bras  et  font 
eoonolire  leur  affliclîep  de  toutes  les  manières; 
puis  on  recomnence  i  tuer  des  bu£Bes  et  dei 
pores.  Après  cek  on  pose  le  cadavre  sar  une 
teUe>  au  mijiieu  de  la  «naison;  on  le  revêt  de 
Ks  plus  beaox  babils^;  Ton  contre  de  plaq^^ 
4'off  les  yûuXi  le  pea,  la  bouche,  le3  oreilles 
et  la  poitrine  du  mort,  et  Ton  orne  son  ceo 
^.ooUiers  de  coraux  et  de  chatnes  d'or.  Il  resi^ 
4aiis  cet  état  deux  jours  ,  pendant  lesquels  ses 
amis  continuent  leurs  bmentations ,  et  tirent  de 
temps  à  autre  quelques  coups  de  fusil.  EMsuiK. 
M  coupe  dans  le  forêt  voisine  un  grand  ^^^ 
oujagerboomf  dansleqoel  on  creuse  l'espacent 
eessaire  pour  j  mettre  le  cadavre,  avec  tousi^ 
ornemens  et  bijoux  dont  il  est  couvert  Apr^ 
•l'avoir  refemé  et  bouché  avec  de  la  gomi»^' 


fm  pqrtf  c^nhf^  dan»  119?  imûwi^  à  f^ôié-» 
où,  peodai^  wk  ou  deux  m#is,  les  iK^i^^Foinaf 
{in  û  m(^t  A  été  rpi)  wot  obUgé$  d'cm^pj^w 
f!es  feopine^  pour  plç4lrQ^^  Quelquefois  le  .n»oiit 
7  reste  qq  ,  deuaic  el  mâme  trois  an$  avgnf  4'/fttrr 
foterré  ;  qe  qui  dépend  or^iQairenieiit  du  teipaf» 
qu'il  Ciul  à  9Qn  isacces^eur  9  t^  couronne  pouf 
rassembler  une  quantité  suffisante  deb^pSOe^^ 
de  riz  et  d'aç^tre^  objets ,  dopt  le  oombre  dé- 
pend d((  Vçiendue  du  ro/auiQe ,  puisque  chaque 
spje(  y  est  obligé  de  fournir  &41  quote  part*  e» 
ai^ntou  e^  marchandise^*  Il  invite en6n  les  roia 
voisina  et  ^amis.  On  commence  la  cérémonie  df 
Fenterrement  par  de  nouvelles'  lamentation^,  A^ 
inoment  que  Ton  sort  de  la  maison  avec  le  mdri , 
une  espèce  d'altercation  commence  entre  iei, 
femmes  et  les  porteurs  :  celles  -  là  veuleni  If 
garder  daps  la  maison ,  ceAx*ci  veuleni  lemr 
porter;  à  la  fin  les  femi^es  le  làcbent,  et  on  h 
dépose  dans  son  tombeau ,  le  visage  tourné  vers 
l'orient.  Quelquefois  on  le  met  debout;  dans 
ce  cas ,  le  tombeau  est  fait  en  forme  de  puits» 
Auprès  lie  cet  endroit,  on  dépose  du  riz  et  du 
pmangj  après  cela  on  tue  encore  des  animaux , 
tela  que  chiens,  chevaux,  buf^es  et  porcs.  Lea 
sacrifices  -  étant  achevés,  on  donne  à  tous  les 
emiftans  du  ri/.  «  du  maïs ,  et  la  viande  des  vic^ 
timas»  On  célèbre    le  troisième,  le  neuvième 
fit  9oaY«nt  n^oie  le  yingt-aepiième  jour  qui. suii 

20. 
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les  fiincrailh» ,  el  pais  toutes  les  cérémonies 
•ont  terminées.  Autrefois  on  avoit ,  dans  le 
royaume  de  Sonnebaja ,  la  coutume  <l'cnfc^ 
mer ,  dans  le .  tombeau  du  roi ,  deux  esclaves 
▼ivans;  mais  cet  usage  barbare ,  ainsi  que  plu- 
«ieurs  autres  de  cette  nature,  ont  été  aboi» 
par  les  Hollandais,  depuis  qu'ils  se  sont  ciabEs 
dans  cette  tle. 

Le  successeur  du  roi  défunt  est  obligé  a  en- 
tretenir toutes  les  femmes  que  celui-ci  a  laissées. 
n  peut  aussi  admettre ,  au  nombre  de  ses  con- 
cubines ,  celles  d'entre  les  femmes  de  son  perc 
qui  lui  plaisent;  et  l'inceste,  dans  ce  cas,  est 
permis  cbez  quelques  rois  de  Timor. 

Lorsqu'un  particulier  de  cette  fie  meurt,  on 
l'oilTeloppe  simplement  dans  une  pièce  de  grosse 
toile  blancbe ,  et  on  n'observe  point  d'autre  cé- 
rémonie que  celle  de  tuer  une  poule  ou  ud  antre 
animal  de  peu  de -valeur. 

Aucun  goût  ne  règne  dans  les  divertisscmeos 
des  Timoriens.  Pendant  des  nuits  entières ,  ils 
s'amnsent  à  dansex^  en  rond  et  à  chanter  en  mèoe 
temps  des  chansons  dont  le  refrein  est  conti- 
nuellement le  mot  lona,  lona.  Ils  termiaeDl 
cette  fête  par  un  cri  général.  Les  rois  ont  aussi 
des  divertissemens  appelés  gamhzlarts  ou  jeus 
de  gong ,  comme  les  habitans  de  Java.  Pour 
faire  connottre  à  leurs  vobins  qu'ils  veulent  se 
difertir  la  nuit  suivante  i  les  insulaires  souffl^i^^ 
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dans  «les  cornes  de  buffles;  ce  son  leur  sert 
aussi  de  sigoal  et  de  mot  d'ordre  sur  la  laer. 
Leurs  canots  sont  faits  de  troncs  d'arbres 
qu'on  a  creusés»  el  aux  deux  côlés  desquels  ib 
ont  attaché  deof  morceaux  de  bob  qui  avancent 
de  5  à  6  pieds  ;  au  bout  de  ces  pièces ,  on  en 
met  encore  deux  auirea  d'un  bois  léger  qui  ne 
▼a  pas  sous  l'eau,  afin  d'empêcher  le  bateau 
de  verser.  Ces  canots  ne  sont  bons  que  pour 
aller  le  long  des  côtes;  aussi  les  habitansnese 
hasardent-ils  pas  plus  loin.  Mais  ils  sont  grands 
amateurs  des  vojages  de  terre.  Les  particuliers 
vont  presque  toujours  à  pied,  et  marchent  la 
nuit  et  le  matin ,  pour  pouvoir  se  reposer , 
pendant  la  chaleur  du  jour  ,  à  l'ombre,  de 
quelque  arbre.  Chacun  se  munit  d'une  pro- 
vision nécessaire  de  maïs ,  qu'il  fait  d'abord 
piler  et  rôtir.  Quelque  peu  nourrissante  que 
soit  cette  esp^e  de  pite,  elle  suffit  aux  Ti-- 
moriens  pendant  plusieurs  journées  de  marche. 
Les  nombreux  chevaux  et  buffles  qui  sont  dans 
File  de  Timor,  paissent  librement  .dans  les  bois 
et  les  champs.  Les  insulaires  se  servent  des 
buffles  seulement  pour  labourer  les  champs  de  riz 
de  leurs  princes  ;  ils  emploient  les  chevauxpouc 
transporter  aux  côtes  le  bois  de  sanJal,  la 
cire  el  1^  autres  objets  de  trafic  qu'ils  vendent 
aux  étrangers.  Cbacnn  connoU  ses  chevaux  4 
des  marques  qu'on  leur  imprime  par  le  mojea 
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A'oû  fer  chaud.  La  manière  doni  lMTiinoA%M 
domptent  les  buffles  sauTages»  est  remarquable^ 
Il  faut  savoir  d'abord  que  ces  antmaai^  sont 
frës^iarouches,  et  habitent  ordinairement  les  mon* 
fagnes  les  plus  escarpées  et  couvertes  de  foréta 
de  bambous.  On  né  peut  les  en  faife  descendre 
qn^'âvec  beaucoup  de  peine  et  de  travail;  aussi 
li'y  a-til  que  les  princes  qui  eùtreprennent  cette 
êépèce  de  chasse.  Après  beaucoup  cfefibrls,  on 
parvient  à  la  fin  à  faire  aller  ces  animaux  vers  un 
endroit  fermé  de  tous  côtés.  Lprsqueles  bufflea 
y  sotit  entrés,  on  les  y  laisse  en  repos  pendant 
quelques  jour^ ,  au  bout  desqilÉels  des  homipes 
destinés  à  cet  office  y  entrent  avee  des  bulHea 
apprivoisés ,  derrière  lesquels  ils  se  cacbent;  puis 
ils  s'approchent  doucement  des  autres  que  la 
^aim  a  déjà  rendus  trailables  )  ils  enduisent  la 
queue  et  les  pattéè  de  ces  animait  d'une  cet-* 
taine  pâte  faite  de  racines  pilées,  après  cjuoi 
ils  les  conduisent  partout  où  ils  teultnt 

Les  particuliers  vont  k  la  chasse  des  buflQes  ^ 
âpres  la  frioisson ,  armés  de  fusils  et  de  piques , 
H  accompagnés  d'une  grande  meute  de  chiens ^ 
pour  faire  leur  provision  de  viande  sèche  pour 
Vhiver;  à  cet  effet  on  dresse  aussi  des  chiens  pour 
lâchasse  dés  sangliers,  surtout  dans  les  districts 
où  il  j  a  beaucoup  de  ces  bétés.  Celui  de  Cou- 
pang  est  le  plus  favorable  pour  la  chasse  des 
b^tes  fauves^ 
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lies  situées  dans  les  tnsfifons  de  TimoK 

Les  îles  de  F^eloe'-Smauw^  Potloe-Kamiingi 
Rotty,  Sauo,  Solor  et  Sumbay  qui  toutes  dé^ 
pendent  dii  fOUTeroemeut  résidant  daos  Timor, 
sOni,  à  l'exception  de  la  dernière ,  assexcoonuei 
pour  que  je  puisse  me  dispenser  d'en  donnei^ 
une  description  détaillée;  d'autant  plus  que  les 
mœurs  des  habitans  sont  presque  en  tout  sem^ 
blables  à  celles  des  Timorieos.  Je  me  bornerai 
donc  à  indiquer  quelques  particularités  par  les«^ 
quelles  ces  iles  sont  remarquables.  i 

Poeloe-Smauw.  Cette  tje  est  la  plus  proche 
de  celle  de  Timor,  dont  elle  n'esiséparée  que  par 
an  détroit  d'environ  deux  milles  de  lai^e.La  Ion* 
^eur  de  Poeloe-Smauw  est  de  six  milles,  et  la 
largeur  de  trois  milles»  On  j  Itouve  beaucoup 
d'arbustes;  mais  du  reste  le  terrain  en  est  trës*^ 
stérile  :  la  seule  production  qu'on  j  cultive ,  c'est 
le  maïs.  Les  habitans  soni  su)els  du  toi  de  Gou- 
pang  qui  j  bit  sa  résidence. 
.  Dans  un  endroit  de  cette  lie»  appelé  Uiyassm^ 
il  J  a  une  sodrce  dont  l'eau ,  d'un  go&l  ftcre  de 
Ser  oo  de  vitriol»  a  la  même  qualité  que  l'eao 
de  savon»  et  blanchit  à  uti  degré  supérieur  le 
linge  qu'on  j  lave  :  les  bords  de  la  source  soni  « 
Doirs  et  d'une  odeur  fétide.  Auprès  de  là  oA 
toit  un  arbre,  du  nom  de  JNoenoek^  renommé 
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par  sa  grosseur  et  son  élendue ,  qai  sont  telles, 
que  mille  personnes  pourroieot  être  à  l'abri  soos 
son  feuillage.  C'est  le  même  arbre  que  les  Hol- 
landais appellent  Wanngtn  ou  Wondet-bomi 
arbre  merveilleux. 

Poeloe-Kambing,  Au  milieu  do  détroit  qoi 
sépare  l'île  précédente  de  Timor,  est  située  la 
petite  île  de  Poeloe  -  Kamiing  ou  ffariw-Bi' 
lifnd,  île  des  Cerfs  ^  ainsi  appelée  par  les  Hol- 
landais, à  cause  du  grand  nombre  de  ces  aoi- 
maux  qu'on  y  trouve.  Celte  île ,  par  la  singula- 
rité de  sa  forme  et  de  son  sol,  mérite  une  men- 
tion particulière.  Àjant  une  cipconféreoce  d'eu' 
\iron  trois  quarts  de  mille,  elle  ressemble  i  od 
cône  tronqué,  en  sorte  qu'unie  et  plate  daos 
le  milieu ,  elle  a  des  côtes  élevées  à  une  bauieur 
de  34  pieds*.  La  plaine  du  milieu  a  4^  pas  ^^ 
large ,  et  on  j  trouve  beaucoup  de  cavités  d'où 
sort  une  eau  sulfureuse  et  boueuse.  Ce  qu'il  y  t 
de  singulier,  c'est  que  layase  qu'elle  contient  se 
dépose  sur  les  bords  de  la  cavité  et  s'y  eotass» 
en  pyraniides,  et  en  conservant  toujours  la  forme 
de  l'ouverture,  à  une^ hauteur  de  i5  àao  fi^* 
et  quelquefois  davantage.  Les  cerfs  ne  boiveot 
point  d'autre  eau  que  celle-ci;  mais  ils  ontu 
précaution  de  faire  de  petits  trous  dans  la  terre» 
-  où  l'eau,  après  s'être  reposée  quelque  temps  1 
devient  plus  claire.  Il  est  à  présumer  que  celle 
Ue  doit  sa  forme  extraoïjdinaire  à  un  tremblement 
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de  terre  ou  à  quelque  autre  réTolotion  de  la  na« 
ture;  ce  qui  confirme  cette  opinion»  c'est  qu'eu 
approchant  l'oreille  d'une  des  cavités  dont  je 
viens  de  parler,  oh  entend  un  bruit  sourd  qui 
vient  de  l'intérieur  de  la  terre.  Dansl'ile  de  Poe- 
loeSmaun^  il  y  a  des  cavités  semblables;  et  lors- 
qu'on creuse  dans  les  environs  à  quelque  pro- 
fondeur, on  rencontre  des  couches  de  soufre. 

L'île  de  Poeloe-Kambing  produil  une  plante 
dont  le  nom  est  inconnu,  mais  qui  pourroit  être 
d'un  grand  usage  dans  la  médecine,  si  on  Texa- 
ininoit  plus  attentivement  :  son  effet  est  de  causer 
des  vomissemens  et  des  évacuations  fréquentes. 
Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
les  endroits  qui  sont  le  plus  exposés  au  soleil; 
die  est  de  la  grandeur  d'un  chardonou  d'un  ar^ 
tichaut,  et  est  hérissée  de  beaucoup  d'épines, 
depuis  le  tronc  jusqu'aux  branches  auxquelles 
tiennent  quelques  feuilles  :  la  tige  est  ronde  et 
a  des  nœuds  de  distance  en  distance;  en  bas  elle 
a  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur,  et  diminue  in- 
sensiblement jusqu'à  la  sommité,  qui  est  très- 
mince.  Etant  jeune,  la  plante  est  de  couleur 
vert  foncé  ;  à  mesure  qu'elle  croit ,  elle  devient 
jaunâtre.  Elle  se  coupe  aisément,  et  le  goût  en 
est  amer.  Les  insulaires  en  mettent  un  morceau 
de  la  grosseur  d'unducat«  dans  un  peu  d'eau-de- 
vie  qui,  à  peine  bue^  fait  éprouver  ses  vigoureux 
i?ffe»St 


(  «U  ) 

Rôiijr^  CèUe  tle^  titaée  à  io  mflks  et  àtt  so^^ 
Mest  de  Coopaog)  a  neuf  milles  de  long^sut 
deux  et  demi  de  lai^.  On  y  compte  quiote 
f  oyaumes,  dont  celui  de  Termémo^  oa  résiderio- 
terprëte  des  Hollandais ,  est  lé  plus  considérable. 
Cette  ile  est  bien  plos  fertile  que  les  ântm: 
elle  produit  beaucoup  de  rit  et  d'orge;  onj 
trouve  aussi  plusieurs  sortes  de  gibier  et  de  bêta 
à  cornes.  Les  habitans  y  sont  mieux  bits  t\ 
les  femmes  plus  belles  que  dansTtle  deTûnor; 
leur  langage  est  anssi  plus  agréable  que  celui 
des  autres  iles.  Malheureusement  ils  sont  sdoiH 
nés,  dès  leur  jeunesse,  aux  vices  les  plas  hofi« 
teux;  et  quoique  les  ecclésiastiques  hollandais 
y  Tiennent  baptiser  de  temps  en  temps,  les  b'- 
faitans  de  Rottj  ne  suivent  cependant  d'aocooi 
manière  les  préceptes  de  la  religion  chrétiesDe. 

Cette  Ile  est  si  bien  fortifiée  par  la  nature, 
qu'on  auroit  de  la  peine  a  s'en  rendre  maître. 
La  plupart  des  bourgades  sont  sur  de  baotei 
montagnes,  et  d'un  accès  difficile.  Les  babitaoi 
passent  pour  être  plus  courageux  et  plos  eotr» 
prenans  que  les  Timoriens;  et  les  Hollandais 
ont  malheureusement  eu  plus  d'une  fois  des 
preuves  de  leur  animosité  et  de  leur  cruauté. 
^  Sur  les  côtes  du  royaume  de  Termano ,  il  J^ 
deux  grands  rochers ,  distans  l'un  de  l'autre  de 
3âo  toises  :  les  insulaires  s'imaginent  que  ce  soat 
deux  époux,  dont  les  fonctions  conjugales  devi^B* 


nént  la  éauae  des  oMagtns  ei  dt9  tmMèmeM  dé 
terre  qui  soiit  assez  fréquens  dans  TéCendue  de 
Termaoo;  ils  croient  aassi  qoe  les  petites  tCH 
ches ,  situées  au  pied  d'an  de  ces  rochers  qu'Ua 
.  regardent  comme  la  femme,  sont  les  fruits  de  té 
mariage. 

Lorsqu'un  haaiman  a  dévoré  on  proche  pa« 
rent  du  roi,  ou  un  grand  du  royaume,  ils  dé- 
clarent la  guerre  à  tous  les  kaaimans  ;  et  font 
ensuite  la  paix  avec  ces  animaoïc ,  tout  comme 
ils  ont  coutume  de  £iire  pour  les  peuplades 
voisines. 

Quoiqu'ils  aient  dn  riz  et  de  l'orge  en  abon- 
dance, ils  n'en  font  pas  leur  nourriture  ordinaire; 
mais  ils  font  bouillir  une  sorte  de  sirop ,  avec  le 
suc  qu'ils  expriment  des  fleurs  d'une  espèce  de 
palmier  que  les  Hollandais  appellent/tf^e/'^oom: 
ce  sirop ,  mêlé  avec  de  l'eau ,  leur  sert  à  la  fois 
de  nourriture  et  de  boisson  ;  et  ils  accoutument 
à  ce  mets  leurs  enfans  aussitôt  qu'ils  viennent 
au  monde.  Gomme  l'arbre  qui  leur  fournit  ée 
•uc  est  trës^commun  dans  cette  tle,  chacun  peut 
•'en  pourvoir,  ce  qui  leur  est  d'un  grand  avan* 
tage  dans  des  temps  de  disette  ou  pendant  les 
•iéges.  On  a  des  exemples  qu'une  ville  a  sou- 
tenu le  siège  pendant  plus  d'un  mois»  sans  avoir 
en  aucune  autre  subsistance  que  celle-là.  Les 
étrangers  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  ce  mets, 
UC  s'en  trouvent  pas  bien  au  commencement. 
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Les  insulaires  en  foût  aussi  une  espèce  d'eâii-de> 
rie  qui  ressemble  à  Tarack;  ou  bien  ils  font 
ieroienter  cette  liqueur  dans  de  grandes  cuves» 
où  ils  mettent  certaines  racines  qui  ont  la  quai> 
lité  d'exciter  les  sens  et  de  porter  à  la  volupté:* 
ils  prennent,  tant  hommes  que  femmes  »  deux 
fois  le  jour  de  cette  boisson,  qu'ils  appellent 
laarOj  et  qui  a  la  couleur  du  cidre. 

Les  babitans  de  Rottj  sont  aussi  grands  ama* 
teurs  du  sang  des  animaux  :  toutes  les  fois  qu'ils 
tuent  un  buffle  ou  un  cochon,  ils  mêlent  le  sang 
à  leur  boisson,  et  puis  ils  mangent  le  reste  par 
morceaux  que  chacun  coupe  à  son  gré ,  et  qu'il 
fait  rôtir  sur  un  peu  de  braise. 

I/e  de  Dao.  A  louest  de  Rottj  sont  situées 
plusieurs  petites  tle$,  dont  celle  de  Dao  est  la 
principale;  les  autres  n'étant  pas  assez  considé- 
rables ,  je  n'en  ferai  pas  une  mention  particu- 
lière. Les  babitans  de  Dao  sont  les  orfèvres  de 
toutes  les  îles  voisines;  et  quoiqu'il»  manquent 
presque  de  tous  les  outils  nécessaires,  leur  tra« 
vail  est  néanmoins  d'une  délicatesse  et  d'nne 
netteté  extraordinaires.  Le  moindre  habitant  de 
cette  île  porte  au  moins  une  chaîne  d'or  autour 
de  son  cou. 

Ile  de  Sat^o.  On  donne  à  cette  ile,  située  à 
24  milles  et  à  Touest-sud-est  de  Coupang,  huit 
milles  de  longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur. 
Elle  est  divisée  en  cinq  royaumes^  dont  le  pla< 
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considérable  est  celui  de  Timoj  tons  ces  cinq 
Etats  sont  soumis  à  la  compagnie  hollandaise, 
et  peuvent  mettre  sur  pied  environ  4iO0o  hommes 
armés.  Le  terrain  de  Tiie  est  plutôt  plat  que 
montagneux,  et  peu  couvert  de  bois;  il  produit 
beaucoup  de  riz  et  d'orge.  Les  habitans  sont 
bien  faits ,  et  passent  pour  être  plus  raisonnables 
et  plus  braves  que  ceux  des  autres  îles;  et  quoi-^ 
qu'ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Rottj,  ils 
ne  se  livrent  pas  aussi  impudemment  que  ceux- 
ci  «fax  vices  gvOssiers. 

On  trouve  dans  cette  tle  beaucoup  de  buffles 
ainsi  que  de  chevaux ,  dont  on  fait  un  grand 
commerce  avec  les  habitans  de  Coupang.  Les 
insulaires  de  Savo  font  aussi  usage  du  suc  de 
palmier  pour  leur  nourriture,  mais  ils  en  con- 
somment beaucoup  moins  que  les  habitans  de 
Rotty:  le  bois  de  cet  arbre  leur  sert  à  la  cons- 
truction de  leurs  maisons. 

Lorsque  quelqu'un  s'est  blessé,  il  met  sur  la 
plaie  un  morceau  de  lard  frais,  qu'il  renouvelle 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  guéri. 

Quand  on  ensevelit  un  roi  de  cette  île,  on  le 
déposç  dans  le  tombeau,  as^is  et  ajant  le  men- 
ton auprès  des  ge^oex;  c*est  un  honneur  qu'on 
ne  rend  qu'aux  rois  et  à  ceux  qui,  pendant  leur 
vie,  ont  donné  de  grandes  preuves  de  bra- 
voure. 

Dans  la  bourgade  dê^Seia,  il  j  a  une  grosse 
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ipiarre  qv'oa  regarde  comme  sac^  ;  poar  prêter 
germent I  on  se  rend  à  Teodroic  où  elle. est,  et 
OD  jure  eo  touchant  à  la  piecre.  Les  habitans  ra-» 
eonteot  que  les  pUrjures  oot  été  pcuiis  plusiean 
ibis  par  une  mort  subite  ;  ^  qu'on  eertaiii  jow 
la  pierre  s'eat  fendue,  parce  qu'un  particulier^ 
coupable  de  trahison ,  a  voqI»  se  justifier  par  un 
faux  serment  prêté  sur  ce  monument.  Ce  qu'il 
j  a  de  vrai,  c'est  que  la  piero^^e  a  une  fente  coq* 
sîdérable. 

La  nourriture  favorite  des  babîtans  de  cetii 
Ile,  c'est  la  ehair  de  chiens;  ce  sont  aussi  ces 
animaux  qu'ils  sacrifient  le  plus  dans  les  eir« 
constances  importantes.  H  faut  cependant  ezccp 
ter  les  habitans  du  royaume  de  Liaè  qui^étaot 
^ginaires  du  côté  maternel  des  rois  de  TvbMi 
ne  mangent  point  de  diair  de  trions ,  parce  qa'ib 
s'imaginent  qu'ils  lomberoient  niaiadés  aussiiti 
qu'ils  en  auroient  goûté. 

Le  r6i  de  Timor  jouit ,  parmi  tops  les  roi^^^ 
l'tb,  des  plus  grands  honneurs.  Celui  qoiyi^ 
gne  actuellement  s'appelle  Sielie  :  c'est  u» 
homme  de  7$  ans,  dont  îLa  passé  5o  daask 
gouvernemeat  ;  il  a  toujours  été  fidèle  à  b 
oompagnie. 

'^  Dans  chaque  rojaume  il  j  a  un  pj^ètte,  charge 
tout  à  la  fois  de  l'inspection  des  entrailles  des 
animaux  où  il  lit  l^avenir ,  et  de  l'exécution  cto 
«eotences  du  trîbpaalcriininel  i  en  sorie  qae,  » 


qfbelqu'ua  est  coadai^oé  à  la  mort  >  e'est  le  prêtre 
lai-mémequi frappe  ie  coupable; à  €tt  effet,  il 
porte  dans  tontes  les  soleonités  wn  graad  aalwe 
attoôté. 

'  Le  gouvecoeiur  lioUaadaia  de  Timor  n'eotv^ 
pread  ajicaDe  aiâire  d'importaBoe,  sans  avoir 
z  à  3oo  soldais  de  Sa^o  à  son  service  ;  paroa 
que  les  Kafailans  de  cette  ile  soot  renommés  pour 
leur  Taieor  ,  et  qu'ils  serveot  ▼olootiers,  dans 
l'espoir  de  trouver  leur  récompense  dans  le  butîo 
^u'on  leur  permet  de  £ûre ,  et  dont  ils  soot  très- 
avides. 

.  Les  insulaires  de  Sa90  aiment  la  parure  autant 
que  ceux  de  Rott  j  et  de  Timor.  Les  riches  portent 
des  Jbracelets  d'ivoire  et  des  cludues  d'or  ;  mais 
les  particuliers,  vêtus  simplement»  ne  font  con- 
sister leur  luxe  que  dans  des  mouchoirs  fins  qu'ils 
portent  autour  de  la  tète  ;  ils  se  frottent  le  corps 
avec  des  huiles  de  bois  odoriférans,  surtout  de 
bois  de  muscadier  dont  ils  font  ;rand  cas.  A  l'âge 
de  8  ou  lo  ans ,  ils  se  font  limer  les  dents  afin  de 
les  avoir  toutes  d'égale  grandeur.  Les  femmes 
p€»rlent  autour  du  corps  un  cordon  de  grains 
de  coraux  jaunes,  de  la  à  i4  brasses  delongé 
Les  halntatîons  de  Savo  sont  construites  à  la 
manière  de  celles  des  insulaires  de  Bottj  ;  mais 
ils  les  entretîeonent  mieux  que  ceux--ci,  et,  en 
général,  ib  sont  beaucoup  mieux  rangés  dans 
ioute  leur  façon  de.vivre. 


(520) 

On  plante  dans  l'Ile  de  SafH>  quantité  de 
tabac  qui  y  vient  très-bien ,  et  passe  pour  le 
meilleur  de  cette  contrée. 

Sohr.  A  20  milles  de  Goupang  est  âloée 
Solor,  île  moQtagnease  et  stérile ,  de  8  milles  de 
long.  Dans  la  peuplade  de  Lawaifong,  qui  est 
la  principale  de  Tile ,  ks  Holkndais  possëdeot 
le  fort  de  Fredrik'Hendrik.  La  plupart  des  habi- 
tans  des  côtes  se  disent  de  la  religion  niahoine' 
tane,  quoiqu'ils  en  connoissent  peu  les  dogmes; 
ceux  qui  demeurent  dans  intérieur,  ne  sont  en 
général  d'aucune  secte.  Les  maisons  de  cette  lie 
sont  construites  de  bambous,  qui  j  croisseot 
en  abondance.  On  fieût  à  Solor  un  échange 
considérable  de  fer ,  de  dents  d'éléphant,  de 
pièces  de  soie  et  d'autres  étoffes ,  contre  des  es- 
claves ,  de  la.  cire ,  de  l'ambre ,  des  nids  d'oiseaux, 
de  l'huile  de  poissons  et  d'autees  productions 
indigènes. 

Les  habitans  de  Solor  sont  connus  comme  de 
ix>n8  marins  ;  aussi  le  roi  de  Lamaheira  est  il 
obligé  d'entretenir  à  Goupang ,  pour  le  service 
de  la  compagnie,  i5o  de  ses  sujets.  C'est  sur  les 
côtes  de  Solor  et  de  quelques  îles  voisines  que 
se  fait  la  pèche  du  noordkaperj  qni  du  reste  ne 
diffère  guère  de  celle  de  la  Baleine.  Us  font  usage 
de  l'huile  qu'ils  tirent  de  ce  cétacé;  d'ailleurs, 
sa  vessie  contient  quelquefois  de  l'ambre,  dont 
ils  font  grand  cas  depuis  qu'ils  en.connoisseot 


(  Sût  ) 
h  prbL  Âbparâvatil  ils  faisdiebt^*bbu3I!r  cette 
production  et  emplojoient  le  résidu  de  la  clé- 
eoctioû  à  graisser  leurs  Toitures;  quelques-tlbs> 
par  un  motif  de  superstition ,  rejettent  Tambre 
éfa  ils  rencontrent  dans  la  mer^  sans  s'en  servir. 
Ils  mettent  àhaut'ptix  tes  dents  d'éléphant,  f^ûi^ 
à  leurs  jeux^soiitia  plus  grande  richesse.  Aussi 
en  font-ils  porter  quelques-unes  derrière  eux, 
lorsqu'ils  sortent  pour  faire  des  visites. 

Les  habitàns  de  Sohr  manient  asse:^  adroi-^ 
Cemi&Bt  lesàbre,  le  bouclier  et  Fard.  Plusieurs 
d'entre' eux  lisent  et  écriveùt  passablement  bien' 
Firrabe.'  ^ 

•  A  la  pointe  delà  grande  Ile  de  Floris,  au  nord-^ 
duesl  de  Solor^  ést'sîtuée  la  peuplade  de  Larek-' 
iotka^  qui  dépend  des  Portugais  noirs  de  Timoï*. 
lies  missîonbairès  portugais  y  ont  converti  be^u^ 
coup  de  monde  au  christianisfïie.  On  '  trouve 
dàtisles  entirohs  dé  cette  contrée ,  au  haut  d'une^ 
lÉkHitligne ,  ubè  source  d'eau  tibaude  ,  dont  tes 
bdrds  soùt  pétris  tfé  soufrf  et  de  salpêtre,  et' 
<^ùt  sans*  dodte  quelque  rapport  avec  les  secousses 
dé  ferre  qu'dri  y  ressent  de  temps  à  autre. 

'•tes  babîtans  de  Solor  emploient  le  salpêtre 
et'lcf  soufré '^cri' se  trouve  également  dans  leur' 
He,  ft  là  confection  dela*poudré;  mais  comme 
$l9*)0e  eonnoÎBsent  que  des  précédés  trés-impar: 
faits  pour  la-  nettoyer  et  la  mélér ,  leur  poudre' 
T^A  |Mis ,  à  beeuacoup  près ,  là  forcé  dé  la^  nôtre  r 
X.  yi.    //*  Souscrip.  ai 


uonhtt  4m  boutons:  qui  poôssMl  to-dessQS  i€ 
SCO  bec» 

'  Lés  cote^  tiiéridionafes  de  cette  Ile  sont  très- 
escarpées,  et  la  mer  y  est  très-profonde;  c'est 
ce  qui  rend  Tabordage  bien  dangêretix  de  ce 
côté.  Vers  le  nord  de  Hle ,  on  trouve  daos  les 
montagnes  de  vastes  endroits  conrerls  d'ua  sable 
fin ,  qui  ne  laisse  venir  aucun  arbre  hi  cotres 
v^%étaux. 

Extrait  JCun  Vocabulaire  de  ta  langue  de 
Timon 


Un, 

Deox , noua. 

Trois, fenou. 

Quatre , w .  liaa.' 

Cinq, aima. 

Six, nejjc. 

Sept, iton. 

Boit , .'•.'.  fiinoit. 

M^iif  > .  • .  .r #4.  aenans. 

•Dix banal 

Onse  , bona ,  essa, 

Doase, boua,  essa,  nooa,  etc. 

Vingt bôna  noua. 

Trente, bona  fenon« 

Ceni, .••....  nalonmeMa* 

Mille,. •••  niffon. 

Dieu , Oussî  nenon*  * 

lie  soleil , •  •  nenon, 

Ia  lune  ».••••.••.»  fisnnaa* 
UiëCoîlM, ftomi. 


(325) 

La  terre, »....  nejo. 

Lefea, ayî.    • 

lie  tonnerre , nalotto. 

La  pluie,... onlam 

Cfaaod  ,....•.....*  menas* 

Froid  , . , maniki. 

Lamcr, ..,  t^êA. 

Unerivièrey noé. 

Une  île , oonssa* 

Un  poisson, ikan.      . 

Un  crocodile , ^  «ey  b^sy. 

Un  roi,..  .    nay  suffa. 

Un  seigneur, oessi. 

Un  particulier, atoai. 

Un  escIsTe, ate« 

Urib  femme , bifeiii.  . 

Un  enfant  j. listkalylo. 

UnTÎeillard, atonymnassi. 

Un  Européen , kasse.mouly. 

Un  ennemi , «  méo  ou£ 

Un  ami, . . . , auk  bekenou, . 

La  mort ,.  •  .•^.,..  malë.  .    . 

Malade,.... naatfea.      .    . 

Une  racine, , ,  »  baaf.  . 

Un  arbre, an  ouf. . 

Une  feuille, bannaa. 

Le  fruit,. ..,....,.  en  fona. 

Une  forêt, nassi.  • 

Belel, po«a. 

Cocotier, noa; 

Mangoutier, oupon. .  •    . 

Limonier, faiouke. 

Pommes  de  terre, . . ,  '  lakou.  - 

Tabac, «baut. 

Poivre-long , onnors.       .  . 

S^lj • osasse. 


Eao-de-vie, , .  tonak  J^Msi» 

Sirop  de  Ucak , . . .  •  «miy. 

Miel  y ooniau. 

Un  TaiiaMU, -  {manw  oust. 

Un  canot  y |»i«aw  kaliko. . 

Une  maison , «  «  ^«iny.. 

Un  champ  de  rit , . .  Ma  epy* 

L'ean, 0«3f . 

Le  bois  ^ an- 
Un  cheral, kekisi. 

Unbuffle^ hj}^i* 

Un  cochon ,• . . , .  ;  »  bfi* 

Un  chien, ••  iA»u, 

Un  chat  y.. «eouL 

Un  oisean , fcololu 

Une  cfaèrrey bUii. 

I^e ris !•••••  •••■b««^*  anjf f  , 

Le  maïs, bt.peDa..    . 

La  cire , , .  »  •  •  4.,  lilittg. 

Le  bois  de  sandal,»  •  aameAÎ. . 
Monnoie^  •  •  •  «  »  ».  »  »  làpea. 

L'or, ^  • ..'  lanoni  manatoni 

L'argent , . , ^  lanonï  poutî. 

Le  caivre,  ........  hetimera.      . 

Lefer» ;.  bcasi..    .    . 

Plomb,.  ..•.•.,. w.  noôpcns.. 

L'huile,..., mina.      .    .. 

Un  fusil, .  ,...,.,.  konak. 

La  poudre , o«pak« 

Sabre, aonmi- 

Une  piqne, ,  ....«.•  «oni. . 

Un  arc, ,...  anit. 

Une  flèche, b^tàs. 

Une  hache  ........  faany* 

Un  conlean , **  bessi.     . 

Manger, .  ...,..•••  taa« 


Boire, mintiui  euj* 

Dormir, •  •  loupa. 

Mauvais,  triste,. . . .  kana  leko« 

Grand,. .  • tiaaek. 

Pelil , kalyko. 

Btane.  — •    • moatl. 

Noir, metom. 

Rouge, •  » .  %  •  lasiai^ 

Jaune,..., ouki, 

V  €rt  ,«•••*•••«••••  maie* 

Bleu, iuun. 


Note  du  Rédacteur. 

On  a  lai^  subsister,  daos  cette  relation ,  quelques 
noms  koliandais  d'animaux,  de  plantes  et  d'arbres, 
parce  que,  les  descriptions  de  l'antenr  étant  bornées  à  des 
traits  isolés ,  il  est  impossible  de  deviner,  avec  certitude , 
de  quoi  il  veut  parler. 

On  â  ^aieoient  laissé  jlans  le  voesbulaSne  P^riogrspbê 
hollandaise ,  attendu  qu'en  la  cbiUgeant  M  e4t  pu  iwt- 
ber  dans  des  méprises. 


(5»S) 

*■- n      •  •    ••  »i~ 

■    ■  ■      ■  Il    I     I    ■  ■  —  I  - 

OBSERVATIONS  RELATIVES 

ALAGÉOGRAPHIEDE  THUCYDIDE 
ET  DE  XÉNOPHON/ 

Ou  Réponse  de  J.  B,  Gail  à  M- Le  TrSne. 


JLorsque  vous  m*avez  présenté  votre  lettre  ;  je 
TOUS  ai,  à  rinstaot  même,  anooncé  et  monlit 
IQOO  recueil  maïuisorit  d  observâtioos  sur  la  géo- 
graphie de  Thncydide  et  de  Xénoplioii.  Le  pas- 
sage que  vous  avez  iogéoieùsemenC  et  savam- 
ment discuté  9  n'étoit  pas  oublié.  Permettez  qoe 
je  soumette  k  votre  jugement  le  résultat  de  quel- 
ques recherches.  Je  comoieace  par  Thucjrdide. 
Livre  III, ch.  4,  il  est  dit  des  Athéniens  quils 
étoient  à  Tancre ,  au  cap  Malée ,  au  nord  de  !> 
ville,  s-ptrBfpMv  Tff  «-fAidif.  Tous  les  géographes  et 
les  historiens  de  l'antiquité  s'accordant  a  placer 
le  cap  Malée  de  Lesbos  au  sud  de  Mitjlene,  et 
ridée  d'une  faute  géographique  commise  par 
Thucj^dide,  étant  inadmissible,  wfêç  Btftmf  rns  rt>(«' 


<^9) 
wons  parottf  et  avec  raison,  ce  ffîfe  semble,  une 
interpolation. 

Si  FoD  nous  oJbjecloit  i{ue  ces  mots  r^  ir$x$m$ 
désignent,  non  Mitjlene;»  mais  la  yille  même, 
de  Maiée;  que  le  cap  Malée  pouvoit  avoir  une 
ville  de  même  nom ,  comme  les  caps  Zephy^ 
riuniy  Sigécj  Dardanus  et  autres,  sur  chacun 
desquels  des  tombeaux  ou  des  temples  érir 
jg^és  attirèrent  la  foule,  et  donnèrent  l'idée 
de  fonder  des  villes;  que  les  Maliens  dont 
parle  Estienne  de  B)sance«  et  au  su^et  des- 
quels son  annotateur  s'écrie  :  Vbi  terrarum 
isùi  Malienses  ?  Mmaimc  (  i  )  sont  probable^r 
ment  les  habitans  de  la  ville  de  Malée ,  bàtiç 
sur  le  cap  de  même  nom  :  à  ces  objections  nous 
répondrions  que  des  conjectures  ne  peuvent  dér 
truire  une  opinion  généralement  reçue;  quç 
M.  Larcher,  que  tous  les  interprètes  et  com- 
mentateurs ,  entendent  r«r  v^xtmt  de  Mitjlene; 
qu'un  scholiaste  inédit  de  Thucydide  (2)  l'entend 

(1)  M«At«  donnera  M«Ai«r9f  (  ainsi  Tiyitf,  TtyiAr^r), 
imt  MiiAf M  (  Hoiut  €0  9  y  80  )  ou  M«^«i  (  eonupe  le  dit  Stra« 
bon^  au  rapport  de  Hudson  )  aura  pn  donner  M«^iirf. 

t  (a)  J'ai  sur  Thucydide  des  scholies  inédites.  Si,  aux 
nombreuses  varia  nies  de  mon  Thucydide  grec^atin-fran- 
çaîjiy  je  n'ai  pas  joint  les  scholies  inédites  du  même  au* 
|»«ir»  q|ie  1'9A:4C^A*  non  mon  sèle,  mais  l'esigue  for- 
(iine  de  l'homme  de  lettres^  f|ut7  «même  avant  U  publi* 


(  SSo  ) 

de  knéme  4e  lÊityltàt ,  poisqu'eù  marge  (i)  Q 
doooe  rff  Mir«Aff9ry  pourglosedcrvi  »Af#ri  qu'en- 
fin Xraophoti  lui-méitie,  roukot  délettâioer  ti 
position  do  cap  Mklé6  de  Lesbos,  cite,  mon  la 
tiile  de  Maiée,  âohl  aucun  géographe  n'atteste 
rniâtence ,  mais  Mitjrtenc. 

Voici  la  phrase  dû  conlionalear  de  Thucy- 
dide :  Carriûràiidas  (Xénoph.  ttellen.  1,6, 26) 
apprend  ^ue  lajftotte  )athénie>int  approche  it 
Samof.  If  faisséËtèonice  du  siège  avec  cin- 
quante vahseniiJt^  ac  met  en  mer  avec  cent 
^ingt  autres  y  tt  va  souper  au  cap  Malée  dcLey 
hos,  à  r extrémité  de  la  côte  ùrientale  de  Mi- 

iytehe  (mg  A%wfim  •«  rp  M«Af«i««ptt  mrr'êf  rw  M«t>rv!' 

Le  hasard  voulut:  que  le  Vnèmejour  les  Athi^ 
yiiens  soupa^sent  auoo  jfrginuses,  situées  fis- 
à'pis  le  cap  Malée  (Oû  plutôt  Un  peu  au-des- 
sous du  cap  Malée  ).  Apr«i  (  kfynm^m  )  i#«r  «nw  n 

pe  Samos  au  cap  Malée  il  7  a  4o  lieues  ma- 
rines. Ce  trajet  éloit,^  je  crois  ^impossible  en  on 
îoor  \  on   poijirroit  demander  ea  combiea  ^ 

Cation  de  Thucydide  »  entreprise  qoi  n'est  point  »  )e  eroUi 
celle  d^an  spéculatenr,  a  sacrifié  pluadç  riugt  mille  (r&i^ 
à  l'instrnciion  pnbli^ue. 

(1)  Mao.  coté  t€36,,  qœ  dtna  mon  édition  deTliacr^ 
)«  dofi|ne  patf  la  lettre  ,a. 


(55i)  , 

toi&pale  fiiCàliicretîdas  et  sa  flutte.  Mabiicilrt 
Mleur  DDU&  kôssàai  ignorer  celte  circoostance) 
passons  au  moi  ^tttêf  employé  ^ux  fois  dam  ua 
seos  qu'il  imporie  de  yustifielr.  > 

Son  acception  ordinaire  est,  en  facCy  wt-^^ 
ws  de.  Lorsque,  avec  cette  acception  reçue,  oa 
a  la  carte  sons  les  yeux ,  le  cap  Malée  de  Lebbos 
«"étant  point  du  tout  vis-à-vis  de  Mllylene,  on  est 
teoté  de  sovpçonner  aussitât  Finte^polation,  et 
d'affirmer,  avec  le  «savant  Paulmier  et  avec  plu- 
sieurs éditeurs  de  Xén<^hon,  que  le  texte  reni^ 
Terse  toute  Âdée  géograpliique.  Mais  on  finira^ 
}è  pense ,  par  se  réconcilier  ayec  le  texte ,  em 
ne  s'astreignant  pas  rigoureuseraent  à  Texplic»- 
tion  donnée  communément  à  «mo;  en  regardaitt 
MfTi0f  comme  un  de  ces  mots  quelquefois  un  peu 
vagues^  dont  le  contexte  seul  doit  déterminer 
le  sens.  Am«>  signifie  ^pis^i^^vis.  de^  en  présence 
^de.  De  cette  dernière  idée  y  a-t-il  loin  i  celle  de 
auprès  de  y  dans  le  voisinage  de?  Non  ;  on  sera 
.donc,  je  tn^ois,  fidèle  interprète  en  traduisant 
mnwt  rvf .  Avf^  par,  à  la  pointe  orientale  de  Les^ 
AoSf   pubqu'en    effet  les  Arginuses   sont   de 
petites  tles  voisines  de  la  pointe  orientale  de 
Lesbos;  et  le  premier  «m«f  mt  M^rvAtt^r,  par  {Cal- 
licratidas  va  souper  au  cap  Malée  de  Lesbos) 
à  r extrémité  de  la  côte  orientale  de  Mitylene, 
ce  qui  exprime  L'idée  de  Voisinage  et  de  proxi* 
liailé  renfermée  dans  «m«f. 


(  35a  ) 
Ceux  qui  fondront  conserver  à  «m«f  te  wn$ 
fie  t{  flmvTMf 9  em  sens  opposé  Je,  traduiront 
#fnor9r  Air/8»,  par,  au  côté  opposé  à  Lesbos, 
c'est  à-dire ,  vers  la  côte  d^uEolie.  En  soivanl 
celle  version ,  Xénophon  ,  après  avoir  énoncé 
d'une  manière  générale  que  les  Arginases  sont 
du  côté  opposé  à  Lesbos,  en  détermineroit  en- 
suite la  position  d'une  manière  plus  précise  ea 
la  rapportant  à  un  point  de  celte  île. 

J'appelle  conjeciurale  mon  explication  d^m^nê^. 
On  me  pardonnera  cependant  d'j  tenir  jusqu'à 
ce  que  l'illustre  M.  de  Chpiseul-Gouffié  donne  ao 
cap  Malée  de  Lesbos  une  position  dilFérente  àt 
eelle  dont  il  est  en  possession  dans  nos  cartes 
géographiques. 

'  Dans  le  texte  que  nous  discutons ,  le  célèbre 
T/L.  Wolf  voit  la  preuve  que  le  cap  Malée  de 
Xesbosétoit  au  nord  deMilylene.  Ex  vert is  Xe- 
'nophontis,  si  rectè  expendanlur,  Jit  manifes- 
tunty  Maleam  promontorium,  versus  boream 
situm  fuisse  (  i  ).  Mais  placer  le  cap  Malée  à  l'ex- 
trémité de  la  côte  orientale  de  Mitylene,  n'est- 
ce  pas  évidemment  le  placer  au  sud-est,  et  non 
au  nord?  Je  soumets  cette  remarque  à  M.  WolC 
-qui  a  si  glorieusement,  ainsi  que  M,  Hejne, 
attaché  son  nom  à  celui  d^Homère. 

.  (i)  Yoyes  HeUeoiq*  de  Xënopbon^  p«r  M.  Schnoidef > 
p.  gS  ei  93  de  $e«  Addenda  et  Corrigenda^ 


(  35Î  ) 

Paulmier  ^  Ose&temesDiI(i  )ïproicrH  da  tettit 
mr$99mtA.  twi  ritM-'».  «a»iM.«fv  u^  Mais  je  'Ofadmettraî 
qij'une.  partie  4&e  :sa  coojecMrew  En  défendant 
mnriêfmr  A.  tfft  rii.  M.  xonufiie  appartenant  évidiem-i^ 
ment  à  Xéno^hon>  je  rejeterois  du  deimèniJe 
membre;  de*  phrase  «m«»  r^  Mir.  cp^  ressemble 
iortàuneglpse-.  '  i 

Dans  le  cours  de  cette  discussion ,  les  manus- 
crits (2)  ne  nous  ont  pas  été  inutiles.  La  même 
autorité  nous  guidera  dans  Finterprélation  du 
chapitre  3i  du  7*  livre.  Thucydide  y  fait  men- 
fiork  de  la  marche  de  Démosthène,  nommé  coI« 
fégue  de  Nicîas  pour  l'expédition  de  la  Sicile. 
Démosthëne  part  d'Ëgine  (7,  26 ,  1 ,  i^y.  )  »  vogue 
vers  la  Xaconie  on  il  prend  terre  ^  et  fortifie  uit 
endroit  qui  a  la  forme  d'un  isthme.' (  G 'étoit  pro-^ 
bablement  nàe  presqu'île  terminée  par  le  cap 
Onognathos  (Méchoire  d^dne)y  et  non  Onu^ 
gnalhos^  car  Tu  n'est  point  dans  le  radical  'ono)\ 
Sûr  de  sa  conquête»  il  cingle  vers. Gorcytse 
(7i  %Sy  5  et  7,  Si»  1)^  en  diargeant  son  ccrfiëgiie 

(3)  Dans  mes  obseryaiions  sur  Thucydide  etsurXtfuo* 
phon,  les  mots  gëographîqaes  seront  tous  accompagnés 
de  toutes  les  Tariantes  des  manuscrits  que  j'ai  GoIla<« 
tiounés  »  ce  qui  offrira  ample  malîère  à  k  sagacité  de 
M.  lie  IVAne- 


CkntkM  àm  n^a  «fachevet^  kear  fi^ràûcailoQ»;  n 
k  Bkia  dans  l'EUÀ^ ,  à  ZacT^be,  à GepbaHeine, 
fùtàe  ebsnite  SUT  ie  opnlinMl'Jke  TAc^rtani^ 
à  Aljeie  M  À  AaqqloiimD,  doal  les  Atbéfiie» 
éÉwnnI  MûîtMs.  Telle  est  1^  marche  de  DéikM»' 
ihèoe  ;  et  cependant!  loutes  les  édîiipns  et tooski 
treize  maDuscriU  de  la  biblioth.  impér.  potM 
M99Mtmi'tT9f¥Aiiwfims,  ee  qui  fait  partir  Dçmos- 
\|i^e  de  Corcyre,  teodis  qu'il  pari  réelkmenlde 
^  L9C0nie(i).  JLe^YaalDpdweU  saQ9  autre  se- 
cours que  çejoi  d'une  carte  sous  1^  J^ux,  pr» 
pose  firi  TBs  f  if«i4i«f ,  au  lieu  de  «»  f^r  lu  h^k^ 
cette  leG0fi.9?ec  d'autaot  plua  de  coofiaoce,  qu'ai 
maoïuscrit  de  Itfoskoo  (a.)  la  a^ncjiomie*  AUv^ 
çité^  je  cite.ea  faveur  de  Dodwel  uaeseok 
autorité*  Mbiîs.n'e$t-ce,p«^  le  c»f  jde  dire  :  ^^^ 
fssç  in  unç  M^è^.yfi^m  in  lurk^Jfoni? 

.  Pourquoi  Ions  kts  eopiâieè  («kOHia  uà  )  et  totf 
leséditeuffs  eat-ik  iloiia  uoammeoieiil  r^tûplic* 
m  par  ^ntXltïïSL  ipi'a^aol  f  o  ^ii  chapitre  26  k 
4épan  de.  PérnoolkMe  ;aiifiQnpd«  .  tU  ont  \^ 
fautive  une  seconde  mention  de  ce  même  d^ 
part  (ch.  Si).  Et  ^urqeoi  ontHilB»  porté  ce  f 

'  (0  Voy.  Ut.  ni,  aS,  Sj  7,  Si,  1. 

(a)    Codfx  ilU    êêfvattir  nunc  in  hiblioiJucà  s^ 
tiênimœ  ^yn^di  Mosquênêia ,  ëêiquë  eorum  qui  tuni  < 
forma  tnajori,  ccxp'ij  *•  Toj.préfcce  4tt  Thuc  de  BâB^ 
page€., 
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ggmeot?  c'esit  qq-tti  n'ool  p«$  soolpti»  le  seoii 

l^itrd^Xy  4)»  qui  iii4iqf«e  le  rctpitsedé  T^rtirAit^^f 
r«f  X.  du  cbap*  JiCt  3»  repvM^cl'^tttaiil;  plus  oéoes^ 
saire  que ,  sans  elle ,  Tépisode  des  Thraces  nous 
faisoît  Qublieréa 'instant  Démosthène. 

ÀirMQl:de  fioip,  j^appelfaerai  encore  votre  at- 
tention. Monsieur,  sur  une  troisième  difficulté. 
DansThucjdide  (  11,  56,  3  ),  Prasie  est  appelée 
Tille  maritime  de  la  Laconie,  tandis  que  Strabon 
la  met  dans  la  dépendance  des  Argiens,  et  dé- 
termine sa  position  près  de  la  rivière  de  Lerne, 
qu'il  distingue  du  lac  du  jnéme  nom. 

Voici  le  passage  de  Strabon  (liv.VIII,  p.  566): 

wnfàtJêç  nmt  tri  wfrtfêf  r#  Xl^f**^  ^'  *    h*  wrufêêf  i  Atff^ 

jMiAir/tfV9,  êfuiwfêêf  rn  )afê,vf.  Nc  concUierious  -  nous 
pas  ces  deux  écrivains  entre  eux,  en  disant  que 
Prasie  a  été  successivement  occupée  par  Ar«- 
gos    et    par    Lacédénione  ;    mais   en    ajoutant 
qu'elle  doit  être  bien  plus  rapprochée  et  des 
frontières  de   TArgolide,  et  de  la  rivière  de 
ZiCroe  j  dont  parle  Strabon ,  et  dont  plusieurs 
de  DOS  cartes  ne  font   pas  mention?  A  l'occa- 
sion de  Prasie,  Strabon  fait  mention  deTemé- 
niutn  f    de  Lerne,  de   Nauplie,  etc.  Tous  ces 

(1)  Ao  lieu  de  mmêwXtm  twi,  j'auroif  mieax  aimé  voir 
t^tw^tmw  twty  comme  j,  a6,  S. 
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liisinc  sont  donc  circonvoisios*  La  position  de 
Pirasie,  sur  dos  cartes,  esl  dooc  probablement 
ioexacte.  Il  faot  donc,  je  crois,  Téldigner  de 
3eU^e,  et  la  rapprocher  de  rArgolide. 
',.      .  .  •    . 

J.B.GAXI.» 

Laetow  «tittofcMeiir  imp^riiL 


m  »►»♦  Sê0       atê» 


Orm^^eAmmmmÂmedeJMMm^  JVTâS, 
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iECONNOISSANCÉ  NAUTIQUE 

ET  MILITAIRE 

)V  GOLFE  DE  BOURGA$, 

A0   WORD -EST    DB   GOirSTA27TINOPLB  ; 

9r  MM.  Lafitte  Clavè  et  Du  terne  de 
pRESLEj  communiquée  par  M.  Leclerc. 


•ES  nombreuses  chaînes  du  mont  Hémus,  qui 

parent  le  bassin  du  Danube  des  vallées  ou 

lulent  l'Hebrus  et  le  Strjmou ,  semblent  ga- 

iOtir  la  ville  de  Constantinople  d'une  subite 

ivasion  par  terre;  et  si  le  Bosphore  est  bien 

arni  de  batteries ,  et  défendu  avec  courage; 

ne  attaque  par  la  mer  Noire  paroit  également 

•ès-difEcile;  mais  celle  belle  position  de  Gons- 

aotinople,  vantée  par  les  anciens  et  les  mo^ 

lernes  ,  offre  cependant  un  point  vulnérable^ 

leu  connu ,  rt  qui  mérite  de  Tôlre. 

Au  nord  du  Bosphore ,  sur  une  ligne  de  34o 
lieues,  la  côte  de  Uomélie  est  généralemenl  d'un 
T.  VI.    Il'  Sa  usa  ip.  22 
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accès  dangereux  ;  le  golfe  de  Salmydessas  qui  ea 
forme  reofoncemeiit  le  plus  considérable ,  étoit 
déjà  malfamé  dans  l'antiquité  »  à  cause  des  écueils 
dokn  il  est  pàfsémè,  et  dès  ëod^  dé  ^ni  qu'pa 
j  éprouve.  Mais  à  4o  lieues  du  Bosphore 
s'ouvre ,  au  pied  même  du  mont  Hémus ,  un 
golfe  qui  porte  tantôt  le  nom  de  Mésembrie, 
tihtôl  celui  de  Bàùrgàsj  mais  il  èà  plus  (^bnna 
sous  ce  dernier.  C'est  le  point  de  débarquement 
le  plus  favorable  pour  une  armée  qui  voudroit 
attaquer  Gonstantinople;  les  officiers  français, 
envoyés  par  M.  de  Vergennes,  en  donnent  les 
DOlioiis  que  voici: 

Le  golfe  Bourgas,  dit  M.  DuvernedePresle,« 
dont  le  milieu  est  situé  par  4^^  22'  de  latitude 
septentrionale,  est  ouvert  à  Test.  Sa  largeur, 
depuis  Méseiiibrie  jusqu'à  Sizébôlî  y  est  de  4 
lieues  et  demie.  Il  devreilt  plus  étroit  à  mesure 
qu'il  s'enfonce  dans  l'ouest ,  et  n'a  pas  trois 
quarts  def  lieue  entre  B6ut*gais  et  Foros.  Sa  pro* 
fondeur  elt  d'environ  ciriq  iieties. 

Ce  golfe,  selon  M.  Lafitte  Ctavé,  contient  tes 
villes  de  Mésembrie ,  Ahiolou,  Bourgas,  Tckin- 
gané-Iskele^si  et  SUéùolL 

Mésembrie  e^  situé  sur  une  presqu'île  envi- 
ronnée de  rochers ,  où  l'on  n'aboutit  que  par 
un  isthme  fort  bas  et  étroit.  Cette  nlïe  étoit 
autrefois  renfermée  par  une  encieitate  en  maçon- 
nerie, que  la  mer  ft  détruite  en  grande  partie. 
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et  qu*il  auroit  été  avantageux  de  c(msor?er.  Le^ 
Tagues  sapeot  sans  cesse  les  roches  et  les  terres 
sur  lesquelles  elle  a  été  bâtie  y  ce  qui  entrfine 
successiTement  la  roioe  de  plusieurs  maisons* 
On  j  a  construit  pendant  la  dernière  guerre 
(de  1770a  1775)  quelques  batteries  qui  ne  pro* 
tégeroient  qu'imparfaitement  la  rade,  et  qui 
maintenant  sont  en  ruines. 

jihioîou  est  environné  de  marais  salans;  on 
j  avoit  aussi  fait  dés  batteries  dans  le  même 
temps. 

Bourgas  est  la  principale  échelle  de  ce  golfe  ; 
et  c'est  un  lieu  d'entrepôt  pour  le  commerce  de 
transit,  tant  pour  Constantinople  que  pour  les 
difierens  ports  de  la  mer  Noire.  On  j  avoit  cons- 
truit également  une  petite  batterie. 

Tchingané'Ishehssi  auroit  la  rade  la  plus 
sûre  du  golfe»  sans  la  mauvaise' qualité  de  son 
fond  ,  qui  n'est  que  de  la  vase  extréinement 
molle.  Il  y  a  deux  petites  batteries  ruinées  de 
même  que  les  précédentes,  dans  l'île  des  Prêtres^ 
qui  est  voisine  de  cette  échelle. 

Sizéboli  est  situé  sur  une  presqu'jle  où  l'on 
Itrouve  encore  quelques  vestiges  de  sou  an^ 
çienne  enceinte  en  maçonnerie.  Sa  rade  est  la 
meilleure  de  tout  le  golfe. 

Toutes  les  rades  qui  se  trouvent  dans  ce 
golfe,  dit  ALDuverne  de  Presle,  sont  praticables 

as. 
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pour  les  plas  gros  vaisseaux*  Il  faut  cepesdant 
excepter  celle  qui  est  au  nord-est  de  Mésembrie 
et  que  nous  n'avons  pas  sondée  y  mais  que  Ton 
nous  a  dit  ne  pouvoir  recevoir  aucune  e$pèce 
de  bâtiment;  il  j  a  peu  d^eau ,  et  le  fond  n  j  est 
que  de  roches. 

L'anse,  qui  est  à  Touest  de  Méçembrie,  dans 
laquelle  les  Grecs  du  Bas-Empire  tenoient,  dit- 
on,  leurs  flottes,  n'a  qu'un  quart  de  lieue  de 
large  sur  4oo  toises  d'enfoncement.  Le  fond , 
dans  le  milieu ,  est  de  8  à  9  brasses.  A  l'ouest  de 
cette  anse  est  celle  de  Raveda,  sur  laquelle  est  un 
village  et  un  chantier  de  construction  pour  les  ba- 
teaux delà  mer  NoircElIe  est  uu  peu  plusconsidé- 
rable  que  la  première,  et  pourroit  recevoir  comme 
elle  quelques  vaisseaux  de  ligne;  ils  seroient 
exposés  aux  vents  du  sud  et  sud-ouest.  De  cette 
anse  à  Âhiolou ,  qui  est  à  deux  lieues  dans  l'ouest 
un  quart  iud-ouest  de  Mésembrie,  la  cote  forme 
une  grande  r^de  dont  le  fond  est  variable  de 
7  à  i5  brasses  :  une  escadre  pourrait  y  mouil- 
ler, mais  elle  j  seroit  exposée  aux  vents  du  sud 
à  l'est  Un  banc  de  roches  sur  lequel  le  fond 
est  variable  de  ^  à  10  et  de  8  à  3  brasses,  s'étend 
de  la  pointe  d'Ahiolou,  à  600  toises  dans  l'est, 
et  à  4  ou  5oo  toises  de  largeur  à  son  extrémité. 
Les  deux  anses  et  la  rade,  qui  se  trouvent  entre 
Ahiolou  et  Bourgas,  qui  en  est  à  trois  lieues 
dans  l'ouest,  sont  praticables  pour  les  plus  gros 
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vaisseaux.  Ik  j  seraient  mouillés  par  8  jusqu'à 
i5  brasses;  ils  ne  seroient  point  à  l'abri  des 
Tenis  de* la  partie  du  sud.  Un  banc,  qui  part 
de  la  pointe  ouest  de  l'anse ,  sur  laquelle  est 
Bourgas,  s^étend  à  4op  toises  dans  le  nord-nord- 
ouest.  Les  vaisseaux  pourraient  mouiller  au  fond 
du  golfe,  entre  Bourgas  et  Foros,  par  7  jusqu'à 
Il  brasses^  sur  du  sable.  Ils  seroient  entièrement 
exposés  aux  vents  d'est. 

Ce  que  l'on  nomme  Port  de  Foros  est  barré 

par  ua  banc  de  sable  sur  lequel  passent  les  che>- 

vaux  et  les  voitures.  Il  7  a,  dit- on,  beaucoup 

de  fond  dans  l'intérieur  que  nous  n'avons  pas 

t       «pu  visiter. 

(       .La  première  rade,  à  l'est  de  Foros,  qui  est 

'à  environ  trois  quarts  de  Ueue  dans  le  sud  de 

:       Bourgas,  est  celle  de  Tchingané^Iskelessi.  Elle 

t        0  ^^300  toises  d'enfoncement  sur  une  lieue  dans 

sa  plus  grande  largeur,  qui  est  à  son  entrée. 

Ouverte  au  nord ,  elle  est  assez  bien  couverte 

contre  les  autres  vents ,  et  seroit  sans  doute  la 

i       plus  sâre  du  golfe  sans  la  mauvaise  qualité  de 

I       son  fond,de  la  vase  extrêmement  molle  :  c'est  par 

I       6^  8  et  lô  brasses  dans  le  milieu  de  la  rade.  Cette 

^      .vase  nourrit  une  grande  <]uantité  de  vers  qui 

.       s'attachent  aux  vaisseaux,  et  mettent  presque 

;      tous  les  bateaux  qui  relâchebt  dans  cette  rade 

j       dans  la  nécessité  de  changer  quelques  bordages. 

.      après  ua  séjour  de  trois  semaines  ou  d'un  moi««. 
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A  6po  toises  dabs  le  nord-est  du  cap  est  de  11 
Tttde  deTchingané-Iskelessi,  est  la  petite  île 
Anastasie*  eatre  bicpelle  et  le  cap  on  trooTe 
6»  7  et  6  brass»  d'ean  sur  des  roches.  Cette  ik, 
^toBimée  par  les  Turcs  île  des  Prêtres^  peut  être 
'  tapprochée  sans  tlang^  à  une  4ieim  ^  enca- 
blure. 

fintre  la  ra«le  de  Tcliiiigaaé*Iskele5si  et  celle 
de  Sizéboli,  qui  est  à  deux  lieues  dans  Test,! 
7  a  trois  anses  dans  lesquelles  on  tiouTe  beao- 
coup  de  fond  :  elles  ne  sont  pas  couvertes  contre 
les  ^ents  dn  nord-ouest  à  Test,  en  passant  par 
leiiord. 

La  rade  de  Sizéboli,  qne  nous  regardons 
toooime  la  meilleure  da  golfe ,  a  %J^oq  toises 
«t'enfancèment  et  i;5oo  toises  de  largeor;  elle 
^t  ouverte  au  nord,  mais  assez  bien  à  Vabn 
des  antres  vents.  Son  fond,  dans  la  partie^ ou 
peuvent  raoailler  les  vaisseanz,  est  de  €  à  i5 
i>Bas9es,  sur  du  sable  très-fin,  tnéié  de  ooqoill^ 
lirtsées.  A  i5o  toises  dans  l'ooest  de  la  ^^' 
qu'Me  de  Sizéboli ,  qui  est  dans  Test  de  la  raoe, 
es«  la  petite  lie  de  Kirikos;  et  à  6oo  toises  dans  le 
nord  de  cette  tle ,  est  celle  de  SaiatJean,  qtii 
a  4oo  toises  de  Test  à  l'ouest-,  et  à  peu  près  au- 
tant du  nord  an  sud.  Le  canal,  entre  flte  Saint- 
Jean  et  la  petite  tle  Kirikos,  a  lo  ou  ta  brasses 
tte  profondeur  dans  le  milieu  ;  ainsi,  te  p'^* 
^fjl^oh  vaisseaux  pourroient  entrer  ;par»ia  «aos 
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it     la  v^iàB  4e  Si:^)>oJii.  On  trouve  ^e  i4  ^  ?^  pieds 
i     d'eau  dans  celui  qui  est  eptre  la  pfçsqu'^e  e| 
t,     BLirikos. 

i;  La  cote  du  goir^  ])féseinbrj^  esl  hwlfi  et  ppu- 
j^j  yert^  d'arbres  dans  les  endroits  qjiii  ne  sout  pas 
^  çqlliyés,  deppis  |a  p^p  Éadoé  jusqu'il  la  r^e 
^ui  eat  au  pordrest  de  AIé^mb|rie;  bas&e  df^pqi^ 
J4é^pA>rie  jusqu'à  Forp?»  plfis  jélevpe  depuis 
Foros  jusqu'à  Sizéboli.  Cette  dernière  partif 
est  presque  eutiçremen^  i^cp.ltjç  ,çt  CQUVQrte 
4#i:bres.  Tout/es  l^s  ra4es  oif  ansqs  du  gp)fe  pré-* 
seuUMfi  un  débarqu/;ment  ^é  sur  une  pj^ge 
^ablpnneuse.  Il  faut  en  excepter  celle  de  Tçj^nr 
gané-lskele^si,  dpnt  les  terres  sont  escarpées 
partout  ailleurs  que  dans  une  petite  crique  s^*« 
ij»lpQne.i;i^  qui  est  au  nord-e^.t  ^u  vijilage  et  dans 
J^  voisii>^ge  duquel  il  j  a  depx  çaçyaises  cales 
.4e  déb^rqujeipcinL  La  partie  <^u  fond  de  la  r^e 
à  To^est  du  ,viUag^  dans  I^qi^le  se  perd  y^ 
TUfsseau,  e^t  inipratî.cabl,ey  f^fy^P  fiQur  les  ^a,- 

.  On  trouv/e  dans  ce  golfe  plusieurs  articles  qij^ 
entrent  dans  la  construction  jet  l'apprpvisionnç- 
n^ent  des  v^^isseaux.  Mésembrie  f  A^oloy ,  Bour- 
gas  et  Sizéttg|^  (burnissent  des  yins.  On  irpfxyp 
.là  BQurgaSy  T|C^ngan,é-Iskelessi  et  Siz^ébc^i  uq^ 
gr9a4e  qi^n^té  de  bois  de  chauffage.  Il  j  ad^ 
boisde  cons^rpçlion  dapslapar^t^e  du  montBallu^ 
la  plus  voi^ne  de  Mésembrie  çt  du  chantier  de 
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Raveda.  Ceux  qui  sont  propres  à  la  cohslrue- 
tioo  des  vaisseaux  de  ligue  appartienoent  aa 
grand-seigoeur.  Nous  n'avons  vu  employer  que 
du  chêne  au  chantier  de  Raveda. 

On  tire  de  Bourgas  une  partie  des  grains  qui 
servent  à  l'approvisionnement  de  Gonstantinople. 
On  trouve  aussi  dans  cet  endroit  une  grande 
quantité  de  fer  eu  Jbarre^  qui  y  est  apporté  des 
mines  de  Soumakof. 

On  ne  boit  dans  tout  lé  golfe  que  de  Teau  de 
puits;  et  une  escadre  auroit  bien  de  la  peine  à 
y  remplir  ses  futailles,  les  puits  étant  extrè-* 
mement  rares.  Nous  ignorons  si  Feau  d'un  ruis* 
seau,  quis'j  jette  dans  l'ouest  de  Bourgas,  est 
de  bonne  qualité. 

Le  golfe  de  Bourgas  est  trop  voisin  de  la  ca- 
pitale et  trop  à  portée  de  l'établissement  de  ma> 
ride  des  Russes,  en  Krimée,  pour  négliger  au- 
<rune  des  précautions  nécessaires  a  sa  défense* 
«  Il  eût  été  à  désirer  (  ajoutent  MM.  Lafitte 
»  Glavé  et  Duverne  de  Presle  )  que  l'on  eut  pa 
»  reconnoître  aussi  le  reste  de  la  côte,  depuis 
w  Sizéboli  jusqu'à  Kara*Bouroun  (où  s'est  ter- 
j»'  minée  notre  reconnoissance  du  mois  d'avril 
V  dernier  ),  afin  d'indiquer  les  endroits  suscep- 
'^  tibtes  d'attaque,  etc.;  mais  il  n''en  éloit  pas 
!•  question  dans  notre  instruction ,  et  nous  a'â- 
r'vions  aucun  ordre  à  cet  égard.  » 

Nous  nous  bornerons  ici  à  observer  que  toute 
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cette  partie  de  la  côte  de  Romélie  jusqu'au  Bos- 
phore,  est  la  plus  essentielle  à  garder  et  à  for- 
tifier, tant  pour  faciliter  les  approvisionnemens 
de  Gonstantinople^  que  pour  prévenir  toutes  les 
tentatives  de  repnemi  sur  cçtte  capitale.* 


NOTE  RELATIVE  A  LA  RADE  DE  VARNA, 

Au  nord  du  mont  Hémus,  et  à. . . .  lieues  seulement  de 
Mésembrie ,  se  troave  l'importante  vîllê  de  Varna,  située 
«u  bord  de  la  mer,  i  Fembonchure  d^une  rivière  qui 
•forme  un  grand  lac ,  et  dont  le  Vallon  est  fort  maréca- 
geux. Sa  rade  est  bornée  d'un  côté  par  la  pointe  de 
Galata,  et  de  l'autre  par  celle  de  Godrova  ou  de  Sog- 
•banlik.  Nous  avons  donné,  dan^  le  oahièrXIV^  un  plan 
de  cette  ville  qui  fournit  à  Constantinople  une  grande 
partie-  des  subsistances  le  plus  nécessaires.  C'est  encore 
•un  des  points  par  où  l'on  pourroit  attaquer  la  capitale  de 
l'empire  Ottoman,  quoique  avec  moins  d'avantage  que  du 
côté  du  golfe  de  Bourgas. 

<c  La  rade  de  Varna,  dît  M.  Duverne  de  Presle,  est  en- 
tièrement ouverte  aux  vents  d'est  et  de  sud-est,  et  passe 
pour  être  très-mauvaise.  Cependant  comme  elle  est  cou* 
verte  cofitire  les  vents  du  nord-ouest ,  qui  sont  les  plus  à 
craindre  dans  la  mér  Noire ^  et  que  son  fond  est  d'une 
très-bonne  qualité,  nous  la  croyons  sûre  pendant  la  belle 
saison  ;  et  nous  pensons  que,  puisque  son  commerce  n'est 
pas  interrompu  pendant  Thivet*,  elle  est  tenable  même 
dans  ce  temps  \  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  y  mouiller 
par  8  jusqu'à  1 5  brasses  sur  du  sable  ou  de  la  vase  dure* 
La  partie  où  ils  doivent  se  tenir  est  dans  l'est  de  la  tour 
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hexi^fojtie  ia  Ynnu ,  en^re  elle  «t  IViue  d«  So^anlîL 
Les  )}MiefLux  vooiUenl  cUiu  le  sud  de  la  ville,  par  5  et 
6 brasses  foml.de  sable.  Ils  sont  ordinairement  fixés  par 
quatre  amarres.  Lts  vaUseaax  qai  relâchent  dans  cette 
rade  y  doivent  s'aiFoarcber  nord -ouest  ou  sad*cat,  ayant 
soin  d'empenneler  lear  ancre  du  largr. 

»  Toutes  les  caries  de  la  mer  Noire  donnent  à  cette 
rade  un  enfoneement  considérable,  tandis  qu'il  n*j  a  que 
1,900  toises  du  cap  QalaliS,  qui  est  le  p^  sud  de  son  en- 
trëe,  à  la  vHle  qui  est  au  fond  de  la  rade  dans  la  partie 
du  nord ,  et  3,ooo  toises  depuis  la  ville  jusqu'à  Tan  se  de 
SoghanltlL ,  qui  est  d^ns  le  nord ,  à  Tentrée  de  la  rade. 

»  Les  côtes  du  nord  et  du  sud,  sans  être  fort  élovëes, 
sont  efcarpées,  et  le  débanquement  j  est  impraticable , 
excepté  vers  l'anse  de  Sg^haoltt:.  11  est  commode  dans 
la  partie  de  l'ouesl.  Les  ressources  q«e  les  vaisseaux  peu- 
yent  tirer  de  Varna  consblent  en  ^aias  i^t  en  !rin.  Un 
pourroieot  &ire  leur  eau  soit  à  la  foAUine  de  la  ville, 
<foÀ  est  là  306  pss  de  la  lour  Au  sud ,  êiar  une  rade  qui 
touche  au  cbàteau  -,  soit  k  une  autre  foataine  qui  est  à  la 
.cdle  du  sud  prb  d'un  xavin.  GeUe-ci  donne  de  meiljeare 
eau  ^  elle  est  à  mi-côte ,  et  Von  jeroit  obligé  de  remplir 
les  pièces  des  ohaloiipes  avec  des  barils  de  galère.  Qn  ne 
£sit  point  «sage  de  la  petite  rivière  de  Varna >  qiMi  ae  jeUe 
dans  la  rade,  dansJeaud-ouesl  de  la  ville  1  psr  une  em- 
.bonchure  de  dix  .loises  environ  de  largeur,  et  ^ui  n*a  que 
deux  ott  trois  pieds  de  profondeur,  m 
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SUR  LES  HUNS  FRANCIQUES. 

Par  le  "Rédacteur. 


La  WestphâUe ,  la  Frise  et  la  Basse-Saxe,  sont 
parsemées  d'une  sorle  de  tumulus  on  collines 
sépulcrales,  de  la  forme  d'un  carré  alongé  ré- 
gulier, d*une  élévation  assez  considérable,  quel- 
quefois de  dix  pieds,  et  qui  souvent  portent  sur 
leur  sommet  une  grande  pierre  de  figure  carrée, 
qui  paroit  autrefois  j  avoir  été  placée  debout. 
On  donne  à  ces  monumens  simples  et  antiques 
les  noms  àiHunen-Beddeny  c.  à  d.  lits  d^Huns; 
d'Hunen-Knap,  c.  ad.  colline  d*Huns,  et  d'au- 
tres équivalens.  Dans  la  Gueldre  on  les  appelle 
Reusen-Bedden^  c.  à  d.  lits  des  Géants  (i).  Dans 
une  de  ces  collines  qu'on  ouvrit  dans  le  dix- 
septième  siècle,  on   trouva  un   espace  muré» 
renfermant  un   corps  mort  encore  bien   con- 
servé. Mais  dans  plusieurs  autres  on  n'a  trouvé 
que  des  osseraens,  des  débrb  d'armes ,  et  des 
urnes  de  terre  cuite. 

(i)  Artnd  tf.Schlichienhorui  Geldecde  geichicdeniiM, 
p.  78. 
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Ces  monumens  appartienoentilS)  comme  Te 
pinioa  la  plus  commune  le  veut,  à  un  peupl 
aflPreusement  célèbre  dans  les  fastes  de  \h 
rope,  à  ces  Huds  qui,  venus  des  rives  du  Wol^ 
ou  du  centre  de  l'Asie,  ont  répandu  la  désol 
tion  et  la  barbarie  jfasqu'en  Italie  et  dans  li 
Gaules  ?*-•  Il  est  vrai  que  les  rapports  ?agD( 
qui  nous  sont  restés  sur  l'extension  de  reiupii 
huanique  du  côté  du  nord ,  pourroient  faii 
croire  qu'Attila  auroit ,  du  moins  momentafi 
ment,  été  le  maître  des  contrées  voisines  delà  m 
d'Allemagne..  «  Il  régnoit,  dit  Priscus{i),^ 
»  toute  la  Scythie  et  sur  les  lies  de  VOcéaiu 
Mais  comme  on  sait  que  la  marche  d'Attila, 
travers  l'Allemagne,  fut  dirigée  par  les  enviroi 
du  lac  de  Constance,  vers  Cbâlons^  et  de  làt 
Italie,  il  semble  naturel  d'entendre  ici  par  //i 
de  r Océan  les  contrées  de  la  Prusse,  habiléi 
par  les  Estes  qui,  ayant  fait  partie  de  l'etupii 
des  Goths  sousErmanaric,  dévoient  avoir  pas: 
sous  le  pouvoir  des  Huns,  et  auxquelles  les  a 
teurs  du  moyen  âge  donneo^  la  qualificalic 
à'insulœ  [2].  D*ailleurs,  si  les  HunçnBedJi 
éloient  les  tombeaux  des  Huns  asiatiques,  pou 
quoi  leur  nom  ne  se  seroil-il  conservé  que  dai 
la  Westphaïîe  et  la  Frise?  Pourquoi  ces  mêm' 

(1)  &>rp.  Byzaiit.,  VII,  43. 

(2)  Adamuê  Bt:€mensls ,  etc. 
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monumëDS  ne  se  retrouvent -*ils  point,  et  en 
bien  plus  grand  nombre ,  dans  les  parties  orien- 
tales et  méridionales  de  TAUemagne,  où  les 
Huns  sont  restés  plus  long -temps,  où  ils  ont 
eu  tant  de  combats  à  soutenir,  et  où  pourtant 
*  il  paroît  qu'on  oe  connoît  pas  à^Hunen^Bed-- 

Dira- 1- on  que  ces  tombeaux  appartiennent^ 
aux  Awares  qui,  du  temps  de  Gharlemagqe, 
occupoient  la  Pannonie,  et  qui  étoient  vulgai- 
reroent  appelés  Huns  y  puisque  la  partie  de  l'Au- 
triche actuelle,  que  le  grand  empereur  des 
Francs  conquit  sur  eux,  porta  le  nom  de  Hun- 
nia?  Ou  penserons-noùs  aux  Magyares^  abu-' 
sf^ement  noHinés  Hongrois,  ou  Hunni-Avari, 
ou  Hunipari?  Mais  les  courses  dévastatrices  de 
Tune  et  de  l'autre  de  ces  nations  ne  s'étendi- 
rent que  jusqu'en  Thuringue ,  sur  les  bords  du 
Mein  et  sur  ceux  du  Haut-Rhin. 

Les  Huns  d'Asie  et  les  Hunni-'Apari  ne  pou- 
vant donc  point  être  considérés  comme  les  au* 
teurs  de  ces  monumens  (qui  d'ailleurs  n'offrent 
aucun  caractère  asiatique  ) ,  on  a  rappelé  quel- 
ques étjmologies  qui  semblent  résoudre  la  ques- 
tion. On  a  dit  que  le  nom  di  Hunen-Bedden  et 
celui  de  Reusen- Bedden  étant  indistioctement 
appliqués  à  ces  tombeaux,  le  mot  j&///te  signifioit 

[\).Keykler^  antiqa.  celt.,  109,  io3. 
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p9obabiêiiiettl  fa  même  chose  qoe  Reuse  ouRiese^ 
c<  a  d.  géant  Uautres  ont  affirmé  que  Hi^ne^ 
en  ancien  frison,  dénotoil  géoéralement  un 
homme  mort ,  et  qu'il  fallott  traduire  Humen- 
Bedden  par  »  lits  de  morts  »  :  on  cilei  eo  faveur 
de  cette  opinion,  un  passage  de  la  Frisia  à'JETam* 
conius,  passage  à  tous  ^rds  remarquable^  et 
^  que  nous  allons  transcrire. 

—  ce  Frisioos  referuiU  hic  esse  sepultos 
a>  Cum  nondum,  hybemo  quâ  servarentur  ab  œstu 
»  Fer  sua   Tarpeios  cumulassent  pascua  colles  , 
9>  Ne  vel  prœda  lupis  fièrent  vel  piscibus  esca^ 
y>   Unde  sepultorum  saxa  hœc  ingentia  lsctos 
y>  If  une  quoque,  sedpaulum  mutato  idia^Ie^  dîcunt  (i\ 

»  C'est  ici  que  les  Frisons  furent  enterrés  avant 
»  que»  pour  se  garantir  des  inondations  de 
il  rhifer,  ils  n'eussent  entooré  leurs  prairies 
»  des  digues  appelées  tarpenj  on  vouloit  em- 
j»  pécher  que  les  corps  ne  devinssent  la  proie 
»  des  loups  ni  la  nourriture  des  poissons.  Voilà 
^  pourquoi  ces  énormes  pierres  portent  encore 
«  le  nom  {ai  Hunen-Bedden)  de  lits  de  morts.  » 

Ces  deux  étjmologies  se  détruisent  l'une 
l'autre ,  et  la  dernière  ofiPre  encore-  Tinconvé- 
nient  d'une  expliqation  à  la  fois  trop  locale  et 
trop  commune  ;  elle  ne  nous  fait  pas  voir  corn- 

(i)  iTamcon. Friiia,  fol.  76. 
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foe&t  tes  mobtlôiens  en  ^é^tibh  oèt  pa  déveùi^ 
un  objet  d'une  attention  pâttittilièi'e  et  de  tant 
de  traditions  populaires. 

L'explication  la  plus  plausible  seroit  sans 
douté  celle  que  nous  prësenteroit  une  tribu  par- 
ticulière ,  germanique,  francique,  gothique,  cel- 
tique ou  autre ,  à  laquelle  oii  pourroit  avec  un 
certain  degré  de  probabilité, attribuer  Xtsîlunen- 
Bedden.  Nous  allons  exposer  une  bjpothèse 
de- ce  genre. 

Le  pa js  de  Groningue,  partie  dé  l'ancienne 
Frise  j  est  arrosé  par  une  rivière  qui  porte  au- 
jopjrd'hui  le  nom  de  Schuylen-Diep y  mais  qui 
est  appelée  JJnsingis  dansTacite,  et  Uunesa  chee 
les  ailleurs  du  moyen  âge  (i).  Cette  rivière  se 
décharge  dans  une  baie  appelée  Groninger- 
Dieps  mais  un  bras  dérivé  va  se  joindre  à  Tem- 
bonchure  de  l'Ems ,  du  côté  de  Delfz)^l,  L'es- 
pèce de  triangle  que  forme  la  mer  avec  ces  deux 
bras  de  l'ancienne  Hunesa ,  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Hunsingo  pu  Hunsin^Gow.  Dans  le 
moyen  âge,  ce  même  canton  se  trouve  nommé 
dans  des  diplômes  et  autres  actes  authentiques , 
Huncs^GOy  HunuS'Ga  [2) ^  Hunsgwa,  Hunes- 

(i)   MenHO  jélfing^  Desc.  Bat.  Fris.  P.  II,  gg ,  lit  H.  73. 

(a)  Vita  S.  Ludg<sri,  1,4,  Diplômes  d'Otton  I^  OUon  III 
«t  LiOthaire  II ,  cilës  par  M^n^o  Jking  \ï,  B.  8 ,  etc.;  ele. 
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Gewe  (i)  et  Hunas-Ga  (a) ,  c'e8tp4-dire  Gû^ 
OQ  caotoa  des  Hones. 

Ce  canton  des  Hunes  en  Frise  paroit  être  I 
pajs  auquel  ont  pensé  tous  les  historiens  et  poèti 
islandais  qui  parlent  des  Hunsj  car  d'abord  ai 
cun  monument  littéraire  Scandinave  ne  remool 
au  siècle  où  les  Huns  d'Asie  ravagèrent  ïh 
rope;  et  si  Ton  vouloit  dire  que  la  Russie  a  el 
appelée  Hunnie  ^  lorsqu'après  leur  expulsion  à 
reste  de  l'Europe,  ils  s'j  retirèrent,  je  conviei 
drois  qu'il  y  a  quelques  passages  des  géographe 
islandais  qui  s'accordent  avec  cette  opioioo 
par  exemple  celui-ci  :  Vindland  er  'vestast  m 
Danmœrkj  tnn  austr  fra  Polena  er  Reidgoi^- 
land  oc  tha  HuNLAND  (3)  ,  c'est-à-dire  :  fc 
pays  des  Vendes  est  à  l'ouest  près  du  Danc 
marck  ;  plus  à  l'est  au-delà  du  pays  des  Polénfi 
(  grande  Pologne  ) ,  est  Reidgotaland  (^ct^v^- 
direGk>thie  continentale  ou  Prusse };  et  ensuite 
le  pays  des  Huns.  C'est  bien  de  la  Russie  qu'il 
est  question  ici  ^  et  probablement  de  la  parue 

(i)  Chronic.  Gotlnric.,  p.  64o.  Fcdhe ,  iradit.  CorW 
p.  44o^  cites  par  Suhm ,  histoire  de  Danemarck,  I|  ^'^^ 
(  trad.  ail.  ). 

(2)  Voyez  les  cartes  de  Svhotani,  a  Vilbeêiding»  ^ 
hé^rlickheyt  FrUulantL  » 

(3)  Arnœ  Magnœi  MSS.  n^  281,  p.  i5i,  i5ii>  n^  1^^^' 
Lcmgghthj  icript.  Dan.  11^  36» 
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voisine  du  Borysthéne  où  Ptolémée  plaee  ses 
Chuniy  et  les  Islandais  leur  Chuni-Gard  (i). 
Quelquefois  même  les  Islandais  paraissent  avoir 
connu  la  véritable  ancienne  Hunnie  sur  les  bords 
du  Kama  ou  du  Wolga  oriental , p.  ex. , lorsqu'ils 
placent  Ost-Russia  entre  Fétat  de  Gardarikc 
(  Nowgorod  )  et  Hunnaland  (  2  )  ;  mais .  la 
plupart  des  récits  historiques  où  les  Islandais 
parlent  des  Huns,  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux 
Hunes  de  la  Frise ,  comme  nous  allons  le  voir. 

D'abord  les  Huns  des  Islandais  avoient  eu 
pour  premier  roi ,  Sigge  »  fils  d'qn  Odin  y  et 
chassé  de  la  Scandinavie  à  cause  d'un  meurtre* 
qu'il  avpit  commis  ;  son  père  lui  fournit  des 
'vaisseaux  avec  lesquels  il  se  livra  à  la  piraterie , 
et  finit  p^tdeyetàv  roi  de  Hunnaland  {^);  tandis 
que  SQB  frère  Siggeir  régna  sur  Frakland,  c.  à 
d.  le  pajs  des  Francs  :  car  ce  peuple  est  tour 
jours  nommé  Frackar  chez  les  Islandais.  Le  même 
Sigge  est  appelé,  dans  l'Edda ,  roi  de  Fràkland. 
C'est  de  lui  que  descend  la  fameuse  race  de 
Volsunges  y  les  Atrides  du  nord,  dont  les  aven- 
tures tragiques  et  mystérieuses  ont  fourni  faut 

(1)  Torfœi,  hîst.  Norv.  I,  i65.  MulUr^  dans  GatUrér, 
historische  Bibliothek,  V,  317. 

(3)  EigUl  Einkendtes  Saga,  Amœ  MS.  35o.  Suhm,  hist* 
de  Danemarck,  I,  i33,  noL 

(3)  yoUunga  Saga,  cite  par  Suh/n^  histoire  critiqai^ 
du  Danemarck,  II,  i32(endan.}. 
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4e  scèoto  naimeot  poétiques  aux  auteurs  în« 
çoDous  du  vieux  faUîau  théotisque,  le  Nubt^ 
lungtn-IÀtl.,  tX  du  conte  historique  islandais, 
le  Nifiungor^aga.  La  race  de  Niebelnnges  ou 
NiAunges,  avec  laquelle  les  Volsunges  on  princea 
de  Hunnaland  eurent  tant  de  sangbns  démêlés , 
demeuroit»  selon  Fhistorîen  islandais,  en  Frmk-- 
landj,  et  en  décrivftftt  une  bataille,  cet  auteur  dit 
4ansla  traduction  hûneiOccisasumNiPLirir-^ 
GOKDM  mille  9  HûNORifM  et  Amlvngomvm 
fuaiuor  mille  homines  (i).  Lenooi  des  jim^ 
lunges  (  en  ôtant  ^inflexion  patronjmique  Scan- 
dinave :  imges  ),  semble  désigner  les  habilans 
i^u^me-Landy  tle  voisinede  Hunsîvgo^. 

L'auteur  du  Niflunga-Saga  déclare  avoir  tra- 
duit des  anciens  poëmes  théostîques;  «  mais , 
»  ajoute-t-il,  plusieurs  personnes  dignes  de  foi  , 
n,  soit  de  Brime  y  soit  de  MunsterÇi),  sans  avoir 
»  connu  ces  poëmes,  m'ont  raconté  les  mêmes 
»  choses:  »  circonstance  qui  fixe  encore  en  Frise 
on  en  Westphalie  le  théâtre  des  exploits  des 
princes  Scandinaves  cPHunnaland. 

Les  Hunes  ^  gouvernés  par  les  descendaos 
d'Odin ,  adoroient  ce  dieu  et  les  antres  diviniiés 

(i)  Cap.  36;. 

(a)  c(  Brimum  eda  Mœnuierborg  »  dans  Torigmat  ^  d*a- 
ptè9  Suhm. 
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gOthi<|ue8  (i).  tioe  princessi  haitiqoe ,  non» 
mée  HanuDda ,  épousa  un  roî  de  Daneiiiardi:! 
et  lui  apporta  parmi  d'autres  objets  et  hite , 
des  lils  huniçues  (a).  Le  doo»  dès  Munos  rèTieAt 
si  songent  daos  Thistoire  âQeieoDd  dé  la  Scaii* 
dinavie ,  que  le  pluA  savant  des  bistorieus  suédois 
iboderiies  s'est  persuadé  qu'il  a  dû  y  avoir  uM 
tribu  Scandinave  de  ce  nom  (5)^  En  effet  >  udi 
chronique  de  Normandie  ji  <|ui  M  termine  à  Fan 
896,  parle  de  l'ile  Sian^ai  appelée  aussi  iVo/zA^ 
ê^egia  «t  peuplée  de  Dàci,  Geèhi^%  Hiénè  (4). 

Edfio,  les  noms  dès  chefs  huoiques  f  rappor* 
tés  dans  le  Hervûrar-  SagUf  à  propos  de  leurs 
guerres  contre  un  prince  dé  Reidgotaland 
(  qui  ici  déuolcf  toute  k  côte  méridionale  de  la 
Saltique  )  4  sont  évidemment  Ûtié^  d'un  dialecte 
Scandinave  ou  teulonique» 

De  tout  cela  il  résulte  qxie  les  Huhts  f  très*- 
différeAs  des  Huns ,  ont  réeUeibéntexiftécomiAt 
une  tribu  séparée  y  et  qu'ils  oiti  eu  beaucoup' de 
.liaisons  avec  les  Francs  et  les  Scandinaves.     . 

Déjà  y  oe  nous  Semble  y  l'identité  ^%k  Hi^nés 

(1)  ^Am^Odia,  i3o-i3a* 
(21)  Sa%ôySuh!ht^U^ 

(3)  Lag»f6ring,  SveàslcHfaalr.vi,  ^l'-SaSr 

(4)  Duchesne,  script  normao.,  p.  i.  Langêbek^  script 
dan.  II;  L 

S3. 
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avec  le  peuple  de  Hunes-Gaw^  doit  se  préseoter 
comme  très-probable. 

Ce  canton  ,  par  sa  posidoo ,  offroit  des  faci* 
lités  à  un  conquérant  qui  venoit  par  mer  :  voisin 
du  pays  des  Francs ,  il  avoit  encore  des  commu- 
nications promptes  avec  la  Scandinavie;  ses ha- 
bitans  ont  long-temps  conservé  un  caractère  bel- 
liqueux et  sauvage. 

Celte  probabilité  devient  presque  une  certi- 
tude, lonque  nous  lisons  dans  un  historien  ir- 
landais du  treizième  siècle,  «  queHonnalaod(le 
^  pajs  des  Huns  )  et  Reidgotaland  (  la  Golhie 
»  continentale  )  sont  actuellement  comprises 
»  sous  le  aom  de  7%^5Ara/a/i^( Allemagne).» 
— ce  jSr  that  sagt  at  Reidgotaland  ok  Hum- 
»  land  se  nu  Thyskaland  kallat  (i).  Oo  oe 
peut  nous  expliquer  ce  passage  ,  qu'en  admet- 
tant qu'il  j  est  question  du  canton  des  Hunes- 
Gaw  en  Frise  ;  l'Allemagne  s'étendant  alors  jas* 
qu'aux  embouchures  du  Rhin. 

Un  autre  passage  d'une  géographie  islandaise, 
écrite  sur  un  parchemin  (2) ,  rentre  dans  le 
même  sens ,  au  mojen  d'une  légère  correctioo. 
ce  Austr  qf  Saxlandi  er  Humtalandj  thaï  ef 
»  litUrikL  »  En  lisant  vestren  place  à* austr ^  je 
M  traduis  :  à  l'ouest  de  la  Saxe  estHunnaland; 

(1)  HêTvarar  Saga ,  édit  de  Suhm,  p.  aao. 
(a)  Am.  Magn.  MS. ,  n^  764. 
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)•  c'est  un  petit  ro  jaume.  »  En  qualifiant  Hanna» 
land  de  petit ,  l'auteur  montre  assez  qu'il  n'a 
pensé  ni  aux  Hongrois  ni  aux  Huns. 

Si  nousToulons  maintenant  nous  rappeler  que 
VEdda  confond  le  pays  de  ces  Huns  avec  celui 
des  Francs  ;  si  nous  observons  que  le  pouvoiir 
des  Francs  s'étendoit,  à  certaines  époques,  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Frise  ;  si  nous  réunissons  les 
nombreuses  traces  qu'on  trouve  de  l'existence  de 
ces  Huns  dans  les  diverses  contrées  de  l'aincienne 
Francia  (  non  seulement  les  tombeaux  dits  Hu« 
nen-Bedden  ,  si  fréquens  dans  la  ci-devant  prin- 
cipauté d'Osnabruck,  mais  aussi  les  noms  de 
Huntftld  y  du  côté  de  Francfort  et  du  terrain 
montagneux,  nommé  Ifunsmck^  entre  le  Rhin 
et  la  Moselle)  il  devient  extrêmement  probable 
que  les  Hunes  ou  Huns  d'Allemagne  ont  été 
une  (ribu  des  Francs,  et  que  leur  nom,  de- 
venu célèbre  par  leurs  ex]4oita  belliqueux,  s'e^ 
étendu  à  diverses  autres  tribus  de  la  confédéra- 
tion francique. 

On  conçoit  que  les  tombeaux  des  chefs  d^une 
peuplade  guerrière  ont  dû  souvent  contenir  des 
objets  précieux  qui  avoient  été  enterrés  avec  eux, 
et  que  ces  objets,  dans  la  suite,  ont  pu  tenter  l'avis 
'  dite  de  ces  gens  assez  nombreux  en  Allemagne  qui 
se  livrent  à  la  recherche  des  trésors  cachés  ;  ces 
hommes, en  découvrantde  semblables  richesses  se 
seront  écriés  :  Da  liegt  dcrHuN  begraben,  c^  à  d^ 


(m) 

^»  hAiYÙ^iQu  J^Honaéte  eptem;m>l3i)€vèDHs 
un  proYerbeiipaU  qu'on  déoature  en  disant  :/)# 
Uegtder  IfuffP  b^^bên^c,  i  d.«  voiei  où  le 
$Mea  a  été  ent^rcéi»  Da  wôîna  oou»  avoni  en 
VAÎ»  dfmandâ  &t»  Allemande  une  iBeilletife  ex- 
pUç^ÛQD  de  ce  proverbe ,  dont  Ua  paroUscntse 
ffiFvip  iians  )e  comprendra* 

De  wdmei  ailes  NQFfégiens,  les  Suédois  et 
]ea  Vf^non  se  ren?^ent  mntueilement  k  ridi- 
cule reproche  d'avoiir  eu  pour  roi  où  poor 
yiçe*roi  yp  pib'eA  qui  Bit  pian^é  par  lea  eochops, 
et  dont  on  a  youlu  nqe  montrer  le  toe^beau^es 
Scanie,  dans  hfoi^^  ^W  ff^wj  il  paroîl  fa- 
cile d'e^pUquer  cette  tradiUon»  ep  admettant 
qu'un  prince  des  jffu4s  ou  Hunea  ffanciqocs 
ait,  comme  descendant  des  Scandinaves,  ob- 
t^pif  quelque  pui^aance  dans  une  contrée  du 
!Df ord  f  mais  que  i  s'étaet  pendu  odieux ,  le  peu- 
ple ait  0étri  aa  mémoire  en  jouant  aur  les  mots 
j|f(f»  dt  fiutn4^   — 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  réunir  sor 
qnc  nation  dont  lea  H^ne^Bcddeny  mention- 
nés <<»ns  le  FQy^g^  ^n  Wesiph^lie  par  M.  Dtf- 
ffing,  viennem  de  rappeller  le  aouvenir,  G^està 
des  critiquea  plus  sa  vans  qu'ilest  réservé»  soit 
de  détruire  nos  probabilités,  aoit  de  les  davei 
%ii  çang  des  vérité»  biatoriqi^ea, 
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J^l  ov«  «Toos  promM  aux  iecleim  im  Awnalmê^  àtt  reveair 
Bar  l'analyse  de  ItotéretBaiit  ouTtage  de  M.  PéroB;  et  pout* 
remplir  notre  |H*ome88ey  iija«a  alkMU  en  extraire  qnelqtiea 
détaîle  9or  les  misor»  dea  Itaèitanadel'Ur  i£f  Timor^  dont 
noua  Tenoiu  de  donner  ploa  hant  une  daacriptînntradniia 
du  boliandaia. 

M*  Péren ,  faiîfaé  de  l'aapect  triste  et  monotone  dea 
côl«a  de  laNonTelle-Hoilande,  a  n^cessairettient  déjuger 
rire  de  Timor  d'une  manière  trèa-^favôràble.  Aassi,  il  ad- 
mire la  belle  rég^tation  de  cette  lerre,  la  bonlë  des  eanr, 
l'abondance  des  vWreS;  la  variété  des  productions  natu- 
vellea,  et  sortoot  le  earact^e  des  faabttaus.  Ce  n'est  qu6 
»ar  ce  dernier  objet  quHl  entre  dans  des  détails  éten- 
dus et  fort  inlëressans.  Nous  allons  transcrire  le  récit  fia 
aon  entrarue  aree  un  prince  dépossédé,  qui ,  • 
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«  Parmi  let  indindas  que  j'avois  eu  Poceasion  de  c 
nottre  plus  particaliërement  depuis  noire  sé)oar  à  Tîe 
étoit  un  vieillard  respectable ,  dont  la  ph^ruonomie  n< 
et  franche  m'intéressoit  chaqne  four  davantage.  Il  a 
observé  mon  goût  pour  les  productions  du  rivage  d 
mer,  et  souvent  il  ëloit  venu  m'offrir  letribat  de  sape 
et  de  ses  reebercbes  :  la  manière  généreuse  dont  je  n 
tois  pin  à  reconnottre  ses  soins  officieux  ^  aroit  acii 
de  me  gagner  la  bienteiUanoe  du  bon  vieillard  ;  fëtoii 
êobiU  a//  (ami  decœ^r).  Plusieurs  fois  il  m'a  voit  invi 
de  la  manière  la  plus  pressante ,  à  aller  visiter  son  lu 
tation ,  sans  qne  mes  travaux  m'eussent  encore  permis 
satisfaire  son  désir  à  cet  égard.  » 

«  Le  4  septembre,  je  partis  avec  mes  amia ,  Depudi 
Bernier,  pour  Oba,  railëe  charmante,  et  voisine  de  C& 
pang,  oh  se  trouToit  la  maison  du  vieux  malais.  Ua< 
ses  jeunos  fils  nous  servoit  de  guide  :  noos  arriVia 
bientôt  vis-à-vis  de  cette  belle  habitation ^  d'oh  nous  st'k» 
été  si  brutalement  repousses  dans  les  premiers  jours  ^ 
notre  arrivée  à  Timor.  l'avois  appris  depuis  qu'elle  t) 

parteooit  à  madame  Yan-Ësten Seulement  féioi 

surpris  qne  notre  jeune  goide  parût  nousymener^lorsço 
tout  à  coup  il  prit  un  petit  sentier  détourné  qui  non»  cob 
duiait  en  face  d'une  humble  cabane ,  analogue  à  celle  et 
Jdalais  les  plus  pauvres  de  cette  région.  La  simplicité  <l< 
cette  espèce  de  chaumière  paroîssoit  ajouter  un  nonr^^' 
charme  au  paysage  délicieux  qui  l'environnoit  :  dessrbrei 
touIFus  f  chargés  de  fleurs  et  de  fruits  ^  U  protégeoieot  w 
leur  ombre;  une  foule  d'oiseau^  revêtus  des  pljjsricbei 
couleurs ,  folâtroient  dans  les  rameaux  de  ces  arbres  ;  ^ 
ruisseau  couloil  à  peu  de  distance  de  cet  asile  de  U  «i^' 
plicité. 

»  Lo  vieillard  qac  nous  venions  visiter  étoit  sxfi'  ' 
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fentrfc  de  sa  cabane  »  occupé  pour  lors  à  joaer  da  i 
non;  on  fik  plus  jeune  que  celui  qui  nous  ayoîl  amenés 
raocompagnoit  avec  la  flùie  singulière  de  ces  riTagcs  ;  sa 
,  femme ,  à  quelques  pas  de  lui ,  filoit  la  ouatte  dont  ces  peu- 
ples se  servent  pour  tisser  leur  pagne  ;  et  sa  jeune  fille  ^ 
qui  ne  paroissoit  pas  avoir  plus  de  douse  ou  treize  ans, 
préparoit  des  petits  gâteaux  de  riz  qu'elle  devoit  porter  le 
lendemain  vendre  au  biuctr  (  marché  public  ). 

A  A  notre  aspect,  tonte  la  famille  se  leva  ;  la  joie  fut  gé- 

nérale»  Assejea-voasi  bons  hommes  de  France  ^  fut  la 

première  exclamation  qui  partit  de  toutes  les  bouches.  Le 

temps  éloit  Irès-cbaud;  la  route  nous  avoit  mis  en  sueur  *, 

on  nous  apporta,  pour  nous  rafraîchir^  un  long  cylindre 

de  bambou  rempli  de  lait  de  buffle  encore  chaud.  Nous 

^  en  bàmes  à  longs  trails  mes  compagnons  et  moi ,  puis  nous 

^  offrîmes  quelques  présens  à  chacun  de  nos  hôtes  ;  la  mère 

eut  en  partage  un  mouchoir  rouge  ;  la  jeune  fille  des  ru«r 

^  bans ,  un  miroir,  des  aiguilles  et  des  épingles;  les  deux  fils 

'  reçurent  chacun  une  lime  et  un  couteau;  le  père  de  fa- 

^  mille  une  hache  et  une  petite  scie.  Tant  de  générosité 

acheva  de  nous  gagner  tons  les  cœurs,  et  l'expression  de 

la  joie  la  plus  pure  animoit  tous  les  regards. 

»  Cette  bonne  famille  nous  intéressoil  trop  pour  que 
'  nous  ne  cherchassions  pas  à  la  conndltre  particulièrement. 
Nous  apprîmes  alors  que  notre  respectable  vieillard  s'ap* 
peloit  Néâsy  sa  douce  compagne  Sorézana,  sa  jeune  fille 
JSlzérinaj  son  fils  aîné  Pone,  et  le  plus  jeune  CornélU,  Ce 
dernier,  d'une  constitution  plus  foible,  étoit  d'une  figure 
régulière,  pleine  de  candeur  et  d'expression;  il  étoit  très- 
YÎf ,  et  paroissoit  avoir  tous  les  défauts  et  tontes  les  bonnes 
qn colites  qui  résultent  d'un  tel  caractère,  alors  qu'il  s'u- 
nit à  la  bonté  du  cœur,  à  l'activité  de  l'esprit  et  de  l'imagi- 
patÎQU.  Pone  au  contraire,  d'un  tempérament  plus  robuste, 
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a^n^t  me  f/bifAm^WÊie  Martub  el  lévàr*;  il  étoit  léri 
et  réflcdiî;  la  boor<$  de  son  cœor  élott  U  mèeift  qoe  ( 
de  Cornélis ,  raaî«  elle  se  cachoit  «ona  des  ionoct  n 
•daucies,  Ebarina  brilloil  eUc^méoie  de  loua  !«•  tgrâ 
dont  la  nature  ae  plut  ^  sur  ce»  borda,  à  parer  li  < 
pagne  da  rhomme  :  éleyëe  soua  les  yenx  de  ses 
parens,  elle  éloit  modeslf  el  timide*,  plus  que  tes  fi 
encore,  elle  paroissoU  affectueuse  et  sensible. 

a  Tandis  que  noos  ttUcitions  le  vieux  Këàs  lo 
bonnes  qualités  de  ses  |ennes  enfanai  nous  Tunesi 
qaes  pleurs  roular  de  ses  yeux  ;  et  dans  un  momei 
douleur  il  prononça  eette  phrase,  qui  noos  péuéln 
q^'an  cœur  :  OrandiFranct  ada  béé  (boasmes  deFr 
TOUS  êtes  bons  )!,....  Il  se  tut»  mais  son  silence  élo<| 
sembloit  nous  dire  :  «  Tous  les  Européens  na  tom 
semblent  pas  !  »  A  cette  époque,  nous  ne  connoisiioi 
assfs  la  langue  malaise  peur  pouvoir^  sur  ca  cba{ 
pousser  la  conversation  bien  loin»  mais  le  langsge 
tien  que  TTéâs  employoit,  eL  q«i ,  ebes  les  peupla 
vagea  ou  peu  civilisés,  a  tant  de  force  et  dVxpressi<^ 
nous  permit  pas  de  nous  méprendre  sur  l'objet  3 
plaintes  et  do  ses  larmes  *,  et  dans  la  sniu  de  notre  à 
ainsi  que  durant  notre  seconde  relâebe  à  Timor,  j  ^ 
en  détail  tout  ce  qui  oonoemoit  l'hiaioûre  de  cet  bc 
iotéressant. 

a  Néas  avoit  été  roi  de  Coupang  ;  c'étoit  i  lai  (\ 
partenoit  originairemeut  cette  magnifique  plantatio] 
milieu  de  laquelle  nons  avons  dit  qu'étoit  située  la  m 
de  madame  y an-Eslen.  Cette  parue  de  la  cAte,  ainn  i 
a  pu  le  voir  par  ma  propre  description  et  psr  cel 
M.  Boalanger,  est  un  des  sites  les  plus  beaux  et  le^ 
riches  deTile.  Les  gouverneurs  hollandais,  depuis  1 
temps ,  en  ambitionnQÎent  la  possession  ;  mais  les  aac 
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de  Né4l,  n^apb^f  par  ieiitiiBf«|  è  1*  pMitifiw  in  Aof- 
maîiie  de  leurs  pères,  s'étoient  refusés  coustammeut  à 
toute  espèce  de  traasaclioii  sur  cet  QbjeU  Néâs»  avec  les 
mém^  prÎDcipes,  ayant  eu  la  même  opiaiâlreté,  M.  Van* 
iEflen  trouva  le  moyen  de  le  rendre  s«$pect,  le  fit  priver 
de  sa  dignité,  et  le  contraignît  ensuite,  par  les  menace^ 
et  les  mauvais  traitemens,  à  l'abandon  de  son  riche  ft 
bel  héritage,  sous  la  réserve,  toutefois,  de  Thamble  ca*- 
b^ne  dont  nous  venons  de  parler,  et  d'un  petit  enclos  ^ul 
s'y  rattache. 

u  Ainsi  déchu  du  titre  et  de  la  fortune  de  ses  aïeux, 
Néâs  a  su  conserver  dans  son  malheur  le  courage  d'une 
ame  forte  et  grande.  Tous  leii  Jours  ce  bon  vieillard  des* 
rend  au  rivage  pour  y  chercher  sa  nourriture  et  celle  de 
sa  famille.  Souvent  ses  enfans  l'accompagnent  ',  )e  les  y 
rencontrois  quel<|oefois,  et  cette  rencontre  toujours  mp 
remplissoit  de  tristesse  et  de  mélancolie  :  si  l'honndte 
homme,  en  effet,  doit  s'affliger  dans  tous  les  cas  de 
l'abus  du  pouvoir  e|  de  l'injustice,  il  doit  en  gémir  sur- 
tout alors  qu'il  le  voit  exercé  sur  des  iqdividus  intd- 
ressans  et  respectables. Heureusement,  sur  ces  plages  loin- 
taines comme  sur  les  nôtres,  le  crime  «quelquefois  reçoit 
une  juste  peine.  M.  Yaif-Esten  est  mort  misérablement , 
exécré  des  Malais  qui  l'accusent ,  avec  raison ,  d'avoir  li- 
vré lâchement  son  pays  aux  Anglais  pour  sauver  sa  for- 
tune, et  méprisé  des  Anglais  eux-mêmes  qui  lui  repro- 
chent,  malgré  les  engageniens  qu'il  avoit  pris  avec  eux, 
d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  dont  ils  furent  les 

vjetimes 

»  Tous  ces  détails  m'attachèrent  de  plus  en  plus  au 
bon  roi  Méàs  ;  et  l'amitié  fut  poussée  si  loin  entre  nous 
qu'il  me  fallut,  pour  céder  à  ses  sollicitations  pressantes^ 
pfianger  de  nom  arec  lui  :  j'aurai  bieatdt  occasion  de  re- 
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Tenir'  sur  cet  usage  aflêctueiix  do  peuple  qui  noi 
cope. 

3  Pannî  les  rafaiis  Au  vieillard ,  Comelis  ne  j 
daraotage  ;  il  yenoit  aonvent  me  voir  à  Coapang,  c 
que  fois  qoe  fallois  à  Oba  il  me  recooduieuit  à  u 
tance  pins  on  moins  grande  de  l'habitat  lion  pale 
Un  jour  qu'il  me  faisoit  beaucoup  de  questions 
pays  de  France  (  lanna  di  France)^  )e  lui  deman 
Se  seroît  pas  bien  aise  d'j  venir  a?ec  moi.  Sa  r 
naturelle  TemporUnt  d'abord ,  il  me  répondit  sai 
siter  qu'il  le.TOudroit  bien;  mais  à  peine  avoit-ili 
sa  réponse  qa'il  se  mit  k  réflécbir  en  silence  sur  l 
position  que  je  venois  de  lui  faire  ;  puis,  m'adressai 
seconde  fois  la  parole,  il  me  fit  un  assez  longdi 
dont  je  ne  pus  saisir  tous  les  détails.  Impatienté 
pouToir  se  faire  comprendre  asses  bien ,  il  s'arréu 
tournant  vers  moi  il  me  dit:  «Homme  Pérou,  v 
)•  que  je  vais  faire.  »  Et  il  se  mit  à  dresser  plusiet 
de  sable  de  plus  en  plus  gros  ,  puis  il  me  tint  le  dîi 
suivant,  qu'il  occompagna  de  gestes  tellement  expi 
que  je  pus  en  saisir  parfaitement  la  yéritable  expre 
ff  A  Goupangi  homme  Pérou,  tu  es  l'ami  de  Cor 
»  mais  dans  le  pays  de  France  un  homme  Tiendr 
i>  te  dira  :  Vends-moi  cet  homme  rouge ,  et  il  te  moi 
»  de  l'argent  gros  comme  cela  »  (il  me  montroil  1< 
petit  tas  de  sable  )  ;  a  tu  répondras  :  L'homme  roi^ 
N  Tami  de  l'homme  Pérou  \  tu  feras  la  même  répo 
»  ceux  qui  viendront  l'offrir  de  l'argent  gros  comm 
»  autres  monceaux  de  sable»  (et  il  me  les  montroit 
cessivement,  en  allant  des  plus  petits  aux  plus  gros, 
Indiquant,  pnr  ses  gestes ,  que  ma  résistance  aérien 
moindre  à  mesure  que  le  volume  de  l'argent  augm» 
roit }  \  «  mais  enfin  quelqu'un  te  donnera  de  Targci^ 
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9  comme  ce  dernier  tas  de  table ,  et  ta  diras  que  l'homme 
»  rouge  soit  escIaTe.  Alors ,  bomme  Përon,  je  ne  te  rer- 
9  rai  plus;  on  me  forcera  dt  travailler  péniblement  ^  et 
s»  le  pauTre  Gomëlisy  loin  de  son  père  Néfts  et  de  son 
j»  frère  Pone,  mourra  de  chagrin  et  de  maladie. . . .  » . 

»  En  prononçant  ces  derniers  mots»  ce  .charmant  en- 
fant ëtoit  si  fort  ëmn  qu'il  avoit  les  yeux  humides  de 
pleurs;  j'ëtois  moi  -même  trop  frappé  de  la  justice  du 
raisonnement  et  de  la  sagacité  de  Cornëlis,  pour  ne  pas 
partager  son  émotion  ;  je  me  contentai  de  chercher  è  le 
conyaincre  que  l'esclayage  n'existoit  pas  en  France  :  mais 
comme'  il  n'ignoroit  pas  que  les  Hollandais ,  les  Portugais, 
les  Anglais  et  les  Espagnols,  que  l'on  connoit  plus  par« 
tic^lièrement  dans  ces  mers,  ont  des  esclaves,  il  en  con« 
cluoit  tout  naturellement  que  les  Français  dévoient  en 
avoir  aussi  ;  et  comme,  &  Vexception  de  Batavia,  ils  igno- 
rent les  contrées  où  l'on  envoie  ceux  qu'on  tire  de  Timor 
et  des  îles  voisines;  qn'ils  savent  seulement  qu'on  les  con- 
duit bien  loin,  bien  loin  (  djàô ,  djââ  ) ,  ils  sont  générale- 
ment persuadés  qu'on  en  transporte  en  Europe,  oh  ils 
sont  employés  aux  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus 

meurtriers J'ai  cru  devoir  rapporter  cette  anecdote 

curieuse  avec  tous  ses  détails  ^  parce  qu'elle  fournit  une 
preuve  de  l'intelligence  des  habitans  de  cette  région,  et 
qu'elle  prouve  la  mauvaise  opinion  qu'on  y  a  des  Eu-* 
ropéens.  » 

Ce  morceau  est  plein  d'un  intérêt  qui  souvent  manque 
a  nos  tragédies  et  à  nos  drames.  Nous  allons  voir  com- 
ment se  passa  la  cérémonie  de  Péchang^  des  noms  y  de 
laquelle  M.  Péron  vient  de  nous  promettre  une  deserip- 
lion  ;  la  voici  : 

«  Le  11  septembre,  le  roi  Amadima  qui  avoit  passé 
peu  de  jours  sans  venir  me  voir/ se  présenta  de  meilleure 
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l^eoro  fse  de  co«taBie,  et  me  dît:  «Aai  Féroo, 
»  manger  da  riz  dans  ma  maîton  ir.  Son  air,  en  o 
ment,  avoit  quelque  ckose  de  plus  affectueux  enooi 
l'ordinaire  \  cependant  il  y  aToii  je  ne  sais  qooi  d< 
terleux  dan»  ses  manières  j  qui  fixa  mon  ntleatioa  : 
prit  par  la  main  et  je  le  suivis.  En  entrant  dans  ses 
ou  dans  sa  chaamière(car  l'an  et  Taotre  nom  penvei 
pUquer  à  cette  royale  habitation  },}*aperç«i8  on  très 
nombre  d'esolaTes  parés  comme  aux  jowrs  de  fèt 
mouton  tout  entier  cuisoit  sous  on  bangar  yoisîn 
sieurs  des  femmes  du  roi  étoient  occupéeo  à  la  cui» 
ne  sarois  à  quoi  tant  de  préparatifs  dévoient  ai 
Bientôt  on  ser?it  le  mouton  avec  du  ris;  AOMdima  < 
ranimai ,  m'en  présente  un  morceau  de  cinq  ou  sa 
au  moins  «  en  prend  nn-  plus  Tolunrioeckx  encoit 
lui-même  y  et  se-  met  à  le  décliirer  avec  acs  oogl^t 
dents  de  la  manière  la  plus  expéditive  et  la  plu«  1 
Je  n'avois  gsrde  de  loi  disputer  d'appétit  et  de  vor 
mais  )e  mangeai  de  mon  mieox. 

»  Lofaqm  de  part  et  d'autre  la  première  faim  ^ 
paiaée ,  le  boto  voi  makia  fit  signe  à  l'un  à%  ses  esclfv 
loi  apporte!  mse  boateille  de  rhum  ;  et  après  eo 
lavgeoaont  yersé  donaon  vase  de  coco,  il  me  dit  î  «  Ho 
»  Péron,  tu  es  l'ami  eu  roi  Amadima-,  te  roi  Àai* 
a  est  Tami  de  l'homme  Péron.  Homme  Pérou  1 1* 
»  Amadima  te  dotine  son  nom;  veux-tu  lui  ^oflO' 
a  tien?  »  Cette  atoguK ère  proposition  me  rappels  ce 
dbaot  «âge  de  changer  de  nom,  que  Cook  a  retrouva 
la  plopaH  des  lies  do  Grand-Océan ,  et  qui  se  re^ 
^osqoesur  Isa  rivages  humides  et  brumeux  delà  ^'û»^ 
Zélande.  Je  n'eus  donc  garde  de  me  refuser  à  ce  t^' 
foage  affectneox  de  l'amitié  du  prince  malais,  <^î' 
répoodsasans  kénter;  «  L'homme  Péfonve«^d<NU^ 
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»  nom  AU  roi  Àmadima.  »  Cei  échange  parut  le  combler 
de  joie;  noas  le  cimentâmes  en  buvant  plniieurs  coups  de 
rhum  dans  le  même  vase.  Dès  ce  moment  je  devins  iouan 
^ifioJima  (  seigneur  Amadima)  ;  lui-même  ne  m'appaloit 
plus  que  par  ce  nom  ;  à  mon  tour  je  m'efibrçois  bien  de 
rappeler  Fhomme  Pérou.  Cependant,  comme  jVtois  peu 
fattîliarisé  avec  cet  usage i  je  me  tfompoîs  souvent;  mats 
Amadima ,  oonscrvaiit ,  pendant  toute  œtlo  scène ,  le  sang- 
froid  le  plus  imperturbable,  me  repremiii  avec  bienveil- 
lance, et  ne  manquoit  jamais  de  m'appeler  seigneur  Ama- 
dima» Tons  les  esclaves  k  qui.  cet  échange  fui  solennelle- 
ment déclaré,  reçurent  Tordre  de  me  regarder  comme 
l*ami  du  cœur  do  leur  maître,  et  de  m'appeler  touau 
Amadima.  » 

Depuis  cette  époque  M.  Pérou  eut,  à  diverses  reprises, 
l'occasion  de  faire  de  nouveaux  chatigemens  de  nom*,  les 
formalités  en  furent  toujours  aussi  simples ,  et  quelquefois 
plus  encore  que  celle  qu'il  vient  de  décrire.  Il  n'en  est 
paa  de  même  à  Madagascar,  où  l'on  retrouve  un  usage 
analogue  è  celui-ci.  Les  détails  de  cette  dernière  eéré- 
monie  ont  été  décrits  dans  les  Annales^  tome  iz,  p.  .  •  • , 
dans  la  relation  du  Voyage  de  M.  L'Iêlet  Ofoffroy. 

M.  Pérou  se  propose  de  publier  à  part  ses  recherches 
sur  l'histoire  naturelle ,  civile  et  morale  de  Tile  de  Ti«« 
mor  \  cette  relation  épuisera  sans  doute  la  matière  :  en 
attendant,  le  public  voudra  bien  nous  savoir  gré  d'aToir 
traduit  celle  de  M*  Hogeudop. 

Le  second  volume  du  Koyag^  aux  Ums  AuMirckksj  à  ca 
qu'on  nous  assure ,  «a  aor  le  point  de  paroiire. 
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Extrait  d^un  Voyage  pittoresque  en  Cm 
manie  et  dans  quelques  autres  parties  i 
T empire  Ottoman^  tiré  du  cabinet  de  Ml 
BKRT  AlNSLJKy  ancien  ambassadeur  i 
glais  à  Constantinople.  LondreSy  i8o3j 
mat  atlantique. 

LoRB  de  l'expëdîtion  des  Anglais  contre  rarméeê 
çaise  d'Egypte ,  M.  Robert  Ainslie  eat  Toccasion  ^ 
vojer  an  habile  dessinateor,  M.  LuigiMayer,  dai»1 
ques-unes  des  parties  le  moins  fréquentées  de  TeB 
ottomalny  pour  y  dessiner  des  ^ues  et  des  monameos 
libraire  de  Londres  publie  aujourd'hui  une  partie ê 
magnifiques  dessins ,  ayee  la  permission  de  M.  Aind 
sans  doute  sous  la  surreillaoce  de  M.  Mayer  ;  mais  c 
braire  n'a  pas  daigné  seulement  dire  au  public,  siM.A> 
ou  M.  Mayer  ont  eu  part  ou  non  au  texte  historiqu< 
accompagne  ces  dessins.  Ainsi,  nous  ne  savons  pasi 
nous  devom  ces  renseigneroens,  ^t  nous  sommes  re 
à  en  profiter  sans  connoître  le  degré  d'authenticité  < 
doive  leur  attribuer. 

Voici  le  titre  de  l'ouvrage  anglais  : 

Il  VleWB  in  the  Ouoman  empire^  chiêfly  in  Caramm 
»  pari  of  Auia  Minor  hilherto  unexplored;  H>iih 
»  curious  seiêciions  from  the  ialands  of  Rhodui 
»  Cypruê ,  and  tke  celebraied  cities  of  Oorinth,  C(f 
h  and  Tripoli  :  from  the  original  dratvingê  in  th 
»  session  of  sir  R.  Ain  s  lis,  taken  during  kis  em 
»  to  Constantinople  by  Lmct  Mater  :  mth  Am<< 
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»  ohierpoèioàê  ahd  incidental  illustrations  qfthe  manHers 
»  and  eustoms  of  thé  natives  of  the  country.  London. 
»  fiowyer,  etc.  i8o3.  » 

Après  ce  firontiâpice,  r^pét^  dans  une  traduction  fran- 
çaise ^  suivent  vingt-quatre  belles  gravures  imprlmëes  en 
couleur,  et  dont  nous  allons  donner  la  liste. 

1 .  Sarcophage  colossal  près  de  Castel-Rosso,  Ce  sar- 
cophage, découvert  dans  llle  de  Castel-Rosso ,  l'ancienne 
Cistcne,  en  Caramanie,  consiste  en  quatre  étages  de  mar- 
bre de  Paros.  On  peut  en  calculer  les  dimensions ,  en  lea 
comparant  avec  celles  des  figures  qui  sont  auprès,  re-' 
marque  généralement  applicable  à  toutes  les  autres  gra- 
vures de  cette  collection. 

3.  BrUrie principale  dm  port  de  Cacamo,  en  Carama* 
nie ,  avec  une  vue  du  village  et  du  chAteau  du  même 
^om.  ' 

5.  Ancien  grenier  à  Cacamo.  Ce  grenier,  comme  il  pa- 
Voit  par  l'inscription  :  Horrea  imper,  Cœsaris  Divi  Tra^ 
Hnni  Partkici  F,  Dit^i  Nervœ  Nepolis  Trajani  Hadriani 
^'jdugusti  Eos.  III,  fut  construit,  l'an  119,  par  l'empereur 
^Adrien,  fils  adopttf  de  Trajan  à  qui  il  succéda,  et  petit- 
fils  deNerva.Tout  près,  fur  le  haut  d'une  colline,  est 
11  n  petit  temple  qui  appartenoit  peut  -  être  â  l'ancienne 
ii/yra. 

4.  Ancien  bain  (ou  plutôt  Réservoir),  à  Cacamo. 

5.  Reste  d'un  ancien  théâtre ,  à  Cacamo, 

6.  Nécropole  ou  Cimetière  de  Cacamo.  Les  diflTérentes 
|>ases  des  tombeaux ,  dans  ce  nécropole  ou  ville  de 
fxiorts,  sont  (aillées,  pour  la  plupart,  dans  le  roc  vif. 

^ .  Sarcophages  et  sépulcres  au  haut  du  port  de  Caca^no, 
>rincipalement  remarquables  par  leur  architecture  et  leurs 
^rnemens. 

8.  Sarcophage  colossal  à  CacaMo,  en  CaramanîfS. 
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10.  PartiB  du  pari  de  if  acre  ^  ao  haut  4a  golfe 
Macre>  autrefois  golfe  de  GUucua  ou  de  TelmiMe.  Pi 
de  l'eatrée  est  la  baie  de  M armoFÎce ,  où  les  îonut 
glaises  se  raasembl oient  ayant  qu'elles  D'epsseot  été 
taquer  les  Français  en  ï^gjpte*,  a?çc  le  village  moja 
de  Maere,  les  ruines  d'un  théâtre  et  plusieurs  sntresé 
fices  da  l'ancianne  ville  de  Telmisie ,  et  das  tombet 
semblablea  à  çeax  qu'on  trouva  dans  les  antres  parti» 
ce  paya. 

11.  Ancien  sépulcre  prèê  de  Macre,  Le  frontoo, 
colonnes  sur  lesquelles  il  porte,  et  toutes  les  autres  put 
de  ce  sépulcre }  sont  travaillées  dans  le  roc  sur  leqse! 
est  élevé.  L'intérieur  est  carré ,  et  dans  chacun  de  t* 
des  côtés  est  une  niche  qui  contient  un  sarcophags. 

12.  Vàiuode  caranumien* 

13.  Femmes  caramaniennes, 

1 4.  Famille  caramanienne  changeant  de  demeure. 
^      1$.  Buc/ierone  carmmaniene;  avec  la  manière  dont 

transportent  les  arbres  des  forêts  sur  le  bord  de  la  do 

i6.  Grotte  taillée  dans  le  roc  près  ds  JLinde,  dsni  1' 
de  Rhodes  ;  renfermant  une  vue  de  la  ville- de  lixi 
avec  son  château  sur  le  sommet  d'nne  colline  voisiœ* 

1 7.  Pari  de  l'ancienne  Cnide,  près  du  cap  Cris;  af 
.  1rs  ruines  d'un  théâtns  et  de  plusieurs  temples. 

i8.  Château  de  Bodroun^  l'ancienne  HaUcarnas 
dans  le  golfe  de  Stancho  »  autrefois  le  golfe  Céramique, 
face  de  nie  de  Cos. 

]  9.  F'ase  colossal  près  de  Limisso,  dans  l'ile  de  Cbjp 

20.  Fragmens  antiques ,  à  Limisso» 

3|.  F'Ule  et  faubourgs  de  Corinthe^  avec  le  rodi 
d' Acrocorinthe ,  le  châtaan,  l'ancien  temple  de  VénoS; 
dans  le  lointain  le  golfe  de  Lepante. 

aa.  Ruines  dun  tmcien  temple ,  prèa  de  Corinlbe. 
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ftS.  Ruin$ê  du  grcmd  aqueduc  de  V4MnûUnnê^  Carthagu 

«4.  Are  de  té^omphe ,  à  Tripoli  en  Barbarie. 

TXons  «Uons  extraire  ce  qui  nooa  paroit  le  pliu  neaf  et 

le  plas  înt^essani  dans  les  noiee  hieiariques  qvi  amTeni 

les  dessin»,  et  qai  sont  écrites  en  anglais,  avec  une  tra* 

daction  firançaise  au  bas  de  chaque  page. 

La  Caramanle, 

«  La  même  raison ,  dit  l'auteor,  qai  rend  précieuses  les 
•vues  de  la  Caramanie>  nous  empêche  d'entrer  dans  de 
grands  détails  sur  ce  pays:  c'est  gne  nSgîon  qui,  jusqu'à 
présent,  a  été  si  peu  un  objet  d'attention ,  qu'à  peine 
trouve-t-on  quelque  Européen  qui  j  ait  Toyagé.  Elle 
occupe  la  côte  méridionale  de  ce  qu'on  appeloit  autrefois 
l'Asie  .Mineure  y  et  le  nom  même  en  semble  peu  connu  » 
puisqu'on  la  confond  d'ordinaire  avec  la  Natolie,  qui  est 
la  partie  septentrionale  et  la  plus  considérable  de  l'Asie^» 
Mineure.  Le  sol  en  est  fertile,  quoique  mal  peuplé,  et 
encore  plus  mal  cultivé;  état  qui  lui  est  commun  areo 
la  plupart  des  possessions  ottomanes.  Des  montagnes, 
dont  quelques-unes  sont  très-éleTées ,  s'étendent ,  en  sens 
divers,  dans  ce  pays  que  de  vastes  forêts  couvrent  de 
leur  ombre  (i).  Ses  cêtei  étendues  ont  d'excellens  ports , 
et  la  profondeur  de  l'eau  près  du  rivage  en  repd  l'ap- 
proche très -sûre  aux  navigateurs.  Aussi,  comme  elle 
étoit,  par  sa  position,  très-propre  aux  entreprises  ma- 

(i)  Ce  sont  les  direrses  branches  du  mont  Taurus;  il  paroit, 
par  les  descriptions  deStrabon,  comparées  aux  dessins  de  M.Mayer, 
que  ces  montagnes  sont  arrondies  et  aplaties  à  leur  sommet,  htg 
cèdres  et  les  sapins  de  la  Ciîicia  aepera  étoient  l'objet  des  rceux 
des  rois  grecs  d'Sgypta^  dès  qu'ils  tentèrent  à  former  une  maitat. 

(N.d.R.) 
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fitîmeti  80fe  tncSeiiB  habifnns  mirent-ik  à  profit  cA  aVaii<^ 
tage ,  quoiqu'on  les  ait  accusés  d'avotr  été  plus  adouaà 
au  pillage  qu'an  commerce.  Ce  ne  fut  cependant  pas  im- 
punément qu'ils  s'y  livrèrent.  ' Servi! ius  mérita  le  non 
d'Isaurique  par  ses  succès  dans  la  guerre  contre  les  Isan- 
riens  dont  il  renversa  la  capitale.  Et  après  lui  Pompée 
prit  et  détruisit  plus  de  treise  cents  de  leurs  vaisseaux ,  et 
fit  raser  sur  la  cite  quelques-unes  des  villes  qui  s'éloient 
rendues  les  plus  redoutables  par  leurs  pirateries. 

j9  On  ne  fit  jamais  ce  reproche  aux  Lyciens,  dont  le 
pays  rcnfermoit  celui  qui  est  principalement  l'objet  de 
cet  outrage.  Possesseurs  d'un  grand  nombre  de  bons  porta, 
ils  ne  négligèrent  pas  d'en  faire  usage;  mais  toutes* leurs 
expéditions  furent  pacifiques,  et  ils  se  contentèrent  dea 
profits  légitimes  du  commerce ,  sans  chercher  à  s'enri- 
chir par  des  rapines  (i).  Ils  jimirent  d'une  grande  répa- 

(i)  La  Lyctây  encerclée  par  les  branches  du  montTaarui ,  dont 
la  principale  se  nommoit  Craguê,  étoit  fertile  en  Tins,  blés  et 
hnlle ,  du  moins  dans  les  plaines  ^  sur  les  montagnes  il  y  aToit  d» 
belles  i'orèts.  Les  ezcellens  cèdres  de  la  Lycie  différoient  par  les 
feuilles  de  ceux  de  Phénicîe  (  Plin^  zir ,  28.  xiii,  5).  Jj»  platane 
étoit  en  Lycie  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  extraordinaires  • 
(  id.  XII ,  i  ).  Les  éponges  fines  d'Anliphellns  étoient  recherchées. 
On  employoit  dans  la  médecine  la  craie  ronge  qui  se  trouToit  près 
de  la  ville  Bukon  (  id.  xxxr,  17  ).  Hepkestion  étoit  le  nom  d*un 
canton  et  d'une  Tille  près  de  laquelle  il  sortoit  des  feux  étemels 
du  sein  de  la  terre ,  feux  qui*  ne  paroissent  ayoir  été  dus  qu'à 
dea  sources  de  naphta,  comme  celles  de  Bakou;  le  feu  étoit  sans 
doute  entretenu  par  les  prêtres  d'un  temple  de  Tuloain  situé  dama 
le  voisinage  (  Scyl  peripl.  Sg.  Plin.  xt ,  106 ,  r.  27.  Sen.  ep.  79. 
Cteêias  ap.  Phot,  cod.  73,  p.  186 }.  Le  mont  Chimenu, que  Strabon 
indique  comme  une  vallée  on  gouffre  {Sirah.^iy  983  Afmel.  ), 
passoît  pour  une  montagne  ignivome;  et  comme  beaucoup  de  poètes, 
par  exemple  Eschyle  (  Prometh.  vinct,  35 1]  et  Pindare  {Pyth*  j.  Sa) 
ont  placé  dans  la  GiUcis,  paya  si  voisin  de  la  Lycie,  et  où  il  n*y  a 
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Ution  de  modération  et  de  justice.  Conquis  parCrœftis^ 
roi  de  Ljdie,  et  ensuite  par  Cjras,  ils  ne  payèrent  qu'un 
tribut  annuel  au  monarque  Persan^  et  continuèrent  a 
Atre  goofernës  par  leurs  rois.  Sous  Alexandre,  leur  paya 
fit  partie  de  Tempire  Macédonien,  et  passa  après  lui  aux 
Sëleucides.  Cest  après  cette  époque  qne  la  forme  dé  leur 
gouTernemenl  devint  républicaine ,  ses  villes,  au  nombre 
de  ▼ingt'-trois,  élisant  les  membres  du  grand  conseil  :  les 
pluy  considérables,  an  nombre  de  six,  en  choi«issoient 
cbacune  trois^  les  moyennes,  deux;  et  les  plus  petites, 
un.  Elles  con I ri buoient,  dans  la  même  proportion,  à  Ten- 
trelien  des  charges  et  des  emplois  de  la  répulilique.  C'est 
dans  le  grand  conseil  qu'on  nommoit  le  I^ciarque  on 
prince  de  Lycîe,  et  tous  les  autres  magistrats,  et  qu'on 
discutoit  les  affaires  relatives  à  la  paix  et  â  la  guerre.  Les 
Romains  s'etant  rendus  maîtres  de  leur  pays^  leur  laissè- 
rent cette  forme  de  gouvernement;  mais  ils  leur  Atèrent 
le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre. 

9  yii»è-?îa  de  Castel-Rosso  est  le  spacieux  port  de 
Cacamoo^  Cacapo,  dans  lequel  se  jette  une  petite  rivière. 
A  environ  une  demi-lieue  de  l'embouchure  de  cette  ri- 
Tière,  sont  les  ruines  d'un  grenier  que  l'empereur  Adrien 
fit  construire  en  119,  Aelius  Spartiacus  assure  que,  des 
nombreux  monumens  élevés  de  toutes  parts  par  cet  em« 
pereur,  le  temple  qu'il  fit  bâtir  en  l'honneur  de  son  pré^ 

poiflt  de  volcans ,  la  demeure  ordinaire  de  Typhon,  gétnt  qui»  da 
a».priiou  souterraine ,  vomissoît  du  feu,  quelques  savans  ont 
cherché  à  prouver  que  toute  la  fiib^e  de  Typhon,  et  par  conséquent 
les  peuples  nommés  Arinci  par  Homère  (  Iliad*  11 ,  782.  vi ,  I7i)« 
doivei^se  retrouver  en  Lycie  plutôt  que  dans  T^ram^e  ou  la  Syrie 
(^f>'nff,excnr8.  II,  adjlib.  xx,/Sneîd.  ApoUod,  notse  Heynii,  p.  286)^ 
Mais  cette  opinion  ne  me  paroit  fon4ée  que  svur  dss  raisons  iacilea. 
è  réfuter.  (  y.  d.  Rédacteur.  ) 
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JMcttiebr  Trijan,  fnt  !•  teol  oh  il  Toalût  ^'ob  iÂscriitt  • 
•on  nom  ;  cependant  on  le  IronTe  eor  ce  bâtiment,  avec 
cens  de  aon  pkre  et  de  ton  grand-përe  par  adoption , 
Trajan  et  Ner?a>  dont  il  cet  trëa-Traiseaablable  ^ne  les 
boatea  étoient  an«detaaa  de  Fentr^.  A.  peu  de  distance 
dé  là  eat  on  beaa  réterfoïr,  dont  on  tronrera  ici  la  wae^ 
ttf  k  environ  une  de»i-tiene  dans  les  terres,  os  Toît  les 
restes  d*un  yaste  tbéâlre,  aveo  plusieurs  autres  mines  qui 
indiquent  clairement  qu'il  j  a  eu  anirefois,  en  cet  en- 
droit ,  «ne  ville  oonsidërable.  Cest  ce  que  confirme  W 
grand   nombre  de   cnrieux  tombeaux  qu'on  trouve  anx 
environs,  et  dans  qoelques*nns  desquels,  quoiqu'on  le» 
ait  tous  ouverts»  sont  encore  les  urnes  qui  renferment 
les  cendres.  £n  outre,  il  j  a  des.  grottes  sépulcrales  tail- 
lées dans  le  roc,  et  dont  l'architecture  et  la  sculpture  sont 
dignes  d'être  relevées. 

»  On  ne  sait  pss  précisément  aujourd'hui  quel  étoit  le 
nom  de  cette  ville;  mais  selon  toutes  les  apparences  t?6^ 
toit  l'ancienne  Myra;  et  la  Myra  actuelle,  sur  la  rivière 
qui  porte  aussi  le  nom  Hjre,  que  d'AnTÎlle  suppose  Âtre 
la  même  que  l'ancienne,  est  la  Lintyrm  des  premiers  tempn» 
située  sur  la  rivière  de  même  nom.  En  effet,  la  distance 
de  plus  d'une  demi^lieno  de  la  mer,  sa  situation  k  Test  de 
Palare,  et  à  l'ouest  de  ce  que  }e  conjecture  avoir  dté 
Iiimjre  ;  les  montagnes  escarpées  anpvès  desquelles  une 
grande  partie  étoit  au  moins  bâtie  ^  et  la  grandeur  de  ses 
ruines,  tout  est  parfaitement  d'accord  avec  la  description 
qu'en  donne  Strabon,  qui  compte  Myra  parmi  les  six 
villes  de  premier  rang  en  Ljcîe  (i). 

(i)  Les  csrSès  modemea,  dana  cette  partie,  varient  trof  pour 
qu'il  f  oît  possible  d'y  appliquer  avec  succès  les  mesures  des  anciens 
Férîples.Xoutefois  nous  trouvons  le  raisonnement  de  Tanteur  à  peu 
près  juste.  Les  ruines  pris  de  Cacsmu  ou  dans  cette  ville,  appar- 
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»  Quam  à  Maer§f  aooâ  n'avÔDa  pas  U  même  iooenîtnd«w 
On  ne  peni  pas  douter  qoe  ce  ne  soit  l'ancienne  Telrnuêê 
dont  les  restes  d*on  magnifique  thëâtrc ,  les  monnmens 
funéraires,  et  des  tas  de  ruines  atieslent  ëgalement  Vo* 
pnlence  €t  la  grandeui*.  Mais  toot  l'art  de  êw  magiciens 
qui  lui  donnèrent  autrefois  tant  de  cëUbrité,  ne  put  la 
mettre  à  l'abri  de  la  main  de  la  destruction,  qui  a  ëtenda 
ai  loin  ses  rarag es  sur  les  pins  belles  parties  du  globe. 

»  Près  de  ce  lien  est  un  8^pulci*e  très-curîenx,  dont  nous 
donnons  la  vue.  Ce  qui  parott  être  son  entrée ,  est  tout 

>  taillé  dans  le  roc  yif  ;  on  j  voit  sculptées,  avec  beaucoup 

>  de  délicatesse,  la  ressemblance  d'une  porte,  les  (éles  satl* 
i  lantes  des  clous ,  et  la  serrure  avec  sa  poignée.  Gomme 
^  eelte  porte  n'est  qu'âppdrente ,  on  y  a  fait  un  trou  par 
i  lequel  on  ▼<Mt,  dans  l'intérieur,  trois  sarcophages,  dont 

un  de  chaque  côté,  et  le  troisième  dans  le  fond.  Tout 
i  le  travail  de  llntérienr  est  si  grossièrement  fait ,  qu'il  né 

I  répond  nullement  à  celui  du  dehors;  et  il  est  vraiment 

I  singulier  que,  qoelqnes  recherches,  qu'on  ait  fsites,  on 

I  n'ait  jamais  pu  découvrir  qu'il  y  eût  d'autre  entrée   qné 

I  eelle  du  trou  fait  è  la  fausse  porle. 

»  La  juridiction  civile  et  militaire  do  pays  est  entre 


tienDeot  à  Andriaca,  port  voUin  de  ranci enne  Myra;  ccUas  qa*on 
▼oit  dans  Tintérieur  ^%x  pays  sont  lea  restes  de  Myra ,  qui ,  selon 
Strdbon.  étotS  â  Vingt  stades  dit  riv'age  le  plus  prochain.  Cettd 
ville  «toit»  seus  Théodoee  H ,  la  plus  belle  ville  de  Lyeie,  es 
dont  die  fat  alera  dédirée  k  capiul^ 

Ia  Nêcnpalie  ou  yilU  dêê  Mort»  «  pcès  de  Cacamo ,  semble ,  d'a« 
près  la  vue  dponée  dans  rouTrage ,  être  Qiv,Nobjet  extrêmement 
curieux.  Un  amas  de  grands  sarcophages  s'élèvent  l'un  derrièro 
Tautro,  comme  les  palais  d'une  ville.  Les  rochers  »  taillés  en  figures 
régulières  et  percés  de  cavernes,  représentent  autant  de  rues.Tout 
cet  ensemble,  placé  au  pied  d'une  belle  montagne,  sur  une  baio^ 
sombre  et  majestueuse ,  nous  a  frappés  d'admiration.  (  N.  d.  R,} 
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les  maina  det  vaitodes  qui,  asHîstos  An  coiiseii  de  nnmi 
oa  prêtre,  «dmintslrent  la  )ii^ice  dans  nn  kiosque  ou- 
vert de  tons  cAtés.  On  distingue  les  vaivodea  à  leur  tur- 
ban; la  mousseline  qni)'  en  fait  le  haut  est  ornée  de 
bandes  ronges  on  jannes  ;  ils  portent  la  robe ,  le  kafetan 
et  la  ceintore,  comme  en  Egypte ,  et  en  général  dans 
tout  l'Orient  f  nne  pelisse  d'étoffe -de  soie  oo  de  camelot; 
des  cbaosses  oa  larges  pantalons  rouges  et  des  bottes 
jaunes  qui,  au  besoin ,  se  mettent  ou  se  quittent  aiaë- 
raent:  leurs  armes  sont  on  sabre  recourbé,  une  paire  do 
pistolets  et  un  couteau  de  chasse;  un  fusil  qu'un  dômes* 
tique  porte  à  cAté  d'eoi^ ,  et  une  giberne  bien  fournie  de 
munition.  Leurs  gardes  portent  nne  espèce  de  veste 
bqrdée  de  noir,  une  beniche  à  manches  étroites ,  bordée 
d'une  étoffe  de  différenles  couleurs;  de  larges  panlaloDs 
de  drap  bleu,  et  des  pantoufles  ou  souliers  ronges  ou 
noirs.  Ils  sont  armés  d'une  grosse  massue  »  dont  le  bas 
est  carré  et  garni  d'an  grand  nombre  de  point—  ssûl- 
gantes;  et  ils  ont  à  la  ceinture  un  couteau  de  chasse  et 
nue  paire  de  pistolets.  \ 

m  Les  femmes,  dans  l'intérieur  des  maisons ,  sont  à 
penprës  mises  comme  les  danseuses  (i)  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  1^ jpte  ;  et  c'est  là  vérita- 
blâment  le  costume  ordinaire  du  levant.  Elles  n'ont  snr 
la  tète  qu'un  petit  bonnet  rouge,  avec  un  grand  bleu, 
^t  nne  étroite  bande  de  moussaline  roulée  tont  an  tonr 
et  qui  descend  jusqu'aux  oreilles;  les  cfaevenx  qui  la  dé* 
bordent  de  tons  c6iés,  pendent  sur  le  dos  en  tresses  lé- 
gères. Lorsqu'elle  sortent ,  elles  attachent  autour  de  leur 
tète  nne  pièce  de  mousseline  qni  leur  descend  jusqu'au 

(i)  Ce  passage  prouve  que  K.  Lmgi  Maytr  a  publié  un  autre 
recueil  de  grâTures   avant  à  celui-ci.  {N,d,  Rt)  *' 
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jnîUeii  du  front ,  tandis  qu'une  autre  Uur  couvre  le  Tiaage 
depuis  le  bas  presque  jusqu'aux  jeux.  Elles  portent  aussi 
une  espèce  de  robe  flottante  avec  un  manteau  de  di£R&- 
rentes  couleurs ,  dont  la  forme  est  carrée,  et  qui  leur 
couvre  le  dos. 

I  *  i>  Le  nom  de  l'ancienne  lyre,  malgré  tous  les  cban- 

I  gemens  que  cet  instrument  a  éprouvés ,  est  encore  donné 

\  à  un  des  instrumens  de  musique  du  pays;  c'est  le  rebêc 

(  ou  violon  k  trois  cordes,  qu'on  appelle  lyra, 

I  •    »  Lorsque  la  cbalenr  se  fait  trop  sentir  dans  les  plaines 

I  de  la   Caramanie,  et  que  les  pÂtorages  commencent  à 

\  'être  brûlés,  les  Itabitans  abandonnent  leurs  villages  et  se 

I  retirent  dans  les  montagnes ,  laissant  leurs  premières  ha- 

I  liitations  ouvertes  à  tout  venant.  Dans  la  gravure  oii  est 

I  représentée  une  de  ces 'migrations,  on  voit  les  familles 

,  qui  s^ëloignent  avec  leur  bagage,  leurs  meubles  >  leurs 

^  femmes ,  leurs  enfons  et  leurs  bestiaux.  Garder  les  trou« 

^  peaux  ou   couper  du  boisj  sont  les  occupations  ordi-^ 

naires  des  bommes.  Ils  portent  le  turban  commun  ;  une 

cbemisede  grosse  toile  de  coton,  avec  des  manches  courtes 

et  larges  ;  une  robe  de  dessous  qui  la  serre  k  la  ceinture; 

au  lieu  d'un  cafetan,  une  veste  étroite,  d'un  drap  janne, 

comme  les  Maures  de  Barbarie  ou  les  Grecs  de  la  Morëe  ; 

ordinairement  des  pantalons  bleus,  des  pantoufles  noires 

et  une  grande  peau  de  chèvre  en  manière  de  tablier. 

Dans  une  main  ils  ont  un  gros  bâton ,  et  à  la  ceinture 

on  sur  l'épaule  nue  hache  ou  cognée,  a 

Ile  de  Chypre. 

I  (1  Cette  riche  et  superbe  île,  dit  l'auteur  anglais,  si- 

Vnée  au  haut  de  la  Méditerranée,  a  été  célèbre,  sous  bien 
des  rapports,  de  la  plus  haute  antiquité.  Toute  courerte 
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deboii,  6tn$  let  premier»  temps  oJi  let  Phéniciens  j  A^r- 
dèrealy  ces  Hârigateon  en  firent  serrîr  ane  partie  à  fondre 
les  méunz  qui  y  abondent ,  et  Tautre  à  è'approTÎMoiiner  . 
de  matériaux  ponr  la  constraction  dies  Taiaseaox  ;  et  een 
deux  moyens  étant  insaflisans  pour  Pexécotion  dn  desi- 
seia  qu'ils  avoient  de  rendre  i'ile  habitable»  quelquea- 
uns  d'entre  eus  en  aballireni  et  détroisirent  une  grande 
quantité ,  et  gardèrevl  en  propriété  la  terre  qu'ils  avoieist 
défrichée.  Ce  fut  peutéire  avaot  q«ie  le  défrîcheaaeBt  ae 
fût  étendu  bien  loin ,  qae  cette  iie  passa  pour  malsaine  ; 
car  des  Toyagenrs  modernes  en  parlent  bien  différenuneo^ 
(Cependant  Pococke  la  regarde  encore  comme  peu  saine  , 
ce  qu'il  attribue  k  l'extrême  ohaleur  pendant  l'été ,  due 
à  la  réverbéraiioa  des  hantes  montagnes,  et  surtout  am 
peu  de  terre  qui  en  couvre  la  pterre  blanche^  tandis  que 
quelques- unes  de  ces  montagnes  sont  couvertes,  pendanjt 
l'biver,  de  neiges  qui  rendent  alors  oette  lie  bien  plus 
froide  qu'aucune  autre  partie  du  levant,  et  qui.caaseol 
fréquemment  des  déluges  do  pluie  qui  durent  assesloegr 
temps« 

%  Quoi  qu'il  ee  soit ,  elle  a  été  renommée  dans  Tenti- 
quité  par  le  cul  le  deVédus,  dont  on  suppose  qe'eUe 
étoit  le  sé)our  favori;  et  par  ses  vins  qui  conservent 
encore  leur  oélébrilé.  Ce  n'est  pas  que  les  vins  en  soient 
tous  également  bons  :  le  meilleur  est  celui  que  prodoit 
)e  canton  appc«lé  /a  CommanderiM,  parce  qu'il  faiaoit 
partie  de  la  grande  coaunandorie  dés  Templiers  et  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Si  ce  vin  est  bîea 
tenu,  il  a>  quand  il  est  à  son  point,  un  goût  exquis; 
mais  comme  il  n'arrive  que  trop  qu'on  trompe  dans  le 
commerce ,  tons  les  vins  de  Chypre  en  général ,  quelle 
que  soit  leur  qualité ,  se  vendent  sous  le  nom  de  vin  de 
la  Commanderia. 
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u  Poof  filtra  le»  meilleurs  vins  de  Chypre,  ofl  M^ 
ewBîlle  les  raiei»  qve  lorsqu^ile  sôAt  pftrf«itéiii6Dtmûr9| 
et  on  lea  étend  ftiir  des  terrasses  qu'on  en  ooune  h  \êt 
haotear  d'un  pied  et  demi.  Lorsque  le  fus  coiiimeBoe  à 
en  déeoaler,  on  les  enlère  âree  des  pelles  >  et  on  letf 
porte  dans  an  cellier  pave  de  marbre,  ou  recouVei*t 
d'une  espèce  de  stuc»  el  dont  le  plancher  penche  vers  on 
côté.  Là,  on  les  écrase  aTe<$  des  maillets  plats,  et  on 
les  met  trois  ou  quatre  ibis  sons  de  petits  pressmrs.  Le 
)ns  qui  en  sort  esl  doux  et  visquenZi  et  coale  dans  un 
grand  vaisseau  d'oii  on  le  tire  ht  mesure  qo'i!  se  remplit; 
el  OQ  le  transporte,  avec  de  petites  cruches,  dans  une 
grandie  jarre  de  grès  ii  demi  enfoncée  dans  U  terre ,  et 
dont  le  fond  se  termine  en  cône.  On  laisse  fermenter  le 
▼in  pendant  vingt-quatre  heures  dans  ce  vaisseau  qu'on 
ne  remplit  pas  jusqu'aux  bords,  de  peur  que,  pendant 
laferaienfation,  la  liqueur  ne  déhorde  et  ne  fnie.  11  y  a 
des  personnes  qui  ne  couvrent  ^int  ce  vaisseau;  mais 
d'antres  le  couvrent^  en  n'y  laissant  qu'une  petite  ou- 
verture à  l'air.  Au  hont  de  quarante  joors  le  vaisseaa 
est  hermétiquement  fermé  avec  un  couTercle  de  même 
terre.  A  mesure  que  le  vin  se  clarifie ,  il  dépose  au  fond 
du  vaisseau  une  matière  grasse  et  visqueuse,  que  le^ 
Cypriotes  appellent  manna,  et  qni^  bien  loin  de  nuire 
à  la  qualité  de  la  Kqneur,  contribue  beaucoup  à  la  porter 
à  sa  perfection;  c'est  ce  qui  fait  que  les  vaisseaux  qui 
ont  déjà  servi ,  et  qui  contiennent  de  cette  lie,  se  yen** 
dent  le  quadruple  des  nouveaux. 

»  Les  Grées  de  Chypre  ont  encore  due  autre  coutume 
qui  lenr  vient  d'une  grande  antiquité  :  c'est ,  à  la  nais-» 
sauce  d'un  enfant,  d'enterrer  un  gros  vaisseau  rempli 
d'un  vin  choisi,  et  hermétiquement  bouché;  ils  le  laissent 
en  terre  jusqu'au  mariage  de  cet  enbnt,  à  la  célébration 
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<lea  noce»  duquel  ils  le  boireot.  Comme  lee  perwmnes 
qoi  ont  de  l'aÎMnce  enterrent  d'ordinaire  plas  de  tin 
qo'on  n'en  conAomme  dtns  cet  oiroonslances ,  les  mar- 
chands ont  quelquefois  l'occasion  d'en  acheter  une  par* 
lie  ;  le  goût  de  ce  vin  est  de  beauconp  supérieur  k  celui 
de  tout  autre.  » 

Les  autres  arlîcles  do  cet  ouvrage  anglais  n*offreot 
pss  le  même  degrë  d'intérêt.  Cependant  on  j  remarqua 
quelques  passages  que  nous  croyons  devoir  extraire. 

«  Le  port  de  Rhodes  »  dit  l'auteur,  est  de  nos  jours 
comblé  en  grande  partie;  néanmoins  le  gouTernement 
ottoman  y  a  des  chantiers  pour  la  construction  de  raiV 
seaux  de  guerre,  dont  le  bois  vient  surtout  des  belles 
et  Testes  forêts  de  la  Caramanie,  celui  qui  croit  dans 
nie  étant  presque  entièrement  épuisé.  Il  est  très  -  rare 
qu'on  y  emploie  d'autre  bois;  les  côles  seules  en  sont 
de  chêne  :  mais,  soit  par  ignorance  dans  le  choix  des 
arbres  propres  k  la  ^instruction ,  ou  sur  le  temps  de 
les  abattre,  soit  a  caune  de  l'indolence  avec  laquelle 
l'ouvrage  est  conduit,  la  plupart  de  ces  vaisseaux  soat 
dans  un  état  de  dépérissement  avant  d'être  lancés. 

»  Quoique  Homère  donne  à  cette  tle  le  nom  de 
Rhodes,  la  ville  qui  porte  ce  nom  ne  fut  bâtie  que  du 
temps  de  la  guerre  de  Péloponèse.  Homère  ne  flKt  men- 
tion que  de  trois  villes,  Linde,  Jaljse  et  «Camyre.  De 
nos  jours  il  y  a  sur  la  cdte  occidentale  un  village  gteo 
appelé  Camiro ,  oh  nous  pouvons  supposer  qu'étoit  au- 
trefois Camyre  ;  et  le  village  de  Lindo ,  vers  h  milieu 
de  la  cèle  orientale  de  l'ile,  rappelle  encore  le  nom  de 
Linde.  Ce  village  est  entièrement  peuplé  par  des  Grecs, 
et  son  port ,  quoique  peu  considérable,  est  très*fréquenté 
par  les  vaisseaux  du  pays,  qui  exportent  les  prbduc* 
tions  de  l'ile,  et  y  importent  en  retour  les  mardiau'» 
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'         dises  ^fnngëres.  Les  habitans  de  Lindo   construisent 
I  aussi  de  (petits  vaisseaux,  excellens  Toiliers,  trës-proprea' 

I         au  commerce  de  cabotage  atec  les  côtes  et  les  iles  vox- 
1  sines.  Près  de  Lindo  on  Toit  quelques  ëiëgans   restée 

g  antiques  dont  noua  donnons  le  dessin ,  et  qui  appartien- 

nent à  l'ancienne  Linde,  la  plus  considérable  des  trois 
»         villes  dont  parle  Homère ,  et  patrie  de  Cbarès  qui  fit  U 
colosse.  » 

Le  dessin  dont  parle  Fauteur  offre  quelque  confusion  : 
il  semble  présenter  une  colonnade  antique  qui  a  dû  être 
ensevelie  en  partie  derrière  des  rochers  soulevés  par  un 
tremblement  de  terre  ;  c'est  du  moins  la  seule  maniera 
dont  nous  avons  pu  Pexpliqner. 

En  parlant  de  Vancienne  Cnide,  Taulettr  Fait  la  re* 
marque  suivante  :   «  Strabon  nous  apprend   que  celle 
ville  avoit  deux  ports ,  dont  un,  assez  grand  pour  re« 
I  ccvoir  Tingt  trirèmes,  pouvoit  se  fermer.  Les  restes  du 

mur  qui  formok  ce  port  intërieur,  parotssent  encore/ 
ainsi  que  l'ouverture  par  laquelle  les  vaisseaux  j  entroient,' 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  vue  que  nous  en  donnons. 
De  nos  jours,  des  barques  n'j  entrent  que  pour  s'y  char- 
ger de  pierres  tirées  des  ruines  que  les  Turcs  sont  sans 
cesse  occupés  à.  mettre  en  pièces.  » 

Nous  finirons  cet  extrait  par  la  notice  suivante  sur 
Tripoliê  dé  Barbarie,  notice  qui,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
absolument  neuve,  ne  laisse  pas  que  d'ofSrir  une  lecture 
intéressante. 

TripolU. 

Dans  cette  partie  de  l'Afrique  qui  est  presque  opposéa 
à  la  Sicile,  étoit  un  pays  fertile,  connu  sous  le  nom  de 
Tripolis,  parce  qu'il  éloit  assujetti  à  trois  villes  floris- 
santes qui  formèrent  long-temps,  sur  celte  côte,  une 
union  fëdcrative.  De  ces  trois  villes,  Leplisy  Oea  et  Sahraiu^ 
qui  étoieni  à  quelque  distance  les  unes  des  autres,  la 


i 
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première  et  h  demiire  ont  presque  disparn;  maU  h 
Tille  «ctnclle  de  Tripolû  est  b4(ie  sur  l'emplaceineat 
d'O/a,  patrie  d'Apulée, 

«  Vers  la  fin  du  quairième  aiède  ^  cea  vîUes  furent  for- 
aéea ,  pour  la  première  fois,  do  former  leon  portes ,  afia 
do  se  mettre  à  coarert  des  invasions  hostiles  :  plnaîenn 
de  leurè  citoyens  les  plus  distingués  avoient  été  snrprîi 
et  massacrés  ;  les  villages  et  même  les  faubourgs  pillés, 
et  les  vignobles  et  les  arbres  frcrîtiors  de  leur  riche  ter- 
ritoire arrachés  par  les  sauvages  de  la  Gétulie  (i).  Les  ha- 
I»iUns  de  ces  provinces  implorèrent  la  protection  du  comte 
romain,  qui  avoit  depuis  longs-temps  le  commandement 
militaîro  de  l'Afrique;  mais  ils  éprouvèrent  bientôt  qne 
le  gouverneur  romain  n'éloit  ni  moins  cruel  ni  moins 
rapace  que  les  barbares.  Dans  l'impuissance  ou  îU  étoient 
de  fournir  les  quatre  mille  chevaux,  et  le  présent  exor- 
bitant qu'il  exigeoit ,  sa  demande  éqnivaloit  à  un  refus ,  et 
c'étoit  justement  qu^on  pouvoit  l'accuser  d'être  comme l'aa- 
leur  de  la  calamité  publique.  Dans  rassemblée  aunuelle 

(i)  Le  climat  de  Tripolis  ert  des  plus  désagréables;  la  chalcui 
di*s  jours  et  le  froîd  des  nuits  sont  également  insupportables.  U  ne 
pleut  point  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  La  vé- 
gétation est  plus  belle  dans  Vkiver  que  dans  l'été.  Le  toi ,  médîo- 
c<-einent  fertile ,  produit  des  dattiers ,  des  orangers ,  des  dtron- 
Diers ,  des  figuiers ,  des  amandier» ,  et  une  foule  d'autres  arbrei 
fruitiers;  aussi  des  légumes  de  toute  espèce,  les  choux,  les  na- 
vets ,  les  pignons ,  abondent  en  YiSTer  ;  les  concombres  et  les 
melons  en  été.  A  deux  journées ,  au  midi  dé  Tripolis ,  Il  y  a  snr 
le  mont  Carean  une  grande  plantation  de  safran.  Sur  la  roots 
qui  y  conduit  on  a  remarqué  les  végétaux  snivans  :  jfrtemsia 
abrotanum ,  asclepias  laetiftra  ,  asphodelus  luteus  etfittahsiu, 
bnusiea  eruea ,  cêraionia  sitiqua ,  colchicum  mttumnaU ,  iris 
perêica,  melia  azederach,  rhamnué,  rosmarinu^  offScinaiis,  scilh 
mariiima^  etc.  j  etc.  Les  lions  et  les.  panthères  se  montrent  très* 
rarement;  il  y  a  beaucoup  de  chakals  et  à*érinacêU9  europœus* 
Les  serpens  et  les  scorpions  sont  très-incommodes.  — Eitrait  des 
relations  de  Rothmann,  allemand ,  et  do  Siromberg,  suédois»  les 
jwnlf s  bonnes  qu'on  ait  sur  ce  paya.  (  N*  d,  Béd^ctêur»  ) 
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^8  troif  yîl\e%  on  nomma  deax  difulés  pdur  porter  nx 
pieds  de  l'empereur  Valentinîen  le  don  aocoalumé  d'une 
Victoire  d'or,  et  Accompagner  ce  tribal ,  plua  de  devoir 
que  de  reconaobsance ,  de  rbumble  plainte  qu'ils  étoient 
raînét  par  l'ennemi ,  et  abandonnes  par  leur  gooyerneur. 
Cependant  le  comte,  inatruit  depuis  long-temps  dans  la 
pratique  dé  tous  les  arts  de  corruption ,  avoit  en  soin  do 
t'osorer  Tamidé  vénale  d'un  des  ministres  de  Valentinten; 
ei,  par  la  répétition  des  mêmes  mojens  partout  où  ils  pou* 
▼oient  lui  être  le  plus  utiles,  il  continua  à  détourner  la 
vengeance  de  l'empereur  de  sa  tête  coupable  sur  *l'inno* 
cence  opprimée.  Le  président  deTripolis  fut  publiquement 
exécuté  à  Utique  ;  quatre  citoyens  distingués  furent  mis  à 
f'  nort  ;  et  les  langues  de  deux  autres  Turent  coupées,  comme 
'  calomniateurs,  par  un  ordre  exprès  de  l'empereur. 

i  »  Lors  de  l'invasion  de  l'Afrique  par  Genseric,  Tripolîs 

I  fut  renfermée  dans  le  royaume  des  Vandales  ^ct  lorsque 

cette  monarchie- fut  renversée  par  Bélisaire,  elle  fut  on 
des  dnq  lieux  oik  le  général  romain  établit  des  ducs  ou 
I  commandans.  * 

»  Après  que  l'étendard  victorieux  de  Mahomet  eut  fait 
le  tour  de  l'Orient,  Abdallah,  lieutenant  du  calife  Othman, 
à  la  tête  de  quarante  mille  Moslémites,  disputa, dans  le 
voisinage  de  cette  villa ,  la  souveraineté  de  l'Afrique  contre 
une  nombreoie  armée  de  troupes  impériales.  L'ardenr 
de  ses  soldats  n'ajant  pas  été  ralentie  par  une  marche 
pénible ,  les  tentes  avoieat  été  dressées  devant  les  murs* 
Uu  renfort  de  Grecs  fut  surpris  et  taillé  en  pièces  sur 
les  bords  de  la  n»er  :  mais  les  fortifications,  de  Tripolis 
résistèrent  aux  premiers  assauts,  et  les^  Sarasins  essayè- 
rent, à  l'approche  du  préfet  Grégoire,  d'abandonner  les 
travaux  dn  siège  pour  les  périls  et  les  espérances  d'une 
action  décisive.  On  rapporte  que  c^nt  vingt  mille  hommes 
auivoicnt  ses  drapeaux  :  si  cela  est  vrai ,  il  lalloit  que  les 
troupes  réglées  de  l'empire  fussent  perdues  dans  la  foule 
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inducîplinée  des  Africains ,  qui  formcrieiit  la  idatse  et 
non  pat  la  force  de  son  armde. 

*  p  Pendant  plusieurs  jours,  les  deux  armées  se  hattirMit 
avec  furie  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  midi,  où  U 
chaleur  et  répuisement  les  forçoient  à  chercher  un  abri 
et  du  repos  dans  leurs  camps  respectib.  On  dît  que  U 
fille  de  Grégoire,  héroïne  d'une  beauté  et  d'on  con- 
rage  incomparables ,  oombattoit  à  son  côté*  Dès  sa  plus 
tendm  jeunesse ,  elle  avoit  été  formée  à  monter  à  che- 
val, à  tirer  de  Tare  et  à  manier  le  cimeterre i  et,  daos 
on  combat,  la  richesse  de  ses  armes  et  de  ses  habits 
éclatoît  toujours  aux  premiers  rangs.  Sa  main  arec  cent 
mille  écns  d'or  étoit  la  récompense  offerte  pour  la  tête 
du  général  arabe  j  et  les  jeunes  Africains  étoient  excités 
par  l'appât  de  ce  prix  glorieux.  Zobéir,  jeune  et  noble 
arabe,  conseilla  à  Abdallah  de  faire  une  pareille  ofiîre 
pour  celle  du  préfet  impérial.  Il  donna  en  même  temps 
le  conseil  de  laisser  cachée  dans  leurs  lentes  une  partie 
des  forces  moslémites ,  tandis  que  le  reste  se  battroit  le 
malin  comme  d'ordinaire  contre  l'ennemi  Lorsj^ue  les 
troupes  fatiguées  de  Pempire  se  furent  retirées  pour  se 
préparer  au  repos  du.  soir,  qu'elles  eurent  défaôridé  Jes 
chevaux  et  quitté  leur  armure,  on  sonna  aussitôt  U 
charge  ;  nue  armée  de  guerriers  frais  et  intrépides  s'é- 
lança du  camp  arabe,  et  la  longue  lignj  des  ^jrecs  et 
des  Africains  fut  surprise,  assaillie,  renversée.  La  vtC' 
toire  fut  complète  ,  et  Tripolis  ouvrit  ses  portes  au  vain* 
quenr.  Grégoire  tomba  sous  les  coups  de  Zobéir;  mais 
l'enthousiaste  guerrier  dédaigna  de  réclamer  la  récom- 
pense qu'on  avoit  proposée  d'après  son  conseil  :  et  son 
action  n'anroit  pas  même  été  connue,  si  les  pleurs  et  li>s 
cris  de  la  fille  de  Grégoire,  qui  en  fut  témoin,  n'aroit 
pas  proclamé  ce  que  sa  modestie  avoit  caché. 

»  11  j  avoit  près  de  cinq  cents  ans  de  cette  époque  que 
Tripolis  étoit  entre  les  naios  des  Mabométans;  lorsque 
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Rogeri  premier  roi  de  Sicile ,  la  prit  tnr  enx ,  vers  le 
milieu  du  donzîème  siècle.  L'empereur  Charles-Quint  la 
donna  aux  cheraliers  de  Malte,  sur  lesquels  les  Turcs  k 
prirent  en  1 55 1. 

»  Tripoli  est  actuellement  la  troisième  ville  de  l'A- 
iHqae  \  et  son  territoire ,  qui  est  gouterné  par  un  dey, 
i^étend  depuis  Tnnis  jusqu'en  Egypte  (i). 

n  L'arc  de  triomphe  de  cette  Ttlte,  dont  on  a  donné 
la  Tue,  étoit  dédie ,  comme  il  paroît  par  les  restes  de 
l'inscription ,  k  Marc-Aurèle  Antonin,  surnommé  le  phi- 
losophe,  et  k  son  collègue  dans  l'empire,  Lncius  Verus  ',  et 
fut  probablement  érigé  vers  l'an  i66.  » 

(i)  L'importance  politique  de  Tripoli  est  nulle  ;  le  padia  qui  y 
règne  et  qui  n'ajoute  à  ce  titre  que  le  nom  de  bry,  et  non  pas  celui 
dey,  se  trouve ,  plus  que  les  princes  d'Alger  et  de  Tunis,  dans  la 
dépendance  du  grand-seigneur.  Il  n'entretient  point  de  troupes  ré- 
glées, et  sa  ourine  consiste  en  quelques  chebecks  et  polaeres  armés* 
La  frégate  danoise^  \a  Nayada ,  de  4o  canons,  commandée  par 
par  M.  Sten-BiUe,  attirée  perfidement  dans  le  port  de  Tripoli ,  j 
fut  attaquée  par  toute  la  marine  tripolitaine;  la  frégate  dispersa 
tous  les  ckebcks  et  les  polaeres ,  et  fit  trembler  le  pacha  dans  son 
palais  :  il  proposa  des  conditions  moins  onéreuses  que  celles  qu'il 
exige  ordinairement. 

Tripoli  exporte  de  la  laine  Tenaut  de  Barca ,  de  la  poudre  d'or^ 
des  plumes  d'autruche,  et  des  esdares  Tenant  de  l'intérieur  de 
r Afrique,  du  séné,  de  la  cire,  du  maroquin,  etc.  Il  y  arrive 
régulièrement  des  cararanes  de  Fessan ,  de  Maroc  et  de  Tombouc* 
tau.  (if. dit.) 
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têts  ÉindouS,  ou  dêstriplion  dé  leurs  mœiits^ 
costumtSy  cérémonies  y  etc.y  dessinés  it  après 
nature  dans  le  Bengale^  et  représentés  en 
aSa  planches  gratHies  é  réau-foHéj  pût 

:    M^  BALTBtAMJtK  SOLf^ritS.  /^  >  II,  IIP  et 

IF'  livraisons  de  Sédition  ih-l^  (i). 

'  Ift^tt  fat  âè  tôat  temps  te  pays  des  fables.  iLa  nature 
partîculî^  de  son  climat  et  de  Ses  prodociioD«,  tes  usiif(Ëi 
singuliers  de  ses  Iiabitans ,  l'isolement  dans  lequel  les  pla- 
ç'oient  et  leurs  institutions  ciriles  et  leur  sitaatioci  géogra- 
pbique ,  tout  concouroit  à  exalter  l'imagination  de  ceux 
<)uî,  les  premiers  >  pénélrèreiit  dans  Tlade }  tout  leur  fa* 
oîliloit  les  moyens  d^aecréditer  les  réteits  les  plus  exagérés. 
C'est  ainsi  que  le  t>%re  de  l'histoire  rapporté  t^b-sérieu- 
sèitient,  quHI  j  avoit  dansTInde  des  fourmis  de  la  groiaenr 
d'un  chien,  qui  ramassoient  en  grands  tas  l'or  qui  st 
trouve  dans  le  sable  des  rivières  ;  Ctesî«B  plaça  des  grif* 
fons  comme  gardiens  auprès  des  mines  de  la  Haute-Indé; 
el ,  sans  parler  plus  ati  lob^  des  ftbieir  de  cé  gèitre,  t)e 
iâit-on  pas  qu(ï  Mégasthèiii^  et  lès  autres  voyageurs  gréa 
qui ,  tes  premiers  ,  virent  le  Gange  |  crurent  que  ce  fleuve 
a  voit  dix  ou  douze  lienes  de  large,  parce  qu'ils  1-avoieot 
vu  dans  ses  crues  {  Les  modernes  ne  sont  pas  tombés  dans 

(i)  Ches  V auteur t  place  Saint*Andri^es-Àrcf ,  n^  li. 

Pris  de  chaque  lirraiflon,  de  six  planches ,  format  grand  rii*4^ 
lo  francs.  * 

N.  R,  L'édition  in-folio  se  continue  également  arec  succès.  Aa 
discours  préliminaire  près,  le  premier  volume  est  arbevé.  Pnx  de 
chaque  lÎTraiion ,  de  six  planches  ,  format  atlantique,  36  francs. 
{  Il  y  en  aura  4a.  ) 

Vo  jea  sur  le  plan  et  rhistorique  de  cet  ouvrage ,  le  bulletin  des 
Annales  M  tome  m  ,  p.  592. 

'     ....      '     \\       . 
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4€Êtmén  stasaEibihet^  mêêm  \m  eontrftdÎGliotiff'qm  rè-*- 
fneiU  daris  les  <reiiiti#B8<  siir  Vlnée ,  prourent  assez  que 
soiis.aoBkiiie8  encore  lotn  de  f>oss^der  ^e»  notions  tout  k 
fikk  exactee'eiuri  ce  pays ,  et^scw  le  peuple  qui  l'habite. 

Vonlanii  ajigmeutcr  la  masse  dar  nos  connoissahces  sur 
yinde  I  et  en  mène  temps  ne  poihl  s'exposer  h  commettre 
de  nouvelles  ^reurs ,  M.  Sol^yns  s'est:  dëcrdé  à  ne  pu- 
blier que  les  dessânt  de  ee  qu'il  a  pn  de  ses  propres  yeux  ; 
cet  deasinsy  pletfls  d'une  t ërité  et  d'une  expression  frap- 
pantes, ne  sent  acdom^agnéfr  que  d'une  courte  expK- 
catioQ  ,  oeofeeoaBi  des  faits  dMi(Paufear  est  parfaitement 
^ûr»  Ceeaaie  àui^  fa.  Bolletia  f rdddlfnt  nous  avons  déjà 
xeftda  î^stùee  aax.intent«oiu  ded'atotettr  et  à  soh  plan  gê- 
nerai, il  ne  nous  reste  qu'à  donner  une  Idée  de  i^exëcu- 
tion  y  ei  de  faire  eonootlrc  le  oçntenu  àe%  livraisons  qui 
paroiesant.    . 

La  pi-tmîèra  pfamcHo  de  la  première  livraison  reprë* 
•ente  un  mahAkJiérai^er-ekobah  ^  on  assemblée  des  Hin^ 
doua  qui  entendant  nu  Brahman  expliquer  te  texte  sacri 
du  livre  Maha^Bfiatat. 

'  Les  plaoéhqs  11  à  VI  donnent  les  figures  de  cinq  es^ 
pècea  doIfrahnUme  ,:  diaiiogués  par  des  nuances  de  •  cos^ 
laime.  Le  drui»e9>*hrahman  étôîl  peu  tH>nnn ,  et  M.  Sol* 
T^nsa  eu  delà  peine  à  en  irWver  un  pctH MOtûhvt, 

La  deuxième  liwaisen- offre  d'abord  un  râmâyin  js^ayin^ 
ou  oarénaMiie  religieuse  dee  brabnians,  chantant  les  exr 
ploita  dé  MétU^  de  ce  Dieu-b^roft  qui  est  le  stijet  d'une 
épopëe  anrâenfMt,  4pni  M.  Fr.  Çeklijgel  à  traduit  en  aile- 
quand  qncl(|neafraginefK  ehoisSb, insérés  dans  son  exceTIent' 
ouvrage  tfur'éa  ^ag4m9ê  H  ia  Uârtgàe  deé  indtens,  SuÎTent 
deux  planches,  représentant  un  radjah  on  prince  hindou,' 
faisant  sa  prière  et  donnant  uue  audience:  voici  l'expli- 
cation dont  oea  lieux  plaophca  sont  aecompagnéès. 


R^djiSLh^  prince  hindoU  prianié 
«  Les  râdjahê  sont  les  princes  hindous , 


comme  les' 

a5. 
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binant,  «mt  Im  yrînces  flRiKmlnAns  àtVlaim  \  le»  rang 
çtt  le  mAme.  Les  ri4i4bs  sont  ordinnremoAt  de  U  OMte 
des  brahmane  :  eelui.qqieftticî  repréaenlA,  xStoitle  ridjah 
de  Kisaagor,  bri|liai»^>>€jberon|er]r.  li  ^oaûnit  d^ane 
grande  ,r^ot»ilon  de  pîétë.  Leraqa'il  priait  ^  il  aroh  Fa« 
vant-bras  droit  et  U  main  eauTerU  d*ane  espèce  de  gant 
rouge ,  en  forme  de  uancbe  pendante.  Sa  téie ,  ses  bras , 
ton  corps  ëtoient  décorés  d'an  grand  noasbre  de  chapelets 
ci  auires  ornem^ns*  li  conseoUt  9«e  M.  Solfji»  le  deasH- 
n4t*,  et  comme  les  Hindons  mettent  beaUeoap  d^mpor- 
tance  aux  dëti|iis  de  leur  pamre  religiease ,  il  eut  la  sin* 
golîën;  préteption  911e  le  dessin  de  sapersenne,  an  face, 
offrit  «uaai  à  la  Tue  ka  cbapelets  et  omemens  dont  son 
corps  éioît  garni  par  deorii^ré» 

»  II  étoit  assis  sur  ttpe  pf  au  de  tigre  royal ,  sons  l'om- 
brage de  l'arbre  Bel ,  que  les  Hindous  ont  en  grande  W- 
nération.  Devant  lui  se  iroovofit  un  trépied  sur  lequel 
àoient  ^placé^  ieêpçythas  ,  feuilles  de  palmier  sor  ks» 
fyiejleiiaQ/lt  docoopés  drs  extraita  de  liirres  sacres. 

I)  Plus  les  ràdjabs  ont  d'embonpoint,  plosiU  sont  con* 
si4éré8  dans  lemr  secte:  aumi  n^n.  voit-on  guère  demai- 
grès ,  ni  mèmede.pfUite.stsiore^  Lenr  trint  est  d'an  jaune 
plus  clair  que  celui  de  la  plupart  des  Hindous.  Ils  mangent 
beaucçup  de^jr ,  bevrre«qu?on  dit  fondre  du  laiij  ceqoi 
probablement  conlfll^ue  ji.les  engraisser.  Toute  eapèce  de 
▼îandeleur  est  inter^Uff^.aip^  q u'à. tous. les  bralnaans  Ib 
sont  très'-miunlieuic  pour  T^u  dont  ils  fopt  lenr  boisson  ; 
ils  poussent  le  scrupule  au  point  de  ne  pas  aonSrir  que  qui 
que  ce  soit  la  touche  ,.pas,nsème  un  brabmaA  diraiiger, 
quoique  de  leur  secte.  Toutes  les  castes,  sanaexcepter  celle 
des  êoudrea ,  la  plus  basse  4e  tonles>  sont  d'une  extrême 
rigidité  sur  c^  point. 

»  Les  ridjabs  soignent  besucoof»  la  propreté  du  corps  : 
•n  conséquence  ,  ils  se  baignent  plusieurs  fois  le  jour,  et 
ils  ne  manquent  pas ,  avani  d'entrer  ^aas  le  bain ,  de  ss 
fir<^tter  arec  de  I'hH|l^de  ptpiutarde.  Ils  ont  l'air  d*aUac^er 


^aalque  mytlt^i  «es  friotions»  penitiit  lesqncHct  ih  ré- 
citent des  mwUen^  qai  sont  d«e  texies  du.  Chésin  oad# 
iNAi  «aue  tt«re  saEcré.  » 

RAdjaà  e»  gmnd  icoêùme. 

«  Ce  prineoliiiiiaa  est  représente  asâis  dafiê  son  pttsii , 
M  vèlii  d'un  habit  long  »  appelé  ikotirtfi  ou  djamak.  Oft  it'eak 
{loint  nn  habillemeat  tnusalmaii  >  ceuMOie  on  pourreil  le 
croire  par  âmalegîe.  il  étoit  ea  ntagè  dânt  lIElindottiiUià 
avant  la  eonqn^ede  Tymour  o«'TenierlaD.  Le  tvrban', 
.poinlu  par  derrière ,  âi£ftre  eaaendeilelnent^  en  eef»  de 

:  .^  ».  Le  looal  dans  le^nel  ee  voit  oe  ràdje^  est  fidelemeiil 
jMipié.  n  est  «88»  eoir  nn  tapie ,  unMit  â  U  main  gne  flênf . 
Diyerenpprtes  de  fmHes  de  l»éiel  et  de  U  plus  fine  e|i> 
aence  de  to^  sent  euprès  de  lui.  H  en  off^  d^Blbord ,  ainsi 
-qne  le  hmt^mh  on  pipe  à  fumer  »  enk  per^nnes  ^tt\)n  in- 
âtioduit  en  sa  présence.  Derriire  le  radjah,  sont  des  serf 
tTÛents.aTac  des  êùhaourys  de  plumés  de  paon  pour  ëeaner 
les  mouches;  mais  il  7  a  dans  ce  «erviee  'plas  de  faste  que 
dbhesoin.  Devront  lui  s'élanoe  un  petit  ]et-d'eaa. 

»  Le  luae  dès  radjahs  consiste  en  femmes  et  domesr 
fi(|ae8,  en  éléphans ,  chameaux  ehchefanx. 
•  n  O'cst  le  TAdjah  de  Tandjop  que  M.  SoWjms  a  repré^- 
'•tnië*  Il  eB|ffoii¥a.la  cour  oompoa^e  desanins  du  pey^» 
4e  dansenrs  et  de  danseuses  5  de  chantenrs  et  de  musiciens^ 
et  bonflbns  «t  de  faiseuta  de  toan  d^adreeie; 
>  »  Son  yaste  palais  est  forme  dé  pluéiéurs  corps-de-logié, 
4de  différefiles  cours  ou  petites  places.  Au  milieu  des 
chambres ,  garnies  d'on  tapis  de  pieds ,'  sont  placés  les  lifé. 
ÏUes  tmt  peur  décoration  de  petits  miroirs  et  de  petits 
tableaux  ^  sonvent  renversa  ou  suspendus  de  travers.  Les. 
•portes  et  fenêtres  sont  fort  petires^  Les  radjahs  lestent  de 
"préfémnce  dans  les  apparteniens  les  plua  élevée  sur  les. 
plate«formes  qui  couvrent  leors  palaisb  »  '  - 


tëaHeni  bit  i^^r^^oa propriétaire  fonoler;  tm  ènytê ,  ott 
marcband ,  et  an  xoudre ,  ou  servîlear)  VoM  Vet|>li«alîcHt 
jointe  a  la  figure  du  soodre. 

d  Un  soudre  ^fNâ^se-cditdatt  bien,  qni^obsenre  exacte- 
ment les  rîtes  religieux  de  «a  caste ,  ne  manque  pas  d'ob- 
tf fijr  r^aiim^  det 'Hiildoua aveo  iasqucda  il:a4cs  reUliî^ns. 
Jl:  ]l  «  niéme  danfl.cMff  ^àase  des  f«i».mèl  tirès<hoinièiei> 
«qui  Mmoutreut^^MUtfa  publîci  et  qw.ardônAoat  moim 
4ej  itfx!rté  que  dés  ffiomes  de  oasOds  .plps.i»feieées.  Maïs 
pe\%%  0)aUieureb«oin<iU^n'«fl[ifèche  pas  qWen  ^néral  les 
4DiidQ^  iM  aQieiiljlÉé^cî«Sa< par  les  Hind<tos  dts  uviacntrcs 
castes;  et  ceux  qui  remplissent  das  ifodoliotts  cépoftDes 
jM^saea»'  telles  que  «elles  de/porchan»  d«  f^asoycars,  de 
."YÂ^Htige^rai  ont:  IkaM.-^ae.kien  oand«ineK>ii»  A*en  aont 
4l«èpff  moiM  <Wtei^a^  bl.fàis  t^arMâiMkttès  Biiideoa. 
I.  .h.Ç#a-d«^érM^!prorfsfefoiiafÎBCerieqMaBer«»ai  décrites  «ft 
J#(i|? .  ïieu  ;  i>ar  apre^  ioa.  q«iilre  i  castei  origitoolks  qui  coni)- 
{»r€PO€Xit'les  ndtâirék de  J'fliad^uslattr il  se-pr^selite  da 
Widitisionf  qoî  soht^iss  dégradations  tk  eatpeiit  minbn 
^tcaaies  prîmîtlvesqulvieraiedt  d'être  aî(^^» 

»  n  n'esi  pètut'étnè.paaanpenflit  d'Uikervvrqu'iiiiefnM 
^ait^O^fondre  letf  soùdtmé  «.rec  Idi  ^irûsM  >eoÉ[i«ie  œla 
arrive  assez  commiindaimK.  Le  tcraiç  ;/wii«fi  lest  une  dé^ 
ilQ^ialioD  <|iti  ^nifia  on  gdo'iraloé  ^il-^  à  de  plus 
^n»fi«iT^f*  £ila  «'«ffpW t}4ie  à.toutb  Un.éicitiiaîfl'péti'feqaifla 
.XA9tpUt  ppsae»  deTairs<reli^eaK«a  né  ^rimMtrakmm\ 
comme  une  ma<iiwMsè,  maison'  est  .wtupArimhrgàt,  et  «a 
aumais  soulier  v^n,p9fi/^^-dfpu^ ,  el'aînsÂda  rest«<  H 
j^  A  4onc  ({es  .pari^bi^dans  toutes  l^S/Çaates^  nMÎa  il  n'y  a 
ppiai de  cartes  di^gajjiabp.^  .     ,. .      . 

,  :-Op  voit  que  la, plupart  dl|^  'V<Qr^9^g««<f1l  aa'<onl:lrofl9péi 
^a  preuanjt  poi>r  ua«  «arte  celte  maase  d'indi vidas  41H 
n^  «aotAt  prcfpnsaaeot  !  que  le  rebut  de  ioiMi^s  los  oarteii 
ÇV4:.^oia^e  si,, en  parlait  de  IXurope,  omeài  dil:i^ 
religion  dê9  athégSj,  ;     . 


(%»  ) 

CMé  rmimqM  ÎBipttrtaiile  iak  refueittr  qvm  M.  Sol» 
Tjna  n'ait  pas  donné  plûa  d'étendne  i  aaa.  oxpKcalieBa^ 
Qvmn^  on  a  t^t  de  cj^osoi  n^ifve^.e^  yr^ia»  à  é^n^,  on 
p^ol  $ê  permettra  n^tlqua^  H^/L^iki,  im^  craindre  4'w 

La  troisième  lÎTraison  commence  par  la  représeaUlion 
d'ane  harrjr-ê^ng^J^r^n ,  on  fille  en  l'I^oi^i^nr  de  l'iecar- 
9fi(ion  de  Viachnou*  Lies  ciqq  pUncl^e^  suivantes  reprét 
tentent  nn  daybou^ ,  on  astronome  \  ^n.,^hAoie ,  pu  adffr 
latenr  d'office;  nn  B^yd^,  on.^nédecJA;  un  Jtâo^io^  oi^ 
écriyain;  et  nn  djouguyy  où  tisserand  et  ndarchand  d^ 
toile.  Parmi  \eê  e^Lplications  |  no4i9  transcrirons  celle.  |re* 
latÎTe  f  a  Bhdote  ^  ^ui  est  dn  |»lus  ^rand  int4rét« 

Shàoif  ;  Hf^^nr,  f^çbiîatêwr  \\\ y^xxJ^oXt  mieu|L  dir|$  \ 

,  JFaisâ{tr  d'^fQgg^  qfffffie^f,),        '       • 

fr  Les  Bhâotâit  sont  de  la  classe  d^  l^rAhi^epa  y  cepen- 
dant ils  sont  regardés  comme  aoiidres ,  à  cause  de  U 
j:^^ture  de  leurs  fonctions,  qni  tîeiuiept  i^  la  dom<;slicité. 
. .  »  Lear  /ler^içe consiste  k  dire  db  ceoK  qui  les  ^mpUn^o^» 
p^^l  pe  qju'ilf.ef»  savent ,  et  m^w  souvent  iput  ce  quHlf 
4MB|»vçiit  imaginer  .d'honorée  et  de  Onmoc;  car  ils.  ne  a^ 
^q^ient  pas  de  «éracilé.  Ils  te  distinguent  par  l'aboadasiM 
et  la  volubilité  de  leurs  discours,  et  il  o|t  aasea  amos^t 
d'en  entendre  plusieurs  ensemble  rivaliser  d*exagéra lions 
,e^  de  forfanteries. 

A  lia  se  t9^i|sp9rtent  »  pçur  faire  l'élogpi  de  lenaa  joi»if^ps«, 
idbes  tontes  les  pç^sonn^  qn'ils  peuvent  connottre.  Jl  y  a 
.4^  Hindo«xj|  qui  e^.  W^ploiênX  ii«l  gr«ui4  nom|t>re»  el  qgi 
les  euvoi^i^t  nfêm^  aoioio  ponr  ^i^olgoer»  vrajspu  (a^, 
des  traits  cap%|>le9  de  les  honorer.  Ils  courent  encofc  de- 
T.ant  les  voitures  et  les  palanquins ,  prpcj[ain»i|t  eu  brait 
dp  kfionsy,  pULejSu  d'aifsiB  soir  lequel  oq  frappe  as^cz  fo#i» 
le  nom  et  len  qualités  de  leurs  maiire/i.  Lc^r  service  e^t 
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ÊiOÊ»  âé  m  tenir  à  P«ntréoi  des  mtiio—  idMmhatSIràoiu. 
JÏB  tOBt  trèa*bîen  fmjiL  ,  "^ 

n  L'asage  en  tak  aiijourd'lim  beaocoiip  'dimmaé.  l^e< 
IffiuolmaRS  lofit  ceaxqal  lei  emploietit  le  plus;  et  ils  sont 
au  nord  de  PHindonalan  en  pins  grand  ndoibre  que  dant 

«>  Ils  portent  te  tètetaMit  ordinaire  da  Hindous;  maù, 
lorsqu'ils  débitent  leurs  inénsonges  officieux,  ib  ae  cou- 
vrent la  tète  dHtn* linge,  conhne  on  le  Toit  dans  la  gra- 
vure. Il  semble  qne  cettb' espèce  de  rofle  leur  donne  de 
Hissurance.  B 

On  croit  au  premier  abord  que  nnstitntlon  des  Bhdote9 
est  particulière  &  lUlndoustan  ;  mais,  si  nous  r^écbiesoni 
un  peu ,  nous  conviendrons  aisément  qu'elle  existe  dans 
tous  les  gouvemettkens  ciyitisés ,  principalement  en  Eu- 
rope. M,  Jeffersbn  lui  -  même  a  des  fiUaeuru  d^éhgeM 
officiels. 

Salis  la'  quatrième  livraison  on  trouve  la  fête  dite 
Ttaoùs-Djairah^  ou  célébration  des  amourà  ^e  Kîstna  ;  un 
ahys  on  vendeur  de  fait;  un  ichcusahdùbahs,  ou  battent 
'  de  rit;  un  ichaêBmh^khibert,  ou  jardinier;  un  ogiy,  oa 
Ittbotti^r  ;  et  un  héraidge ,  ou  outtivatenr  dé  pdn^  Parmi 
letf  cboses  que  renferme  le  texte,  Tespace  ne  nous  per» 
met  de  tranacrîre  qde  les  remarques  suiranies  aar  les 
yardine  des  Hindous. 

et  Les  jardins  des  Hindous  sont  vastes  et  garnis  d*arbres 
fruitiers,  tels  que  cocotiers,  manguiers,  djacs,  etc.  Ce 
sont  des  espèces  de  vergers.  Le  bételnVirx  iy  distingue  par 
son  'élévation  droite  et  banle ,  qui  le  rend  propre  à  faire 
-db  belles  allées.  Les  bambous  sont  rèlë|tiiéh  aut  dAtores  et 
auT'Iet  bords  des  fossés ,  où  ^ils  forment  des  haies  TÎves. 

V  Les  fosses  sonè  k  seô  peùdant  neuf  ibôis  de  l'ann^  ;  mais 
àus/si  pendant  la  saison  âcê  pluies  ce  sont  de  petites  rivières. 
Il  y  a  d'ailleurs  dans  tous  les  jardins  dés  éungs  ou  r^r- 
Toirs  d'eau  pour  les  besoins  du  jardinage^  et  dans  lesquels 


(Î95) 

I  6»  cônÉtàrre  xm  poinon  doiil  Iw  HiAdoàt  abnt  friands  »  et 

dont  ih  aiment  à  se  Mre  entr'eux  des  cadeaux. 
I  ,  v  La  promenade  dans  les  jardins  liindoos  a  peu  d'at- 

I  traits ,  parce  qu^on  j  est  très-exposé  à  rencontrer  des^.seiH»  ^ 

1  pens,  des  soorpîons  et  antres  aaimiii  dangereux ,  airts^ 

qu'une  grande  qnmtUrf  d'insectes  très^încoiimiodes.  » 
;    Nous  terminerons  cet  élirait  par  le  Toen  de  voir  rutila 
'  et  ingénieux  travail  de  M.  SoItjus  récompensé  par  un 

'  ancoèa  anSst  tfclâunt  ec  aussi  général  que  le  méritent  sa 

f  candeur ,  sa  modestie  et  ses  talens. 

I 

I 
ï 

\ 

i 


Sur  les  SfiÈ^^trnMtTjttéoirOMèTRiçuES  exé^ 
culdes  en  Danemarck. 

s^.}t*.Brt$n-ff^rgàard,  savant  4an«ih,Tièot  d'adrcsicrà 
rinstitut  de,FTaiice  la  (ettrq  suivante  : 

*  V  ^  '  ?ati*i  ta  v5  janvier  1809/ 

MisnsiTRS , 

«  Les  carias  géographiques  qui. ont. été. livrées  depuis 

pinsieurs  années  d'âpre  les  ordres  da  roi  de  Danemarok» 

ont  mérité  Tattention  des  étrangers,»  en  jnème  temps  qu'ils 

!  |0*t  honoré  mun  paya*/ Les  mesiireatcigonométriqnes»  et 

r  Jes  obserraltonsaslraaiooiiques^tiixan  fornt  la  base^  ont 

,ét0  faites  depuis  17621  jusqu'à    1777   par   le  professeur 

I  »^^&f^f  aetueUensent  secrétaire  perp<Stue)  de  l'académie 

'  4ies  soieiiDtA  de  Gc^penbague.  Depuis -ce  temps ,  ce  surent 

•a    toujours   eu    la  diceciion  4^e  Wot  ce    qui  concerna 

)  ,ces  opérations  ;  et  il  a  pria  soin  de  la  rédaction  »  de  U 

l  4Kinstructîon  et  de. Sédition  des  caiites.  Les  géographes 

^  Hick ,  les  Brtrç9  Wibe  »  Auberk ,  Olsen ,  Yellesen ,  Smith  , 

Frisaeh  et  Soheel ,  qui  ont  pris  toutes  les  mesures  de  la 

J^.orwège  et  d'Islande  «  sont  tous  formés  dans  son  école 

I  géographique  y   et  ont  été  exercés  h  l'observatoire  de 

,  «Copenhague, 

.•   a  Quaranle*aix  ans  de  la  vie  du  professenr  Bugge  ont, 
en  grande  partie;  été  oonsacréa  k  des  traraox  géographiques. 


(hi) 

^  <;9  tMTMit  Ubori^éi  tèapte  fitinr  ta  earriëre  litiénLt«# 
par  en  donoer  on  extrait  soas  le  iHre  suitAiit  ]  j^ntUym 
des  opérations  Ttigonomélriquss  et  des  ob^erpaiion^  ^<- 
èroriomiquès  faites  e/i  Danemqrci  ,  Noiwège  y  en  ïslandf 
Êi  en  Oroënlané,  pùar  servir  de  base  aux  caries  géo^rr^ 
phiqu^ê  et  hydt^grîâpkkfmê  de»  Éiah  Danoiê.  G^t  ou  vra  jpe^ 
qui  deYienAra  ûfttérefliani  poiur  le  {féaaièue ,  l'aBtroDomf 
al  le  g^ograpli^,  oe  pçu^  g9^ra  é()ra  M  4W  dapt  ao  aa 
ou  un  an  et  demL» 

,  Lo.i^4lM:Uur  dUndmnulen  a.  oni  qu'il  aloU  d'aulaoft 
plus  de  son  devoir  de  publier  pelle  aQUVfUe  iniéreMaote» 
qu'il  a  llioaneur  d'appartenir  au  pays  où  ont  été  failea 
ces  belles  opérations  géographiques^  et  biçQ_â'aBtreA  en- 
treprises qui,  pour  être  Tanlées,  n'aur  oient  eu  besoin 
que  d'avoir  des  Français  ou  da«  ^D^^is  ptMir  aoieura^ 


i>S'lN»nVi  Hhwij 


iLeiirés^  ètPen^éesf  du  prince  êc  Lfonisj  pu^ 

b liées  par  M^  Ta  baronne  DÉ  Stael-Hol-- 
STMSlf  (i.).,  <aênep.iMe  Préface  dé  V Editeur. 

0{f  trouve  dans  ce  volume  un  choix  judicieux  des 
•horeéaax  les  pin»  h<ifo#iquaS'qni'«yie«u  sortis  de  la  pitfme 
d<ji  ^laa  ainiaMe^  da  pl4is  original  at  du  plM  raisonnable 
dcsf raada*aeî^eiira  du  derniaraftèole* 

Le  maréchal  prifiaeiâe  Ligne  a'véen  dans  rinlimiié  det 
Bausbona ,  de  Jostffdi  >II.^  de  Catherine  II ,  de  Poteinkm 
«t  de  Stanislas  Pbni<ilov^sky  ;  il  a  connu  Fr«*dffric-leXjrraiid, 
Vodtaire  et  J.  }.  Hopeatatt.  Unissant  ^  metlla«ir- cœitr  à 
i'humeur  la  plot  iégèra^  lou^afs  pv^t  à  rendra  des  aav* 
aîoea  et  à  tancer  4aBi  épigrammes ,  pasaant  d'one  idée 
941$^  at  profonde  à  une  bonne  ou  mauvaise  plaisanterie, 
eonnoiasaot  te  'monde  err  courtisan ,  le  jugeant  en  philo- 
«aphe-;  attadié  aux  g^rands  par  goût  et  par  amitk),  ind4- 
fendant  par  caractère  et  par  principe ,  trop  éclairé  pour 
aie  pas  voir  lès  abus  de  la  DtonarcM«i  maïs  cherchant 'à 

(i)  Un  Tolume  în-8®.  Prix  4  franca  broché  ;  et  5  francs  par  h 
.jMsae  franc  de  ^ort.  A  t^^  ,  obes  /.  /«  Pmeckioud,  litu«ir« ,  qati 
das  AugiMitêMê ,  A^  u I  at ài&saàya^  màmf  maUpa M  cpnupaii?^ 


irm 
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lin,  Jea  excnaer,  à^l^âr^^JneUir,  i.les  a^ou^ir^  pUiiv.4e  fènkt 
^^  tratioa  à  l'égard, (1«, tout  ce.iqui^  d^a^. la. politique y^a-r 
jpeDkd  des  prinçe;^\des  bvoxis  et  des  ,uiai|f efl«es  ^  n'appff)!» 
jcÎBnl  bien  que  les  inlér^U  de  la  Uuç^i^  kî/oi^  TAulri^aie.ct 
des  Bourbons,  pm*oi«saDt  désirer  les  ^raad^  Kàlea.eA  pK^ff"* 
M  le^  reiupHr,  i|l«MSk.lrw  pairf»«*ux'p^utf  i'«^ft  «minM**^ y't^ 
.eAt  ^été  Ai'i^tippe  si  ^^  naissance  e|  U  foriux^  IWiseAl  iTait 

firiiice  du  Sainî-£n^iiiO«  niar^çcbal  dq  Fi^uc^  ot  noble.  P0%* 
O^iais  f  tel  lui  lG.pt  inç0  th  LigruL  \  > 

«  Les  détails  qu!(in  trpuve  dans  of.repH^l  iur.Ie  vojsaa 
ciâ  j9e  Catherine  II  à  Kbcrsoa^  «ur  ù(  AJé^  d'Oovakof  ci«<ke 
^  Jielgrade  j  sur  Pot^inkin  «  U  prii^ee  de  Natfsail  et  i«  gmnil 
■A  l^rèdéric^  ei^^p  ,.ks^  apei^j^-  de  l'aul^ut^  «4Nr  les  T'iMtct  e< 
flî  leur  manière  dç  jtaire  Ja  guerre»  mérMent^l'atleniioiV  de 
je»  tous  ceux  ^uî  vy.iiàrppl  étudier  Iliit^toire  du  dérnver  si^club 
•î.%  "^ous  extrairons  *^«ns  un  cahiei:  auiv.a^iyt  Cf  5|ui.  regarde 
tes  Turcs-,  ici  iVs^Açe'dous  forcç  i^  ne  citer  que  trois  p0tit^ 
^  'passages  piquans  el  propres  k  faire  counditre  la  manière 
de  l'auteur.  ,  , 

^        ,  .«•Xoffc/ret^'a.eiobore  olussuiqirU 

»  Yois  m'iipVgJAeV  uue^^ule  au.miUeu  dje  la.  nier,  îLu'jr 

f^  »' a  qûl^   peaS<er  i^  une  inondation,  q'^i  ifait  ileg  caoanjt 

)>  de  toutes  Ica. rues ,^  et  on  aura  i^'oee  .de.Veu^e.  Mai^ 

y»  des  trottoirs  fargès  et  coniniodos,  des.boutiqpes^uperiesy 

'»  une  proprette  inuuie ^partout,  des  promenades  illuniiiiéea 

c'  n  où  il  }r  ^  j^e$  concerta  et  dcjs  jeux,  et  point  de  sutveiU* 

11^  ^)  lansi  des  jkr<)lns  superbes,  une   fîvière  quiaioMte  k 

«  »  cela  une  ▼ariéié'et  une  pompe,  ad usirablet^  enfin,  toui 

'?.*S^  .4?^  ^t^.poi^fi'^t  a'imagineiî j^our  la  féie  le  m^ux 

i  M.  epteildue^^j^ci^rt^iiVB  tous  les  jours  en.Cjuaire  ou  «inq^^iar 

I  4)  ^rolisde^lf'Qndrès/LSndlfférence',  l'air  de  tiberbé  cAdo 

ff  j>  magnifiçeuce  dfS;pi\iuelQns  ^)égans>  tonte  uneriUe.au 

t  .^  grand  t^Pty  d^'S  pW^anx  et  c^s  filles  charmanlea»  ,d« 

i(  >  jfruit  excellenty'.  » .  •  Cq^nçoit-ou  qu'il  y  <iii  là  une  «eiile 

[t  M  raison  pout  se  pendre!  » 

§  Dans  la  campagne  de  1789 ,  M  y  eut  un  armistice  con- 

t  du  entre  les  Autricbiens  et  les  Turcs.  Un  aga  musulman 

i  en  observoit  fi>rt  mal  les  conditions^  l'officier  d'un  poste 

f  autricbien  lui  fait  des  remontrances.  Voici  la  réponse  du 

t  féroce  Ottoman: 

«  Je  te  salue  ,  poiein  Terschiiz,  Tu  die  quHl  y  a  un 
r  armistice  7  je  ne  nCy  cannois  pas.  Tu  me  parles  du  bûcha 

f  de  Belgrade?  Je  ne  veux  pas  dépendre  de  luù  Tu  ni  offres 
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têÊ  modn  M  eëê  fuêf^aiê  dès  heêOfSkê?  apprêndê  quêla 
mt6tim0  PorM  né  me  iaiêue  manquer  de  rien ,  et  que  je  f^ai 
d^m^tiM  heêoin  que  de  boire  ton  eang.  Tu  die  que  fepeue 
méfiera  tûi?'mÊehe  que  dane  ce  tempe  -  ci  il  ne  faut  eefier 
épetteoMne.  /#  ie  éùllée,  iH>ièin  Terechitz.  »  Voici  la  réponse 
^e  le  priooe  do  LijgpM  loi  fil  an  nom  dn  voiiio  Terscfaiu  : 

e  Jeté amluB , t^oinin Mouetapheù Ta  lettre eet  bien  celle 
étUn  Turc  ^f en  euiê  bien  aise,  car  foi  cru  qu'il  n*yth 
0poit  plue.  Tu  die  que  eu  peux  boire  mon  eang?  je  ne  nu 
éomwie  pae  duti^;  carqu*eet^e  que  le  eang  d*un  aga7 
iFaie  ce  ique  tu  i^eux;  viene  quand  tu  peux.  J'ai  ordonné  à 
Ben.  gène  de-tf amener  prisonnier  à-ia  première  occasion  ; 
j*ai  assez  enide  de  tepoir.  Bonjour,  àga  Bîaustapha.  p 

Toulâitt  proiiTcr  à  l'împératrifce  Calherine  II  les  aran- 
ittgea  du  goâWnieinent  d'une  femme ,  on  pent  être  roo- 
iant  donner  i  cette  souveraine  trop  ambitieuse  une  leçon 
•indirecte,  le  prince  de  Ligne  fait  les  réflexions  sui- 
"rantes: 

«  Un  grand  homm^  babillé  comme  roire  Majesté  yaot 
w  mietix  qn^nn  gVaVid  hômmë  le  sâ'bre  atr  c6(é,  car  it  est 
*' «énté-de le  tirer.  (7ëst' bien  fait,si'son  sceptre  est  près  de 
^-'t^omber;  miâis  il  vaut  mieux  le  saVoir  tenir  comme  vous, 
»  Madutee/  d*tfne  mairf  feriife.  tUtt  roî'a  sonvent  envie 
»  d'être  un  héros.Ce1a'eét  bon  pdu^'nons  autres  sujets,  maîi 
*w  éàhgerenx  pour  un'  souverain  :  dès-lots  il  s'expose  à  la 
1»  jatousie  de  ses  'généraux,  k  l'esprit  de  parti  dans  sa 

*  propre  arméjC,  à  U  ruine  ou  ii. l'usurpation.  Le  grand 
»  hotome  disparoit  imperceptiblement,  et  fait  place  à 

•  l'heureux  conqttétfant ,  qui  finit  quelquefoia  par  élit 
i>  .conquis.  Il  rapporte  dans  sa  cour  la  dur^  aes  cam* 
i>  pagnes,  l'hùtn^ur,  là  méfiance  et  la  présdtnpiion.  Qui 
M  sait  ce  qui  sefoit'  arriré  au  grand  homme-femme,  à 
-M  elle  avott  été  grand  faomVne-bomme  !  Votre  Majesi^ 
^  enroit  voulu  èire  empereur  ^e  toutes  les  gloires  comme 
»  de  toutes  les  Russies.  a 
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